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PRÉFACE. 


La littérature arménienne , l’une des plus fécondes et des plus intéressantes 
de l'Orient chrétien , n'a commencé à être sérieusement appréciée en Europe 
que depuis un demi-siècle. Jusqu’alors, les tentatives de J. Villotte et de La 
Croze, au dix-septième siècle, de l’abbé de Villefroy, de Schroeder et des 
frères Whiston , dans le siècle suivant, étaient restées sans résultats. La con- 
grégation de Saint-Lazare , fondée à Venise, en 1715, par Mekhitar de Sé- 
baste, dans un but à la fois religieux , politique et littéraire , réussit à donner 
aux études arméniennes une grande impulsion, dont le contre-coup se fit 
sentir en Europe, surtout au commencement de notre siècle. Jean Saint- 
Martin , une des gloires de l’érudition moderne, et le chef de l’école des ar 
ménistes français, en publiant ses « Mémoires sur l'Arménie », inaugura le 
point de départ des études arméniennes. Quelques années plus tard , les sa- 
vants allemands et russes continuèrent la tradition du maître , et, à l’heure 
où nous écrivons , l’école des arménistes s’est conquis un rang distingué dans 
l’orientalisme. 

La quantité considérable de textes édités dans les contrées de l'Orient où 
les Arméniens ont fondé des colonies, et notamment dans l’île de Saint-Lazare 
de Venise, le nombre imposant de manuscrits précieux que possèdent ac- 
tuellement les bibliothèques de Paris, de Saint-Pétersbourg et de Venise, ont 
contribué puissamment à développer en Europe le goût des études armé- 
niennes. Ce contingent de matériaux , qui faisait défaut aux premiers armé- 
nistes, a mis, depuis quelques années , le monde savant en possession d’ou- 
vrages d'un intérêt capital, dus à la plume des érudits modernes et des 
savants de l'Arménie. 

Les écrivains arméniens ont abordé presque tous les genres de littérature, 
et bien que leurs compositions, soit en prose, soit en vers, se ressentent 
profondément de l'influence religieuse exercée sur le peuple par le clergé na- 
tional, néanmoins leur littérature profane est beaucoup plus riche que celle 
des autres nationalités chrétiennes de l’Asie. Les études historiques ont été, 
presque à toutes les époques de l'existence du peuple arménien , une des 
préoccupations favorites de leurs écrivains. Aussi les renseignements que les 
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annalisies nationaux nous fournissent sur les événements accomplis dans l’Asie 
occidentale, depuis les origines du monde jusqu’à nos jours, forment une série 
uon interrompue de documents de la plus grande valeur, et que les chroni- 
queurs des peuples voisins ont complétement passés sous silence. En effet, les 
détails que racontent les annalistes arméniens sur leurs guerres religieuses 
avec la Perse, sur les invasions arabes et mongoles, sur la présence des croisés 
en Asie, jettent un jour tout nouveau et une clarté inattendue sur l’histoire 
du moyen âge oriental. 

Notre but, en entreprenant la publication d’une Collection des historiens 
anciens et modernes de l’{rménie, traduits en français, a été de faire con- 
naître au monde savant l'ensemble des richesses que possède la littérature 
historique arménienne. M. Amgroise FiruiN Dinor a compris l’impor- 
tance d’une semblable publication, destinée à rendre le même service à la 
science que les deux grands Recueils des Historiens grecs et latins dont il 
fut le promoteur et l'éditeur; aussi n’a-t-il pas hésité à entreprendre cette 
nouvelle collection qui augmentera encore la somme des titres que sa maison 
s’est acquis à la reconnaissance du monde savant. 

La liste nombreuse des historiens arméniens nous oblige à les publier en 
plusieurs volumes, en conservant l’ordre chronologique dans lequel les au- 
teurs ont écrit. On sera surpris d'apprendre qu’une littérature, sur laquelle 
on n'avait que des données fort incomplètes, renferme plus de cinquante 
historiens et chroniqueurs, la plupart inédits, et dont l’ensemble n'a jamais 
été traduit dans aucun idiome européen (1). 

Pour accomplir une semblable tâche , nous avons dû nous assurer le con- 
cours des membres de la savante congrégation mekhitariste de Venise et des 
arménistes français et étrangers. Tous ont répondu à notre appel avec un 
empressement et une sympathie qui assurent le succès de l’œuvre. Déjà les 
RR. PP. de l’Académie arménienne de Venise, MM. Brosset, Emin, etc., nous 
ont offert leur coopération active , et l’autorité de ces savants nous permet de 
dire que les traductions que nous publierons mériteront toute confiance. 


(1) L'école des arménistes russes a entrepris de publier, sous les auspices de J’Aca- 
démie impériale des sciences de S.-Pétersbourg, une Collection des historiens arméniens, 
traduits en langue russe ct qui compte déjà plusieurs volumes édités par MM. Emin et 
Patcanian. La collection des traductions en italien, commencée à Venise il y a trente 
aus, ne se continue pas. Il n’a pas été donné suite non plus au projet de publication 
d’une « Bibliothèque historique arménienne », dont le programme a paru à Paris, il 
ÿ a quelques années. . 
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‘S'il a été donné à M. Firmin Didot d'entreprendre la Collection des his- 
toriens anciens et modernes de l’ Arménie, c'est grâce à la généreuse initiative 
Jun des hommes d’État les plus considérables de l'Orient, Son ExCELLENCE 
NuBAR-PACHA, qui a bien voulu prendre notre publication sous son haut et 
puissant patronage. Le premier ministre de S. A. le vice-roi d'Égypte, en 
consacrant sa vie et les ressources de sa vaste intelligence au service du prince 
le plus éclairé de l’islamisme, n’a point oublié qu’il était arménien, et il a 
voulu participer à l'érection d’un monument littéraire destiné à faire revivre 
le passé historique de sa patrie. | 

Le premier volume de la Collection des historiens anciens et modernes de 
l'Arménie embrasse toute la période des anciens traducteurs. Nous avons 
rassemblé dans ce volume les écrits des historiens grecs et syriens dont les 
œuvres, composées originairement dans les idiomes hellénique et syriaque, 
sont aujourd'hui perdues, et n'existent plus que dans les versions que les 
Arméniens en ont faites dans leur langue. Ce volume, tout en formant la tête 
de notre recueil, servira aussi de complément à l'importante publication 
qu'achève en ce moment M. Charles Müller, sous le titre de Fragmenta 
hisloricorum græcorum, et qui fait partie de la « Bibliothèque des classiques 
grecs » éditée par M. Firmin Didot. 

Nous avons divisé ce premier volume en deux parties : dans la première, 
nous avons rangé les historiens qui ont écrit, soit en syriaque, soit en grec, 
comme Mar Apas Catina et Bardesane, et les historiens grecs qui ont com- 
posé, dans leur idiome maternel , des ouvrages dont nous ne connaissons que 
des traductions en arménien, comme Agathange et Faustus de Byzance (1). 
La seconde partie est consacrée aux historiens syriens et à leurs continuateurs 
arméniens, dont les œuvres originales sont également perdues en syriaque, et 
qui nous ont été conservées seulement dans l’idiome arménien, comme Lé- 
roubna d’Édesse et Zénob de Glag. Enfin, le volume se termine par une série 
de fragments d’Instoriens grecs perdus, et dont nous avons trouvé des men- 
tions ou des extraits dans les auteurs arméniens. Un index des noms propres 
d'hommes et de lieux complète ce premier volume , et permettra au lecteur de 


(1) J'aurais dù comprendre parmi ces derniers Eustbe de Césarée, dont la Chronique, 
écrite ogiginairement eu grec , n'existe plus que dans l’idiome arménien ; mais cet auteur 
doit ètre publié à part, ct au surplus M. Petermann [de Berlin) vient d'en donner 
une excellente édition, qui est destinée à remplacer celles du P. Aucher ct du cardinal 
Maï, épuisées depuis longtemps. | 
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se reconnaître aisément dans la masse des appellations et des noms géogra- 
phiques qui apparaissent à chaque page de l'ouvrage. | 

Nous ne saurions terminer, sans adresser l’expression de notre vive grati- 
tude à M. F. Dübner qui, avec cette inépuisable complaisance qui le ‘carac- 
térise, a bien voulu mettre à notre service sa connaissance si fine et si exacte 
de la littérature et de la langue helléniques, et s’est obligeamment chargé 


de revoir les textes grecs et d’y apporter toutes les améliorations qu’on est 
en droit d'attendre d'un critique aussi éclairé, 


Vicror LAnNGLors. 


[Paris, 1867.] 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Le royaume d'Arménie, dont l'histoire remonte aux époques les plus an- 
ciennes du monde et qui s'est maintenu , malgré des vicissitudes sans nombre, 
jusqu'à des temps assez rapprochés de nous, n'a jamais joué un rôle bien 
marquant dans les annales de l'Asie. Entourés de tous côtés par de puissants 
voisins, sans cesse en lutte ouverte avec eux , pour défendre leur indépendance 
menacée et maintenir l'intégrité de leurs frontières, constamment arrètés dans 
leurs développements par d'audacieux envahisseurs , qui, à plusieurs reprises, 
dévastèrent et ruinèrent le pays, les Arméniens n'ont jamais pu s'élever à ce 
degré de puissance qui assure la stabilité et la force d'un empire. 

La littérature de l'Arménie s'est fortement ressentie du marasme continuel 
qui a constamment pesé sur le génie des populations nombreuses de ce pays. 
Si l'on compare ce que l'on connaît des œuvres littéraires des anciens écrivains 
arméniens à celles des peuples avec lesquels ils se sont trouvés en contact, on 
est obligé de reconnaître que leurs productions intellectuelles n'occupent qu'un . 
rang secondaire parmi les autr es littératures de l'Orient. 

Cependant, il paraît qu’à une époque fort ancienne, les Arméniens avaient 
une littérature très-développée ; des fragments de longs poëmes épiques, de 
chants populaires et de ballades, que nous trouvons épars dans les œuvres de 
quelques écrivains d'un âge plus récent, sont là pour attester qu'il existait au- 
trefois, en Arménie, de riches trésors littéraires qui sont à jamais perdus. 

Ce qui nous est parvenu de ces chants antiques se borne à fort peu de chose ; 
quelques vers isolés, quelques strophes que la tradition transinettait aux gé- 
nérations successives, le souvenir confus de récits héroïques, dont le sens al- 
légorique paraît avoir embarrassé les historiens des premiers siècles du chris- 
tianisme, tels sont les seuls vestiges qui nous restent de l'antique littérature de 
l'Arménie. Ces poëmes, composés longtemps avant la prédication de l'Évangile 
dans les contrées de l'Ararat, sont attribués aux bardes d’un petit district de 
la province de Vasbouragan, qu'on appelait le canton de Koghtèn, « pays 
fertile en vin (1). » La verve poétique de ces bardes, qui formaient la caste sa- 
vante et lettrée de l'Arménie, leur a valu une grande renommée dès les temps 
les plus anciens. 

Les chants de l'antique Arménie rappellent principalement des événements, 
la plupart héroïques et légendaires, accomplis à des époques très-différentes, 
ce qui donne à penser qu'ils ont dû être composés, à diverses reprises, par des 
rhapsodes, dont les noms ne nous sont point parvenus. Les sujets traités dans 


(1) Moise de Khorëne. Hist. d'Arm., liv. I. ch. 30. 
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ces chants démontrent clairement qu'ils n'ont êté inspirés ni à des prêtres 
païens, ni à des poëtes qui auraicnt vécu sous leur influence, en vue d’être ré- 
cités dans des fêtes religieuses ou en face des autels. Au contraire, on reconnaît 
de prime abord que ces chants sont l'œuvre de bardes nationaux, ayant un 
libre accès dans le palais des souverains et à la cour des satrapes. C'est ce qui 
fait supposer que ces poèmes sont peut-être dus à des ménestrels, à la solde des 
rois et des nobles, et ayant pour emploi de célébrer leurs vertus et leurs 
prouesses. 

Bien que ces poëmes datent de l'époque où le paganisme florissait en Ar- 
ménic , ils étaient encore chantés par le peuple, longtemps après que le chris- 
tianisme eut jeté de profondes et solides racines dans le pays. Le fanatisme 
religieux qui présida à l'établissement de la foi nouvelle dans les contrées de 
l'Ararat (1) ne put faire entièrement disparaître les traces du génie poétique 
d'un âge antérieur, et l'historien Moïse de Khorène , que l'on considère à juste 
titre comme l'Hérodote de l'Arménie, après avoir rapporté quelques vers dé- 
tachés de ces chants primitifs , ajoute qu'ils étaient encore récités de son temps 
par les habitants du canton de Koghtèn (2). Le prince Grégoire Magistros, 
duc de la Mésopotamie et l'un des écrivains les plus remarquables du onzième 
siècle , rapporte également une strophe d'une ballade antique , que les villageois 
chantaient encore de son temps (3). 

La foi religieuse est restée complétement étrangère, ainsi que nous l'avons 
dit, à la composition des chants antiques de l'Arménie. Les poëmes des vieux 
bardes du Koghtèn nous apparaissent, dans les rares fragments qui nous sont 
parvenus, comme des « chants traditionnels et historiques, » et c'est ce nom 
que les écrivains arméniens des premiers siècles de notre ère emploient pour 
les désigner. 

Les critiques les plus autorisés conjecturent, avec beaucoup de vraisem- 
blance, que les chants dont parle Moïse de Khorène formaient une épopée 
complète , analogue au Schah-Nameh des Persans (4) , où se déroulait toute 
l'histoire des anciens rois de l'Arménie. Ges chants historiques étuient de trois 
sortes : ceux que les critiques appellent chants de premier ordre relataient les 
actes de valeur et les hauts faits des rois et des grands capitaines de l'Ar- 
ménice. On range dans cette catégorie les fragments poétiques relatifs à Ti- 
grane, fils d'Erouant (5), à Vahakn, son fils(6),à Ardaschès II (5), à Ardavazt 


(1) Voir plus loin : Agathange, Jisloire de Tiridalc el de saint Grégoire l'Illuminateur, ch. 108, 
6 129 et suiv., p. 164 et suiv. — Zénob de Glag, Histoire de Daron, p. 344 et suiv. — Gorioun, Bio- 
graphie de Mesrob, dans la Petite Biblioth. arménienne (Saint-Lazare de Venise, 1854), p. 5 ct 
suiv. du texte arménien. 

(2) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. I, ch. 30. 

(3) Correspondance de Grégoire Magistros ; ms. arm. de la Bibliothèque de Saint-Lazare de Venise; 
lettr. 46. | 

(4) Cf. le Livre des Rois, éd. de M. J. Mob], dans la Collection orientale. 

(5) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. I, ch. 24. 

(6) Id. ibid., liv. I, ch. 31. 

(7) Id. ibid., liv. IT. ch. 50, 54. 
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son fils (r) et à Vartkès (2). Les chants de second ordre sont désignés plus spé- 
cialement par Moïse de Khorène sous le nom de « chants métriques ». Dans 
ces chants, les bardes arméniens racontaïent une longue suite d'événements 
accomphis chez les Assyriens, les Mèdes et les Perses, et qui embrassaient 
l'espace de plusieurs siècles. Enfin, les chants de troisième ordre sont ceux qui 
renferment des traditions spéciales aux, Assyriens , notamment la légende de 
Piourasb, intercalée entre le premier et le second livre de l'Histoire de Moïse 
de Khorène (3). 

Les invasions et les guerres incessantes qui ne cessèrent de désoler les contrées 
de l'Ararat et de bouleverser le royaume d'Arménie, pendant toute la durée 
de la dynastie des Arsacides, contribuërent, dans une notable proportion, à 
frapper de stérilité le génie poétique de la race d'Haïg. Mais la religion chré- 
ticnne , en pénétrant en Arménie, acheva de porter le coup fatal à l'ancicnne 
littérature nationale. L'apôtre saint Grégoire l'Illuminatéur anéantit, à ce que 
racontent ses biographes , jusqu'aux moindres vestiges de cette littérature pro- 
fance et païenne , en ordonnant de livrer aux flammes tous les livres qui avaient 
échappé à la torche incendiane des envahisseurs venus de la Perse (4). Sans 
attacher trop d'importance au récit des hagiographes qui attribuent à saint 
Grégoire la destruction des chefs-d'œuvre de l'antique littérature nationale, 
nous croyons, avec Moïse de Khorène, que c'est surtout la coupable négligence 
des Arméniens qui fut la cause principale de l'anéantissement de leurs trésors 
littéraires. En effet, la religion de l'Évangile , en modifiant d'une manière très- 
sensible les idées et les coutumes anciennes des Arméniens, et en laissant 
échapper de leurs souvenirs les vieilles traditions nationales , contribua, dans 
une très-forte mesure, à la perte des chefs-d'œuvre de l'antique littérature , qui 
fut complétement oubliée, pour laisser ia place à des compositions presque ex- 
clusivement religieuses. 

On s'aperçoit aisément de cette transformation subite opérée dans les idées 
du peuple arménien, en lisant les ouvrages que nous ont transmis leurs premiers 
écrivains chrétiens. Dès que la foi nouvelle se fut victorieuscment implantée en 
Arménie , à la suite du martyre et de la prédication de saint Grégoire, les lettrés 
du pays, qui tous faisaient partie de la caste sacerdotale, ne songèrent qu'à 
consolider l'édifice religieux élevé par l'Illuminateur, en répandant, au moyen 
d'écrits nombreux, la doctrine de l'apôtre ct en remaniant, par de grossiers 
procédés, l'histoire primitive du pays. Les ouvrages historiques se ressentent 
tellement de cet envahissement des idées chrétiennes dans les esprits, qu'ils 


(1) Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. 11, ch. 61. 

(2) Id. ibid., liv. II, ch. 65. 

(3) Émin, Vebkh... . Chants de l’ancienne Arménie (en arménien). Moscou, 1850. — Histoire lit- 
téraire de l'Arménie, par le père Katerdiji (en arin.), Vienne 1851. — Le Pazmaveb (Journal arm. des 
Mékhitaristes de Venise), septembre 1850 et janvier 1851. — Éfude sur les chants historiques de l'an- 
cienne Arménie, dans le Journal asiatique, 1852. — Le P. Karékin, Hist. de la litlér. armén. (ea 
arm.); Venise, 1865, p. 45 et suiv. 

(4) Moïse de Khorène, Jlist. d'Arm.,liv. III, ch. 36, 54. 


xij DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


prennent la forme de compositions purement hagiographiques, où la légende 
occupe la plus grande place. Tels sont, par exemple, les biographies du roi 
Tiridate et de saint Grégoire par Agathange (1), les récits des premiers 
triomphes de la foi chrétienne en Arménie par Zénob de Glag (2), et l'histoire 
de la prédication de l'apôtre Thaddée, à Édesse, qui nous est parvenue sous 
le nom de Léroubna (3). 

La découverte, ou plutôt la mise en usage des caractères alphabétiques ar- 
méniens par Mesrob, dès les premières années du cinquième siècle, n'apporta 
que des modifications peu sensibles au système adopté par les premiers écri- 
vains chrétiens de l'Arménie. Cependant, on doit observer que les historiens 
du cinquième siècle, et notamment Moïse de Khorène, Lazare de Pharbe et 
Élisée (4), font exception à cette règle. On trouve dans leurs écrits des traces 
irrécusables d'une culture nationale antérieure, et c'est grace à eux et à leur 
école, profondément imbue des idées grecques, fort en honneur de leur temps 
en Arménie, que nous devons la conservation des plus vicilles traditions du 
pays. 

Après avoir subi une sorte d’éclipse durant plusieurs siècles, la littérature 
arménicnne reparaît sous un Jour tout à fait neuf au quatrième siècle de notre 
ère. Le nouvel alphabet dont Mesrob dota son pays, contribua puissammentt à 
la renaissance des lettres, car presque aussitôt sa mise en pratique, les Armé- 
niens , qui se servaient pour écrire leur langue de caractères perses , syriaques 
et grecs (5), virent s'ouvrir une ère toute nouvelle pour leur littérature. La 
langue nationale, formée depuis longtemps déjà , atteignit, pendant toute la 
durée du cinquième siècle, son plus haut degré de prospérité. 

Toutefois, 11 ne faudrait pas croire que les écrivains que les Arméniens re- 
vendiquent avant le quatrième siècle et même à une époque postérieure, comme 
leurs compatriotes, appartenaient à leur nation. C'étaient pour la plupart des 
Syriens et des Grecs, dont les œuvres, traduites de bonne heure dans l'idiome 
national , forment l'ensemble des sources auxquelles puisèrent les annalistes 
arméniens pour écrire l'histoire de leur pays. Ce sentiment d'un patriotisme 
exagéré, qui a fait considérer les Syriens Mar Apas Catina (6), Bardesane d’E- 


(1) Cf. plus loin, l'Histoire de Tiridate, par Agathange, traduite pour la première fois en français 
sur le texte arménien, et accompagnée de la version grecque, p. 105 ct suiv. 

(2) Cf. plus loin, l’His{oire de Daron, p. 333 et suiv. 

(3) Cf. plus loin, la Lettre d'Abgar, p. 313 et suiv., traduite pour la première fois en français sur le 
texte arménien inédit (ins. n° 88, anc. fonds arm.) de la Biblioth. imp. de Paris. 

(4) Nous publierons , dans le second volume de cette Collection, les œuvres historiques de ces trois 
écrivains célèbres. 

(5) Diodore de Sicile, liv. XIX, $ 13. — Polyen, liv. IV, ch. 8, $ 3. — Zénob de Glag, Histoire de 
Daron (en arm.), p. 27 et suiv. — Lazare de Pharbe , JJist. d'Arm. (en arm.), p. 27. — Gorioun, Biogr. 
de S. Mesrob, p. 9. — Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 54. — Cf. aussi les légendes des 
médailles arméniennes arsacides, dans notre Numismatique de l'Arménie dans l'antiquité, p. 23 et 
suiv. 

‘6) Cf. plus loin, les fragments d’une Histoire ancienne de l'Arménie, par Mar Apas Caetina, re- 
cueillis par Moïse de Khorène, p. 1 et suiv. 
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desse{1), Léroubna (2) et Zénob de Glag, les Grecs Olympius(3), Ardithéos(4), 
Faustus de Byzance (5), et le Perse Khorohpoud (6) comme des écrivaius ar- 
méniens, n'a rien de fondé ; car ces auteurs, ainsi que leurs noms l’indiquent, 
étaient très-certainement des étrangers et composèrent leurs ouvrages dans leurs 
langues maternelles. Au contraire, les auteurs que les Arméniens peuvent re- 
vendiquer à juste titre, comme appartenant à leur natiou , bien qu'ils aient écrit 
leurs ouvrages dans une langue‘ étrangère, sont relégués par eux au second 
plan. Quelques-uns, il est vrai, se servirent de la langue grecque de préfé- 
rence à l'idicme national ; ainsi le roi Ardavazt I", fils de Tigrane, qui fut em- 
mené prisonnier par Marc-Antoine en Égypte , l'an 34 avant notre ère, et périt 
de mort violente à Alexandrie , avait composé des tragédies, des livres histori- 
ques et des discours. en grec (7). On cite également le rhéteur Barouïr, appelé 
par les Grecs Proérésios, qui fut maître d’éloquence à Athènes et à Rome, ct 
qui avait prononcé en grec des discours et des panégyriques tellement remar- 
quables, que ses contemporains lui décernèrent le titre de « prince des ora- 
teurs (8) ». On n'est pas certain si saint Grégoire l'Illuminateur, qui composa 
beaucoup de discours et de prières , et qui rédigea les premiers canons de l'É- 
glise d'Arménie, écrivit en arménien, au moyen de l'alphabet hellénique, ou si 
ses ouvrages ont été rédigés originairement dans l'idiome grec. Tout ce que nous 
savons, d'une manière certaine, c'est que tous les ouvrages qu'on lui attribue 
nous sont parvenus dans la langue arménienne (9). On doit croire aussi que les 
règlements et les canons de saint Nersès le Parthe furent vraisemblablement 
rédigés en grec, et que ce ne fut que plus tard qu'ils furent traduits en armé- 
nien par les savants du cinquième siècle. 


(1) Cf. plus loin tous les fragments historiques et philosophiques de Bardesane , qui nous sont par- 
venus en arménien, en grec et en syriaque, p. 63 et suiv. 

(2) CF. plus Join, p. 313 et suiv. 

(3; Olympius, appelé Oughioub par les Arméniens, était un | prêtre païen qui florissait au temps de 
Voiogèse, roi des Perses, et d’Ardaschès, roi d'Arménie. II compasa une Histoire du fort d’Ani, dans 
laquelle ii était question des événements arrivés au temps de Vologèse et d’Ardaschès. (Maïse de 
Khorène, His{. d'Arm., liv. II, ch. 48.) — Cf. aussi le P. Karékin, His. de la liltér. arm., p. 78. 

(4) Ardithéos élait un néophyte converti par saint Grégoire l’IHluminateur. qui l’éleva à la dignité 
épiscopale. Ardithéos, à la prière d’un cénobite appelé Marc, composa une vie de saint Grégoire qu'il 
écrivit sous la forme épistolaire. (Moïse de Khorène, Hisf. d'Arm., liv. IT, ch. 80. )— Cf. aussi le P. Ka- 
rékin, op. cit. p., 81. 

(5) Cf. plus loin, p. 201 et suiv., la traduction de la version arménicnne de Ja Bibliothèque bisto 
rique de Faustus de Byzance. 

- (6) Khorobpoud, secrétaire de Sapor, fut fait prisonnier par Julien l’Apostat, en 362 de notre ère. Il em- 
brassa le christianisme sous le nom d'Éléazar et traduisit en grec l'ouvrage ñe son compagnon de captivité 
Parzouma , appelé Rasdsohoun par les Perses. Khorohpoud avait composé une Histoire de Julien, de 
Sapor et de Chosroès, où la fable tenait unc grande piace. (Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IL, 
ch. 69.) 

(7) Plutarque, Fic de Crassus. — Anpien, Guerre Parlhiq., ch. 5. — Suidas, sub nom. Arlabuze. 
— Cf. aussi Fabricius, Biblioth. græc., t. I, liv. I, ch. 19. 

(8) Eunape, Vie des Philosopk. (édit. Didot), p. 492. — Saïnt Grégoire le Théolog. ., Disc. XXc sur 
la mort de saint Basile. — Le même. Épigrammes. 

(9) Homélies de saint Grégoire l’Illuminateur en orm.!. Yenise, 1637. 
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Lorsque la littérature arménienne, par suite de l'adoption des caractères 
alphabétiques appropriés à son idiome, cut repris le dessus sur les littératures 
grecque et syrlaque , on vit se manifester tout à coup un phénomène bien digne 
de fixer l'attention des philologues. La langue arménienne, qui n'était plus em- 
ployée que par le peuple et avait été réduite, pendant plusieurs siècles, à l'état 
d’idiome vulgaire , devint la langue sacrée et savante du pays. Le clergé armé- 
nien avait compris, en effet, que pour répandre les lumières de la foi nouvelle 
parmi le peuple, il fallait de toute nécessité employer le langage qui lui était 
familicr. Or le grec et le syriaque n'étaient compris que des prètres, et les po- 
pulations montraient peu d'empressement à se livrer aux pratiques du nouveau 
culte, dont les ministres, syriens pour la plupart, employaient leur langue pour 
célébrer les mystères de la foi. _ 

Pendant près d'un siècle, c'est-à-dire depuis la conversion du roi Tiridate et 
l'apostolat de saint Grégoire, jusqu'au temps de Vram-Schapouh et de Mesrob, 
les écoles qu'on avait ouvertes en vue de populariser la religion du Christ ne 
formaient que des prètres habiles dans la lecture des textes grecs et syriaques. 
Pour ètre admis dans les ordres sacrés, la connaissance du syriaque était in- 
dispensable. Agathange (1), Zénob de Glag (2), Gorioun {3) ct Vartan (4) attes- 
tent ce fait dans leurs écrits. Le clergé national reconnut l'imperfection de 
cette méthode et résolut de donner une impulsion toute nouvelle à l'étude de 
la langue arménienne, afin de mettre un terme à l'omnipotence des prêtres sy- 
riens. Pour lui, il ne suffisait pas de prècher la foi nouvelle, il fallait, pour la 
faire accepter, qu'on formät et qu'on éclairat les esprits. Cette éducation exi- 
geait le concours de la science; mais l'absence de caractères alphabétiques, 
propres à la langue arménienne, rendait cette tâche extrémement difficile. C'est 
alors que Mesrob concut la pensée de doter sa nation d'une écriture qui per- 
mettrait de transcrire avec facilité tous les mots de la langue arménienne. 
Cette innovation n'avait d'ailleurs rien de blessant pour les Arméniens, car l’é- 
criture est regardée, chez les Oricntaux, comme une institution religieuse. 
Ludolf a observé avec beaucoup de justesse que l'initiation d'un peuple barbare 
à une foi nouvelle est d'ordinaire suivie de l'introduction de l'alphabet, ou d'un 
changement dans le caractère national (5). 

On a beaucoup disserté sur l'histoire de l'invention des caractères arméniens. 
L'incertitude et le merveilleux qui planent dans les récits des Arméniens, 
même contemporains de l'invention , ont donné licu à des divergences d'opinion 
trés-tranchées. Cependant, si l'on écarte deleurs relations les interventions mi- 
raculeuses qui présentent tous les caractères d'une légende, on parvient à se 


(1) Hist. de Tiridate; cf. plus loin, p. 179. 

(2) Hist. de Daron; cf. plus loin, p. 337. 

(3) Biographie de Mesrob. 

(6) Hist. univers. (en arm.). Venise 1862, p. 51 et suiv. | 

(5) Ludolf, Hist. æthiop., liv. IV, ch. I, inif. — Renan, His! gén. des lang. sémil. (3° édit. 1863), 
p. 292. 
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faire une idée assez exacte du procédé que Mesrob employa pour arriver à 
doter son pays de la découverte précieuse à laquelle son nom est resté at- 
taché. 

Lorsque Mesrob concut Île projet d'inventer un alphabet pour sa nation, il 
consulta d'abord le patriarche saint Sahag et l'engagea à convoquer une as- 
sembléc dans la ville de Vagharschabad, pour étudier la question. Le roi 
Vram-Schapouh, qui assistait à la réunion, ayant appris qu'un évêque syrien, du 
nom de Daniel, possédait un ancien alphabet arménien, envoya près de lui 
un prètre, appelé Abel, qui rapporta ces caractères avec leur épellation. On 
suppose que cet alphabet, composé de 22 ou de 27 lettres (1), servit de base 
à Mesrob, et c'est lui qu'on est convenu de désigner sous le nom de daniélien. 
Cet alphabet, ne remplissant pas entièrement le but qu'on s'était proposé, 
Mesrob , d'après l’ordre du roi et du patriarche, alla trouver Daniel en Méso- 
potamie, afin d'avoir de lui des renseignements plus précis. Sa mission ayant 
échoué, Mesrob revint un peu découragé en Arménie. Sur ces entrefaites, il 
apprit qu'il y avait à Édesse un savant, nommé Platos, qui pourrait l'aider dans 
ses recherches. Mesrob vint le trouver, et ne put obtenir de Platos qu'une lettre 
de recommandation pour le rhéteur Epiphane, personnage très-versé dans la 
lecture et la connaissance des langues de l'Asie. Une nouvelle déception atten- 
dait encore Mesrob : Épiphane était mort, et son disciple, Rufin, s'était retiré 
dans la solitude , à Samos. Mesrob se mit à la recherche de ce dernier, mais 
il ne put tiver de lui aucun secours. C'est alors, disent ses biographes et les 
historiens , que Mesrob, désespéré de son insuccès, s'adressa à Dieu, qui lui 
envoya une vision pendant laquelle 1l apercut une main miraculeuse tracant sur 
la pierre les caractères de la langue arménienne. Mesrob se rendit de nouveau 
auprès de Rufin qui donna aux lettres, révélées par Dieu à Mesrob, des 
formes gracieuses et élégantes. Tel est en résumé le récit de Gorioun(2). A 
ces renseignements, 1] faut ajouter ce que raconte à ce sujet Moïse de Kho- 
rène. L'Hérodote arménien, après avoir parlé des tentatives infructueuses de 
Mesrob, ditque, pendant sa vision, une main divine traça sur la pierre les sept. 
voyelles de l'alphabet arménien (3). Cette opinion est partagée aussi par Asso- 
ghig (4) et par Vartan (5). Cette dernière circonstance de l'invention des voyelles 
n’est pas clairement expliquée par Gorioun et Lazare de Pharbe (6); cependant 
Gorioun laisse supposer que les Arméniens possédaient, bien avant la décou- 
verte de Mesrob, des caractères qui leur étaient propres (ce sont vraisembla- 
blement ceux qu'on appelle daniéliens), et qu'on avait abandonnés depuis long- 


(1) Assoghig, Hist. univ. (en arm.). Paris, 1859 ,p. 75.— Vartan, Hisl. univ., p. 51 et suiv. — 
Vartan, Explic. des passages de l'Écriture sainte (ras. de la Bibl. imp.; anc. fonds arin., n° 12), ct 
Journal asiatique (février-mars 1867), p. 200. 

(2) Gorioun, Biographie de Mesrob. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. III, ch. 53. 

(4) Histoire universelle , p. 75. 

(5) {lisloire universelle, p. 51 et suiv. — Journal asial. (février et mars 1867), p. 200. 

(6) Hisloire d'Arménie (en arm.); Venise, 1793, p. 8. 
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temps déjà, parce que leur emplot était difficile ct qu'ils ne suffisaient pas à 
exprimer tous les sons de la langue (1). Moïse de Khorène complète ces ren- 
scignements en disant que les lettres furent disposées selon l’ordre de l'al : 
phabet grec (2). 

De tous ces récits il résulte que Mesrob n'inventa pas l'ensemble des ca- 
ractères arméniens. comme le croient certains écrivains nationaux (3), mais 
qu'il complèta l'alphabet daniélien au moyen des consonnes et des voyelles qui 
manquaient, pour exprimer tous les sons de la langue et faciliter l’épellation des 
mots (4). La découverte de Mesrob se trouve donc réduite maintenant à sa 
véritable valeur, et on sait du reste que l'introduction des voyelles grecques 
dans l'écriture syriaque, attribuée à Théophile d'Édesse, au huitième siècle (5), 
a été amenée par une nécessité analogue à celle qui engagea Mesrob à em- 
ployer ces mêmes voyelles, pour faciliter l'épellation des syllabes et la lecture 
des mots du langage arménien. 

Par tout ce qui précède, on voit que les Arméniens avaient subi, d’assez 
bonne heure , l'ascendant exercé sur leur idiome par leur contact avec les Sy- 
riens ct les Grecs. Leurs plus anciennes traductions portent l'empreinte de l'in- 
fluence syriaque et hellénique , et la conséquence linguistique de ces relations 
mutuelles fut l'introduction d'un certain nombre de mots grecs et syriaques 
dans l'arménien (6). 

Nous allons étudier maintenant le rôle prépondérant de l'hellénisme et l’ac- 
tion décisive que la langue grecque exerça dans tout l'Orient, mais surtout en 
Syrie et en Arménie, durant les premiers siècles de l'ère chrétienne. 

De toutes les langues parlées dans l'antiquité, le grec est assurément celle 
qui a été la plus répandue sur la surface du vieux monde. Cet idiome, 
qui prit naissance dans la Grèce proprement dite, s'étendit peu à peu sur les 
contrées du voisinage, gagna la Thessalie, la Macédome, les points occupés 
par les colonies grecques de l'Asie-Mineure, et finit bientôt par envahir une 
notable partie de l'Asie occidentale. 

La prépondérance de la langue grecque ne s'exerca pas seulement sur les 
idiomes avec lesquels elle se trouva en contact immédiat, elle parvint même à 
en faire oublier quelques-uns, comme ceux qui étaient originairement parlés 
dans la Thrace et dans la Thessalic. Dans les contrées où la langue grecque 


(1) Gorioun, Biographie de Mesrob. . 

(2) Moïse de Khorène, Jis{. d'Arm., liv. LT, ch. 53. 

(3) Nersès Schnorhali, Hisloire rimée, dans les œuvres complètes de cet auteur; en arm. (Venise, 
1830), p. 533 et suiv. 

(4) Le P. Karéhin, dans son /istoire de la litiérature arménienne, p. 8 et suiv., est entré dans les 
détails les plus minutieux sur la question de l'invention des caractères arméniens. Nous avons exac- 
tement suivi son système, tout en tenant compte des renseignements précieux que M. Emin a donnés 
sur le même sujet, dans une des notes de son édition russe de Moïse de Khorène, p. 361 et suiv. 

(5) Renan, His!. des lang. sémit., p. 299.— Cf. à ce sujet Michaëlis, Gramm. syr., $ 7.— Assemani, 
Biblioth. orient., t. 1, p. 64 et 521; t. III, part. 2, p. 378. 

(6) Bwtticher, Suppl. lex. aram., cf. Zeitschrift der Deutschen Morgeni. Gesellschaft, t. VIII, 
p. 324. — Renan, His. des lang. sémit., p. 287. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. xvij 


ne s'étendait que sur une partie du pays, et notamment sur les littoraux où les 
Hellènes avaient établi des colonies ou des comptoirs, elle réduisit à un rang 
secondaire les idiomes parlés dans les différentes localités où s'exerça l'activité 
commerciale du peuple grec. Ainsi, par exemple, en Syrie, en Judée et dans 
la Basse-Égypte , le grec s ‘érigea en langue littéraire et savante , et disputa le 
terrain aux idiomes nationaux qu'elle ne put faire entièrement disparaître. 
Lors de sa plus grande extension, la langue grecque était parlée de la Si- 
cile aux rives du Tigre, de la Mer Noire à l'Abyssinie. Ce développement 
extraordinaire d’une langue, d'abord resserrée dans des limites géographiques 
assez étroites et qui gagna des contrées fort éloignées de son point de départ, 
est assurément l’un des plus curieux phénomènes que les fastes du langage offrent 
aux méditations de l'observateur. Originairement , le grec était l’idiome parti- 
culier d'un petit peuple issu de la grande famille arienne ; plus tard il devint la 
langue officielle et savante de toutes les nations avec lesquelles les Grecs se trou- 
vérent en rapports, et le développement qu'il acquit est la preuve manifeste 
de sa supériorité sur les idiomes indo-européens et sémitiques qu'il parvint à 
dominer, lorsqu'il n’arriva pas à les éliminer complétement. M. Renan observe, 
avec beaucoup d'à propos, qu'un phénomène analogue s'est produit durant 
tout le moyen-àâge, pour une des langues appartenant à la famille des idiomes 
sémitiques, l'arabe , avec cette différence, toutefois, que si l'extension de ce 
dernier idiome a été plus grande et plus rapide que celle du grec, il n’est point 
parvenu cependant à s'imposer victorieusement aux populations soumises durant 
des siècles à la domination de l'Islam (1). Les développements acquis par la 
langue grecque, la vulgarisation des chefs-d'œuvre de sa littérature, ont eu 
pour résultat d'exercer une action civilisatrice et bienfaisante sur le génie des 
peuples où cette langue s'est plus particulièrement exercée ; tandis que l'arabe, 
malgré les efforts des conquérants musulmans, n'a pu réussir à annihiler l'effet 
produit , plusieurs siècles auparavant, par l'influence de l’idiome hellénique. 
Une des causes de l'action décisive exercée par le grec sur les autres idiomes, 
avec lesquels il se trouva en contact, est la répulsion marquée que le peuple grec 
témoigna à toutes les époques, pour l'étude et la pratique des langues étran- 
gères. Les Grecs, regardant comme un privilège tout spécial de parler la langue 
nationale, n'ont jamais songé à se familiariser avec les idiomes des peuples bar- 
bares, dykwoo (2), avec lesquels ils furent en relations; et cette indifférence qu'ils 
témoignèrent pour les langues étrangères n’a pas été une des moindres causes 
des développements que leur propre idiome a acquis dans les contrées où les 
Grecs étaient entraînés par l'esprit de conquête ou de commerce. On signale 


(1) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 389. 

(2) Les Slaves désignent les peuples qui ne sont pas de leur race et ne parlent point leur langue, 
sous le nom de niemché « muets ». C'est cette épithète que les populations de race slave donnent en- 
core aujourd'hui aux Allemands, parce que ces derniers ne parlent et n’entendent point l’idiome slave. 
— Cf. ma traduction de la Chronique de Michel le Syrien, en cours de publication à Saint-Lazare de 


Venise, p. 211, note 3. 
d 
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toutefois quelques exceptions à cette loi générale, par exemple Thémistocle 
qui étudia et parlait avec facilité la langue des Perses (1). Au contraire, les 
Orientaux avaient, comme de nos jours, une aptitude toute spéciale pour ap- 
prendre les idiomes des peuples étrangers, et ils montraient en particulier 
une grande prédilection pour l'étude du grec. Peu de temps après la conquête 
macédonienne, nous trouvons Bérose à Babylone, Ménandre à T'yr, Manéthon 
en Égy pie, compilant , d'après les documents originaux, les annales de leurs 
patries respectives. C'est donc un fait significatif de voir, peu de temps après 

le passage d'Alexandre en Orient, la langue grecque cultivée par des écrivains 
d'origine barbare, et on chercherait en vain un Grec de ce temps-là qui ait 
composé des ouvrages en langue étrangère. 

Ce fut peu de temps après la conquête macédonienne que l'usage de la langue 
grecque commença à se répandre en Orient. À partir du moment où elle fit son 
apparition dans les contrées de l'Asie et de l'Afrique, elle étouffa, pour ainsi 
dire, durant l'espace de six siècles, le génie sémitique, qui abdiqua, dit 
MT. Renan, son individualité, pour subir l’ascendant de la Grèce. Mais, lors de 
l'apparition de l'islamisme, Félément sémitique se réveilla tout à coup, et ses 
développements furent tels, qu’à son tour il éclipsa l'hellénisme et s'isola com- 
plétement de toute influence indo-européenne. Cependant, à l'exception de la 
littérature arabe , toutes les littératures de l'Asie occidentale, syriaque, armé- 
nienne, géorgienne, copte, éthiopienne, portent l'empreinte de l'influence 
grecque, devenue inséparable de la religion chrétienne (2). 

Ce furent les Syriens d'en-decà de l'Euphrate qui subirent les premiers l’as- 
cendant de la Grèce. Le changement politique produit dans l'Aramée, par l'é- 
tablissement de la dynastie des Séleucides , amena également des modifications 
profondes dans le caractère des Syriens, qui adoptèrent sans trop de difficultés 
les coutumes et le langage des Grecs. Ceux de la Mésopotamie résistérent avec 
plus d'opiniätreté, bien que les études helléniques aient été souvent florissantes 
dans cette contrée. 

Dès le cinquième siècle de notre tre; le syriaque, qui était la langue propre 
de presque toutes les provinces de la Syrie, fut à peu près éclipsé par les études 
helléniques qui prirent un développement tout nouveau dans la Mésopotamie, 
gräce à l'école d'Édesse, devenue l'asile des Nestoriens. Après la destruction 
de cette célèbre école en 489, ces études passèrent aux Jacobites et ne cessérent 
de produire entre leurs mains d'assez bons résultats , pendant les siècles qui 
suivirent (3). 

La Syrie fut, de toutes les contrées de l'Asie occidentale, le pays où la 
langue grecque jeta ses racines les plus profondes et exerça une action prédo- 
minante sur les idiomes parlés dans l'Aramée , et notamment sur le syriaque. 


{1) Thucydides, Bell. Pelop., Uv. 1, ch. 138. — Cf. aussi Max Müller, Leçons sur la science du lcn- 
gage; troisième leçon, p. 92 et suiv. de la premfère édit. de la trad. française, 

(2) Renan, Hist. des lang. sémil., p. 292. 

(3\ Renan, Hist, des lang. sémil., p. 297. 
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Depuis l'établissement de la dynastie des Séleucides jusqu'au milieu du premier 
siècle de notre ère , la domination grecque ne cessa pas en Syrie, et la langue 
des conquérants acquit dans cette région une importance et une influence dé- 
cisives. La réduction de la Syrie en province romaine n'apporta aucune mo- 
dification dans les mœurs et les institutions des habitants, et la langue grecque 
ne souffrit aucunement du changement politique advenu par suite de l’arrivée 
des Romains. Bien plus, lorsque la religion chrétienne s'implanta en Syrie, la 
Jangue grecque finit par gagner du terrain et envahit peu à peu toutes les 
populations qui habitaient au-delà de l'Euphrate. 

L'introduction d'un culte nouveau en Syrie fut la cause déterminante de 
l'extension que prit l'idiome grec dans la partie occidentale de la Mésopotamie ; 
mais, comme le peuple n'entendait pas cette langue, le clergé se vit dans la né- 
cessité de remédier à l'ignorance des classes inférieures, en entreprenant des 
traductions du grec en syriaque , langue vulgaire du pays. C'est à cette circons- 
tance qu'est due la version peschito (simple) des Livres-Saints, au deuxième 
siècle de notre ère (1). Ce premier essai de traduction n'ayant point paru satis- 
faisant, les savants syriens entreprirent , au sixième siècle, de refaire une nou- 
velle version, dont la rédaction fut confiée à Philoxène , évêque d'Hiéropolis, et 
à Polycarpe. Un siècle plus tard, Thomas d'Héraclée en fit la révision sur le 
texte grec. Les conciles tenus en Syrie par les Pères grecs et syriens assemblés, 
et dont les actes étaient rédigés en grec, déterminèrent un nombre assez con- 
sidérable de versions de ces actes en langue syriaque. En même temps, les 
œuvres des Pères grecs, traduits dans l'idiome vulgaire de Syrie, fournirent 
une abondante moisson littéraire. Cet ensemble de compositions religieuses, 
empruntées aux écrivains chrétiens de la Grèce, constitue en majeure partie 
le fond de l'ancienne littérature syriaque, et c'est à elle qu'il faut demander 
les traductions des écrits de plusieurs docteurs de l'Église grecque dont les 
œuvres, originairement écrites dans l'idiome hellénique, sont aujourd'hui 
perdues. C'est ainsi que nous sont parvenus quelques écrits de Théodore de 
Mopsueste, de Diodore de Tarse, de Sévère d'Alexandrie et d'Eusèbe de Cé- 
sarée (2). Les livres de liturgie, les décrets des conciles furent également traduits 
du grec en syriaque, par des fonctionnaires de l'Église affectés spécialement 
à ces traductions, et qui furent désignés sous le titre d’« interprètes ou traduc- 
teurs (3) ». On cite parmi eux Paul, évêque de Callinique en Osrhoëne, au 
sixième siècle, auteur d'une version syriaque des œuvres de Sévère; Serge 
de Résaïn, traducteur de livres de médecine et de philosophie ; Jacques d'Édesse, 
au septième siècle, qui, outre les ouvrages des Pères , traduisit plusieurs livres 
d'Aristote, notamment les Catégories, les Interprétations, les Analytiques, et 


(1) Wichelhaus, De Novi Testam. vers. syr. ant. — Wiseman, Horæ syriacæ, p. 108. — Perles, 
Meletemata Peschittoniana. — Renan, Hist. des lang. sém. » P- 268. 

(2) Assemani, Biblioth. orient., t. I, in prologo, p. 1. 

(3) Assemani, Biblioth. orient., t. I, p. 475. 
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le Compendium de la philosophie aristotélique de Nicolas (1); enfin le patriarche 
Jacobite Athanase II, auquel on doit une version des Homélies de Sévère, de 
la Dialectique d'Aristote et de l'Eicæywyr de Porphyre (2). 

La littérature profane fut aussi l'objet de la préoccupation des traducteurs, 
et elle fournit un contingent considérable à la littérature syriaque. Ainsi, outre 
les œuvres d’Aristote, les interprètes donnèrent des versions des livres d'Hip- 
pocrate et de Galien (3). Cependant, les Nestoriens paraissent s'être adonnés de 
préférence à ces traductions profanes , dont quelques-unes devaient servir elles- 
mèmes à entreprendre d'autres versions, dans les langues parlées par les autres 
chrétiens de l'Asie et par les musulmans. 

Édesse, capitale d'une toparchie syrienne, et qui était peuplée de savants, 
possédait de riches bibliothèques, d'importantes archives, et devint le centre des 
études helléniques (4). C'est dans cette ville que furent entreprises, par les 
lettrés réunis dans son école, les premières traductions du grec en syriaque. 
Vers le milicu du cinquième siècle, Cumas, Probus et [bas donnèrent une 
version des livres d'Aristote (5). Mais, à la fin du cinquième siècle, l'école 
d'Édesse fut troublée par des querelles religieuses, et l'empereur Zénon 
ferma l’école et chassa les savants (6). Les exilés nestoriens transportèrent 
alors en Perse le goût des études, continuërent à traduire des livres grecs dans 
leur idiome maternel (7) et donnèrent une impulsion trés-grande à l’école de 
Nisibe et à celle de Gandischapour qui venait d'être fondée (8). 

Les Syriens chrétiens avaient déjà abandonné en partie la culture du grec, 
que certaines villes d'Orient, qui avaient recu d'eux, quelques siècles aupara- 
vant, la science hellénique, voyaient fleurir chez elles la littérature grecque, 
dont elles conservèrent la tradition jusqu'en plein moyen âge. La ville de Carrhes 
(Harran), par exemple , qui renfermait une population qui n'était ni chrétienne, 
ni musulmane , possédait une école où l'hellénisme était fort en honneur. C'est 
de cette école que sont sorties les nombreuses traductions d'ouvrages grecs en 
syriaque qui furent entreprises au dixième siècle, et dont la tradition se con- 
tinua jusqu'au douzième siècle (9). 

Si des populations qui ne semblaient point appelées, par leur éloignement 
ou par leurs croyances religieuses, à être envahies par l'hellénisme, subirent 
son influence, d'autres, au contraire, qui furent en contact incessant avec les 
Grecs, opposèrent une énergique résistance à l'esprit hellénique. Les Juifs de 
la Palestine par exemple furent de ce nombre, et les tentatives des Séleucides, 


(1) Assemeni, t. II, p. 46, 47; t. I, p. 468, 475. 

(2) Wesnrich, de auclorum grxcorum versionibus syr., arab., arm. persisque Comm.., p. 126 et 
suiv. ‘ 

(3) Wenrich, op. cif., p. 95 et suiv.; 241 et suiv. 

(4) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. Il, ch. 35. 

(5) Ebe d-Jesu, Cat. lib. syr., apud Asseman. Bibl. orient., t. III, P. I, p. 85. 

(6) Assemani, op. cit., t. 11, p. 402 et 376, t. LI, P. I, p. 378. 

(7) Assemani, op. cit., t. JE, P. II, p. 938. 

(8) Schultz, dans les Mém. de l’Acud. de Saint-Pélersbourg, t. XIII, p. 437. 

(9) Renan, Hisf. des lang. sémil., p. 298. 
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pour amener les Israélites à adopter leur idiome, échouërent complétement. 
Le parti grec qui s'était formé à Jérusalem, à l'époque des Macchabées, dut 
céder devant l'opiniàtre résistance du parti national (r). Il semble cepen- 
dant, que dans d'autres villes où s'étaient établics des communautés israélites, 
comme à Césarée et à Scythopolis, lhellénisme était en faveur chez les Juifs 
qui faisaient usage de la version grecque des Écritures (2). Après la catastrophe 
qui mit fin à la synagogue de Jérusalem , l'antipathie des Juifs pour l'hellénisme 
devint de plus en plus déclarée (3). On frappa d'anathème quiconque appren- 
drait les lettres grecques à son fils (4), et 1l nc resta plus d'autres traces de 
l'influence grecque et romaine en Judée, que quelques mots grecs et latins em- 
ployés dans la langue de la Mischna et du Talmud (5). Contrairement à leurs 
frères de la Palestine, les Juifs d'Égypte acceptèrent la langue et la culture 
helléniques. Ce fut en effet à Alexandrie que fut entreprise la version des 
Septante (6), et l'école des Juifs hellénistes qui florissait sur les rives du Nil a 
produit, outre les traducteurs des Livres-Saints , des hommes assez marquants, 
comme Philon le juif, pour qu'on ne puisse pas dire que les études grecques 
trouvèrent une résistance invincible de Ja part du mieux doué de tous les 
peuples sémitiques. Cependant, cette répulsion des Juifs de Jérusalem pour les 
études grecques explique pourquoi on ne trouve point dans la littérature 
hébraïque de traductions des livres grecs. On ne peut en effet considérèr comme 
des traductions des ouvrages grecs, les rares versions faites sur des livres déjà 
traduits par les Arabes sur des textes syriaques. Telles sont par exemple les 
traductions d’Aristote en hébreu, et quelques hivres de médecine existant à la 
bibliothèque du Vatican (7) et dans d'autres dépôts littéraires de l'Europe. 

Les Arméniens furent initiés de bonne heure à la science hellénique par 
les Syriens, qui parvinrent même à l'introduire chez les Perses, et plus tard 
chez les Arabes. Mais l'Arménie, qui était devenue chrétienne, subit bien plus 
profondément que l'Iran, l'influence des Syriens, dont la langue joua, pendant 
quelque temps, chez les populations de l’Ararat, le rôle d’idiome sacré. En 
effet , lors de l'introduction du christianisme en Arménie sous le règne de Tiri- 
date, la grande majorité du clergé arménien se composait de prêtres syriens (8), 
et les traductions arméniennes de la Bible et des principaux ouvrages ecclésias- 
tiques furent d'abord composées sur le syriaque (9). Mais si l’idiome vulgaire 
de l’Aramée parvint à supplanter, pendant quelque temps, l'hellénisme en Ar- 


(1) Macchabées, II, ch. 3, 4, 5. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., p. 293. 

(3) Ernesti, de Jud. odio adv. litt. græc. 

(8) Talmud de Jérusalem, Sota 21, 2. 

(5) Renan, Hist. des lang. sémii., p. 295. 

(6) Renan, Hist. des lang. sémit. , p. 168. 

(7) Wenrich, op. cit., pg. 134, 140 et suiv. p. 138. 

(8) Cf. plus loin Agathange, Hist. de Tiridate, p. 179. — Jean Mamigonien, Contin. de l'Hist. de 
Daron, Mémorial; ad calcem.— Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(9) Wearich, op. cif., p. 49 et suiv. — Quatremère, Mém. sur les Nabatéens, p. 139. 
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ménie, l'étude du grec reprit bientôt le dessus ; et le clergé national, en se placant 
sous le patronage de fl Église de Constantinople et de l'évêque de Césarée, 
abandonna les études syriennes, pour s'adonner de préférence aux études 
grecques. Les prètres syriens qui habitaient les couvents de l'Arménie, durent 
céder la place à des moines du pays, ct les supérieurs des couvents, dont quel- 
quesuns étaient dessyriens, furent remplacés par des évêques arméniens (1). La 
réunion du concile d' Éphèse paraît avoir été la cause déterminante de la réaction 
qui s'opéra en Armémie contre les Syriens. À ce moment, le patriarche saint 
Sahag et Mesrob reçurent des Pères qui composaient cette assemblée, une Bible 
en langue grecque qui fut immédiatement traduite, afin de corriger les imper- 
fections de la première version faite sur le syriaque (2). Cette circonstance dé- 
tertnina saint Sahag à envoyer deux des disciples de Mesroh à Alexandrie, 
pour apprendre le grec (3). Au cmquième siècle , le nombre des disciples dirigés 
en Egvpte, à Constantinople et à Athènes , s'accrut considérablement (4), et 
ce sont ces voyageurs qui, rentrés dans leur patrie, jetèr ent les fondements de 
la célèbre « École des interprètes ou traducteurs », qui brilla d'un si vif éclat 
jusqu'au commencement du sixième siècle (5). 

Durant l'espace de vingt années, c'est-à-dire depuis l'adoption des caractères 
alphabétiques, jusqu'au moment de la décadence de l'empire des Arsacides et de 
l'ingérance de plus en plus prépondérante de la Perse dans les affaires de l’Ar- 
ménie, beaucoup de disciples se formèrent dans les écoles fondées dans toutes 
les provinces de ce royaume. Les critiques arméniens divisent en deux classes 
les disciples qui, durant cette période, s'exercèrent au pénible labeur des tra- 
ductions. Les plus anciens sont désignés sous le nom de «premiers traducteurs», 
et les élèves qui travaillèrent sous la direction de ces derniers, sont appelés 
aseconds traducteurs ».On range dans la première classe les disciples immédiats 
de Sahag et de Mesrob, qui secondèrent les efforts de leurs maîtres dans lenrs 
traductions. Les versions de ces premicrs traducteurs se reconnaissent à l'absence 
de toute influence hellénique, comme par exemplele Pentateuque, les Arguments 
des Livres de l'Ancien Testament, les Évangiles, quelques anciens chants d'é- 
glise, les cantiques des dimanches, les hymnes de Paques et de la Pentecôte. 
La seconde classe se composait des disciples des ancienstraducteurs, qui furent 
envoyés dans différentes villes de la Syrie, de l'Évy pte et de la Grèce, pour 
compléter leur instruction. 

Parmi les premiers traducteurs dont l'histoire nous a transmis les noms, il 


(1) Cf. plus loin, Jean Mamigonien, Contin. de l'histoire de Daron, Mémorial; ad calcen. 

(2) Grégoire le syrien, Schol. du psaume XV.— Briani W altoni, in proleg. Bibl. polygl., (Ed. Dath), 
p. 621. 

(3) Moïse de Khorène, His. d’Arm. . liv. I, ch. 53. — Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm., p. 30-32. — 
Guorioun, Biogr. de Mesrob. 

(4) Moïse de Kborène, op. cit., liv. II, ch. 54, 60. — Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(5) Sukias de Somal , Quadro delle opere di vari auori anticamente tradotte in armeno. (Ven., 
1825). — Karékin, His!. de la littér. arm., p. 179 et suiv. 
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faut citer Joseph de Khoghotsim, dans lc canton de Vaïotzdzor (1), qui fut pa- 
trarche de l'an 441 à l'an 452, et qui présidale synode d'Ardaschad (2); Hovhan 
ou Jean qui fut martyrisé à Ctésiphon ; Ghévont ou Léon, prêtre de Vanant, 
qui aida puissamment Vartan à combattre le mazdéïsme, que les Perses vou- 
laient imposer à l'Arménie. Léon était le chef des disciples que Mesrob conduisit 
avec lui à Mélitène, et qu'il avait laissé dans cette ville, auprès de l'évêque 
Acacius, à la demande du général Anatole. Mesrob qui s'était consacré à l'ins- 
truction de ses disciples, dans le désert de Schaghakomk (3), nomma Léon 
directeur à sa place. Celui-ci, ayant appris que quelques-uns de ses compagnons 
se trouvaient à Constantinople, où ils s’occupaient de la traduction d'ouvrages 
grecs, vint les rejoindre. De là, il retourna en Arménie, où il rapporta des ma- 
nuscrits des Livres-Saints et les canons des conciles de Nicée et d'Éphèse. On 
cite encore parmi les anciens traducteurs , Eznig de Goghp et Gorioun ; le pre- 
mier composa une « Réfutation des hérésies (4) » et le second est l’auteur 
de la « Biographie de Mesrob (5) »; Mouché de Daron et Der ou Diraïr de 
Khortzen (6); Joseph de Baghin et Hovhan d'Égéghiatz, qui secondèrent puis- 
samment Mesrob, en exerçant ses disciples dans la traduction des Livres- 
Saints (7). Plus tard Mesrob , étant revenu du pays des Koukar (Gogarène), 
envoyä Joseph de Baghin et Eznig, à Édesse , en vue d'obtenir des traductions 
des premiers Pères syriens. Ceux-ci quittèrent bientôt cette ville et se dirigèrent 
sur Constantinople, pour continuer la version des œuvres des Pères grecs. Ils 
rapportèrent de leur voyage des textes authentiques et très-corrects de Ja Bible 
et des canons d'Éphèse en grec, et c'est sur ces exemplaires qu'on entreprit une 
traduction nouvelle de ces divers écrits, dont les premières versions laissaient 
beaucoup à désirer. Ceci explique pourquoi on rencontre, dans la littérature 
arménienne, des versions différentes de certains livres, faitesà peu près dans le 
même temps, comme par exemple le livre de l'Ecclésiaste (8). Enfin, on cite 
encore comme faisant partie de l'école des anciens traducteurs, Hénoch et Tanan 
qui vécurent longtemps parmi les Aghouank, Jérémie, Tatig, Kmith, évêque 
de Tertchan, disciple de. l'école de Schaghakomk, Artzan l'Ardzrouni , com- 
pagnon de Jean d'Égéghiatz, qu'il suivit à Césarée (9), et Ghazarig ou 
Ghaznig. 

Les seconds traducteurs, dont la réputation semble avoir éclipsé celle de 
leurs devanciers, sont l'historien Moïse de Khorène, son frère Mampré le 


, 

(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1IL, ch. 61, 67. 

(2) Gorioun, Biogr. de Mesrob. 

(3) Moise de Khorène, Hist. d’Arm., liv. III, ch. 60. 

(4) (Venise, 1826), en arm. — Levaillant de Florival, Réjutation des sectes des païens(Paris, 1853), 
(5) (Venise, 1854), en arm. 

(6) Lazare de Pharbe, Hist: d’Arm. (Venise, 1793), en arm. 

(7) Gorioun, Biogr. de Mesrob. — Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., iv. II, ch. 53. 

(8j Petile Biblioth. arménienne, (Venise, 1833), en arm. 

(9) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. III, ch. 60. 
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lecteur, le philosophe David l'invincible, le patriarche Kiud, Jean Mantagouni, 
les historiens Élisée et Lazare de Pharbe , et le rhéteur Ezdras d'Ankegh. Enfin, 
on peut ranger parmi ces traducteurs, sans pouvoir leur assigner une époque 
précise, Sahag , Jean, Abraham ou Abel, Ananias, Jonathan, Khatchig, An- 
dréas, Thothoul et Varos (1). 

La plupart des traducteurs de la seconde classe , qui avaient longtemps ré- 
sidé dans les villes grecques, s'étaient péuétrés des beautés de la langue et de 
la littérature helléniques. Ils voulurentfaire profiter leur idiome national des 
avantages qu'ils avaient retirés de l'hellénisme, en traduisant , non-seulement 
des livres religieux et liturgiques, mais encore des ouvrages profanes. Leur in- 
telligence et leur goût s'étaient développés d'une manière remarquable sous 
l'influence d'une langue bien formée et d'une brillante littérature. C'est ce qui 
explique comment, dans les traductions faites au cinquième siècle, et dans les 
ouvrages originaux composés à la même époque, on ressent l'influence du 
génie grec. Aussi , les traducteurs arméniens produisirent-ils une véritable ré- 
volution linguistique dans l'idiome national, qui acquit une plus grande préci- 
sion et subit des transformations remarquables. 

L'examen approfondi des textes a démontré que l'hellénisme , ou pour mieux 
dire, l'initiation des Arméniens à la science des lettres grecques, se fit sentir 
de trois manières différentes chez les écrivains de ce siècle. Ainsi Moïse de 
Khorène, Kiud et David l'invincible ont adopté chacun une méthode différente 
dans l'usage qu'ils ont fait de leurs connaissances helléniques , et c'est ce qui a 
fait partager ces chefs d'école et leurs disciples en trois groupes distincts : 
1° Les traducteurs dont le style est arménien, mais dont les expressions sont 
prises avec une acception adaptée au génie de la langue grecque ; 2° ceux qui 
emploient des tournures grecques, et rendent ainsi leur style difficile à saisir 
de prime abord; 3° enfin ceux qui emploient également des tournures propres 
au génie de la languc hellénique, et ont aussi adopté la syntaxe grecque (2). 

Quelques-uns des savants qui firent leur éducation littéraire en Grèce, étaient 
revenus dans leur patrie , tellement enthousiastes du style grec, qu'ils voulu- 
rent mème appliquer les règles de la Grammaire de Denys de Thrace à la langue 
arménienne, de sorte que nous trouvons dans la traduction de cet ouvrage des 
mots composés , de véritables néologismes , complétement étrangers aux règles 
grammaticales de l’arménien et à ses conjugaisons (3). 

On ignore si les modifications et les changements introduits dans la langue 
arménienne par les traducteurs, furent accueillis avec faveur par leurs con- 
temporains ; mais ce que l’on sait, c'est que ce style tout nouveau, sans unifor- 
mité, et quin'était pas compris par les masses, fut rejeté d'assez bonne heure, 
car il disparaît complétement après le siècle des traducteurs. Au surplus, Moïse 
de Khorène nous donne à penser que les innovations introduites par lui et ses 


(1) kerékin, Hést. de La liti. arm., p. 192 ct suiv. 
(2) Karékin, op. cit., et suiv. p. 179, 
(3) Chahan de Cirbied, Gramm. de Denys de Thrace, textes grec et arm. avec trad. franç. (Paris. 1830.) 
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compagnons, dans le style arménien furent généralement peu goûtées, car il se 
plaint du peu de cas que ses nationaux font de la science des traducteurs et du 
dédain qu'ils affectent pour leur érudition (1). 

Bien que le cinquième siècle soit par excellence l'âge d'or des traducteurs, 
cependant les Arméniens ne semblent pas avoir complétement abandonné, 
dans les siècles qui suivirent, la tradition des versions des livres grecs. Après 
un intervalle d'un siècle, nous trouvons Sarkis, qui traduisit les œuvres de 
Julien d'Halicarnasse (2); le vartabed Philon , auquel on doit la version de l'His- 
toire ecclésiastique de Socrate, qu'il continua jusqu'au temps du patrice Nersès 
Camsaragan , gouverneur de l'Arménie (3). Au huitième siècle , on cite Étienne 
de Siounie, auteur de versions nombreuses des Pères grecs et qui s'était per- 
fectionné dans ses études, à Constantinople, où il avait longtemps résidé (4). 
Fnfin au onzième siècle, le prince Grégoire Magistros, investi du titre de duc 
de la Mésopotamie par les Grecs, et qui traduisit sur les textes originaux les 
éléments d'Euclide, le Timée et le Phédon de Platon (5). 

Le goût des traductions s’est du reste transmis de siècle en siècle chez les 
Arméniens, et c'est aujourd'hui la célèbre congrégation mékhitariste de Saint- 
Lazare de Venise, érigée en Académie arménienne, qui s'est imposé la tâche 
glorieuse de continuer la tradition des anciens interprètes, en rendant à l’idiome 
national le caractère vraiment littéraire dont il s'était écarté à partir du sixième 
siècle. 

Les livres religieux et liturgiques, les œuvres des Pères des églises d'Orient, 
constituent l'ensemble principal du travail des anciens traducteurs (6); cepen- 
dant les Arméniens ne négligèrent pas non plus les ouvrages scientifiques et 
profanes, et on trouve dans leur littérature des versions des livres de mathéma- 
tiques et de philosophie des Grecs (7). Il paraît même qu'ils traduisirent Ho- 
mère, car la Bibliothèque impériale de Paris possède un vocabulaire pour servir à 
l'intelligence du texte de l’Iliade.On connaît aussi un fragment, malheureusement 
très-court, de la tragédie des Péliades d'Euripide, qui est perdue en grec (8). 
On sait encore que les Arméniens avaient traduit les comédies de Ménandre, 
notamment les ’Emxpirovre, mentionnées dans les Prolégomènes aux Catégories 
d'Aristote, de David le philosophe (9). 


Il serait peut-être téméraire d'affirmer, comme le prétendent certains criti- 


(1) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. I, ch. 2 et 3. 

(2) Sukias de Somal, Quadro delle opere ..…, p. 40. 

(3) Tchamitch, Hist. d’Arm. (en arm.) t. II, p. 375. 

(4) Tchamitch, op. cit., t. II, p. 399. 

(5) Grégoire Magistros, Correspondance (en arm.) lettre 46. — Sukias de Somal, Quadro della 
storia …, p. 70, 71. — Le même, Quadro delle opere …, p. 33. 

(6) Sukias de Somal , Quadro delle opere …; passim. — Le Pazmaveb, 1861, p.159, 191 et suiv., 
224, 293; 1862, p. 32,128.  - e. 

(7) Sukias de Somal , Quadro delle opere .….; passim. 

(8) Moïse de Khorène, Rhétorique (Venise, 1843), en arm., p. 383 et suiv. 

(9) Neumann, David le philosophe, p. 54 du tirage à part, extrait du Journal asialique, 1829. Mé- 
nanire (de la collection Didot) p. 18. 
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ques, que les historiens grecs cités par Moïse de Khorène, et dont il nous a 
mème conservé des fragments dans son Histoire , ont été traduits autrefois dans 
l'idiome arménien , et il est bien plus naturel de supposer que cet écrivain, qui 
possédait à un si haut degré la connassance de l’idiome hellénique, consulta 
simplement les textes originaux. Toutefois, si, dans l'état actuel de nos con- 
naissances , il nous est impossible de dire que les œuvres d'Hérodote, d'Aby- 
dène, de Céphalion , de Paléphate, de Manéthon, de Jules l'Africain, etc., ont 
existé jadis en arménien, nous pouvons affirmer, d'après le témoignage d'é- 
crivains très-véridiques , qu'une version de Bérose sc trouvait encore, au 
douzième siècle, en possession des Arméniens(r), et aujourd’hui même, on 
est sur la trace d'un manuscrit de Diodore de Sicile (en arménien), qu'un heu- 
reux hasard aurait protégé, jusqu'à ce jour, contre les incendies et les ra- 
vages dont la Transcaucasie a été le théâtre jusqu'à la fin du dix-huitième 
siècle (2). 

A côté de la littérature arménienne se place une autre littérature qui a fait 
également aux Grecs des emprunts considérables , je veux parler de la littérature 
séorgienne. On croit généralement que la langue géorgienne , idiome indo-eu- 
ropéen comme l'arménien, et qui a, avec ce dernier, des affinités très-appa- 
rentes, ne possédait pas de littérature écrite avant l'invention des caractères 
alphabétiques dont Mesrob gratifia les Géorgiens (3). Cependant certaines per- 
sonnes prétendent qu'il existait autrefois, chez les Ibères et les Colches, une 
littérature profane et païenne qui a entièrement disparu. Tout ce que l'on peut 
dire, c'est que l’on n'en trouve pas la moindre trace dans les écrivains chré- 
tiens des premiers siècles , et il est plus naturel de croire que ce fut par les Ar- 
méniens que les Géorgiens, comme aussi les Aghouank, furent initiés du même 
coup à la connaissance des lettres et de la foi évangélique. On n'a également 
que des données très-vagues sur le rôle que la langue grecque joua en Géorgie, 
avant l’époque de l'introduction du christianisme dans cette contrée de la 
Transcaucasie. Les colonies hclléniques, échelonnées sur le rivage oriental de la 
Mer Noire, n'ont laissé comme témoignage de leur présence dans ces contrées, 
que quelques rares médailles dont les légendes sont en caractères grecs (4). 
Ce furent des prêtres syriens, venus en Géorgie, pour assurer le triomphe 
de la foi nouvelle, prêchée par sainte Nino (5), qui donnèrent au peuple de 
Karthlos ses premiers enseignements (6). On ignore l'époque précise à laquelle les 


(1) Samuel d’Ani, Chronographie (ms. de la Bib]. imp. de Paris, anc. fonds, n° 96), fol. 1 verso, 3 

verso et 7 recto. 

(2) On comprend la réserve que m'impose la nouvelle d'une découverte aussi capitale. Si, comme je 
l'espère , le manuscrit de Diodore peut être acquis ou copié par des Européens, la publication fera dans 
le monde savant une véritable sensation. 

(3) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. III, ch. 54. 

(4) Mionnet, Descript. des réd. grecques ; Colchide, Ibérie. 

(5) Moïse de Khorène, ist. d’Arm., liv. II, ch. 86 et suiv. — Wakhtang, Hist. de la Géorgie, trad. 
de M. Brosset , t. I, p. 202 et suiv. 

(6) Brosset , His!. de la Géorgie , t. X, p. 202 et suiv., et Addit. VI, p. 125 et suiv. 
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traductions des livres grecs que renferme la littérature géorgienne furent entre- 
prises dans ce pays, et si elles ont été faites directement sur les textes originaux 
ou bien sur des versions arméniennes. On sait par le témoignage de Soulkhan 
Saba Orbélian , auteur d'un dictionnaire estimé {1}, qu'il existait autrefois en 
géorgien des traductions des ouvrages de Josèphe , des Dialogues de Platon, des 
Catégories d'Aristote, de l'Histoire de Dion Cassius et des livres de Némésius (2). 
L'Eicaywyh de Porphyre, qu'on croyait généralement avoir été traduite directe- 
ment en géorgien sur le texte grec, n'est qu'une version moderne entreprise en 
1735, par Zourab Chanchiani, contemporain de Wakhtang (3). Le xeot ‘Epunvetas 
fut traduit sur la version arménienne par Dosithée Nécrésil. On cite, parmi les 
principaux traducteurs géorgiens, Ioané Pétrisi qui vivait au douzième siècle, 
c'est-à-dire à l'époque la plus brillante de la littérature géorgienne ; le patriarche 
Antoni [*", fils du roi lésé, qui occupa le trône ponufical de Metzkhétha, dans 
le courant du dix-huitième siècle; Gaïotz; le tzarévitch Ioané, fils du roi 
Georges XII, qui traduisit l'Ihade en vers fambiques, enfin plusieurs autres 
encore, dont les noms ne sont pas connus, et auxquels on doit des versions 
d'Hérodote , des Vies de Plutarque, etc. (4). 

Le goût des traductions des livres grecs, que les Syriens inspirèrent aux Ar- 
méniens et aux Géorgiens, fut introduit également en Perse à la fin du cinquième 
siècle , par les exilés de l'École d'Édesse et par leurs disciples , qui avaient recu 
un accueil brillant à la cour des Sassanides. Déjà, avant cette époque, les Par- 
thes arsacides se servaient du grec comme langue officielle , et les monuments 
numismatiques de cette dynastie nous en fournissent la preuve irrécusable. 
Les grands rois s’honoraient même de porter le titre de guhélänve (5). Au sur- 
plus, on ne saurait mettre en doute l'influence de la littérature grecque dans 
l'empire iranien, quand Élien nous assure que les versions des livres de phi- 
losophie , de mathématiques et d'astronomie des Grecs, furent précédées d’une 
version en langue perse des poèmes d'Homère (6). Les tragédies grecques se 
jouaient mème sur les théâtres de la Perse, et ce fut pendant une représenta- 
tion des Bacchantes d'Euripide, que la tête de Crassus fut apportée devant le roi 
Orodes (7). Mais ce fut surtout à l'époque des Sassanides, et pendant le règne de 
Chosroës Nouschirwan, que nous voyons les lettres grecques briller de l'éclat le 
plus vif en Perse (8). Ce prince attira dans ses États les philosophes byzantins 


(1) Le Bouquet des mots, ms. de la Bibl. imp. de Paris ; anc. fonds géorgien , init. 

(2) Brosset, Gramm. géorg., introd., p. 19. 

(3) Brosset, Rapports sur un voyage en Géorgie, VIIe Rapport, D. 63. 

(4) Brosset , Catal. des livr. géorg., à la suile de son Discours sur la litlér. géorg. (S.-Pét., 8. d.) 

(5) Mionnet, Descript. des monn. grecques. Cf. Arsacides de Perse. — Longpérier, Mém. sur la 
chron. ct l'icon. des Arsac., p.5, 6. 

(6) Æliani variæ histor., iv. XII, ch. 48 (éd. Didot ). 

(7) Plutarque, Crassus, XXXIII, p. 673 (éd. Didot ). 

(8) Assemani, Bibl. orient., t. I, p. 203, 251, 406; t. If, p. 402; t. IE, P. I, p. 226, 374. — 
Fabricius, Biblioth. med. et inf. latin., t. IV, p. 204, note. — Wisemann, Horx syriacx , 2e part., 
& V, note. — Renan. Jist. des lang. sém., p. 285. 
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persécutés par Justinien, tels que Damascius le Syrien, Simpheius de Gilicie, 
Eulamius de Phrygie, Priscus de Lydie, Hermias et Diogène de Phénicie, Isidore 
de Gaza (1), et Uramius de Syrie, admirateur d'Aristote, commencal de Chosroës, 
qui discuta si brillamment avec les Mages, et reçut une pension sur le trésor 
royal (2). Chosroës passe pour avoir été le premier monarque perse qui encou- 
. ragea les traductions des livres grecs, et ce fut sous son règne que furent en- 
treprises les versions des œuvres d'Aristote et de Platon (3). Si l'on s'en rapporte 
au témoignage de Mohammed ben Isaq, ce fut encore sous le règne de ce 
même monarque, que les livres de médecine ct de logique furent traduits ; et 
c'est sur cette version que Abdullah ben Al-Mokaffa et d'autres entreprirent 
leurs traductions arabes (4). 

La conquête de la Perse par les Arabes modifia pendant quelque temps les 
habitudes religieuses des populations iraniennes, et ces dernières subirent pro- 
fondément l'influence des conquérants musulmans. Les Perses, qui s'étaient 
montrés passionnés pour les études grecques, les abandonnèrent, etce ne fut 
qu'après la chute de la domination arabe, que l'hellénisme reprit en Perse un 
nouvel essor et arriva à une renaissance tout à fait extraordinaire. La langue 
nationale reprit également le dessus, et cette réaction énergique se manifesta 
durant toute la période du gouvernement des Ghaznévides et des Seldjoukhi- 
des. Sous Djélal-Eddin le seldjoukhide, on entreprit la traduction en persan 
des écrits d'Euclide et de Ptolémée. Pendant le règne d'Houlagou, les études 
astronomiques furent poussées activement ; l'observatoire de Maragha fut fondé 
et la direction en fut confiée à Nacer-Eddin, traducteur d'une partie des ou- 
vrages de Ptolémée et commentateur des livres de morale d'Aristote et de 
Platon (5). 

Toutefois, les versions persanes des livres grecs ne furent pas faites directe- 
ment sur les textes originaux, etil paraît démontré qu'elles furent entreprises sur 
des traductionssyriaqueset arabes. Les Arabes, bien qu'ils aient été initiés à une 
époque déjà ancienne, mais seulement sur quelques points restreints de leur ha- 
bitation, à la culture hellénique (6), se mnontrèrent plus tard trè:-hostiles à l'é- 
tude du grec proprement dite, qu'ils ne connurent que par des traductions 
syriaques et persanes (7). Il paraît même certain que très-peu de musulmans ont 
su le grec, et les savants de l'islamisme qui pénétrèrent un peu avant dans la 
connaissance de la littérature hellénique, se bornèrent à consulter les ouvrages 


(1) Agathias, De imp. el reb. Jusliniani, liv. IL, ch. 30, 51. 

(2) Agathias . op. cit., liv. IE, ch. 29, 32. 

(3) Agathias, op. cit., liv. II, ch. 28. 

(4) Wenrich, op. cif.; passim. 

(5) Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 548 du texte arabe, et 338 de la vers. lat. 

(6) Droysen, Geschichte des Hellenismus, 11, 645, 731, 746. — Reinaud, Géogr. d’'Aboul/féda, 
introd. p. 382. — Renan, dans le Bulletin archéol. franç., sept. 1856. — Le même, Hist. des lang. 
sémit., p. 299-301. | 

(7) Renan, De philos. peripat. apud Syros, $ 8. — Le même, Hist. des lang. sémil., p. 297- 
298, 378-379. 
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de science et de philosophie , et négligèrent de parti pris tout ce qui-était litté- 
rature proprement dite, histoire, grammaire, etc. 

Ce fut seulement à l'époque des Abbassides et par suite de la présence des 
médecins syriens à la cour des khalifes, que le goût des sciences de la Grèce 
s’empara des Arabes. Abou-Djafar Al-Mansor, fondateur de Bagdad, attira dans 
cette ville des savants, et se plaisait lui-même dans l'étude de la philosophie 
et de l'astronomie:(1). D’autres khalifes, comme Haroun Al-Raschid, Al-Ma- 
moun, Al-Watek _Billah, Al-Motawakel, etc., favorisèrent de tout leur pouvoir 
les études littéraires, encouragèrent les savants et les admirent dans leur 
intimité (2). Al-Mamoun montra surtout un goût très-prononcé pour les études 
helléniques, en ordonnant de traduire en arabe les principaux ouvrages de 
science écrits en grec. Mais, chez les Arabes comme chez les Persans, les tra- 
ductions des livres grecs furent faites de seconde main sur des versions sy- 
riaques, par les Nestoriens (3). Aussi faut-il considérer comme une légende le 
fait de l'incendie des livres grecs originaux, ordonné par Al-Mamoun, comme 
n'étant plus utiles, depuis qu'il en possédait des vérsions dans sa langue (4). 

Les khalifes, en encourageant a'nsi les traductions des livres grecs et no- 
tamment des ouvrages de philosophie, de médecine, d'astronomie et de ma- 
thématiques, ont rendu à la littérature hellénique un immense service. Beau- 
coup de ces ouvrages, dont iles textes originaux sont aujourd'hui perdus, nous 
ont été conservés dans les versions arabes. On doit regretter toutefois que les 
musulmans atent complétement laissé de côté les ouvrages littéraires et histori- 
ques des Grecs , et que la poësie des Hellènes n'ait pas trouvé chez les Arabes 
un seul interprète ! 

Malgré l'immense service que les Syriens et les Arabes ont rendu à la science, 
en nous transmettant des versions de beaucoup d'ouvrages grecs, on doit dire 
- cependant que leurstraductions sont loin, pour la plupart, de reproduire tou- 
jours fidélement le sens exact et précis des textes originaux. On comprend au 
surplus que des traductions arabes, faites de seconde main sur des versions syria- 
ques des textes grecs, ont dû, en passant par différentes transformations, subir 
de graves altérations quien ont dénaturé le sens primitif. La Table de Cébès, 
traduite en arabe, présente en effet une foule de contre-sens qui dénotent, de 
la part des interprètes syro-arabes, un manque d'expérience dans la connais- 
sance du grec et une ignorance complète de tout ce qui-concernait la mythologie 
hellénique (5). 

Il ne faudrait pas croire qué”ce furent seulement des Syriens qui se livrè- 
rent exclusivement au pénible labeur des traductions des livres grecs dans l'i- 
diome arabe. Nous connaissons aujourd'hui les noms d’une foule de musul- 


(1) Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 246 du texte, et 160 de la vers. lat. N 
(2) El-Macin, Hist. Sarrac., liv. Il, ch. 8, p. 401. 

(3) Renan, De philos. perip. apud Syros, $ 8. — Le même, Hisl. des lang. sémil., p. 265. 

(4) Brucker, Hist. crit. philos., t. III, p. 38. 

(6) Wenrich, op. cif., p. 39. 
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mans qui avaient appris à fond ke syriaque et qui traduisirent, concurremment 
avec les Syriens, beaucoup d'ouvrages grecs, dont il existait des versions syria- 
ques. Nous dépasserions le cadre qui nous est tracé, si nous voulions rappeler 
ici les noms et les travaux de ces savants interprètes (1); contentons-nous de 
rappeler qu'à leur tête figure Averroës, qui ne fut pas seulement un des traduc- 
teurs des écrits du philosophe de Stagyre, mais qui commenta aussi Aristote et 
devint le chef d'une école célèbre à laquelle 1l a donné son nom (2). 

Malgré son éloignement des limites extrêmes de l'extension orientale de la 
langue grecque, l'Inde subit à un certain degré l'influence de l'hellénisme. 
La fondation des royaumes grecs de la Bactrianc ct de la vallée de l'Indus, où 
des soldüts d'Alexandre avaicnt établi des empires, détermina l'emploi du 
grec comme languc officiclle. Les monnaies bactriennes et autres qui, depuis 
quelques années, abondent dans les collections numismatiques, sont là pour 
attester ce fait (3). Un passage d'Elien nous donne aussi à entendre que les In- 
diens chantaient les vers d'Homère dans leur idiome {4). Nous savons encore 
que les Indiens avaient emprunté aux Grecs leur astronomie (5), et que les 
brahmines tenaient en grand honneur la littérature des Hellènes (6). 

Les Éthiopiens reçurent également des Grecs la Bible, leurs symboles et 
toute leur culture intellectuelle , et ils leur furent probablement aussi redevables 
de leur alphabet. On connaît aujourd'hui beaucoup d'ouvrages grecs, traduits 
en ghez, langue classique et savante de l'Abyssinie. Ce fut dès le quatrième siè- 
cle de notre ère que la Bible des Septante fut traduite dans l'idiome éthio- 
pien, et c'est grâce aux versions éthiopiennes des livres apocryplies de l'Ancien- 
Testament, entreprises dans les siècles suivants , que le livre d'Hénoch, dont 
le texte original est perdu maintenant, nous a été conservé (7). On croit généra- 
lement que les Éthiopiens ne traduisirent pas directement du grec tous les ou- 
vrages dont ils entreprirent des versions dans leur langue, et l'on s'accorde à . 
penser que les traductionsdes livres grecs que possède leur littérature furent faites 
sur des traductions arabes{8). Cependant, au sixième siècle, le grec était la langue 
officiclle de l'Ethiopie, car ce fut dans cet idiome qu'étaient concus les textes 
épigraphiques (9) et les légendes des monnaies (10). Le code des lois dressé et 


(1) Wenrich, op. cil.; passim. 

(2) Renan, Averroès et l’averroïsme ; essai historique (2° édit). 

(3) Raoul-Rochette, Nofice sur les médailles grecques de la Bactrianc et de l'Inde. (Extr. du 
Journal des savants, années 1834, 35, 36.) 

(4) Æliani varix histor., liv. XII, ch. 48. 

(5) Weber, His!. de la littérat. indienne, trad. franc. p. 306, 49, 372 et suiv. 

(6) Philostrate, Vie d’Apollonius de Thyane, liv. LH. 12. — Weber, op. cil., p. 373. — Reinaul, 
Mén. sur l'Inde , p. 86-87. 

(7) Dillmann, Henock Liber, xthiopice cum variis leclionibus ( Leipsik, 1851 ). 

(8) Renan, JHist. des lang. sém., p. 335. 

(9) Bæœckh et Franz, Corp. inscr. græc.,t. I, p. 512 et suiv., $ 15. — Letronne, Journal des savan(s, 
mai 1825.— Le même, Mém. de l'Acad. des Inscr., t. IX, p. 128 ct suiv. — Le même, Matériaux pour 
servir à l'hist. du christ. en Égypte, Nubie, etc., p. 44-52. — Droysen, Geschichte des Helle- 
nismus, t. Il, p. 744 el suiv. 

(10) Ma Numismalique des Arabes avant l'islamisme, p. 148 et suiv. 
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mis cn ordre par Gergentius, évêque de Zhafar, était aussi écrit en grec (x). 
Le nombre des traductions d'ouvrages grecs, conservées dans ce que nous con- 
naissons actuellement de l'ancienne littérature éthiopienne, est assez considé- 
rable ; mais le fonds principal consiste spécialement dans des livres religienx 
et liturgiques, des Vies de saints et un recueil de maximes philosophi- 
ques (2). Ce dernier ouvrage n'est du reste qu'un extrait de sentences tirées 
d'Hippocrate, Galien, Platon, etc., qui a été traduit sur une version arabe. 

La hittérature copte, qui comporte également beaucoup de traductions d'ou- 
vrages grecs religieux, entreprises à l'époque de l'introduction du christianisme 
eu Égypte, paraît avoir complétement négligé les ouvrages profanes. On ne 
connaît, pour ainsi dire, aucun livre digne d'être signalé à l'attention des sa- 
vants, et, à part les Vies des saints, qui ont fourni à Quatremère d'excellents 
renscignements sur la géographie de l'Égypte (3),.on ne trouve, dans cette lit- 
térature, que des ouvrages d'un intérêt secondaire. 

En terminant, nous donnons la liste des principales sources à consulter sur 
les ouvrages grecs traduits dans les différentes langues orientales. 

1° Buhle, De stud. græc. liter. inter Arab. atq. rationib., dans le tome XI 
des Commentaires de la Société royale de Gættingue. 

2° Le même, De libr. Aristotelis interpret. arab., in prolegom. (Ed. Bi- 
pont. Aristot. ) 

3° Renaudot, De barbar. Aristotelis libr. versionib., dans la Biblioth. græc. 
de Fabricius (Ed. Harles), t. II. 

4° Camus, Des traductions des livres grecs faites en arabe et dans d'autres 
langues orientales, dans les Notices et extr. des ms., 1. VI. 

5° Sukias de Somal, Quadro delle opere anticamente trad. in armeno. (Ve- 
nise, 1825.) 

6° G. de Flügel, Dissertatio de arabicis scriptor. græcor. interpret. {Misenæ, 
1841.) | 

7° 3. G. Wenrich, De auctorum græcorum tersionib. et commentar. syriac., 
arab., armen. persicisque commentatio. ( Lipsiæ, 1842.) 

8° Brosset, Éléments de la langue géorgienne, introd., p. 19, et Catalogue 
des livres géorg. impr. et ms. (S.-Pétersbourg, s. d.) 


LL 


Vicror LancGLois. 


(4) Hammer, Lileraturgeschichte des Araber, t. 1. — Renan, Hisf. des lang. sém., p. 300-344. 

(2) Catalogue des ms. éthiopiens de M. d’Abbadie, n° 26 et passim ; et Catalogue du fonds éthiopien 
de la Bibliothèque impériale, n° 40 et passim. 

(3) Quatremère, Mém. géogr. sur l'Égypte (Paris, 1841). 
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INTRODUCTION. 


A une époque très-reculée de l'histoire du 
monde, Babylone était le centre d’une culture 
intellectuelle très-développée. Une peuplade d’o- 
rigine arienne , détachée de la famille iranienne, 
et sortie des montagnes de la Chaldie, région située 
sur les rivages méridionaux du Pont-Euxin (1), 
ayant émigré dans les contrées de l’Euphrate et du 
Tigre , fut amenée, par une série de circonstances 
restées inconnues , à régner sur Babylone, dans 
le commencement du huitième siècle avant notre 
ère (2). Cette peuplade, désignée par les Juifs 
sous le nom de TT, Kasdes (3),et par les Grecs 
sous celui de XaxAôaïtor, Chaldéens , semble indi- 
quer, d’après les écrivains hébreux, une nation 
militaire, tandis que chez les Grecs, et selon le 
* témoignage d'Hérodote (4), elle représenterait 
une caste sacerdotale et plus tard un corps de 
savants (5). À quelle époque la science prit-elle 
naissance chez les Chaldéens ? C'est là un problème 
que, dans l’état actuel de nos connaissances, il est 
impossible de résoudre. Tout ce que l'on peut 
conjecturer, c'est que longtemps avant notre ére 
il existait dans la Chaldée, en dehors des livres 
chaldéens composés par les Juifs , et de ceux qui 
furent écrits en syriaque par les chrétiens, une 
vaste littérature araméenne , paienne et profane, 
qui a complétement disparu. 

La science moderne s’est vivement préoccupée, 
dans ces derniers temps, de rechercher les traces 


(1) Knobel, Die Væœtlkertafel der Genesis, p. 163. — 
Winer, Bibl. Realværterbuch, t. I, p.217-218.— Renan, 
Histoire des langues sémitiques (3° édit.), liv. I, ch. 2, 
p. 65 et 66. — Cf. aussi Constantin Porphyrogénète , de 
Thematibus, p. 30 (éd. Bonn.). 

(2) Diodore de Sicile, liv. II, ch. 24 et suiv. — Alexan- 
dre Polyhistor { Acoupiaxa] dans les Fragmen/a histo- 
ricorum græcorum de M. Ch. Müller, t. IIL, p. 210, $ 2 
(éd. de MM. Didot). — Nicolas Damascène, dans le 
même recueil, t. LIL, p. 358, $ 9. 

(3) Jérémie, XXI, 4; XXII, 25; et passim. — Ezéchiel, 
XXNI, 23. 

(4) Hist., liv. I, 181, 183. 

(5) Daniel, IL, 2, 5, 10; IV, 5; V, 7, 11. 
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de cette littérature {1), et la critique est arrivée 
à découvrir d'importants fragments dans les écrits 
de littératures plus modernes , et notamment dans 
les livres des Sabiens ou Mendaïtes, appelés im- 
proprement les chrétiens de saint Jean (2), et dans 
ceux des Arabes (3), des Syriens (4) et des Armé- 
niens (5). 

Cette littérature, que les Grecs avaient désignée 
sous le nom de chaldéenne, qui prit naissance à 
Babylone et se développa durant une longue suite 
de siécles dans l’Asie occidentale, semble à beau- 
coup d'égards être identique à la culture intel- 
lectuelle que les Arabes attribuent aux Nabatéens, 
assimilés par eux aux Babyloniens ou Chal- 
déens (6). Et en effet les Nabatéens, tels que nous 
les représentent les Arabes, sont un peuple savant 
en agriculture, en médecine, en magie, et ce 
peuple n'est autre que les habitants de la Chal- 
dée (5). 


(1) Quatremère, Mémoire sur les Nabatéens, dans 
le Journal asiatique (1835). — Larsow, de Dialcct. 
linguæ syriacæ reliq. — Kunik, dans les Mél. asiat. 
de l'Acad. des sc. de S.-Pétersbourg, t. I. — Chwolsohn, 
Die Ssabier und der Ssabismus. — Le même, Uber die 
Ueberreste der Alibabylonischen Lileratur, dans Île 
t. VIII des Mémoires de l’Acad. des sc. de S.. Pétersbourg. 
— Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. If, ch. 2. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., liv. HIT, ch. 2,68. 

(3) Agriculture nabatéenne de Kouthami, traduite 
en arabe par Ibn Wahschiyah, publiée par M. Chwolsohn. 
La traduction française de cet ouvrage a paru récemment 
à Paris (1864); elle est due à M. Clément-Mullet. — Re- 
nan, Mémoire sur l'âge du livre intilulé : Agriculture 
nabatéenne (Mém. de l’Acad. des Inscr.et Bell.-Lettr., 
t. XXIV, 1° partie). 

(4) W. Cureton, Spicilegium syriacum, p. 26. — Jour- 
nal asiatique (1852), p. 296 et suiv. 

(5 ) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 2, 
8, 9, 18, 21 : et Appendice du Jiv. I. 

(6) Cf. Quatremère, Mém. sur les Nabatéens; passim. 
— Chwolsohn, Die Ssabier, t. I, p. 703 et suiv. — 
Weyers, Specimen crilicum exhibens locos Ibn-Kha- 
canis, p. 101 et la nole (Leyde, 1831). 

(7) Quatremère, Mém. sur les Nabatéens, p. 58 et 
suiv. — Chwolsohn, Die Ssabier, t. 1, p. 698 et suiv., 
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Il ne reste de cette littérature nabatéenne ou 
chaldéenne que des écrits fort peu nombreux (1), 
dont le plus important est le traité d'agriculture 
de Kouthami, troduit en arabe au dixième siè- 
cle (2). Ce que les Grecs et les Latins nous ont 
transmis touchant la science chaldéenne a les 
rapports les plus intimes avec ce que les Arabes 
nous ont appris relativement à la littérature na- 
batéenne. Toutefois nous devons ajouter que si, 
à l’époque romaine, le nom de science chal- 
déenne servait à couvrir le plus grossier charlata- 
nisme , il ne s'ensuit pas qu’il faille nier d’une 
manière absolue un développement très-sérieux 
de sciences mathématiques et astronomiques en 
Chaldée (3). 

En dehors des renseignements que nous four- 
nissent les Arabes, les Grecs et les Latins, sur la 
littérature chaldéenne, nous trouvons, chez 
d’autres peuples , la mention très-précise de livres 
chaldéens, que nous n'’hésitons pas à identifier 
avec les productions du génie nabatéen. Bérose, 
Bardesane et Moise de Khorëne, qui appartiennent 
à trois nationalités orientales différentes, citent 
souvent, dans leurs écrits, des compositions ap- 
partenant à la littérature chaldéenne (4) ; et leurs 
compilations, malgré de nombreux contre-sens et 
peut-être quelques impostures , renferment à n'en 
pas douter des lambeaux de cette culture scien- 
tifique (5) qui, depuis un âge très-reculé jus- 
qu’à une époque voisine de l'ère chrétienne, prit 
une grande extension dans l’Asie occidentale, et 
eut une influence très-sensible sur le développe- 
ment intellectuel du monde grec et romain. 

La littérature chaldéenne ou nabatéenne, 
comme on voudra l'appeler, eut une durée beau- 
coup plus longue que celle des grands empires au 


1. II, p. 163, 606, 780. — Renan, Hist. des langues sé- 
mitiques, liv. III, ch. 2, p. 242 et suiv. 

(1) Weyers, Specimen crilicum, p. 100-101 et note. 

(2) Chwolsohn, Ucber die Ueberreste der Allbaby- 
lonischen Literalur. — Renan, Mémoire sur l'dge du 
livre intitulé : Agricullure nabatcenne. 

(3) Renan, Hisloire des langues sémitiques, iv. II, 
ch. 2, p. 248 et suiv. 

(4) Fragmen{a hisloricorum græcorum, t. I1,,p. 495 
et suiv. Derosus Chaldæus ; passim. — Cureton, Spicil. 
syriac., p. 24. — Journal asiat. (1852), p. 296 et suiv. 
— Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 2, 3, 
9, 18, 21 et passim. | 

(5) Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. 1, 
ch. 2, p. 249 et suiv. 


sein desquels elle avait pris naissance et s'était 
développée. Sortant peu à peu des limites de la 
Babylonie, elle s'était étendue dans toute la Mé- 
sopotainie , et c'est de là surtout qu'elle se pro- 
pagea dans l'Occident. Le christianisme, qui sé vis- 
sait d’une facon si violente contre les anciennes 
doctrines philosophiques et religieuses, ne put 
anéantir complétement l'influence exercée sur les 
masses par la littérature chaldéenne , mais il fut la 
cause principale de la transformation qui s'opéra 
chez les populationsaranéennes de la Mésopotamie, 
en donnant naissance à une littérature nouvelle, 
le syriaque, dont le point d'attache avec le chal- 
déen ou nabatten n'échappe point complétement 
à notre appréciation. « C’est un fait assez singu- 
lier, dit M. Renan ({1\, qu’une littérature appa- 
raissant ainsi sans antécédents et sans qu'aucune 
tradition nous ait été conservée d'une littérature 
nationale antérieure; mais la surprise que nous 
cause cette brusque apparition n'est qu'un effet 
de l'ignorance où nous sommes sur les anciennes 
études araméennes. » Cependant la science a ac- 
quis aujourd'hui la certitude que la langue sy- 
riaque n'est que le prolongement chrétien du 
nabatéen ; car ce que nous savons des écrits de 
Bardesane et les fragments qui nous en restent (2) 
nous prouvent que ce gnostique se raltache à 
l'école chaldéenne par ses ouvrages (3), si vive- 
ment réfutés par saint Éphrem, le représentant le 
plus glorieux de l’école chrétienne d'Édesse (4). 

Cette entrée en maticre était nécessaire pour 
bien faire comprendre la liaison qui unit la litté- 
rature ancienne de la Chaldée à celle de la Syrie 
chrétienne, eten mème temps pour appeler l’at- 
tention du lecteur sur l'influence que la littérature 
syriaque elle-mème devait exercer sur celle des 
Arméniens, voisins des Syriens, et qui, à nne cer- 
taine époque, se fusionnérent avec ces derniers 
dans la toparchie de l'Osrhoëne (5). Édesse, en s’é- 


(1) Hist. des langues sémitiques, liv. LIT, ch 3, p.259. 

(2) Journal asiat. (1852), p. 296 et suiv. 

(3) Assemani, Bibliotheca orientalis, t. 1, p. 122 et 
suiv. — Œuvres de saint Éphrem, t. II (syr. et latin}, 
p. 14% et suiv. 

(4) Cf. Vita S. Ephremi dans ses Œuvres, t. III, 
p. 23. — Chron. Edess. dans Assemani, Biblioth. 
orient.,t. I, p. 397. — Villemain, Essai sur l’éloquence 
chrétienne au quatrième siècle; passim. — Allemand 
Lavigerie , Essai historique sur l'école chrétienne d'É- 
desse, ch. Il, p. 41 et suiv. 

(5) Bayer, Historia Osrhäma; passim. — Cf. aussi 
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levant au rang de capitale de cet état demi-sy- 
rien, demi-arménien, sur le trône duquel on vit 


snonter tour à tour des princes syriens et des rois. 


ærméniens d'origine arsacide, devint presque en 


smème temps le centre d’un mouvement littéraire | 


très-remarquable et le siége d’une école célè- 
bre (1) qui eut une influence considérable sur la 
formation et les développements de la littérature 
œhrétienne de l'Arménie. 

Les Arméniens, dans les siècles qui précédèrent 
3”introduction du christianisme dans leur patrie, 
sma’avaient qu'une littérature relativement trés- 
m-estreinte, et on ne trouve nulle part, dans leurs 
e=crivains, qu'ils aient cultivé avec éclat les lettres 
æt les sciences. Tout ce que nous savons à cet 
égard, c'est que les Arméniens avaient des chants 
Populaires conservés par tradition , et dont Moïse 
<ie Khorëne a recucilli quelques fragments dans 
Son Histoire {2}. Le mème écrivain fait obser- 

«’er, en outre, que ses compatriotes montrcrent 
& oujours une grande indifférence pour les œuvres 
«le l'esprit, et qu'ils ne cherchérent jamais à 
<= onnaître l’histoire de leur passé (3). Il bläme à 
Epblusieurs reprises cette conduite, et exprime le 
æegret de voir une nation, célèbre par son anti- 
xuité , illustrée par la valeur et l’héroïsme de ses 
<= hefs, privée ainsi, par'sa faute, d’une collection 
æ'annales dont l'absence est irréparable (4). 
Il est difficile, en effet, de s'expliquer comment 
mm l a pu se faire que la nation arménienne soit 
=r—estée ainsi en arrière du degré de civilisation et 
= mu-dessous du niveau intellectuel atteints par les 
Æ _»euples de son entourage. Toutefois nous savons 
æ— que l’une des raisons principales invoquées par 


Æ 2 Chronique de Denys de Thelmahr { Dionys. Thelma- 
a œarensis chronici lib. 1) ; éd. Tullberg (Upsal, 1850). — 
———— Assemani, Biblioth. orient., t.T, p. 417 et suiv. — 
aioise de Khorêne, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 24 et suiv. 
———. Ma Numismalique de l'Arménie dans l'antiquilé, 
M 48 et suiv.; p. 55’et suiv. 
(1) Allemand Lavigerie, L'École chrétienne d'Édesse, 
—h. L p 17 et suiv. 
fa) Liv. I, ch. 10 et passim.— Emin, Vebk….….; Études 
sur Les chants populaires de l’ancienne Arménie ; en 
arménien (Moscou, 1850). — Journal asiatique (1852); 
Étude sur les chants historiques de l'ancienne Armé- 
æve, — Revue des Deux-Mondes (15 avril 1852); les 
Æhants populaires de l'ancienne Arménie. 
(8) Moïse de Khorèêne, His. d'Arménie, Liv. E, ch. 3 
et 21. 


(4) Moise de Kliorène, His. d'Arménie liv.I, ch. 1 
et 3. 


les Armémens, pour excuser leur indifférence en 
matière littéraire, c’est qu'ils ne possédaient 

de caractères alphabétiqnes qui jeu fussent Dro- ° 
pres (1) et qu'ils étaient obligés d’avoir recours à 
ceux des Perses, des Syriens et des Grecs (2), 
Moise de Khorène, qui rapporte cette circons- 
tance , ne trouve pas cette excuse suffisante, et 
ses reproches envers ses compatriotes s'exhalent 
en plaintes amères (3). Quoi qu'il en soit, il pa- 
rait probable que l’absence ou l'insuffisance de ca- 
ractères alphabétiques fut pour beaucoup dans 
les retards apportés au développement de la cul- 
ture des lettres chez les Arméniens. Aussi, quand 
le christianisme eut pris des racines solides dans 
leur pays, les prètres, qui représentaient la par- 
tie savante de la population, concurent le projet 
d'inventer un alphabet approprié à l'idiome ar- 
ménien, et, dès le quatrième siècle de notre ère, 
nous voyons la race d’Haïg en possession des ca- 
ractères alphabétiques dont l'introduction en Ar- 
ménie est attribuée , à ce qu'il paraît, à saint Mes- 
rob (4). À partir de cette époque, une école se 
forma , en vue de faire passer tous les chefs-d'œu- 
vre des littératures grecque et syriaque dans l’i- 
diome national (5). Les livres sacrés furent tra- 
duits (6), et durant plusicurs siècles l’école des 
saints traducteurs, c’est ainsi qu’on a coutume de 
la désigner, travailla sans relâche à doter l’Ar- 


(1) Moïse de Khorêne, 'Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 3. 

(2) Divdore de Sicile, liv. XIX, $ 13. — Polyen, liv. IV, 
ch. 8, $ 3. — Zénob de Glag, His!. de Daron;en armén., 
p. 27 et suiv. — Lazare de Pharbe, Hist. d'Armén., en 
armén., p. 27. — Gorioun, Biographie de saint Mesrob, 
en armén., p. 9. — Moïse de Khorène, His{. d’Armé- 
nice, liv. IL, ch. 54. — Cf. aussi les légendes des médailles 
des Arsacides, dans notre Nusnismatique de l'Arménic 
dans l’'antiquilé, p. 23 et suiv. 

(3) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. I, ch. 1 
à 3. 

(4) Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. LU, 
ch. 52-54. — Vartan, Hist. univers., en armén., ch. 25. 
— Assogbig, Hist. univers., en armén., 2° part. ch. L 
— Cf. Emiv, Moïe de Khorène, trad. russe, p. 361 et 
suiv., et Revue d'Orient (1865), de l’Alphabet arme- 
nien, trad. du russe. 

(5) Sukias de Somal, Quadro delle opgre di vari au- 
tori, anticamente tradotte in armeno, p.7-29 (Venise, 
1825). 

(6) Dans l'origine de l'établissement du christianisme 
en Arménie, le clergé ne se servait que de bibles syria- 
ques. — Cf. Lazare de Pharbe, Histoire d'Arménie 
p. 25-26. — Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 
t. I, p. 11-12. 
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ménie de versions d'ouvrages appartenant aux | Joséphe (1), la Bibliothèque historique de Diodore 


littératures étrangères. Ces traductions formèérent 


* ainsi comme les premières assises des monuments 
littéraires de l’Arménie (1). 

La liste des traductions d'auteurs profanes 
dans l’idiome arménien est considérable. Un 
savant mékhitariste, feu MS Sukias de Soa- 
mal, en a donné le détail dans un écrit spécial 
rédigé en italien (2). On y trouve mentionnées, 


siècle par siècle, les œuvres des écrivains grecs : 


et syriens que le zèle des traducteurs avait fait 
passer dans l’idiome national. Ce sont d'abord 
les écrits d’Aristote (3), la vie d'Alexandre du 
Pseudo-Callisthène (4), l'Elcaywyn de Por- 
phyre (5), les œuvres d’Eustbe (6) et de Philon le 
Juif (7), un commentaire sur Nonnus de Panopo- 
lis (8), la grammaire de Denys de Thrace (9), la 
Géographie de Pappus d'Alexandrie(ro),la Chroni- 
que de Jules l’Africain (11), l'Histoire de Flavius 


(1) Histoire de la renaissance de la littérature ar- 
ménienne sous les traducteurs (en armén.), dans la 
Petite Bibliothèque choisie, t. 11 (Venise, 1855-1861). 

(2) Quadro delle opere di vari aulori, anlicamente 
tradoite in armeno. 

(3) Quadro, p. 8-9. — Quelques écrits d’Aristote ont 
été publiés à Venise, en arménien (1833), conjointement 
avec les œuvres de Porphyre et de David le philoso- 
phe. 

(4) Quadro, p. 9. — Cette version a été publiée à Ve- 
nise en 1843 dans la Collection des classiques arméniens. 

(5) Quadro, p. 9. — Cf. les Œuvres de David le 
philosophe, en armén. (Venise, 1833). 

(6) Quadro, p. 9. — La Chronique d'Eusèbe a été 
publiée, en 1818, à Venise par le P. Aucher, et à Milan 
par le cardinal Ang. Maï ct Zohrab. La version latine 
d'Aucher est de beaucoup préférable à celle de l'édition 
de Milan. 

(7) Quadro, p. 10. — Les textes de trois discours ont 
été imprimés à Venise en grec et en arménien avec une 
traduction latine, par le père Aucher, en 1822, in-4°. 

(8) Quadro, p. 18. — Les critiques pensent qu'il s’agit 
d’un autre Nonnus que l’on aurait confondu à tort avec 
l’auteur des Dionysiaques ( Biographie universelle, au 
mot Nonnus). 

(9) Quadro, p. 26. — Cette grammaire a été impri- 
mée à Paris par Chahan de Cirbed en 1824, en grec, en 
arménien et en français, dans les Mémoires de la So- 
cicté des Anliquaires de France. 

(10) Cet ouvrage dont Moïse de Khorêne nous a conservé 
un très-long fragment dans sa Gcographie (Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arménie, t. II, p. 318 et suiv.) sera publié à 
la suite des Geographi grxci minores, édités par 
M. Ch. Müller, dans la collection des classiques grecs de 
MM. Didot. 

. (11) Quadro, p. 27, 


de Sicile (2), les œuvres d'Olympiodore 3), de 
Callimaque (4) et les écrits philosophiques d’An- 


‘dronic de Cerra {5}. À une époque plus récente, 


au onzième siècle de notre ère, le goût des tra- 
ductions s'était de nouveau manifesté chez les 
Arméniens, qui continuèrent la tradition de l'é- 
cole des saints traducteurs , en faisant passer dans 
leur langue quelques écrits de Platon, tels que 
le Timée et le Phédon (6), les éléments d’Eu- 
clide (5), etc., etc. 

Cependant, longtemps avant le quatrième siècle 
de notre ère, époque glorieuse qui donna naissance 
au goût des lettres en Arménie, les princes arsa- 
cides de ce pays, qui ne possédaient pas, comme 
les aînés de leur race établis dans la Parthie, des 
annales et des documents écrits touchant les ori- 
gines de la nation, comprirent la nécessité de con- 
naître l’histoire du pays qu'ils avaient été appelés 
à gouverner. Nous savons que jusqu’à l’avénement 
de la dynastie arsacide, vers le milieu du second . 
siècle avant notre ére, l'Arménie avait été presque 
touiours placée dans unesorte de dépendance et 
de vassalité vis-à-vis des grands empires de l’Asic 
occidentale, ctne formait qu’une satrapie de pre- 
mier ordre, relevant d’abord de l’Assyrie, puis plus 
tard de Babylone, ensuite de la Médie et enfin 
des Perses. Quand Arsace V le Grand, appelé aussi 
Mithridate 1‘, eut rangé sous son autorité une 
notable partie des populations de l'Asie centrale et 
occidentale, il confia le gouvernement héréditaire 
de l’Arménie à son frère Valarsace, en le char- 
geant d'organiser le pays et de lui donner une 
administration calquée sur le mème modéle que 
celle qui régissait l'empire des Parthes (8). Va- 


(1} Quadro, p. 98. 

(2) Quadro, p. 78. 

(8) Quadro, p. ?8. 

(4) Quadro, p. 28. 

(5) Quadro, p. 29. 

(6) Quadro, p. 33. — Cf. Œuvres de Grégoire Ma- 
gistros (en armén.); Lettres à Serge, abbé de Sevran 
(Msc. de S. Lazare de Venise). — Quadro della sto- 
ria lelleraria di Armeñhia (Venise, 1829), p. 72. 

(7) Quadro delle opere....., p. 64. — Quadro della 
storia..…..., p. 72. 

(8) Moïse de Khorêne, liv. I, ch. 8 et suiv., Liv. II, 
ch. 6, 7. — Jean Catholicos, AHist. d’Arm., ch. VII, 
de la trad. Franc. de Saint-Martin (Paris, 1841). — 
Saint-Martin, Fragments d'une histoire des Arsacides, 
t. I, p. 54 et suiv., 92 et suiv. (Paris, 1850). 
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Jarsace prit à tâche de remplir exactement le pro- 
gvuamme politique que lui avait tracé son frère. 
IL 'Arménie, lors de son arrivée dans ce pays, n’é- 
tait régie par aucune loi; tout y était livré à l’ar- 
Bitraire. Les satrapes et les toparques, maîtres 

d'une partie du sol, se disputaient entre eux le 
pouvoir et cherchaient à se dépouiller mutuelle- 


ment de leurs domaines (1). Il n'existait aucun 


<iocument relatif à leurs propriétés ; la tradition 
« tait leseul titre que les satrapes invoquaient pour 
prouver leur droit à la propriété de la terre et des 
hommes qui l’habitaient, Afin de mettre un terme 
æ un tel état de choses, Valarsace résolut de régu- 
Jariser l’organisation satrapale, de tracer à chacun 
des grands vassaux de sa couronne et des topar- 
qques nationaux des limites territoriales qu'ils ne 
devraient plus franchir, et d'assurer à tous les sa- 
trapes, qu'il confirmait dans la possession de 
Leurs domaines, une sécurité dont ils n'avaient ja- 
mais joui jusqu'alors (2). Dans cette vue, Valarsace 
songea à s'entourer de documents authentiques. 
Ayant appris qu'il n’en existait pas en Arménie, 
31 chargea un lettré syrien d'aller trouver son 
frère Mithridate I‘, et de lui demander l'autori- 
sation de rechercher dans les dépôts d'archives 
dle son royaume les documents dont il avait be- 
soin pour mener son œuvre à bonne fin. Moïse de 
Khorèëne raconte, dans son Histoire, que Valar- 
sace, ayant distingué Mar Apas Catina, lui confia 
œette importante mission auprès de son frère (3). 
Le voyage de Mar Apas Catina, sa réception a 

Ja cour du roi parthe, ses recherches et ses dé- 
couvertes dans les archives de Ninive, ont été 
mis en doute depuis longtemps déjà par les cri- 
tiques francais. Fréret (4) le premier, et ensuite 
Étienne Quatremère (5),se sont appliqués à nier 

la véracité du récit de Moise de Khorène. Qua- 
tremère surtout n'hésite pas à déclarer que tout 

ce que raconte l'historien arménien présente les 
caractères d’une fable qui , flattant l'orgueil des 


(1) Jean Catholicos, Hist. d'Arm., ch. VIII, p. 18 et 
Suiv. de la traduction française. 

(2) Moïse de Khorêne, His. d'Arménie, liv. IL, ch. 
6, 7. 

(3) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie, liv. I ,ch. 8,9. 

(4) Fréret, Mémoire sur l'ère arménienne, dans ses 
Œuvres complètes, t. XII, p. 187-254. — Mémoires 
de l'Acad. des Inscr. el Belles-Lettres, t. XLVII, p. 98 
et suiv. 

(5) Journal des Savants (1850), p. 364-365, 


Orientaux, aura été accueillie avec transport par 
Moise de Khorène, et à son exemple par tous les 
historiens de l'Arménie. D’autres au contraire (1) 
prétendent que le récit de Moïse de Khorène est 
vrai dans ses moindres détails, que les objections 
que Fréret et Quatremère ont soulevées au sujet 
de l’existence de Ninive et des archives de cette 
ville, à l'époque de Mithridate I‘, et touchant le 
nom de Mar Apas Catina lui-même, sont dénuées 
de fondement. Sans vouloir entrer dans le fond 
de ce débat, nous ferons remarquer que nous 
avons déjà combattu les idées trop absolues du 
savant Quatremère, et l’opinion par trop opti- 
miste de son contradicteur du Journal asiatique (2). 
Selon nous, Mar Apas Catina ne peut être qu’un 
personnage appartenant à l’école naissante de la 
littérature qui se développa dans les premiers 
siècles de notre ère, sous le nom de syriaque. 
Toutefois nous sommes loin d’adinettre l'opinion 
de M. Renan, qui veut que ce personnage soit un 
chrétien (3). En effet, dans les fragments de cet 
écrivain, que Moïse de Khorèëne nous a transmis, 
on ne trouve pas un seul passage qui révèle la 
moindre pensée chrétienne; onn'y rencontre pas 
non plus de traces d’une réminiscence biblique, 
au contraire, on y voit dominer le sentiment 
d’une époque paienne et particulièrement les idées 
du mazdéisme. 

D'après le livre compilé par Mar Apas Catina et 
résumé par Moise de Khorëne, la terre a com- 
mencé par ètre peuplée d'êtres fabuleux, de géants 
en lutte ouverte avec les dieux, qui confondent 
leur orgueil en renversant la tour au moyen de 
laquelle ils voulaient tenter l'escalade des cieux. 
On sent là qu’un syncrétisme très-prononcé s’est 
produit dans l'esprit de l’auteur du livre compilé 
par Moïse de Khorène, et c'est pour nous une 
preuve que-cet ouvrage ne fut pas écrit bien long- 
temps avant l'ère chrétienne. En effet, Mar Apas 
nomine les géants Zérouan, Titan et Japétos, per- 
sonnages fort en vogue à l’époque du développe- 


(1) Journal asiatique (1852); Étude sur les chants 
historiques de l'Arménie, p. 19-21, note I. 

(2) Cf. notre Étude sur les sources de Moïse de 
Khoréene, dans les Mélanges asiatiques de l'Acad. des 
sciences de Saint-Pétersbourg, et dans le Bulletin de la 
mème Académie, t. LIT, p. 531 à 583. 

(3) Renan, Hist. des langues sémiliques, liv. UE, 
ch. 3, p. 262-263. 
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ment des idées syncrétiques en Orient (1), et qui 
sont de création moderne, relativement aux 
temps que Moise de Khorëne assigne, dans son 
Histoire, au livre chaldéen traduit en grec par 
ordre d'Alexandre. Si Mar Apas eût appartenu à 
l’école chrétienne d'Édesse, il n’eût pas manqué, 
à propos de ces êtres fabuleux, de faire le rappro- 
chement que Moise de Khorène n’a eu garde d'ou- 
blierlorsqu’il décritla filiation de Noé : « Japhétos, 
Mérod , Sirat, Taghlat, c'est-à-dire Japhet, Go- 
mer, Thiras et Thorgom. » Mais au contraire, si 
Mar Apas Catina est un Syrien païen, voisin de l'é- 
poque qui précéda immédiatement l'introduction 
de la foi évangélique à Édesse et l'établissement 
de la célèbre école chrétienne qui jeta un si grand 
lustre dans les siècles qui suivirent, il est impos- 
sible de le faire exister, comme le veut Moise de 
Khorëne, à l'époque du Parthe Mithridate 1° et 
de l’Arsacide Valarsace. Il y a donc nécessairement 
dans le récit de Moïse de Khorëne, soit un anachro- 
nisme inspiré par une croyance trop aveugle aux 
traditions qui avaient cours deson temps parmi les 
Arméniens, soit une erreur volontaire, qui aurait 
sou excuse dans la nécessité où cet auteur se serait 
trouvé d'établir une comparaison louangeuse en- 
tre Isaac Pakradouni, auquel son livre est dédié, et 
Valarsace, que Mar Apas Catina représente comme 
un prince avide de connaître les antiquités de la 
nation sur laquelle il avait été appelé à régner. 
Peut-être même Moïse de Khorëne aura-t-il cru 
être véridique en disant que Mar Apas Catina était 
le contemporain de Valarsace ; car, la compilation 
du lettré syrien s’arrêtant au règne d’Ardaschir [°° 
successeur de Valarsace, Moise aura supposé que 
cette raison était suffisante pour établir un syn- 
chronisme entre le fondateur de la dynastie ar- 
sacide d'Arménie et l’historiographe de ce mo- 
narque. Cependant, malgré notre répugnance à 
reprocher à Moïse de Khorëne un subterfuge aussi 
grossier, nous avouons que nous sommes très-dis- 
posé à nous arrêter à cette dernière supposition. 
Et en effet voici ce que nous écrivions dans notre 
Mémoire sur les sources de l'histoire de Moïse de 
Khoréne (2) : « Que faut-il donc voir dans la fable 
de l’envoyé de Valarsace se rendant à Ninive (3), 


(1) Renan, AHist. des langues sémitiques, liv. IIT, 
ch. 2, p. 246. 

(2) Mélanges asiatiques de l'Académie des sciences 
de Saint-Pélersbourg, t. II, p. 344-345. 
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pour compulser les archives? Nous crayons qu'il 
s’agit d’un simple rapprochement imaginé par 
Moïse de Khorène et dans un but que l’on va com- 
prendre tout de suite, Comme tous les écrivains 
de son école et de son siècle, Moise, quelquefois 
crédule, il faut le reconnaitre, se plaisait à enre- 
gistrer des faits et des dunnées d’une authenticité 
parfois contestable , et à opérer des rapproche— 
ments artificiels qui ne trouvent leur excuse que 
dans l'absence de critique qui est le propre des 
écrivains orientaux. Personne ne met plus en 
doute la fausseté des lettres soi-disant échangées 
entre le Christ et Abgar, et les théologiens eux- 
mêmes les repoussent comme des documents apo- 
cryphes (1), qui ne sont autre chose que l’œuvre 
de ces sectaires des premiers siècles, auxquels on 
doit le Testament d’ Adam (2) et autres écrits sin- 
guliers considérés par les Sabiens actuels comme 
des livres sacrés. Moise, qui vivait à une époque 
où ces écrits jouissaient d'une certaine faveur, et 
qui ne discute pas toujours avec bonheur quel- 
ques-uns des rapprochements qu’il a faits dansson 
Histoire , a commis peut-être, sur la foi d’une tra- 
dition populaire, fort accréditée de son temps, 
l’anachronisme qui l'a fait si sévèrement taxer 
d'imposture. Ce que nous voyons dans la préten- 
due relation de l'ambassade scientifique envoyée 
par Valarsace auprès de son frère Mithridate I‘, 
c'est tout simplement une flatterie adressée à 
Isaac Pakradouni, à qui Moïse de Khorène a dé- 
dié son livre. Ille compare à Valarsace, qui aurait 
chargé un lettré syrien de composer une histoire 
d'Arménie , lui (Isaac) qui vient aussi d'engager 
Muise à rédiger les annales de la nation. Le fait 
est on ne peut plus naturel, et c’est là que réside, 
selon nous, l'explication de toute cette légende 
imaginée et racontée par Moise de Khorëène , si 
toutefois on ne veut pas admettre qu'il ait été 
dupe d'un mensonge. » 


fragments de l'Histoire de Mar Apas Catina, ce qu'il faut 
entendre par archives de Niuive; cf. plus bas, ch. IX. 

(1) Allemand Lavigerie, Essai sur l’école chrétienne 
d'Édesse, p. 120 et suiv. — 1] paraît que W. Cureton, 
vers la fin de sa vie, voulait essayer de prouver, dans 
un ouvrage quiest resté inachevé, que la correspondance 
échangée entre le Christ et Abgar réunissait tous les 
caractères de l'authenticité ! 

(2) Journal asiatique (1854); cf. Renan, Fragmenis 
du livre gnostique, intitulé : le Testament d'Adam. 
— Le même, Hist. des langues sémil., liv. LIT, ch. 2. 


(3) On trouvera, dans les notes qui accompagnent les : p. 248. 
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Il nous reste maintenant à parler de la com- 


Pilation de Mar Apas Catina et du livre chal- 


déen dont il fit usage pour rédiger les annales 
de l’ancienne Arménie (1). Moïse de Khorëne ra- 
conte que le lettré syrien, ayant été introduit 
dans les archives de Ninive, trouva, parmi la 
masse de documents qui y étaient conservés, un 
livre portant cette suscription : « Commencement 
du livre, » avec cette rubrique : « Ce Livre a été 
traduit du chaldéen en grec par ordre d'A- 

lerandre; il contient l’histoire des premiers an- 

cêtres (2). » Selon M. Quatremère {3), cet ou- 

vrage, qu'il nie avoir été traduit par ordre du 

conquérant macédonien , lui paraît être un exem- 

phire du livre de Bérose. On comprend quelle 

rserve est imposée à la critique, lorsqu'il s'a- 

git d'attribuer à un auteur comme Bérose, 
dont les œuvres ne sont cannues que par quel- 
ques fragments très-peu étendus (4), un ouvrage 
qui était déja anonyme à l’époque où Mar Apas 
leconsulta. Bérose est le nom d’un historien d'o- 
ngine perse, car il est facile de reconnaître sous 
l forme défigurée dans laquelle les Grecs nous 
ont transmis cette appellation Flepuèñ, le nom 
de Firouz {5). I] paraît certain que les Grecs ont 
groupé autour de la figure de Bérose une no- 
table partie de la littérature profane de la Chal- 
dée, et que c’est à ce personnage, dont le nom 
leur était le plus familier parmi ceux des autres 
écrivains de l'école babylonienne, qu’ils attri- 
buaient indistinctement toutes les productions 
littéraires et scientifiques d’origine chaldéenne, 
où qu'ils croyaient provenir de la même source, 
En effet, selon les traditions helléniques, Bérose 
aurait non—-seulement composé des livres histo- 
riques, comme les BxévAwviuxé ou XaAdaïxz (6), 
mais encore des traités d'astronomie et d’astro- 


(1) Le P. Karékin Djimedjian, savant mékhithariste de 
Venise, dans le premier volume de son Hisloire de la 
litérature arménienne (p. 63 et suiv., en arménien), 
à Consacré un Jong chapitre à Mar Apas Catina, où il 
rend compte de toutes les controverses auxquelles a 
donné lieu la compilation de cet historien. Son travail 
st fort estimable et sera consulté avec fruit. 

(2) Moïse de Khorène, Hist, d’Arm., liv. I, ch. 9. 

(3) Journal des Savants (1850), p. 364. 

(8) Cf. Fragm. hist. græc., de M. Ch. Müller (éd. Di- 
dot), t. II, p. 435 et suiv. 

(5) Renan, Hist. des langues sémit., liv. III, ch. 2, 

P. 249, nole 7. 
(6) Fragm. hist. græc., de M. Ch. Müller, t. II, p. 495 
et suir, 


logie (1). En sa qualité de principal représentant 
de la culture scientifique et littéraire de la Chal- 
dée, aux yeux des Grecs, Bérose eut bien vite sa 
légende (2), absolument comme Orphée, qui, pour 
les anciens, centralisa autour de lui la science pri- 
mitive, et dont l’individualité fut transformée plus 
tard, mème par les mystiques et les néoplatoni- 
ciens, en un mythe surchargé de subtilités et de 
réveries dignes de figurer dans la Kabale. M. Qua- 
tremère a donc eu le tort, selon nous, d'attribuer 
à Bérose le livre anonyme découvert dans les 
archives de Mithridate I1* par Mar Apas Catina. 
Nous savons d’une manière positive que Moise 
de Khorëne connaissait très-bien l'ouvrage his- 
torique de Bérose, car il le cite à plusieurs re- 
prises dans son livre (3), et même il représente 
aussi cet écrivain comme un traducteur des li- 
vres chaldéens en langue grecque (4). De tout 
ceci on peut donc induire que le livre chaldéen, 
mis en lumière par Mar Apas Catina, était la 
traduction en langue grecque d’une histoire gé- 
nérale des grands empires de l'Asie centrale, 
autre que celle de Bérose, d’autant plus que 
Moise de Khorëne a soin de dire qu'il n’a extrait 
de cet ouvrage que ce qui regardait spécialement 
l'Arménie, 

Moïse de Khorène raconte qu’au retour de 
Mar Apas à la cour de Valarsace, il présenta au 
roi une copie de sa compilation, écrite en ca- 
ractères grecs et syriens (syriaques ) et que ce 
prince la fit placer dans son palais, et en fit gra- 
ver une partie sur la pierre (5). Ce renseigne- 
ment est fort précieux, car il nous apprend, 
d’une part, que l’ouvrage de l'écrivain anonyme 
qu’il découvrit dans les archives des Parthes, fut 
traduit par lui du grec en syriaque, ou dans 
cet idiome désigné sous le nom de syro-chal- 
daïque, qui est la transition entre la langue 
chaldéenne ou nabatéenne et le syriaque. En se- 
cond lieu, le texte de l’historien arménien peut 
nous laisser encore soupconner que les annales 
de Mar Apas Catina furent vraisemblablement 
traduites en arménien, et écrites avec des carac= 
tères grecs et syriaques, qui, nous l'avons vu pré- 


(1) Fragm. hist. græc., t. U, p. 495, 509. 

(2) Josèphe, Antig. judaïq., L, 3, 6. — Tatien, Oral. 
adv. Græcos, ch. 58. — Le Syncelle, p. 28. 

(3) Moïse de Khorène, His!. d'Arm., liv. I, ch. 2. 

(4) Moïse de Khorêne, Hisl. d'Arm., liv. I, ch. 2. 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. I, ch. 9. 
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cédemment, étaient employés par les Arméniens 
à défaut d’un alphabet spécial à leur idiome et 
qui ne fut inventé que beaucoup plus tard. 

11 y a deux parties bien distinctes dans la com- 
pilation de Mar Apas Catina, dont Moïse de 
Khorène nous a transmis des extraits. La pre- 
mière est l’œuvre de l’auteur chaldéen anonyme 
qui raconte l'histoire des premiers temps de 
l'Arménie et du gouvernement des Haïciens, et 
termine son récit à une époque antérieure à 
 l’avénement des Arsacides, puisque la rédaction 
de son livre a dù précéder l’arrivée d'Alexandre 
a Babylone, si l’on s'en référe à la suscription 
même de l’ouvrage. La seconde partie est une 
continuation de cette histoire due à Mar Apas 
Catina lui-même. Ce compilateur, après avoir 
traduit l'ouvrage de l’anonyme chaldéen du grec 
en syriaque, ajouta, soit dans sa langue, soit en 
arménien, — nous manquons de renseignements 
précis à cet égard, — plusieurs chapitres relatifs à 
l’avénement des Arsacides en Arménie, et à l'or- 
ganisation politique que Valarsace donna à son 
royaume. 

Nous avons tout lieu de croire que Moïse 
de Khorène n'est pas le seul écrivain qui ait cu 
entre les mains l'ouvrage de Mar Apas Catina, 
car on peut induire d’un passage de Jean Catho- 
licos, auteur d’une Histoire de l'Arménie écrite 
au neuvième siècle, que cet annaliste, qui s’est 
trés-certainement aidé du texte de l'Histoire 
de Moïse, dont il a tiré beaucoup d'extraits, a 
aussi consulté l'original de la compilation de Mar 
Apas Catina. En effet Moïse de Khorëne ne parle 
pas des souverains qui, après la mort d’'Anous- 
chavan, gouvernèrent l'Arménie, et il passe im- 
médiatement du règne de ce prince à celui de 
Barouïr en disant « qu'il serait trop long de 
rapporter cette histoire (1) ». Jean Catholicos 
comble cette lacune dans son livre, et nous 
donne mème des détails assez circonstanciés sur 
les usurpateurs qui s’emparèrent du trône après 
la mort d'Anouschavan et gouvernèrent l’Armé- 
nie jusqu’au règne de Barouiïf, l’allié de Varbace 
ou Arbace le Mède, qui renversa l'empire de Ni- 
nive (2). De plus, nous remarquons des diffé- 
rences assez notables dans la liste onomastique 


! (1) Moïse de Khorêne, Hist. d’Arm., liv. I, ch. 20. 
(2) Jean Catholicos, Hist. d'Arménie, trad. franç. de 
Saint-Martin, p. 14. 


des rois d'Arménie, dressée par Moise de Kh 
rène, et celle que Jean Catholicos nous a égal 
ment transmise. Ces additions d’une part, et c 
variantes d'autre part, nous autorisent donc 
penser que la compilation de Mar Apas Cat 
existait encore en Arménie au neuvième si 
cle, et que cet ouvrage, dont la perte est i 
réparable "n’a disparu qu'après cette époqu 
Toutefois c'est notamment au quatrième et a 
cinquième siècle que l’ouvrage de Mar Apas Catin 
fut surtout consulté. Le livre de Mar Apas fi 
également connu de saint Jérôme, qui cite «: 
auteur dans le chapitre 1°" de ses Commentain 
sur Ézéchiel, sous son surnom de Catina, épithè 
qui, dit-il, signifie, « Àentov, ‘d est acutum et ir 
geniosum, » chez lesSyriens (1). Ce détail ne not 
permet pas de douter qu'il ne soit question ici € 
l’auteur de la compilation dont s’est servi Moï 
de Khorëne. Si une grande incertitude règr 
sur l’âge du livre composé par Mar Apas Catini 
la même difficulté existe pour fixer lépoqu 
exacte où florissait cet historien. Moïse de Khc 
rène nenous a transmis aucun détail sur la biogr: 
phie de ce personnage, ct, bien qu'il répete so 
nom, à plusieurs reprises (2), il ne dit rien q 
puisse Jeter quelque lumière sur sa vie, Un passag 
du Pseudo-Agathange, qui nousa été conservé dar 
l'Histoire de l'empereur Héraclius par Sébéos (3 
nous donnerait à penser que Mar Apas Catin 
ctait un Arménien, car il est qualifié du titre € 
philosophe de Medzourkh, qui est le nom d’ur 
ville de la Haute-Arménie mentionnée par Fau: 
tus de Byzance (4). Toutefois, à part le nom d 
Mar Apas, ct son surnom de Catina qui ens]} 
riaque a le sens de « subtil (5), » nous ne savor 
absolument rien de la vie de ce personnage. L 
titre de Mar qui veut dire également dans | 
mème idiome « seigneur » et qui correspon: 


(1) Œuvres de saint Jérôme, 1. IV, p. 732, e. (édit. € 
Paris, 1579). 

(2) Moïse de Khorène, His{. d’Arm., liv. I, ch. 8, 
11,14, 18; Liv. IT, ch. 9. 

(3) Édit. arménienne de M. Mibrtad (Constantinopl 
1851), p. 1; et trad. russe de M. Patcanian (Saint-Pé 
tersbourg, 1862), p. 1. . 

(4) Faustus de Byzance, JHist. d'Arménie, liv. IX 
ch. 14 (éd. de Venise, 1832), p. 115. — Cf. aussi Sain 
Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 51. 

(5) Quatremère, dans le Journal des Savants (1850 
p. 364-365, ne fait que répéter l’étymologie donnée pa 
Lacroze, d’après saint Jérôme. 
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exactement au mot der des Arméniens, dominus 
des Latins, dom et don des Occidentaux, indique 
que Mar Apas Catina était revêtu d’un caractère 
religieux ou scientifique. On a cru longtemps 
que ce titre de Mar impliquait une idée chré- 
tieme, et M. Quatremère partageait cet avis; 
mais Moise de Khorëène nous aide à rectifier l’o- 
pion de ce savant critique, en attestant (1) que 
cetitre était porté par un officier paien de la 


cour d'Abgar, Mar Ihap, envoyé par son souve- : 


rinauprès du gouverneur de la Syrie Julius Mari- 
nus, et qui eut l’occasion pendant ce voyage d’en- 
tendre parler de Jésus-Christ pour la première fois. 
Le titre de Mar employé dans l’idiome syriaque 
n'éait pas purement religieux à l’époque qui 
précéda immédiatement la prédication de l'É- 
vangile dans l'Aramée; ce ne fut qu'après l'in- 
troduction de la foi chrétienne chez les Syriens 
qu'il fat appliqué aux prètres, et servit à dési- 
gner en général les membres du clergé. 

En faisant entrer la compilation de Mar Apas 
Catina, écrivain syrien appartenant à cette épo- 
que intermédiaire entre la culture chaldéenne 
et le développement syriaque, qui en fut la con- 
tinaation, dans un recueil destiné à réunir les 
fragments d'auteurs grecs perdus dans cet idiome 
et conservés en arménien, nous avons voulu 
montrer les liens qui unissent la vieille littéra- 
ture, dont Babylone fut jadis le centre, à celles 
desSyriens, des Grecs etdes Arméniens. Voici donc 
u écrit historique d’un intérèt immense qui, 
après avoir été conçu primitivement eg chal- 
déen, fat traduit en grec, ensuite en syriaque, 
Puis traduit encore du syriaque en arménien, 
dans l'espace de plusieurs centaines d’années. 
C'est une étude curieuse en effet de suivre, pour 
ani dire siècle par siècle, l’histoire d’un livre ap- 
partenant à l’une des plus vieilles littératures de 
l'Orient, et de voir par combien de filières suc- 
cessives a dù passer l’ouvrage écrit originaire- 
ment par l’anonyme chaldéen, avant d'arriver 
jusqu'a noûs, dans la compilation de Mar Apas 
Catina, abrégée par Moïse de Khorëne. Certes, 


() ist. d'Arm., Liv. I, ch. 30. 
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si ce texte, d’une importance capitale, à en ju- 
ger par les lambeaux qui nous sont parvenus, 
nous avait été conservé dans toute son intégrité, 
c'eût été, sans contredit, un des monuments 
les plus précieux de l’histoire du passé de l’A- 
sie, et qui, à lui seul, eût suffi à assurer la 
gloire du génie littéraire de la Chaldée. 

En publiant pour la premiére fois, isolément, 
les fragments de la compilation de Mar Apas Ca- 
tina, nous avons suivi exactement le texte de 
l'Histoire de Moïse de Khorène, sans nous préoc- 
cuper des interpolations et des réflexions qui sont 
du fait de cet écrivain, et qu’il est facile de re- 
connaître dans les passages qui appartiennent 
en propre à l'œuvre du lettré syrien. Nous avons 
conservé l’ordre des chapitres tel qu'il a été ar- 
rêté dans les éditions modeïnes de l'Histoire de 
l’'Hérodote arménien, et notamment dans celles 
publiées à Venise, par les savants mékhitaristes. 
Ces éditions, exécutées avec le plus grand soin 
par les membres de l’Académie arménienne de 
Saint-Lazare , ont été faites à l’aide des nombreux 
manuscrits conservés dans leur riche bibliothè- 
que. Nous avons tenu compte des variantes que 
ces doctes religieux ont jointes à leur édition des 
OEuvres complètes de Moïse de Khoréne (1),et de 
celles qui ont été signalées dans une brochure 
spéciale, publiée par M. Jacques Garinian (d'Er- 
zeroum) sous le titre : Comparaison de l'édition 
de l'Histoire de Moise de Khorëre éditée 4 Venise, 
avec deux nouveaux manuscrits (2). Notre traduc- 
tion présente donc toutes les garanties d'exacti- 
tude qu’on peut désirer. Nous avons donné aux 
chapitres de la compilation de Mar Apas Catina 
une suite régulière de numéros, en ayant soin 
de conserver entre parenthèse, à côté de cha- 
cun de ces chiffres, les numéros des chapitres de 
l'histoire de Moïse de Khorène; de cette façon, 
le lecteur n'éprouvera aucune difficulté à retrou- 
ver dans les éditions vénitiennes de cet écrivain 
les passages correspondants. 


(1) Collection des classiques arméniens, t. 21; cn 
arménien (Venise, 1843, in-8°). : 
(2) Paghtadouthioun..….. en armén. (Tiflis, 1588) 


MAR APAS CATINA. 
HISTOIRE ANCIENNE DE L’ARMÉNIE. 


I. (ExTrair 0e L'Histoire DE Moïse DE KHORÈNE, 
Livre 1, Cu. vurr.) 


Qui a trouvé ces récits et d'ou sont-ils tirés? 


....... Varlarsace (Vagharschag) (1), ayant 
disposé et réglé d’une manière grande et digne 
toutes les parties de sa puissance, et organisé son 
empire, voulut savoir quels étaient les princes 
qui, jusqu’à lui, avaient régné sur le pays des 
Arméniens ; si enfin il tenait la place de princes 
généreux ou fainéants. Ayant trouvé un Syrien, 
Mar Apas Catina (2), homme profond et très- 
versé dans les lettres grecques et chaldéennes , il 
l'envoya avec de riches présents chez son frère 
ainé Arsace ( Arschag), en le priant de lui ou- 
vrir les archives royales. 


IT. (Cu. 1x.) 


Lettre de Valarsace , roi des Arméniens, à Arsace 
le Grand, roi des Perses. 


« À Arsace, souverain couronné de la terre 
et de la mer, toi, de qui la personne et l’image 
sont semblables à celles de nos dieux, dont la 
fortune et les destinées sont au-dessus de celles 
de tous les rois, dont les conceptions sont aussi 
vastes que l'étendue du ciel sur la terre, Va- 
lrsace , ton frère cadet et ton compagnon d’ar- 
mes, par ta grâce roi des Arméniens, salut et vic- 
toire à toujours ! L'ordre que tu m’as donné d’al- 
lier la sagesse à la vaillance, je ne l'ai jamais 
œblié; j'ai veillé sur toutes choses , autant que 


(1) Valarsace , frère d’Arsace V appelé aussi Mithri- 
del, fut choisi par son frère pour gouverner les Ar- 
méniens , qui avaient volontairement appelé les Parthes, 
à la suite des troubles qui agitaient leur pays. Ce prince, 
qui fut le fondateur de. la dynastie arsacide d'Arménie, 
Ngna de l'an 149 av. J.-C. jusqu’à l'an 127. — Cf. Moïse 
de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. 11, ch. 3 et suiv. 
— Jean Catholicos, His{oire d'Arménie, éd. St-Martin, 
à. nu, p. 9. 

(2) Un msc. donne la variante Mar 1pas Catina.— Le 
Preudo-Agathange (Cf. Sébéos, Hist. d'Héraclius, éd. 
td, cr. 1851, p. 1) l'appelle Harappas en un seul 
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me l'ont permis mes forces et mon habilete, 
Maintenant que ce royaume est solidement éta- 
bli par tes soins, il m'est venu à l'esprit de con- 
naître quels furent les princes qui avant moi ont 
régné sur le pays des Arméniens, ct d'où vien- 
nent les satrapies qui y sont établies, Car ici, 
il n'y a point de règlements connus, ni de culte 
déterminé; on ne sait qui est l’homme le plus 
considérable du pays, et qui est le dernier. Rien 
n'est réglé ; tout y est confus et à l’état sauvage. 

« Je supplie donc ta Majesté de faire ouvrir 
les archives royales à celui qui se présentera 
devant ta vaillante Majesté. Après avoir trouvé 
ce que désire ton frère, ton fils, il s’empressera 
de lui rapporter des documents authentiques. 
Notre satisfaction venue de l’heureux succès de 
nos désirs, est, je le sais, un sujet de joie pour 
toi. Salut, toi, illustré par ton séjour parmi les 
hinmortels. » 

Arsace le Grand, ayant recu la lettre des mains . 
de Mar Apas Catina, ordonna avec plaisir et em- 
pressement de lui ouvrir les archives de Ni- 
nive (1); heureux qu'une si noble pensée fut ve- 
nue à son frère, auquel il avait remis la moitié 
de son empire. Mar Apas Catina, ayant examiné 
tous les manuscrits, en trouva un, en grec, sur 
lequel, dit-il, était cette suscription : 


& COMMENCEMENT DU LIVRE (2). 


« Ce livre fut, par ordre d'Alexandre le Ma- 


(1) I ne paraît pas probable qu’au temps de Mithri- 
date I‘, cinquième roi (sixième, selon P. Orose, liv. V, 
ch. 4) parthe de la dynastie des Arsacides, qui vivait 
dans le courant du deuxième siècle avant notre ère, la 
ville de Ninive fût encore debout et renfermât des ar- 
chives royales (Cf. Quatremère, dans le Journal des 
Savants, juin 1850). Mais on peut croire que, par archives 
de Ninive, il faut entendre, soit les débris de ce dépôt 
qui auraient été rassemblés par les soins des Séleucides 
et seraient ensuite passés aux mains des rois parthes, 
qui les possédaient quand Mar Apas Catina vint les con- 
sulter : soit enfin les archives d’Ecbatane qui existaient 
encore sous les premiers rois de Perse, à ce que raconte 
Esdras (Liv. 1, ch. 6, vers. 1-2). 

(2) C'est ici que commencent dans Moïse de Khorène 
les extraits du livre de l’anonyme chaldéen compilé par 
Mar Apas Catina. 
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cédonien, traduit du chaldéen en grec (1}, et 
contient l’histoire des premiers ancètres (2). » 

Le commencement de ce livre traite, dit-il, 
de Zérouan, de Titan et de Japhétos; chacun 
des personnages célèbres des trois lignées de ces 
trois chefs de race y est inscrit par ordre, cha- 
cun à sa place, durant de longues années. 

De ce livre, Mar Apas Catina, ayant extrait 
seulement l'histoire authentique de notre nation, 
la porta au roi Valarsace à Medzpine (3), écrite 
en caractères grecs et syriens (4). Valarsace le 


(1) Les mots Ouin, « Grec », et Ounasdan, «la Grèce», 
qui sont la transcription des noms "lwv, "Jwvix, sont éga- 
lement employés par les Arabes, sous la forme Jounan, 
par opposition aux Roumis qui sont les Grecs modernes. 

(2; On ne saurait me'tre en doute ici qu’il s’agit d’un 
ouvrage historique, appartenant à la littérature naha- 
téenne, dont la science s’est fort occupée dans ces der- 
niers temps (Cf. à ce sujet E. Quatremère, Mémoire 
sur les Nabaléens, dans le Journal asiatique, 1835. — 
Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabismus, Pétersb., 
1856, t. [, p. 705 ct suiv., t. 11, p. 910-911. — Le même, 
Ucber die Ueberreste der Altbabylonischen Literatur 
in Arabischen Ueberselzungen, Pétersb., 1859. — 
Renan, Hist. des langues sémiliques, 3° édit., 1863, 
p. 242 et suiv.) Cet ouvrage, dont l’auteur m'est pas 
nommé , n’est pas l'œuvre de Bérose, comme l’a supposé 
E. Quatremère, dans le Journal des Savants (1850, 
p. 364 et suiv.); il est plus probable que c’est un écrit 
chaldéen qui , ayant été traduit dans la langue grecque, 
aurait été attribué à Bérose, sur le compte duquel l'an- 
tiquité classique se plaisait à placer tous les écrits de la 
littérature babylonienne dont elle avait eu connaissance. 
(Cf. notre Mémoire sur lrs sources de Moïse de Kho- 
rene, dans les Mélanges asiatiques de l'Académie des 
Sciences de S.-Pétersb., et Zulletin de la mème compa- 
gnie, t. III, p. 531 et suiv.) 

(3) Medzpine était une ville du pays des Aghedznik, 
dans la partie de la Mésopotamie qui appartenait aux 
Arméniens. Elle fut, pendant toute la durée de la dynastie 
arsacide , la capitale du royaume, et cessa d’être la 
résidence des rois à l'époque où Abgar, premier prince 
chrétien de l'Arménie, transporta le siége de son gou- 
vernement à Édesse (Moise de Khorëne, ist. d'Armné- 
nie, liv. IT, ch. 27). Aujourd’hui Medzpine s'appelle 
Nisibe, nom qu’elle porta aussi pendant l'antiquité et le 
moyen âge. 

(4) L'histoire de l'écriture chez les Arméniens est un 
des problèmes les plus intéressants que l'antiquité nous 
ait légués. On ne sait que fort peu de chose à ce sujet, 
et tout ce que l’on en peut dire se borne à quelques pas- 
sages obscurs, conservés dans les historiens et les écri- 
vains arméniens, et qui peuvent donner lieu à beaucoup 
de controverses. Toutefois on doit présumer, non sans 
quelque raison, que le mode d'écriture en usage chez 
les anciens Arméniens, à l’époque qui précéda l'avéne- 
ment de la dynastie arsacide, était le même que celui 
employé par les Assyriens, les Babyloniens et les Aché- 
ménides, ct que l’on désigne, à cause de la forme des 
signes , sous le nom générique d'écriture cunéiforme. En 
effet, on a découveit à Van, à Malatiyah, à Palou, au 
Kellachim et en deruier lieu à Kalincha ou Kanlidja, des 
inscriptions cunéiformes , appartenant à un système d'é- 


MAR APAS CATINA. 


beau, habile à tirer l'arc, prince él 
génieux et subtil, estimant cette histo 


ecriture différent de ceux emplayés par les 
les Babyloniens et les Arhéménides, et que } 
conçues en langue arménienne ancienne ou a 
(Cf. Scbultz, Mémoire sur le lac de } 
Journal asiatique , 1840, p. 257 et suiv. - 
Monatsberichte über die Verhandlunge 
sellschaft fur Erdk. in Berlin, 1840, p. 7 
G.F. Grotefend , dans les Original papers 
the Syro-Egypt. Soc. of London, t.f, p. 
— A. Lavards, Niniveh and ils remains, 
— Le même, Inscript. in the cuneif. cha 
Assyr. monuments, f. 74. — Khanikoff, d 
lung. asiat. de V'Acad. des Sc. de St-Pétersl 
p. 76 et suiv. — Brossæt et Kunik, Nolice 
Inscr. cunéiformes de l'Arménie russe, d 
lang. asiat., t. IV, p. 671 et suiv.). Bien qt 
de ces inscriptions , dites armeniaques, S0 
problème, puisque les savants ne sont pas : 
l'idiome qu’elles représentent, et que les w 
voir une langue $émitique (Sauley, Recherc 
inscriptions de Van, Paris, 1848 ), les autre: 
indo-européenne ( E. Hincks, dans le Jou: 
Royal asiatic Soc. of Great Britain, 1. 
süiv.), les troisièmes enfin un idioine compos 
touraniens et arméniens, maïs n'ayant rien € 
(Mordtmann, dans la Zeitschrift der D. M. 
p. 704-705), nous croyons qu'un jour ou 
pourra découxrir le moyen de les déchiffrer, 
des méthodes qui ont contribué à expliquer 
tions assyriennes et celles des Achéménides. M 
qui s’est occupé aussi des inscriptions dite: 
ques, croit que ces textes cachent, à n’en 
un idiome indo-européen, et il a à plusie: 
exprimé cette opinion ( Archives des missi 
figues, t. V, p.179 et suiv. — Athenæum fr: 
Remarques sur les différ. écrit. cun., p.® 
Erpédition de la Babylonie ,t. 11, pag. 9. 
en soit, il paraît certain que l'ancienne langue 
qui, on le sait, est composée en notabl 
racines indo-européennes (Neumann, dans la 
fur die Kunde des Morg., I, p. 242. — 
ariana lingux gentisque Armen. indole, p.. 
et de quelques éléments sémitiques, pa 
mélange de la race d'Haïg avec les popul 
méennes primitivement établies sur le sol d 
(Renan, Jlistoire des langues sémitiques, 
p. 52), a été écrite d’abord avec des caract 
formes. À une époque relativement plus mod 
s'est prolongée jusqu'au quatrième siècle de 
l'antique écriture en forme de clous fut aban 
les Arméniens emploÿèrent pour écrire leur 
caractères persans, grecs ct syriens (Agathang 
de Tiridate, éd. Ven., p. 85, 136. — Moïse dt 
(listoire d'Arménie, liv. II, ch. 4 et 52. — 
Pharhe, Zlistoire d'Arménie, éd: Ven., p. 27. 
de Sicile, liv. XIX, 23. — Polyen, Jiv. IV, « 
Cependant on raconte qu’au temps d’Arsace 
hiens avaient un système graphique qui leur : 
en propre (Philostrate, Vie d'Apollonius c 
liv. TI, ch. 2); ce fait serait de nature à mod 
les idées reçues jusqu'à présent sur l’empru 
Arméniens avaient fait aux Perses, aux Syri 
Grecs de leurs alphabets. Il pourrait se faire ei 
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le plus précieux de ses trésors, la place 
on propre palais, pour qu'elle y soit 
en sûreté, et en fait graver une partie 
ierre, 


elques provinces de l'Arménie, on se fût servi 
phabet national, tandis que dans d’autres au 
>, et notamment dans celles qui étaient limi- 
de la Perse , de la Syric et dec possessions grec- 
n aurait employé les caractères propres aux 
parlés dans le voisinage. Dans la première hypo- 
alphabet dont l’invention est attribuée à Mesrob, 
du cinquième siècle , aurait été en usage depuis 
8 assez long dans certaines parties de l’Arménie, 
ersonnage n'aurait fait que le réformer, et le 
er par l’addition de quelques caractères, et l’in- 
on des signes voyelles (cf. notre Mémoire sur 
re des lettres en Arménie, dans la Revue d’O- 
863), et le tirage à part, p. 12-13. — J. B. Emin, 
abet arménien, dans sa traduction russe de Moïse 
êne { Moscou, 1858), p. 361 et traduction fran- 
cette note dans la Revue d'Orient (1865), L’al- 
wménien). Chacun sait que l'alphabet syriaque, — 
lieu dans presque toutes les langues sémitiques, 
épourvu de voyelles, et qu'il fut complété au hui- 
êcle de notre ère, au moyen de signes voyelles 
tés à l’alphabet grec ( cf. Assemanni, Bibliotheca 
lis, €. I, p. 64 et suiv.; t. III, 2° p. p. 378. — 
Hist. des langues seémitiques, p. 291 et suiv.). 
nnaît également à première vue que les voyelles 
nnes sont la copie des voyelles grecques légère- 
térées, et il est évident dès lors que Mesrob, 
les historiens arméniens, et particulièrement 
e Khorène (Hist. d'Arménie, liv. III, ch. 52-54), 
nt Pinvention des voyelles, et qui avait été en 
pour travailler à la recherche de l'alphabet dont 
t doter son pays, se décida dans ce dernier pays 
nter aux Grecs les signes voyelles qu'il fit entrer 
iphabet arménien (Moïse de Khorëène, op. cit., 
ch. 53). On peut lire l’histoire miraculeuse de 
verte des caractères arméniens , non-seulement 
rise de Khorène, mais aussi dans l'Histoire uni- 
‘de Vartan (éd. Ven., 1862, 49 et suiv.) et dans As- 
Hist. universelle, Paris, 1859, 2° partie, ch. 1), 
atent qu’une main invisible traça, sur les rochers 
a, les caractères arméniens, devant Mesrob, 
autrefois Dieu avait révélé au législateur Moïse 
Israël sur le mont Sinaï. En résumé, ce fut seu- 
au cinquième siècle de notre ère que l’alphabet 
a oncial (éergathakir, écriture de fer), ou comme 
elle encore, l'alphabet mesrobien, qui avait rem- 
8 Caractères syriens, pelhvi et grecs, fut mis en 
armi les Arméniens, et dès lors il fut constamment 
pour Ja transcription des écrits conçus dans 
: national. Cet alphabet se composa d’abord de 
>8 , puis de {4 (cf. Emin., op. cit., De l'alphabet 
en), et enfin plus tard, au xuf siècle , on y ajouta 
Juveaux caractères également empruntés à l'al- 
grec, ct qui étaient destinés, le premier, o, à 
er la diphthongue au, et le second, +, à rendre le 
ü ph, le ? grec, dont la forme n’a presque point 
altération, et qui est encore très-reconnaissable 
Phui, même dans l'alphabet cursif ou nodorkir, 
ifférent des caractères iergathakir ou onciaux. 
eur qui voudra étudier à fond la question si inté- 
e de l'alphabet arménien consultera avec fruit la 


* Ainsi, assuré de l'authenticité et de l’ordre 
des événements, nous les répétons ici pour sa- 
tisfaire ta curiosité. L'histoire de nos satrapies 
y est prolongée jusqu’au Sardanapale des Chal- 
déens, et mème au dela. Voici dans ce livre le 
commencement des récits : . 

« Terribles, extraordinaires étaient les pre- 
iniers dieux, auteurs des plus grands biens dans le 
monde, principes de l'univers et de la multipli- 
cation des hommes. De ceux-ci se sépara la race 
des géants, doués d’une force terrible, invinci- 
bles, d'une taille colossale, qui, dans leur or- 
gueil, concurent et enfantérent le projet d'élever 
la tour. Déjà ils étaient à l’œuvre : un vent fu- 
rieux et divin, soufflé par la colère des dieux, 
renverse l'édifice (1). Les dieux, ayant donné à 
chacun de ces hommes un langage que les au- 
tres ne comprenaient pas, répandirent parmi 


savânte notice de M. Emin, qui a tiré des textes armé- 
nicns des données toutes nouvelles et a éclairci, avec cette 
sagacité qu'on lui connaît, une question qui, avaut lui, 
était toujours restée insoluble. 11 est bon de tenir compte 
des observations du P. Karékin, mékhitariste de Ve- 
nise, contenues dans son JHisloire de la littérature 
arménienne (en arm., Venise, 1865), au sujet de l’al- 
phabet arménien, chapitre intitulé « Caractères » (Kir) 
p. 8 et suiv.,où ce savant a également émis , au sujet de 
l'invention des caractères , des idées fort ingénieuses. 

(1) La légende de la destruction de la Tour de Babel par 
suite d'une tempête soulevée par la colère céleste, se 
trouve aussi bien chez les auteurs profanes que dans les 
écrits apocryphes de l’Ancien Testament, et en cela elle 
diffère du texte de la Genèse, qui dit seulement que le 
Seigneur, ayant confondu le langage des constructeurs, 
ceux-ci se dispersèrent et cessèrent de bâtir leur ville 
(Genèse, ch. XI, versets 4-9.— Abydène, Fragm. histor. 
græc., ed. Müller, t. IV, p.282. — Alexandre Potyhistor, 
ext. du Syncelle, p. 44, Fragm. hist. græc., t. II, p. 502, 
105 t. III, p. 212. — Josèphe, Aniquités judaïques, . 
liv. 1, ch. 4). Ces deux derniers, d’après une tradition 
qu'ils appellent la £ibylle, racontent que, les hommes 
ayant bâti une tour très-élevée, les dieux excitèrent 
contre elle une violente tempète qui la renversa. Ces 
deux témoignages sont non-seulement d'accord avec ce 
que raconte l’auteur chaldéen dont Mar Apas Catina 
rapporte ici le texte, mais ils sont encore corroborés par 
un passage du Livre du jusle ou de la génération, 
composition apocryphe, dont on doit la traduction faite 
sur le texte hébreu rabbinique au chevalier Drach 
(cf. Dictionnaire des Apocryphes [Migne, 1858], t. J7, 


-p. 1069 et suiv.), qui dit que la terre, ayant ouvert sa 


houche, engloutit un tiers de la tour, et qu’un feu des- 
cendu du ciel consuma un autre tiers, ne laissant sub- 
sister qu'un troisième tiers qui existe jusqu’à présent. 
La tour de Babel ou tour de Bélus n’est autre chose que 
la Birs Nimrod dont les ruines sont encore très-appa- 
rentes dans la Babylonic (Fresnel, Journal asiatique, 
juin 1853. — Oppert, Exrpéd. de la Babylonie, t. I, 
p.132 et suiv. et dont on trouve aussi la mention dans 
Hérodbte, liv. I, 178, 183.) 
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eux la confusion et le trouble (1). L’un de ces 
hommes était Haïig (2), de la race de Japhétos, 
chef renommé, valeureux , puissant et habile à 
tirer l’arc. » 

Un tel récit doit s'arrèter ici, car notre but 
n'est pas d'écrire l’histoire universelle, mais de 
nous efforcer de faire connaître nos premicrs 
ancêtres, nos anciens et véritables aïeux. Or, en 
suivant ce livre, je dirai : Japhétos, Mérod, Si- 
rat, Tagilat, c'est-à-dire Japhet, Gomer (3), Thi- 
ras (4), Thorgom; puis le même chroniqueur, 
poursuivant, mentionne Haïg, Arménag (5) et 
les autres par ordre, comme nous l'avons dit plus 
haut (6). | 


(1) Le noin de Babel, Da2 et mieux 0202 signifie con- 
fusio {(linguurum). La critique moderne a reconnu que 
la légende dela Tour de confusion, fondée sur l’étymo- 
Jogie fictive du nom de Babel, reposait sur l'extrème 
difliculté que les diverses classes de la population de 
Babylone y trouvaient à s'entendre (Renan, JJist. des 
lang. sémil., liv. I, ch. 2, p. 58). Fusèbe dit en effet : 
*Ev 6è 19 Baëvigv nov rÀ%00ç aviponwy ye-éoôar àr)0e- 
Ovav xatorersavrwv Thv Xaôaiav ( Chronique; édit. 
Aucher, t. I. p. 19-20). Rapprochez ce passage du vers 
qu'Eschyle fait prononcer au chœur dans sa tragédie des 
Perses, 52 et suiv. 

(2) Haïg, que les traditions arméniennes nous repré- 
sentent comme le premier patriarche de la nation, n’est 
autre chose que l'éponyme national. Les Arméniens, de 
toute antiquité, se sont appelés Z/atk, nom qu'ils por- 
tent encore aujourd'hui. 

(3) Un msc. donne la variante Kamir. 

(4) Thiras n’est pas nommé dans la Genèse ; c'est un 
personnage mythique dont la création remonte aux pre- 
miers temps du christianisme. Les Arméniens l'ont placé 
entre Gomer et Thorgom, aù il sert de trait d’union 
entre les fils de Noé et Haïgs, en vue de rattacher les 
ancêtres nationaux aux filiations bibliques. Au surplus 
Moïse de Khorène n’est que l'écho de cette tradition, car 
il déclare dans son Histoire (liv.], ch. 5) que Thiras n’est 
pas mentionné dans les Livres Saints, et qu'il a dressé Ja 
. généalogie des patriarches de la nation arménienne sur 
la foi d’un savant syrien qu’il ne nomme pas. On sait que 
tous les peuples chrétiens de l'Asie funt remonter, 
par un procédé identique, leurs ancêtres nationaux, 
éponymes ou autres, aux enfants de Noé. Les premiers 
historiens chrétiens ont employé cette méthode syncré- 
{ique, en vue de trancher la question si grave des origines 
des peuples, et de ramener toutes les familles d’hommes 
à une commune origine biblique. C’est ainsi que « les 
Géorgiens , les Raniens , les Mowakaniens, les Hers et les 
Lecs, les Mègres ( Mingréliens ) et les Caucasiens, sont 
tous issus d’un même père nommé Thargamos, fils de 
Tharchis, fils d’Avanan (lavan), fils de Japhet , fils de 
Noé. » (Cf. les Annales de Wakhtang, traduites du 
géorgien en français, par M. Brosset, dans son Hisloire de 
la Géorgie, S.-Pétersb., 1849, t. 1, p. 15 et suiv.). — Une 
tradition identique existe chez les Afgans; cf. Hanway, 
Beschreib. der neusten Reichsveränder. in Persien, 


. 19. 
(5) Un msc.donne la variante Aramaniag. 


(6) Moïse de Khorêne donne en effet la généalogie des 
premiers patriarches de sa nation dans je ch. 5 du 1% livre 


IT. (Cu. x.) 
De la rébellion de Haïg. 


« Haïg, dit-il, célebre par sa beauté , sa fore 
sa chevelure bouclée, par la vivacité de son r 
gard , par la vigueur de son bras, prince vales 
reux ét renommé entre les géants, s'oppo. 
à tous ceux qui levaient une main dominatrice 
sur les géants ct les héros. Dans son audace, 
entreprit d'armer sun bras contre la tyrannie € 
Bélus (1), lorsque le genre humain se disper: 
sur toute la terre, au milien d’une masse € 
géants furieux, d’une force démesurée. Car ch: 
cun, poussé par sa frénésie, enfonçait le glaix 
dans le flanc de son compagnon ; tous s’effor 
çaient de dominer les uns sur les autres. Ceper 
dant la fortune aida Bélus à se rendre maiîtr 
de toute la terre. Haïg, refusant de lui obéù 
après avoir engendré son fils Arménag à Bs 
bylone, s'en va au pays d'Ararat, situé d 
côté du Nord, avec ses fils, ses filles, les fils c 
ses fils, hommes vigoureux, au nombre d'env 
ron trois cents, avec les fils de ses serviteurs 
les étrangers qui s'étaient attachés à lui, et ave 
tout ce qu'il possédait. Il s'arrêta auprès d’un 
montagne où quelques-uns des hommes, précé 
demment dispersés, avaient fait halte pour s 
fixer. Haïg les soumit à son autorité (2), fund 


de son Histoire. Selon lui, Haïg était fils de Thorgom 
Haïg engendra Arménag, qui engenira Aramaïs, qu 
engendra Amasia , qui engendra Kégham, qui engendr 
Harma, qui engendra Arai, qui engendra Ara. J'ai déj 
fait observer que le nom de Haïg est l’éponyme de ] 
race; je dois en dire autant des noms d’Arménag ou Ara 
maniag, d'Aramaïis, d'Harmma, d’Aram, qui tous sos 
dérivés du radical arm, ct qui sont des formes plu 
ou moins différentes d’une des appellations spéciales d 
la race d’Haïg, et dont les Grecs et beaucoup d'autre 
peuples ont fait les noms Arménie et Arménien 
(Cf. Moïse de Khorène, liv. I, ch. 12. — Jean Catho 
licos, Hisloire d'Arménie, ch. 8. — Samuel d’Ani 
Chronographie, éd. Zohrab et Maï, p. 24.). E 
arménien le mot arm a la signification de racine ; mai 
je n'oserais pas aflirmer avec certitude qu'il entre pou 
quelque chose dans la formation des appellations précé 
dentes. 

(1) Bélus ou Bel paraît correspondre ici, dans le réci 
de l'historien, au Nemrod des Livres Saints (Genèse, X 
8, 9). Bel était une divinité sssvrienne analogue a 
Jupiter des Romains ( Rawlinson, On (he relig. of th 
Babylonians and Assyrians, dans son /Jisloire d'Héro 
dote, t. I, p. 594 et suiv.). C'était l'Être primitif, k 
créateur de tout ce qui existe (Chwolsohn, Die Ssabie: 
und der Ssabismus, t. II, p. 39, 165, 171). — Cf. auss 
J.-B. Emin, Recherches sur le paganisme arménier 
(Paris, 1864), p. 33 et 34. 

(2) Ce passage du récit de Mar Apas Catina, emprunté 
au livre chaldéen anonyme qu'il a compilé , révèle la pré- 
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er ce lieu un établissement, et le donna en apa- 
nage à Gatmos, fils d'Arménag. » Ceci donne 
raisoOD aux récits des anciennes traditions non 
écrites(s). 

« Quant à Haïg, il s'en va, dit-il, avec le reste 
de sa suite au nord-ouest, s'établit sur une plaine 
élevée, appelée Hark (Pères) (2), ce qui veut 
dire : Ici habitérent les Pères de la race de Thor- 

\ 


sence, aux environs de J’Ararat, de populations au- 
tochthones antérieures aux Arméniens. Si l’on rapproche 
ce passage des données qui sont contenues dans les Livres 
Saints, on s'aperçoit bien vite que ces populations pri- 
mitives ne pouvaient étre que des Araméens, que nous 
ssvons avoir occupé une partie de l'Arménie et notam- 
ment Our-Kasdim qui est la même chose qu’Arphaxad ou 
pays des Kasdes. 11 existe en effet une autre tradition 
conservée aussi par Moïse de Khorêne {liv. I, ch. 6) qui 
hit arriver Sim , fils de Xisuthre, en Arménie, après le 
déluge, où il aurait fondé des établissements au pied des 
montagnes qui s'étendent depuis le lac de Van à l'ouest 
jesqu'au Tigre. Or, Sim, selon Moïse de Khorêne , serait 
Sem, fils de Noé, qui aurait donné son nom à ces mon- 
fagnes. De cette manière la présence de populations 
äraméennes en Arménie antérieurement à l’arrivée de 
Haïg se trouverait ainsi démontrée. Il est probable que 
ce fut l'arrivée des Arméniens qui occasionna le mouve- 
.Ment des Araméens vers le sud, mouvement auquel est 
‘&ftaché le nom de Térach ou Tharé (Genèse, XII, 31), 
‘@t qui détermina cette marche du nord-est au sud-ouest 
Œue les Sémites prennent aussitôt après la formation des 
Brands empires de l'Asie, et notamment après l'établis- 
Sement de celui de Babylone. Cette migration des Sémites 
Vers le sud,ayant eu lieu vers l’an 2,000 environ avant no- 
re ère, se trouve être en effet contemporaine de l'arrivée 
e Haïg ou des Arméniens dans le pays d’Ararat , que les 
ronographes fixent vers l’année 2,107 avant notre ère. 
€ Renan, Hist. des langues sémit., iv. 1, ch. 2,1 et 2. 
—— St-Martin, Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 407. —Tcha- 
Maïtch, Hist. d'Arménie; en arménien, tables). Ce premier 
Caxntact des Araméens et des Arméniens dans la région 
* Arphaxad , explique la présence, dans la langue armé- 
Wrienne , d'éléments sémitiques fort anciens ; aussi les ana- 
Tagies que Posidonius, cité par Strabon(Géogr., éd. Didot, 
y E, ch. 2, p. 34 et suiv.), croit trouver entre les Syriens 
SE les Arméniens par la langue, les mœurs et la physipno- 
ie, ne sont peut-être pas sans fondements. M. Renan 
st toutefois d’un avis contraire (Lang. sémit., liv. L, 
©. 2, 6 2), et il considère ces analogies comme des res- 
ces purement superficielles. 
(1) Le mot zroï{z signifie en arménien « une histoire 
%n prose, une tradition antique transmise oralement, 
Wuis recueillie dans la suite des âges et consignée par 
Æcrit. » (Emin, Vebkh... Chants de l’ancienne Arménie 
C<æen arménien), Moscou, 1850, Préface, p. 6 et 7. — 
Cf. aussi Étude sur les chants historiques de l’an- 
Œienne Arménie, dans le Journal asiat., 1852, et tirage 
part, p. 9 et suiv.). Outre ces =roïf{z, les anciens 
Æàùcrméniens avaient encore des vebkh « poésies tradition- 
Meles ou listoriques », auxquelles Moïse de Khorèêne 
æ fait de nombreux emprunts. (Emin, op. ci, préface, 
B-7) 

(2) Le canton de [lark, dans le Douroupéran, est le 
maême que la Xäpxa de Constantin Porphyrogénète, De 
@dn. imp., ch. 44. 

MAR AFAS CATINA. 


417 


gom (1). Puis il bâtit un village qu’il appela Haï- 
gaschen (construit par Haïg). » L'histoire dit 
encore : « Au milieu de ce plateau, près d’une 
montagne à large base (2), quelques hommes 
s'étaient déjà établis, et ils se soumirent volon- 
tairement au héros. » Ceci donne encore raison 
aux anciennes traditions non écrites. 


IV. (Cu. x1.) 
De la guerre d'Haïg et de la mort de Bélus. 


Poursuivant sa narration, (Mar Apas Catina) 
dite: « Bélus, ce Titan, ayant affermi sur tous sa 
domination , envoie dans le nord vers Haïg , un 
de ses fils, accompagné d'hommes fidèles, pour 
l'obliger à se soumettre à lui et à vivre en paix : 
— Tut’esfixé, dit-il (à Haïg), au milieu des glaces 
et des frimas; réchauffe, adoucis l’âpreté gla- 
ciale de ton caractère hautain, et, soumis à mon 


(1) L’épithète de race ou maison de Thorgom, d’où les 
Arméniens ont formé le nom de Thorgomal:i, est souvent 
donnée à leur nation ( £zéchiel, XXVII, 14). Ils préten- 
dent en effet que le patriarche Thorgom, que les autres 
peuples appellent Thogorma, était fils de Thiras, fils de 
Gomer, ainsi que nous l’avons vu plus haut. Les Géor- 
giens et différents peuples du Caucase se donnent éga 
lement le nom de Thargamosiani, du nom de Tho- 
gorma dont le fils aîné, Haos, serait le même que Haïg 
(Brosset, JZist. de la Géorgie. t. 1, p. 15 et suiv.). Toute- 
fois cette tradition est purement biblique, et n’a eu cours 
en Arménie et en Géorgie qu'après l'introduction de Ja 
foi chrétienne, puisque Mar Apas Catina dit qu’Haïg 
était fils de Thaglat, qui est un nom d’origine babylo- 
nienne, et qui entre dans la compositjon de plusieurs ap- 
pellations royales, comme Thaglat Pileser, etc. L'assimi- 
lation que Moïse de Khorène a tentée entre les deux 
noms de Thorgom ou Thogorma et Thaglat est sans fon - 
dement, et n'a eu d'autre but que de rattacher les 
traditions nationales aux données fournies par les textes 
sacrés. 

(2) La montagne dont il est ici question est probabite- 
ment une de celles qui font partie de la chaîne qui s’étend 
depuis l’Araxe jusqu'aux bords de l’Euphrate, du Tigre 
et du lac de Van. La partie de cette chaîne qui est la 
plus élevée et qui est perpétuellement couverte de neige, 
porte chez les Arméniens le nom de Masis, qui est con- 
sidéré comme l’Ararat des Livres Saints. Toutefois il paraît 
que ce nom de Masis, qui ne s'applique maintenant 
qu’aux parties montagneuses de l'Arménie centrale, s’é- 
tendait autrefois bien plus loin vers le midi, du côté 
de la Mésopotamie, car les anciens géographes désignent 
sous le nom de Masius, la partie du Taurus, voisine 
d'Amid, qui séparait l’Arménie de la Mésopotamie. 


(Strabon , Géogr., liv. XI, ch. 12, p. 447. — Ptolémée, 


liv. V, ch. 18. — Ammien Marcellin, liv. XVITI, ch. 6:. 
Les auteurs arméniens donnent encore au Masis, le nom 
de Medj-Liaren, « grande montagne » , parce qu'il est le 
point le plus élevé de leur pays (Moïse de Khorêne, Hist. 
d'Arm., liv. I, ch. 30. — Faustus de Byzance, Hist. 
d’Arm., liv. V, ch. 25). 
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autorité, vis tranquille là où ilte plait, sur 
toute la terre de mon empire. Mais Haïg, con- 
gédiant les envoyés de Bélus, répondit avec dé- 
dain et le messager retourna à Babylone. 

« Alors Bélus le Titan, rassemblant ses forces, 
marcha au nord, avec une nombreuse infanterie 
contre Haïg, et arriva au pays d'’Ararat, non 
loin de l'habitation de Gatmos (1). Celui-ci s’en- 
fuit vers Haïg , et envoie en avant de rapides cou- 
reurs : — Sache, dit Gatmos, à le plus grand des 
héros, que Bélus vient fondre sur toi avec ses 
braves immortels, ses guerriers à la taille élevée, 
et ses géants. En apprenant qu'ils approchaient 
de mon domaine, j'ai pris la fuite. Me voici, 
j'arrive en toute hâte; avise sans plus tarder à ce 
que tu dois faire. 

« Bélus, avec son armée audacieuse et impo- 
sante , pareil à un torrent impétueux qui se pré- 
. Cipite du haut d’une montagne, se presse d'ar- 
river sur les confins des possessions de Haïg. Bélus 
se confiait dans la valeur et la force de ses sol- 
dats; mais [ Haïg], ce géant calme et réfléchi, à 
la chevelure bouclée , à l'œil vif, rassemble aus- 
sitôt ses fils et ses petits-fils, guerriers intrépides, 
habiles tireurs d'arc, mais très-peu nombreux, 
avec les autres hommes qui vivaient sous sa dé- 
pendance, et arrive au bord d'un lac dont les 
eaux salées nourrissent de petits poissons (2). La, 
haranguant ses troupes, il leur dit: — En marchant 
contre l’armée de Bélus, efforcons-nous d'arriver 
a l'endroit où il se tient entouré par la multitude 
de ses braves; si nous mourons, ce que nos 
possédons tombera aux mains de Bélus; si nous 
nous signalons par l'adresse de nos bras, nous 


(1) Au cinquième siècle, les peuples de la partie sud- 
est de l'Arménie portaient le nom de Gatméan, ou Gat- 
Mméagan. Quelques critiques, et Sainte-Croix en particu- 
lier, ont confondu Gatmos avec Cadmos: nous n’avons 
pas besoin d’insister sur l'impossibilité d’une semblable 
analogie qui n’est basée que sur une ressemblance de 
noms, purement accidentelle. 

(2) Le lac de Van, le plus grand des lacs de l’Armé- 
nie, est situé dans sa partie méridionale au delà du 
Tigre. Les Arméniens lui ont donné différents noms, tels 
que lac ou mer d'Aghthamar, des Pesnouni, de Resch- 
douni, de Dosp et de Vasbouragan. C'est le même que 
les géographes grecs appellent lac d’Arsène, d'Arsissa 
ou de Thopitis (Strabon, Géogr. liv. XI, ch. 14, p. 453. 
— Ptolémée, liv. V. ch. 13). Le lac de Van est salé, aussi 
porlait-il encore chez les Arméniens le nom de Aghi 
dzov, « mer salée ». (Moïse de Khorène, Géographie, dans 
Seænt-Martin, Mérh. sur l’Armenie,t. H, p. 361. — 
Indjidji, Arménie ancienne (en armén.) p. 172. — L. 
Alischan, Géograph. universelle; Arménie, p. 87. 
— Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 54 
et suiv.). L'espèce des petits poissons, dont parle ici 
l'auteur, se trouve encore dans le lac de Van, au dire de 
Jaubert ( Voyage en Arménie, p. 138-139 ). 
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disperserons son armée, et nous serons maîtres d« 
la victoire. 

« Aussitôt, franchissant un large espace, le 
soldats de Haïg s’élancent dans une plaine situé: 
entre de très-hautes montagnes, et se retranchè 
rent sur une hauteur, à droite d'un torrent 
Alors levant les yeux, ils virent la masse confus. 
de l’armée de Bélus, courant ca et là avec un: 
audace farouche , et dispersée sur toute la surfac. 
du pays. Cependant Bélus, tranquille et confiant 
se tenait, avec une forte escorte, à la gauche da 
torrent, sur une éminence, comme dans un posl« 
d'observation. Haïg reconnut le détachement os 
était Bélus en avant de ses troupes, avec des sol- 
dats d'élite et bien armés. Un large espace d 
terre le séparait de sa troupe. Bélus portait us 
casque de fer à la crinicre flottante , une cuirass. 
d’airain qui lui garantissait le dos et la poitrine 
des cuissards et des brassards ; au côté ‘gauche e 
fixée à la ceinture une épée à double tranchans 
de la main droite, il portait une bonne lance € 
de la gauche un épais bouclier. À sa droite 
à sa gauche se tenaient ses troupes d'élite. Haïg 
voyant le Titan ainsi armé de toutes pièces, e 
flanqué des deux côtés d’une escorte choisie 
place Arménag avec ses deux frères à sa droite 
Gatmos et deux autres de ses fils à sa gauche, parc 
qu'ils étaient habiles à tirer l'arc et à manier l’é. 
pée ; pour lui, se plaçant à l'avant-garde, il form: 
derrière lui en triangle ses autres troupes qu'il fi! 
avancer doucement, 

« S'étant rapprochés de tous côtés les uns su 
les autres , les géants, dans leur choc impétueux 
faisaient retentir la terre d’un bruit épouvantable 
et par la fureur de leurs attaques ils répandaien 
parmi eux la terreur et l'épouvante. Grand nom 
bre de robustes géants, de part et d'autre, at- 
teints par le glaive , tombaient renversés à terre 
cependant des deux côtés la bataille restait in 
décise. A la vue d’une résistance aussi inattendu 
et pleine de dangers, le roi effrayé remonte su 
Ja colline d’où il était descendu, car il croyaï 
trouver un abri sûr au milieu des siens, jus 
qu’à ce qu'enfin, toute l’armée étant arrivée, 1 
put recommencer l'attaque sur toute la ligne 
Haïg, l’habile tireur d’arc, comprenant cette ma. 
nœuvre, se place en face du roi, bande son arc i 
la large courbure, décoche une flèche munie de 
trois ailes , droit à la poitrine de Bélus , et le trait. 
le traversant de part en part, sort par le dos, et re. 
tombe à terre. C’est ainsi que le fier Titan, abattr 
et renversé, expire. Ses troupes, à la vue de c« 
terrible exploit, prennent la fuite, sans qu’aucur 
se retournât en arrière. » Mais assez sur ce sujet, 
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Haïg couvre de constructions le champ de ba- 
taille et lui donne le nom d’Haïk, à cause de la 
victoire remportée; d'où le canton encore à pré- 
snt s'appelle Haiotz-tzor (vallée des Armé- 
niens) (1). La colline où Bélus succomba avec ses 
braves guerriers fut nommée par Haïg ÆXérez- 
mare (les tombeaux ), et l'on dit encore à présent 
Kérezmantk (2). Le corps de Bélus étant peint de 
divers couleurs, dit [ Mar Apas Catina |, Haïg le fit 
transporter à Hark, et enterrer sur une hauteur 
ala vue de ses femmes et de ses fils. Or notre 
pays est appelé Haïk, du nom de notre ancètre 
flaig. 

V. (Cu. xx.) 


Races et familles issues de Haïg. — Faitset gestes 
de chacun de ses descendants. 


Après ces événements, une foule de faits sont 
racontés dans ce livre; mais nons n'’inscrirons ici 
que ce qui est nécessaire à notre histoire. 

« Après cette expédition, Haïg, dit [Mar Apas 

Catina |, retourna à sa même habitation , et donna 
à Gatmos, son petit-fils, une grande partie du 
butin fait à la guerre, ainsi que plusieurs des plus 
braves de ses gens ; puis il lui ordonna de demeu- 
r@x dans son séjour primitif, Ensuite Haïg, s'en 
étant allé, s'arrêta au lieu appelé Hark. Il avait 
engendré son fils Arménag à Babylone, ainsi que 
aous l'avons dit plus haut; après quoi, ayant 
qu encore de longues années, il meurt, laissant 
2 Arménag le gouvernement de la nation tout en- 
ta&re (3). 


C1) L’Hatotz-t:or porte encore actuellement le nom 
vulgaire d’Haïou-{z0r( Mékhitar abbé, Dictionn. géogr. 
( en arm. }, p. 304. — Indjidji, Géogr. anc., p. 199-200. 
—— Lemême, Arménie moderne, p. 144. — L. Alischan, 
Géogr. de l'Arménie, p. 94). 

€2) Injidji (Arm. anc., p. 200. — Le même, Arménie 
» P. 145, dit que cette localité s'appelle au- 
jourdhui Kére;yman medj, « le grand tombeau, » ou 
Salianoi Kérezman, « tombeau de Satan ». La Géogra- 
Plai de Pappus d'Alexandrie, qui nous a été conservée 
€n partie dans celle de Moïse de Khorène, dit que ce 
fut dans l'ile de Troprobane qu’eut lieu la chute de Sa- 
(Cf. Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. II, 
P. 377). Toutefois nous devons dire que ce passage est 
in é, car il ne se trouve même pas dans tous les 
uscrils. 

(8) Le père Arsène Bagratouni, mékhitariste, a publié à 

énise en 1858, en arménien , un poëme épique en vingt 

ts , intitulé Æaïg, qui est, sans nul doute, la plus 
Magnifique épopée imaginèe par le génie poétique des 
iens. Le style en est très-élevé et les vers sont 
r ement cadencés : on doit regretter seulement que 
Auteur ait représenté les ancieus Arméniens comme 
“ant monothéistes , car il est facile de démontrer la 


Arménag laisse deux de ses frères, Khor et 
Manavaz avec toute leur suite, au lieu appelé 
Hark, ainsi que Paz, fils de Manavaz. Celui-ci re- 
cut Hark en apanage; son fils eut en partage au 
nord-ouest le littoral de la mer salée, qu’il ap- 
pelle de son propre nom, ainsi que le canton. De 
Manavaz et de Paz sont issus , dit-on, les familles 
satrapales desManavazian, des Peznouni, des Ouor- 
touni (1) qui, après saint Tiridate (Dertad), se 
sont détruites, assure-t-on , l’une l’autre dans les 
combats (2). Khor multiplie au nord et fonde des 


fausseté de cette opinion, en s'appuyant sur les plus 
anciens textes historiques qui nous sont parvenus. Au 
surplus M. Emin a annoncé devoir rendre compte de l’é- 
popée d’Haïg du père Arsène, dans un travail spécial 
qu'il prépare en ce moment ( Cf. Recherches sur le pa- 
ganisme arménien (en russe), Moscou, 1864, et en 
français , Paris, 1864, p. 6). — Nous ferons remarquer 
en passant que les Arméniens ont donné le nom d’Haïg 
à la constellation d’Orion , comme on peut le voir dans 
la version arménienne de Ja Bible ( Job, ch. 38, v. 31. 
— Isate, ch. 13, v. 10). Ce nom d'Haïg donné à Orion 
provient sans doute de la ressemblance que les Armé- 
niens avaient cru découvrir entre leur éponyme et pa- 
triarche national, et Orion, qui était aussi un grand 
chasseur, haut de taille, bien fait et d’une force hercu- 
léenne (Diodore de Sicile, Biblioth. histor., liv. IV, 
ch. 85). 

(1) Un autre manuscrit porte, au lieu de Ouortount, 
le nom des henouni. 

(2) Les trois satrapies dont il est ici question faisaient 
partie de la province de Douroupéran. — Les Mana- 
vazian possédaient le canton de Hark en apanage, et le 
conservèrent jusque vers l’an 320 de notre ère, après la 
mort de Tiridate ( Dertad). A l’avénement de son fils 
Khosrov 11, une guerre éclate entre les Manavazian et 
les Ouortouni, et le roi, pour mettre fin aux scènes de 
carnage ct de dévastation auxquelles se livraient ces 
deux familles rivales, essaya de rétablir la paix entre 
eux. Ne pouvant y parvenir, il fit marcher son armée 
contre ces satrapes , et anéantit ces deux familles, dont 
les possessions furent données à l’'évèque Aghpianos qui 
jouissait d’un grand crédit en Arménie (Faustus de 
Byzance, Hist. d'Arménie, liv. III, ch. 4 ). La ville prin- 
cipale des Manavazian s'appelait Manazguerd ou Mandiz- 
guerd ; on trouve son nom souvent mentionné dans les 
auteurs byzantins sous les formes Mavrtixéspt , Matixept 
(Constantin Porphyrog., De admin. imp., ch. 44. — 
Cedrenus, t. II, p. 780. — Bryenne, liv. I), dans les 
écrivains syriens sous la forme Manazguerd ( Aboulpha- 
radj, Chron. syriaque, p. 22, 8, 244, 449) et chez les 
Arabes qui l’appellent Melazdjerd, Melazkerd ( Aboul- 
féda, Géogr., éd. de M. Reinaud , texte arabe, p. 394 et 
395. — Annal. Mosl.,t. III, p. 125, 145. T.IV, p. 112. 
— Cf. aussi Saint-Martin, Mem. sur l'Arm., t. I, p. 105). 
— Les Peznouni avaient pour apanage un canton situé au 
nord-ouest du lac de Van et qui faisait également 
partie de la province de Douroupéran. Cette satrapie 
subsisla jusqu’au règne de Khosrov II qui, pour punir 
le chef de la famille des Peznouni, qui s'appelait Tada- 
pen, de l'avoir trahi en faveur des Persans, le fit tuer, 
lui et toute sa famille , et réunit ses possessions au do- 
maire royal (Moise de Khorêne, Liv. III, ch. 2. — 
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villages. De lui est issue la grande satrapie de la 
race des Khorkhorouni, hommes braves et re- 
nommés , comme le sont encore leurs descendants 
actuels (1). 

Arménag, emmenant avec lui toute la multi- 
tude des siens, se dirige au nord-est, arrive et 
débouche dans une plaine encaissée, entourée de 
hautes montagnes, traversée par des fleuves im- 
pétueux venant de l’ouest; cette plaine, située à 
l'est, s'étend au loin sous les rayons du soleil. Au 
pied des montagnes jaillissent quantité de sources 
limpides qui, réunies en fleuves à leurs confins, à 
la naissance des montagnes , au bord de la plaine, 
jeunes encore, se promènent comme des jeunes 
filles. Mais la montagne au sud, qui regarde le 
soleil, — avec son sommet neigeux, s'élevant à 
pic, quine peut être atteint en moins de trois 
jours par un voyageur muni d'une bonne cein- 
ture, à ce que rapporte un des nôtres, — se ter- 
mine doucement en pointe; c’est véritablement 
une vieille montagne au milieu de montagnes d’une 


Faustus de Byzance, liv. III, ch. 8). — Les Ouortouni 
possédaient en apanage une plaine située sur les deux 
rives de l’Araxe et qui portait le nom de Pasen / Moïse 
de Khorûne, liv. Il, ch. 7 ). Quand Khosrov JI détruisit 
cette famille en 320, il donna le pays d’Ouortoron qui 
formait son apanage à l'évêque de Pasen (Faustus de 
Byzance, liv. II, ch. 4). . 

(1) La satrapie des Khorkhorouni, en vulgaire Khos- 
chorni ( Mékhitar, Dict. géogr.), faisait partie du Dou- 
roupéran,; elle portait aussi le nom de satrapie des 
Maghkhazouni, du nom de Maghkhaz, chef de la garde 
de Vogharschag ou Valarsace fondateur de la dynastie 
arsacide d'Arménie (Moïse de Khorène , liv. II, ch. 7). 
La principauté des Khorkhorouni joua un rôle assez 
important dans les affaires de l'Arménie ( Agathange, 
Hist. de Tiridate. — Mesrob, Vie de saint Nersès, 
ch. I. — Muise de Khorêne, liv. III, ch. 9. — Élisée, 
Hist. des Vartanens, ch. 4. — Lazare de Pharbe, Hist. 
d'Arm., p.114). Cette famille subsistait encore en 758, 
puisque le prince Vahram assista au concile de Bardaah, 
présidé par Sion, catholicos ou patriarche d'Arménie 
(Ganonkirk ou livre des canons de l'Église armé- 
nienne : manusc. de la Bibl. imp. ; anc. fonds 84, fol. 
223 verso ). — Le nom de Maghkhaz, qui était primiti- 
vement un nom propre d'homme, devint, dans le langage 
particulier du pays, synonyme de chef ou prince, car en 
effet, la forme de cette appellation, par suite de la 
transmutation du gh arménien en !, se rapproche tout à 
fait du mot arabe Mnalek qui veut dire roi. Dans Aya- 
thange (p. 594, 647), on trouve lenommalkhazouthioun, 
comine titre de la fonction des Maghkhaz ou Malkhaz. 
Il est probable que c'est de ce noin Maghkhaz ou Mal- 
khaz, qu'est venu plus tard le titre de mélik, en arabe 
œalik, que portent encore aujourd’hui eertains chefs ar- 
méniens de la Transcaucasie. On trouve le nom des 
Maghkbaz conservé encore actuellement chez les Armé- 
niens de la Lithuanie polonaise, sous le nom de Mal- 
kazouski. — Cf. Indjidji, Anfig. de l'Arménie, t. II, 
p. 139. 


formation plus récente. Dans cette plaine pre 
fonde, Arménag s'établit; il couvre d'édific 
une partie de ce séjour du côté du nord, ! 
nomme, conformément à son nom , le pied de ; 
montagne du mème côté : Arakadz (1), et ses dc 
maines : le pied d’Arakadz (2). » 

Le mème historien raconte ce fait merveilleus 
que sur beaucoup de points se trouvaient établ 
des hommes, dispersés cà et là dans notre pays 
avant l’arrivée de notre ancètre Haïg. 

Cet Arménag cngendra Armaïs, et, ayant encor 
vécu un grand nombre d'années, il mourut. So 
fils Armaïs construisit son habitation sur une col 
line au bord du fleuve et, de son nom, la nomm 
Armavir (3); et du nom de son petit-fils Arasd 
il appela le fleuve, Eraskh (4). Son fils Schar 
multipliait et mangeait beaucoup; il l’envoy 
avec toute sa suite dans une plaine voisine, très 
fertile, arrosée par beaucoup de cours d’eau, der 
rière le nord de la montagne, ct appelée Arakadr 
On dit que du noin de Schara, le canton est ap 


(1) La chaîne des monts Arakadz, dans la provina 
d’Ararat, se réunit à l'ouest au Barkhar, à l’est au: 
montagnes qui environnent le lac de Sévan et à celle 
de la province de Siuuik. Le géographe Vartan rapportt 
que l'ascension de la montagne d’Arakadz exige un 
journée et demie de chemin‘depuis le pie jusqu’au som 
met. Ce sommet est divisé en vingt-quatre grand 
pics, et au milieu se trouve une vallée où sont quatn 
autres sommets de rochers vis-a-vis les uns des autres 
de manière à former une croix. Saint Grégoire consa 
cra en cet endroit une croix miraculeuse. (Cf. Saint-Mar 
tin, Mém. sur l'Arménie, t. LH, p. 416-417 ). L’Arakadi 
s'appelle aujourd’hui Allahgucuz ( «il de Dieu ). 

(2) Le pied d’Arakadz, en arménien Arakadzodn, es 
un canton de la province d'Ararat, qui fut appelé dan 
le ouzièeme siècle, canton d’Anpert. ( Tchamitch, Hist 
d'Arm., t. III, Tables, p. 135. — Saint-Martin, Mem 
sur l'Arm., t. 1, p. 108). 

(3) Cette ville, qui remonte à une haute antiquité 
était située dans la province d’Ararat, au nord de l'A 
raxe. Saint-Marin ( Mem. sur l'Arm.,t.1, p. 123) n°hé 
site pas à identifier Armavir avec L'Asuaougia de Ptos 
lémée (liv. V, ch. 13). Cette ville resta, peñdant un. 
longue série de siècles, la capitale de l'Arménie et fw 
abandonnée pour Ardaschad ou Arlarata, à la fin d: 
premier siècle de notre ère. 

(4) Un manuscrit donne la variante Erasd. 

L’Araxe, aujourd’hui appelé par les musulmans 4ra 
ou Ras, traverse l’Arménie dans toute son étendue d! 
l’ouest à l'est, et reçoit dans sa partie supérieure bor 
nombre de rivières. L’Araxe était connu des anciens sous 
le même nom d’Apzsën; ; il prend sa source dans les monti 
Abos ( Strabon, liv. XI, ch. 14, 2), aujourd'hui appelé 
Bing-gueul [ mille lacs], et se jette dans le Cyrus 0: 
Gour, non loin de son embouchure. (Cf. Indjidji, Géog 
anc., p.486. — Le même, Géogr. mod., p. %4 et suiw 
— L. Alischan, Géogr. de l'Arm., p. 21.) 
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pæléSchirag (1). Ainsi s'explique le proverbe en 
us-za ge chez les villageois , disant : 


« Si tu as le gosier de Schara, 
« Nous n'avons pas les greniers de Schirag. » 


Cet Armais engendra son fils Amasia, et mourut 
ap ais avoir encore vécu de longues années, 
ÆAmasia , établi à Armavir, engendre Kégham; 
aprés Kégham , le valeureux Parokh (2) et Tzo- 
lag (3); puis passant le fleuve, il s’en va à la 
montagne du midi, au pied de laquelle il établit 
à grands frais, dans la vallée, deux habitations ; 
l’uxmne à l'orient près des sources qui jaillissent à 
la base de la montagne, l’autre à l’ouest de celle- 
œ, distante d’une bonne demi-journée de marche 
à pied. Il donna en apanage ces deux habitations 
à ses fils, le valeureux Parokh et Tzolag à l'œil 
flamboyant ; ceux-ci, en s'y fixant, appelèrent ces 
lieuax de leur propre nom, Parakhod {4}, du nom 
de Parokh, et Tzolaguerd (5), de celui de Tzolag. 
A nnasia nomma la montagne de son propre nom, 
Massis; puis étant retourné à Armavir, il vécut 
seulement quelques années et mourut. 
Kégham engendra Harma à Armavi, et l'y 
laïssant avec les siens, ils’en alla vers l’autre mon- 


tagne au nord-est, sur les bords d’un lac (6), y 


(1) Le canton de Schirag faisait partie de la province 
d’Ararat. Il est situé sur les bords du fleuve Akhourian 
et renferme les villes d’Ani, capitale des Bagratides ar- 
Maéniens depuis le huitième jusqu’au onzième siècle, et 
de Kars qui fut également le siége d’une dynastie Ba- 
&Tatide, durant les dixième et onzième siècles. — Le 
Canton de Schirag paraît répondre à la Stpaxrv de Pto- 
lérmnée (V, 13, 9). Aujourd’hui ce pays est désigné par les 

Uméniens sous les noms de Schiragran et de Gharsou 
Tir (territoire de Kars).— Cf. Mékhitar, Dicf. géogr. — 
A rakhel de Tauris, Histoire d'Arménie et de Perse au 

&x-septième siècle (en arm.) p. 36 et 51. — Indjidji, 
P @ogr. anc. p. 416, 427. — Le même, Gcogr. moderne, 

- 121. 

(2) Deux manuscrits donnent la variante suivante : 
près Kégham, Parokhari. 

(3) Les deux noms de Parokh et de Tzolag signi- 
Rent en arménien , le premier « le glorieux » et le second 
"l'œil flamboyant ».Ces épithètes sont placées quelques 

Agnes plus bas, à la suite des noms de ces deux per- 
Sonnages, et confirment ainsi leur étymologie. 

(&) Cette localité voisine de l’Ararat est mentionnée 
%ussi par Elisée, Jisloire des VYartaniens, ch. III, 
BP - 60 (Venise, 1838, en arm.) ; sa position n’est pas très- 
läen déterminée. Cf. Indjidji, Géogr. ancienne, p. 538. 

(5) La position de Tzolaguerd auprès de l’Ararat n'est 
Pas exactement connue, car Mar Apas Catina est le seul 
€Ctivain qui ait fait mention de cette localité. Cf. Ind- 
idi, Géogr. anc., p. 538. 

(6) Le lac dont il est question ici est celui de Kégham 
ou de Kégharkhouni, du nom d’un petit canton situé 
sur £s rives occidentales. Il est dans la partie septen- 
rionale de l’Arménie sur la rive gauche de l’Araxe et 


bâtit sur les rives et y laissa des habitants. Il ap- 
pela la montagne de son nom Kégh, et les villages 
Kéghakouni (1), ainsi que la mer qui porte aussi 
cette appellation. Dans cet endroit, il engendra 
son fils Sissag, personnage renommé par sa noble 
fierté, sa force , sa beauté, son éloquence et son 
adresse à tirer l’arc. 1] lui remit une grande partie 
de ses biens, beaucoup d'esclaves, et lui donna 
en apanage tout le pays depuis la mer à lorient 
jusqu’à une grande plaine où le fleuve Eraskh, 
après s'être frayé un lit dans les cavernes des 
montagnes, avoir traversé des vallées boisées ct 
franchi des gorges étroites, descend dans la plaine 
avec un bruit effrayant. Là, Sissag, ayant fait 
halte, couvre de constructions le sol de son do- 
maine, et appelle le pays de son nom, Siunik, 
mais les Perses le dénommèérent plus exactement 
Sissagan (2). Valarsace , premier roi parthe d'Ar- 
ménie, ayant rencontré là des hommes célèbres, 
de la descendance de Sissag, les institue sei- 
gneurs du pays; c'est la race de Sissagan. Ce que 
fit Valarsace , d’après le sens précis de l’histoire, 


paraît répondre au lac appelé Avyvtri par Ptolémée 
(liv. V, ch. 12,8 ). Les Arméniens l’appellent aujourd’hui 
lac de Sévan, du nom d’une petite île qui se trouve 
dans sa partie septentrionale et qui renferme un célèbre 
monastère, dont il est souvent question dans l’histoire 
d'Arménie. (Indjidji, Géogr. anc., p. 264. — Le même, 
Géogr. moderne, p. 256. — L. Alischan, Géogr. de 
l'Arm., p. 8, 13, 76.) 

(1) Le canton de Keghakouni ou Kegharkouni (Ara- 
khel de Tauris, ch. 7, p. 79, 82) se trouvait dans le 
nord de la province de Siunik, dont il faisait partie. 
( Indjidji, Géogr. anc., p. 263). 

(2) La province de Siunik s’étendait depuis l’Araxe 
jusqu’au delà du lac de Sévan qu'elle environnait de 
toutes parts. Les limites de cette province ont beaucoup 
varié ; dans l'antiquité, elles s’arrêtaient au confluent de 
l’Araxe et du Cyrus, et le pays comprenait les pro- 
vinces d’Artsakh et de Phaïdagaran, les cantons de 
Koghten et de Nakhdjavan. La province de Siunik for- 
mait l'apanage de satrapes arméniens qui la possédè- 
rent jusque vers le douzième siècle, et dont le titre, 
consigné dans les actes de la chancellerie de Byzance, 
était, au dire de Constantin Porphyrogénète (De cxremo- 
niis ,t. I, p. 397 } 'Apxwy toù Euvñ<. Les princes Orbé- 
lians devinrent ensuite maîtres de cette province, dont 
ils furent dépouillés par les musulmans. Nous possédons 
une histoire de la province et des princes de Siunik 
écrite par Étienne Orbélian au treizième siècle, et dont 
le texte arménien a été publié à Paris en 1859 (2 vol. in- 
12). M. Brosset vient d’en donner une traduction com- 
plète en français, à Saint Pétersbourg (1864, in-1°) sous le 
titre : « Histoire de la Siounie par Stéphanos (Élienne) 
Orbélian. » On peut croire que la province de Siunik est 
la même que la Sucassène de Strabon (liv. XI), Saca- 
pène de Ptolémée (liv. V, ch. 13, 9). — Cf. Indjidji, Gcogr. 
anc., p. 226 ct suiv. —L. Alischan, p. 86. — Saint-Mar- 
tin, Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 142 et suiv. 
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et comment il s’y prit? nous le raconterons en 
son temps (1). 

Kégham retourne à la plaine au pied de la 
montagne, et dans un vallon escarpé, il bâtit 
lui-même un village, qu’il appelle de son nom 
Kéghami, et qui, dans la suite, fut nommé 
Karni (2}, par son petit-fils Karnig. De sa descen- 
dance était issu, à l’époque d’Ardachès petit-fils 
de Valarsace, un jeune homme appelé Varj (3), 
adroit à la chasse des cerfs, des chèvres sauvages 
et des sangliers, habile à lancer le javelot; Arda- 
chès l’institue gardien des chasses royales, et lui 
donne des villages sur les bords du fleuve appelé 
Hraztan (4). On dit que c’est de lui qu'est issue la 
maison des Varajnouni (5). Kégham, comme nous 
l'avons rapporté, engendra Harma et d’autres 
enfants; puis il mourut, en enjoignant à son fils 
Harma de résider a Armavir. 

Tel est cet Haïg, fils de Thorgom, fils de Thi- 
ras, fils de Gomer, fils de Japhet , ancètre des 
Haïasdani (Arméniens); tels sont ses races, ses 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. IT, 
ch. 7. 

(2) Cette ville était située dans la partie méridionale 
du canton de Kégharkouni, au pied du mont Kegh, sur 
les bords du torrent du même nom. Le roi Tiridate y fit 
élever, dans le troisième siècle de notre ère, un palais 
pour sa swur Khosrovitoukhd ( Moïse de Khorène, Hist. 
d'Arménie, liv. IT, ch. 90). Cet historien raconte qu'il 
le décora de magnifiques bas-reliefs, et qu’il y fit gra- 
ver une inscription en caractères grecs, en l'honneur de 
la princesse sa sœur. Karni n’est plus qu'un village qui 
a fait donner à la contrée voisine le nom de vallée de 
Karni ou Karnoudzor (Arakhel de Tauris, ch. I, p. 6; 
IV, 39, 45,48 et passim. — Indjidji, Arm. anc., p. 265. 
— Le mêine, Arm. mod., p. 256 ). 

(3) Farj signifie en arménien, « adroit , habile. » 

(4) Cette rivière est un des affluents de l’Araxe ; elle 
traverse Erivan, et porte aujourd'hui le nom de Zengui- 
sou en turc, en arménien Zangou-ked [ rivière de Zen- 
gui]. (Indjidji, Arm. mod., p. 25. — Le méme, Arm. 
anc., p. 457.) 

(5) La satrapie des Varajnouni se trouvait dans la 
province d’'Ararat. Cependant il paraît que les membres 
de cette famille possédaient encore des apanages dans le 
Douroupéran et le Vasbouragan ct qu’ils donnèrent leurs 
noms à des cantons de ces deux provinces (Cf. la Géogr. 
de Moïse de Khorêne, dans Saint-Martin, Memoires 
sur l'Arménie, t. II, p. 362 et 366). Les princes appar- 
tenant à la race des Varajnouni ont laissé peu de traces 
dans l’histoire ; on sait toutefois qu’en 360 et quelques 
aunées plus tard, un certain Dikran [Tigrane] et un sa- 
trape du nom de Méhentag possédaient en apanage le 
territoire de Varajnouni ( Mesrob , Vie de saint Nersès, 
en arménien, p. 61 et 75). Un Sahag Marzban [gardien 
des frontières], de la famille des Varajnouni, vivait en 
l'an 1000 de notre ère ( Mathieu d'Édesse, Chronique, 
liv. 1, ch. 33). Leur principauté cessa d'exister dans le 
courant du onzième siècle. 
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descendances, et l'endroit de son séjour. De 
lors, dit [Mar Apas Catina]|, sa postérité com- 
menca à se multiplier et à remplir le pays. 
Harma engendra Aram sur le compte duque 
on raconte une foule d’actions d'éclat, d'actes d- 
valeur dans les combats, et qui étendit de tou 
les côtés le territoire des Arméniens. C'est de sos 
nom que tous les peuples appellent notre pays 
les Grecs, Armen (1), les Perses et les Syriens 


(1) Le nom-d’Aram, qui, selon notre historien, a ét. 
appliqué par les Grecs aux Arméniens, se retrouve sous 
la forme ’Apuevos dans Strabon ( Géogr., liv. XI, ch. # 
p. 432) qui dit que le thessalien Arménos qui faisai 
partie de l'expédition des Argonautes , donna son nom Ë 
PArménie. Justin (XLII, 2) raconte également la même 
fable. Le rom d'Arménie paraît avoir été appliqué au pay: 
qui porte encore aujourd’hui cette appellation, à une épo 
que fort ancienne et qui est vraisemblablement antérieure 
à celle à laquelle les Arméniens lui donnèrent le nom de 
pays d'Haïg ou Haïasdan. Dans les livres zends, l’Armé 
nie, selon quelques critiques , est désignée sous le non 
d'Eérieméno (Fispered, ch. 1, 2. — 1sechné, ch. 32, 33 
45. — Fendidad, ch.22. — Cf. Anquetil Duperron (Zen: 
Avesta, t. I, part. 2. p. 5). — Toutefois cette opinio: 
n'a pas élé admise par M. Max Müller (Science du lan. 
gage, p. 260 de la trad. fr.). Eug. Burnouf suppose san: 
trop essayer de le démontrer que le nom de l’Arinénk 
contient le même élément, airya (Commentaire sur l 
Varna, note 2, p. cvn ). N paraît, toutefois fort diMficil 
de trouver une racine indo-germanique dans le nom d 
l'Arménie, el nous croyons plutôt que cette appellatio: 
doit avoir sa racine dans les langues sémitiques. On sai 
que l’Arménie avant d'être occupée par la race d’Haïg 
fut habitée par des Sémites ou Araméens. Or, le non 
d’Aram est purement biblique et indique un ethniqu 
comme Arphaxad et Canaan (Renan, Lang. sémit., liv.1 
Ch. 2, p. 28). Un des membres de la famille d’Aram 
Masch (Genèse, X, 23),rappelle le mbnt Masius qui sé 
pare l'Arménie de la Mésopotamie ( Bochart, Phaleg 


. div. II, ch. 11), et on sait que les Araméens sortaient di 
. pays de Kir[ Gour ou Cyrus |. (Cf. Amos, IX, 7.) Le nor 
. d’'Aram qui semble indiquer une terre primitivemen 


occupée par les Sémites , a persisté à rester l’appellatio: 
prédominante de l'Arménie, même après l’arrivée de I: 
race d'Haïg, et cette appellation qui a toujours été cell 
que lui ont donnée les peuples étrangers, a été aussi ac 
ceptée par les Arméniens , hien que , dans leur langag 
national, le nom d’Haïasdan ait constaminent prévalu 
Le rapprochement que Bochart ( J’haleg, liv. I, ch. 3). 
fait entre les mots Har-mini de la paraphrase chal 
daïque de Jérémie et le nom de l'Arménie , est, je crois 
purement accidentel. Le nom d’Aram appliqué aux Sy 
riens par Strabon, d'après Posidonius ( I, 2, 34; XIII 
4,6; XVI, 4, 27), provient, à n’en pas douter, de la mêm 
source que celui qui a servi à désigner l’Arménie, et i 
est présumable qu’il a été transporté de ce dernier pay: 
en Syrie par Jes Sémites descendus de l'Arménie dans 1: 
Mésopotamie lors de l’émigration. de Tharé. Ce nom d’A 
ram ON ou d’Aramée qui servait à désigner les contrée: 
connues sous la désignation de Zupia, forme abrégé 
d’Acoupia, fut remplacé à l’époque des Séleucides pa 
celui de Syrie. Toutefois le nom d’Aram ne se perdi 
pas entièrement, et il continua à désigner, en Orient 
ceux des Araméens qui n’adoptèrent pas le christia. 
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Arméñni. Mais pour ce qui est de rapporter son 

histoire tout entière , ses actes de courage, de 
dire le quand et le comment, nous le ferons, si 
tu veux, dans un autre ouvrage; ou bien nous 
laisserons de côté ces particularités, ou bien en- 
core nous les noterons ici. 


VI. (Cu. xIm.) 
Guerre d'Aram contre les orientaux; sa victoire. 
Mort de Nioukar Mates. 


Puisqu’il nous a paru ( agréable) de regarder 
le travail entrepris par ta volonté, comme une 
source de jouissances plus grandes que ne le sont, 
pour les autres , les somptueux festins , avec leurs 
mets et leurs vins, nous avons voulu rappeler en 
peu de mots les combats d’Aram le Haïcien. Ce 
guerrier, ami des labeurs et de sa patrie, comme 
nous le montre le même historien, eüt préféré 
mourir pour son pays, que de voir les fils de l’é- 
tranger fouler le sol natal, et commander à ses 
compatriotes et à ses frères. 

Aram, peu d'années avant l’avénement de Ni- 
aus en Assyrie, à Ninive, inquiété par les na- 
tions voisines, rassemble toute la multitude de 
ses braves guerriers, habiles à manier l'arc et 

à lancer le javelot, jeunes, nobles, doués d’une 
£Srande adresse et d’une beauté remarquable, 
troupe qui, pour le courage et dans l’action, va- 
lait autant que cinquante mille hommes. Aram 
rencontre sur les confins de l'Arménie la jeunesse 
des Mèdes, sous la conduite de Nioukar, sur- 
MRommé Matès, guerrier orgueilleux et vaillant, 
Comme nous le montre le même historien. Déja à 
exemble des Kouschans (1), Matès, imposant son 


aisme , tels que les Nabatéens et les habitants de Car- 
tes (Harran). — Cf. Quatremèré, Mémoire sur Les 
—@abatééns, dans le Journal asiatique, 1835 et tirage 
part p.70. — Renan, Hist. des lang. sémit., liv. III, 
«ch. 1, p. 2, 3 et suiv., note 1. 

(1) Les Kouschans (Couschites) dont parle ici l’his- 
“torien, nous font remonter à l’époque la plus ancienne 
des annales du monde. La critique moderne, se basant 
sur les plus anciennes traditions consignées dans la Ge- 
nèse et dans les livres zends , suppose qu’à une époque 
anté-historique , il existait sur le Tigre et le bas Eu- 
pbrate une race étrangère aux Sémites , les Couschites, 
représentés dans les souvenirs des Hébreux par le per- 
tonnage de Nemrod (Genèse, X, v. 8-10) et dans les 

écrits zends par le nom de Améréfat, le merdad des 
Persans (Bætticher, Arica, p. 17; Rudim. myfh. se- 
mit. p. 19, 20). Ces Couschites sont vraisemblablement 
les O2 ou Cuthéens, les Kisoto: d'Hérodote ( Mo- 
vers, die Phoœnizier, t. IL, p. I, p. 269, 276, 284 et s.: 
Ÿ. Il, p. Il, p. 104, 105, 388. — Knobel , Die Væœlkerta- 
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joug à l’Arménie, la tient esclave pendant deux 
années. Avant le lever du soleil, Aran, fondant sur 
lui à l’improviste , extermina toute la multitude 
de son armée. Quant à Nioukar, appelé Matès, 
Aram,l’ayant fait prisonnier, le conduit à Arma- 
vir, et là, au sommet de la tour des murailles, le 
front traversé avec un long clou de fer, Nioukar 
est fixé au mur, par ordre d'Aram, à la vue de 
tous les spectateurs qui étaient venus là, et des 
passants. Tout son pays jusqu’à la montagne ap- 
pellée Zarasb, est soumise au tribut, jusqu’au 
règne de Ninus en Assyrie et à Ninive. 

Cependant, Ninus devenu roi de Ninive, nour- 
rissait dans son cœur un souvenir de haine, à 
cause de son ancêtre Bélus, car il connaissait le 
passé par la tradition. Il songeait depuis de lon- 
gues années aux moyens de se venger, épiant le 
moment d’exterminer et d’anéantir, jusqu’au der- 
nier rejeton, toute la race des fils du brave Haïg. 
Mais la crainte de se voir lui-même dépouillé de 
son royaume , en exécutant un tel projet, le re- 
tint. Il cache ses perfides desseins, et ordonne a 
Aram de conserver la puissance sans inquiétude, 
lui accorde le droit de porter le bandeau de 
perles , et le nomme son second. Mais c'est assez ; 
car notre but en ce moment ne nous permet pas 
de nous étendre sur cette histoire. 


fel der Genesis, p. 251, 339 et suiv.) identiques aux 
Céphènes, auxquels la tradition grecque attribuait la 
fondation du premier empire chaldéen (Ch. Müller, 
Fragm. hist. grxc.t. I, p. 67 ). Les Couschites, établis 
d’abord dans la Susiane et la Babylonie, se répandirent 
sur l’Assyrie où ils fondèrent Ninive, Babylone et d’au- 
tres centres de populations groupées autour de Ninive. 
C’est à eux qu'est attribuée la première fondation de ces 
villes (Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. I, 
ch. 2, p. 59). Refoulés plus tard par les Sémites vers 
le sud, où ils avaient conservé des établissements, les 
Couschites conservèrent leur nom jusque dans le moyen 
âge, dans les régions occupées encore à présent par 
leurs descendants de l’Yémen et de l’Éthiopie, les Hy- 
miarites et les Abyssins. Michel le syrien, patriarche 
jacobite d’Antioche , qui, au douzième siècle, a écrit une 
chronique syriaqu® dont nous ne possédons plus que la 
version arménienne, donne aux Éthiopiens {e nom de 
Kouschans, dérivé de. la forme régulière Kousch ou 
Kous. — Nous verrons plus loin au ch. 2 du second 
livre, ce que Moïse de Khorëne entend par le pays des 
Kouschans. Selon cet historien, ce pays répondrait à la 
Parthie ou Bactriane, puisqu'il dit que laville de Pabl, 
( que nous savons être la Baxtpa ou Bactres des Grecs, 
la Balkh des modernes, située à peu de distance de l'an- 
cienne, entre les possessions actuelles de l’émir de Bou- 
khara et du khan de Kaboul), était au pays des Kous- 
chans. A l’appui de ce témoignage, on peut invoquer aussi 
celui du géographe Vartan qui dit également, qu'après 
le pays des Persans, on trouve « la terre de Kouschan, 
puis celle de Djen (le Djénastanou la Chine). » ( Cf. 
Saint-Martin, Hem. sur l'Arménie, t. II, p. 436-437.) 
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VII. (Cn. xiv.) 


Contestations d'Aram avec les Assyriens ; sa vic- 
toire. Baïabis Kaghia. Césarte. Arménie Pre- 
miére et autres contrées du méme nom. 


Nous raconterons brièvement les grands faits 
d'Aram, ses actions glorieuses en Occident, rap- 
portées dans le livre, ses différends avec les Assy- 
riens, en signalant seulement les causes et l’im- 
yortance des événements, et en montrant 
rapidement ce que l'historien raconte avec de 
longs détails. 

Ce mème Aram, aprés avoir terminé sa guerre 
contre l'Orient, marche avec les mêmes troupes 
en Assyrie. Il y trouve un homme qui ruinait sa 
patrie avec quarante mille fantassins et cinq 
mille cavaliers; il ctait de la race des géants et 
avait nom Parscham. A force d'opprimer le pays, 
de l’accabler d'impôts, il changeait en désert 
toute la contrée d’alentour. Aram lui livre ba- 
taille, le jette, fugitif, au milieu du pays des 
Gortouk (1), dans la plaine d’Assyrie, et exter- 
mine un grand nombre d’ennemis. Parscham 
mourut sous les coups des soldats d’Aram. Déifié 
à cause de ses nombreux exploits, { Parscham fut 
adoré longtemps par les Syriens (2). Une grande 


(1) Le carton de Gortouk cu Gortrik faisait partie de 
la province de Gordjaïk, nom composé qui annonce une 
fusion des deux races kurde et arménienne. Le pays des 
Gortouk parait répondre à la région nommée Fopivata 
par Ptolémée (liv. V, ch. 13,5 », tandis que la province de 
Gordjaïk semble être la mème que la Gordyène (Strabon, 
liv. XI, ch. 14, 2. — Plutarque, Pies de Lucullus et de 
Pomyée), ou la Cordouéne (Dion Cassius, liv. XXXVII. 
— Aminien Marcellin, XIV, 8; XXV, 7. — Pline, liv. 
VI, ch. 15) et le pays connu par Xénophon, sous le 
nom de pays des Karduques, populations qui étaient de 
son temps en possession de la contrée appelée encore 
aujourd’hui Kurdistan ou pays des Kurdes. ( Cf. Saint- 
Martin, Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 176 et suiv. — 
Indjidji, Gcogr. anc., p. 138.) 

(2) Parscham, Parschamin ( Moïse de Khorêne, Hist. 
d'Arm., iv. If, ch. 18 ), ou plutôt Barchimnia, est une 
divinité d’origine assyrienne qui passa däns le panthéon 
arménien à une époque très-ancienne. Barchimnia avait 
son temple au village de Tordan, canton de Daranakhi, 
dans la province de Bardzer“Haïg. Agathange ( Vie de 
Tiridate, p. 58 de l’édit. arm. de Venise ) lui donne le 
surnom de « ylorieux ou éclatant de blancheur », 
Spitakapar ; et Ananie de Schirak (msc. de S. Lazare de 
Venise) l'appelle « assyrien », ce qui ne laisse aucun doute 
sur l’origine de ce dieu. Le nom de Barchimnia, en as- 
syrien Barchamnin, signifierait, selon M. Emin, « le 
maître ou le seigneur de la guerre » ( Recherches sur le 
paganisme arménien, p. 17-18). -- Diodore de Sicile 
(liv. If, ch. 1) parle d’un ancien roi d'Arménie, 
appelé Barzanès, qui fut vaincu par Ninus. Malgré la 
ressemblance qui semble exister entre les noms de Bars- 


partie des plaines de l’Assyrie devint, pendans 
de longues années, tributaire d’Aram. 

Il nous faut parler maintenant des prodiges d . 
valeur qu’Aram fit en Occident contre le Titans 
11 marche ensuite sur l'Occident, avec quarant« 
mille fantassins et denx mille cavaliers, arrive cm 
Cappadoce, dans un endroit appelé aujourd’hua 
Césarée (1). Comme il avait soumis l'Orient et l« 
midi et qu’il en avait confié la garde à deux fa- 
milles , l'Orient à celle des Sissagan et l’Assyrie 4 
ceux de la maison de Gatmos, il n'avait plus dè 
lors aucune crainte de troubles. 

Pour cela, Aram s’arrète longtemgÿs en Occr 
dent. Baïabis Kaghia {à} lui livre bataille ; ce Titas 
occupait tout le pays situé entre les deux grande- 
mers, le Pont et l'Océan (3). Aram fond sur lui 
le défait, le refoule jusque dans une île de la mes 
asiatique. Puis laissant un de ses parents, nomme 
Mschag (4), avec dix mille hommes de ses troupes 
pour garder le pays, il retourne en Arménie. 

Aram enjoint aux habitants du pays d'appren- 
dre à parler la langue arménienne, c'est pour- 
quoi jusqu’à ce jour, ils appellent cette contrée : 
Proton Armenia (5), qu’on traduit par Première 
Arménie (6). Le village que le gouverneur éta- 
bli par Aram , et qui s'appelait Mschag , fonda et 
entoura de petites murailles, et auquel il donna 
son nom, les anciens habitants du pays le nom- 
maient Majak, ne pouvant bien prononcer ; jus- 


cham ou Parschamn et Barzanès, il paraît impossible de 
les identilier, à moins d'admettre que Diodore n'ait fait 
une confusion entre les souverains de l’Assyrie et ceux 
de l'Arménie. 

(1) Césarée de Cappadoce, autrement appelée Mazaca, 
Maäïaxz ou Ma en grec, prit le num de Césarée sous 
Tibère, sans que ce nouveau noi ait fait disparaître 
entièrement le preinier. Mazaca est la transcription grec- 
que du nom arménien Majak (Cf. Agathange, Vic de Ti: 
ridute, p. 594. éd. de Venise). Julien l’Apostat, irrité 
contre les chrétiens de Césarée, lui enlcva ce nom cel 
lui fit reprendre celui de Mazaca. | ° 

(2) Une variante donne : Fabaïs Kaghen. 

(3) L'historien entend parler ici de l'Asie Mineurg , el 
plus spécialement de la Cappadoce qu’il dit avoir été 
occupée par son parent Mschag ou Majak , fondateur de 
Césarée de Cappadoce. 

(4) Mschag en arinénien signifie « agriculteur, labou- 
reur. » 

(5) Les manuscrits écrivent aussi Profin, Proloson. 

(6) On désigne sous le nom de Première Arménie, la 
province formée de la partie orientale de la Cappadoce 
et qui s'étend jusqu’à l'Euphrate. Elle sépare la Seconde 
Arménie de la Troisième, qui est au sud. Ses limite: 
ont toutefois considérablement varié, selon que le nom 
bre des émigrés arméniens venus de l’autre côté dk 
l'Eupbrate a été plus ou moins considérable. (Indjidji. 
Arm. mod., p. 309 et suiv. — Saint-Martin, A/ém. su 
l'Arm., t. 1, p. 135 et suiv.) 
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qu’à ce qu'ensuite agrandi par d’autres, ce village 
fut nommé Césarée. C’est ainsi qu'Aram, depuis 
ces lieux jusqu'à son propre empire, remplit 
d'habitants beaucoup de contrées désertes, et le 
pays fut nommé la Deuxieme, la Troisième et mème 
la Quatrième Arménie (1). Voilà la première etla 
véritable raison d’appeler les parties occidentales 
de notre pays, Première, Seconde, Troisième et 
Quatrième Arménie. Et ce que disent certaines 
personnes de l'Arménie grecque, ne nous plait 
aucunement : que les autres fassent à leur guise! 
Le nom d’Aram est tellement puissant et re- 
nommé jusqu'a ce jour, comme tout le monde le 
sit, que les nations qui nous entourent, le don- 
nent à notre pays. On raconte d’Aram bien d’au- 
tres actions d’éclat; mais nous en avons dit assez 
sur ce sujet. 
Mais pourquoi ces faits ne furent-ils pas consi- 
gnés dans les livres des rois ct des temples (2)? 


(1) Ces quatre provinces sont décrites dans la Géogra- 
phie de Pappus, dont la traduction est attribuée à 
Moïse de Khorène ou à un de ses contemporains qui a 
intercalé dans le texte de Pappus des détails spéciaux 
sur l'Arménie. (Cf. Saint-Martin, HMém.sur l’Arm.,t. IE, 
P.354-355 et 360-361. — Indjidji, Géogr. mod., p. 284, 
322 et suiv.) — Ces provinces sont aussi connues des 
géographes sous le nom de Petite-Arménie (Saint-Martin, 
Hém. sur l'Arm., t. 1, p. 180 et suiv.). 

(2) Les Arinéniens , comme tous les peuples dont l'o. 
rigine est fort ancienne et qui font remonter leurs an- 
nales à une époque antérieure aux temps historiques, 
n'ont consigné par écrit que fort tard les traditions na- 
tionales. Leur histoire fut conservée d’abord par la tra- 
dilion orale; et ensuite, à une époque relativement 
plus moderne, ces traditions furent recueillies et con- 
signées dans des livres qui se conservaient, comme nous 
l'apprend Moïse de Khorëne, dans les palais des rois 
et dans les sanctuaires des temples (ist. d’Arm. 
üv. E, ch. 3,5; 11, 27). Les traditions orales se com- 
posaient de chants, erk, de narrations, veb, et de tra- 
tions, zroï{s. Ces récits furent d’abord rassemblés 
dans des livres de traditions (Moïse de Khorène, liv. I, 
. 3, 6, 7 ) ou bien seulement gardés d'âge en âge dans 

mémoire du peuple arménien ; et ces derniers livres fu- 
rent mis à profit, aussi bien que les traditions écrites , par 
l'Hérodote arménien (liv. I, ch. 2, 3, 9, 10). A côlé de 
Ces documents se rattachant à l’histoire positive, les Ar- 
Mméniens avaient aussi des fables ou mythes, arasbel, 
Qu étaient des récits réels au fond, mais présentés sous 

Toile de l'allégorie ( Moïse de Khorëne, liv. I, ch. 3, 
5,7, 19, 19, 30 ; Liv. IT, 50, 51, 54, 61, 70, etc. ) et qui 
Peuvent ètre comparés à des légendes créées par l'ima- 
Blüation et où le merveilleux tient une plus grande place 
Que la réalité ( Emin, Vebk.…. préface et passim ). 
— Ainsi que nous l'avons dit tout à l’heure, tous ces 
€ , narrations, traditions et légendes furent ras- 
temblés en corps d'ouvrage et conservés dans les palais 
des rois et dans les archives des temples. Les dépôts les 
Plus célèbres en fait de documents de ce genre se trouvaient 
à NKinive (?), Medzpin, É:lesse et Sinope ( Moïse de Kho- 

‘liv. 1, ch. 2, 3; LI, 27, 49). Il paraît que les 


Cependant que personne ne concoive à cet égard 
ni doute, ni suspicion. Car premièrement, Aram 
est antérieur au règne de Ninus, époque où per- 
sonne ne se préoccupait de tels soins ; et deuxiè- 
mement, les peuples ne sentaient ni l'utilité, ni 
le besoin, ni l'intérêt de s'occuper des nations 
étrangères, des pays lointains, de recueillir les 
anciennes traditions , et les récits des premiers 
âges dans les livres de leurs rois ou de leurs tem- 
ples; d'autant plus que la valeur et les exploits 
des peuples étrangers n'étaient pas. pour eux un 
motif de vanité ou d’orgueil. Et, bien que non 
consignés dans leurs propres livres, ces faits, 
comme le raconte Mar Apas Catina, ont été ex- 
traits des ballades et des chants populaires, com- 
posés par quelques obscurs écrivains, et se trou- 
vent réunis dans les archives royales, Il y a 
une autre raison, dit-il encore, c’est que, comme 
je l’aiappris, Ninus, homme imprudent et égoïste, 
voulant se donner comme le principe unique, le 
premier auteur de toute conquête , de toute qua- 
lité et de toute perfection , fit brüler quantité de 
livres d’annales des premiers âges , qui se conser- 
vaient dans différents endroits et relataient les 
actes de bravoure de tels ou tels personnages; il 
fit également détruire les annales relatives à son 
époque, exigeant que l’histoire n'écrive que pour 
lui seul. Mais il est superflu de répéter tout 
ceci. 

Aram engendra Ara; puis ayant encore vécu 
de longues années, il mourut, 


prêtres n'étaient pas seulement les dépositaires des ar- 
chives historiques de la nation, mais qu’ils étaient 
chargés en outre d'écrire, jour par jour, les événements 
qui touchaient en quelque façon, soit au sacerdoce, 
soit à la vie politique du pays. Ces annales étaient con- 
nues sous le nom d’/{/isloire des temples. Moïse de Kho- 
rêne nous à conservé le nom d’un de ces prètres anna- 
listes d’Ani, Oghioub [Olympios ] qui vécut dans la 
seconde moitié du premier siècle de notre ère. (Moïse de 
Khorêne, liv. IE, ch. 48. — Cf. aussi Emin, Recherches sur 
le paganisme arménien, p. 54.) — Peut-étre doit-on rat- 
tacher à cette classe de prêtres historiographes, des fonc- 
tionnaires spéciaux chargés.de réunir les matériaux his. 
toriques et de les conserver. Moïse de Khorène donne 
à ces officiers le titre d’inspecteurs « vérngalsouk » des 
mémoriaux (liv. 1, ch. 21). Il est probable que Mar 
Apas Catina, qui fut chargé de recueillir les anciennes 
traditions nationales, était un inspecteur des mémoriaux. 
— Ce n'était pas seulement en Arménie que les prêtres 
étaient chargés d’enregistrer les faits historiques sur des 
livres conservés dans les temples, car à Rome, le 
même usage existait depuis une époque fort ancienne 
( Denys d’Halicarnasse, Ané. rom.. XI, 62 ). Ce fait n’a 
pas échappé à l’auteur de la Fie de Jules César (t. I, 
p. 14, note 3). 
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VIII. (Cu. xv.) 


ra. Sa mort dans une guerre suscitée par Sémi- 
ramis. 


Ara, peu d'années avant la mort de Ninus, 
obtint le gouvernement de sa patrie, jugé 
digne d’une telle faveur par Ninus, comme 
[antérieurement | son père Aram. Mais l’im- 
pudique et voluptueuse Sémiramis (Schami- 
ram) (1), avant entendu parler depuis longues 
années de la beauté d’Ara, brülait du désir de 
satisfaire sa passion; cependant celle ne pouvait 
agir ouvertement. Mais après la mort, ou plutôt 
après la fuite de Ninus en Crète, comme je le 
crois, Sémiramis mûrissant en sûreté sa passion, 
envoie des messagers au bel Ara, avec de riches 
cadeaux, accompagnés d'instantes prières, de 
promesses magnifiques, pour l’engager à venir la 
trouver à Ninive, à l'épouser et à régner sur tout 
l'empire de Ninus, ou seulement à satisfaire son 
ardente passion, et à retourner ensuite en paix 
dans ses propres états, comblé de présents. 

Déja les ambassades s'étaient succédé sans in- 
terruption , et Ara refusait toujours. Alors Sémi- 
ramis , furieuse du mauvais résultat de ses mes- 
sages, lève toute la multitude de ses troupes, 
se hâte d'arriver sur le territoire des Arméniens, 


(1) Le nom de Sémiramis porté par la reine d’Assyrie, 
. femme de Ninus, présente au point de vue philologique 
une étude assez curieuse. Un savant linguiste, M. Ph. 
Luzzato, suppose que cette appellation est tirée du sans- 
erit et qu'elle se compose du radical smri ou smar, 
« aimer » ct du suflixe #74 avec la voyelle de liaison a, 
ce qui donnerait la forme Smarama ou Smiramu , par 
suite de l’affaiblissement de l’a en i. D’après cette ety- 
mologie, le nom de Sémiramis acquiert le sens de + celui 
qui ane » (Le Sanscrilisme de la langue assyrienne, 
p. 32. — Le même, Sur l'existence du Dieu assyrien 
Sémiramis, dans le Journul asiatique, 1851). Diodore 
de Sicile (liv. II, ch. 4 ) donne toutefois une autre éty- 
mologie du nom de Séiniramis qui, selon lui, signifie 
« colombe » cn langue syrienne. ( Cf. Creuzer, Relig. 
de l'antiquité, trad. Guigniaut, t. IE, p. I, p. 33. — 
Maury, Jist. des rel. de la Grèce antique, t. IN, p. 211- 
212.) — On n’est pas d'accord aujourd’hui sur l’époque 
exacte où vécut Sémiramis , et les dernières découvertes, 
amenées par le déchiffrement: des textes cunéiformes, 
donnent ‘à penser que la reine d’Assyrie ne serait pas 
l'épouse de Ninus, comme le disent Ctésias et Diodore 
de Sicile, mais bien la femme de Bélochus III, le dernier 
roi de la deuxième dynastie ninivite, qui vécut environ 
huit siècles avant notre ère. — Quoi qu’il en soit, nous 
croyons que la guerre entreprise par Sémiramis contre Ara 
roi d’Arméhnie n’est qu’une allégorie, et qu’il faut voir dans 
ces récits des historiens grecs et orientaux le développe- 
ment de la puissance assyrienne cherchant à étendre sa 
domination sur les empires voisins et à les réduire sous 
le joug. 


et de fondre sur Ara. Mais il était évident que 
n'était pas tant pour tuer Ara ou le mettre 

déroute, qu'elle se hâtait ainsi, que pour le st 
juguer, s'emparer de lui pour satisfaire ses p: 
sions; car devenue folle d'amour au seul portr 
qu'elle avait entendu faire d’Ara , comme si « 
l’eût vu, elle brülait de feux dévorants. Elle 

court en se précipitant dans la plaine d’Ara, : 
pelée de son nom Ararat. Au moment d’enga 
le combat, elle ordonne à ses généraux de fa 
en sorte, s’il est possible, d'épargner la vie d’A 
Mais au fort de la mélée, l’armée d’Ara est m 
en piéces, et il meurt dans l’action, frappé} 
les soldats de Sémiramis. La reine envoie ap: 
la victoire sur le lieu du combat ceux qui € 
pouillent les cadavres, afin de chercher par 
les morts l’objet de son amour. Ara fut trou 
sans vie au milieu de ses braves compagnons d’: 
mes. Sémiramis le fait placer sur la terrasse 

son palais. 

Cependant, comme les troupes arméniennes 
ranimäaient au combat contre la reine Sémiram 
pour venger la mort d’Ara ; elle dit : — «J 
ordonné à mes dieux, de lécher les plaies d’ 
ra (1), ctil reviendra à la vie. » — Elle espér 
par la vertu de ses maléfices ressusciter Ar 
tant la fureur de sa passion avait égaré sa raiso 


(1) Les Recherches sur le paganisne arménien 
M. Émin contiennent, touchant ces divinités dont 
fonction était de lécher les plaies des guerriers toml 
sur le champ de bataille et de les rappeler à la vie, 
curieuses révélations. Il paraît que les dieux d’un rang: 
féricur qui s’appelaient Aralez ou Arles (inot comp: 
dont la signification propre, en arménien, est « léche 
continuellement »), étaient des êtres surnaturels nés d' 
chien, à ce que nous apprend Esnig (Refuf. des he! 
sies, p. 98 et 100, éd. armén. de Venise). Ces dieux ! 
condaires , qui étaient passés de l’Assyrie dans le px 
théon arménien, persistèrent dans les croyances du pe 
ple d'Haïg, mûine après l'introduction du christianisn 
car Faustus de Byzance, auteur du quatrième siècle, 
racontant la mort du général arméuien Mouscheg, ar 
vée sous le règne du roi Varazdat, de la dynastie ar: 
cide (384 ans après J.-C.), ajoute que sa famille espér 
que les Arlèz descendraient des espaces de l’air pc 
lécher la blessure de Mouscheg et le ressusciter (Faus! 
de Byzance, fist. d'Arménie, Liv. V, ch. 15. — Cf. s 
le mythe des Arlèz la fraduction russe de l'histoire 
Moïse de Khoréne par M. Émin (Moscou, 1858), p. 2: 
258, note 57. — Le même, Vebk.., p. 83 et suiy. — 
même, Recherches sur le pagan. armén., p. 36 et sui 
— Le mythe des Aralèz parait avoir été connu des Gre 
car Platon, à la fin de sa République, raconte d’Er l’: 
ménien qui fut tué dans une bataille, que son corps 1 
trouvé intact après le combat, et qu'ayant été ensu 
rappelé à la vie, ce personnage donna des détails sur 
qu’il avait vu dans l’autre monde. ( Cf. Œuvres de PL 
ton, (trad. de V. Cousin), T. X. p. 279 et suiv. — Moi 
de Khorène, {raduction russe, ad calcem, note 57.) 
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Mais quand le cadavre fut en putréfaction , elle 
le fit jeter [ par ses serviteurs (1) ] dans une fosse 
profonde pour le dérober ainsi à la vue de tous. 
Puis ayant travesti en secret un de ses amants, elle 
publie sur Ara la nouvelle suivante : — « Les 
dieux,en léchant les plaies d'Ara, l'ont rendu à 
l vie, et ont ainsi comblé nos vœux les plus 
chers; aussi dorénavant ils doivent encore être da- 
rantage adorés et glorifiés par nous, comme les au- 
teurs de notre félicité et de l’accomplissement de 
nos désirs. » — Sémiramis érige une nouvelle 
satue aux dieux (2), lui offre des sacrifices, 
comme si la puissance de ces dieux avait sauvé 
Ara (3). À l’aide @e ces bruits répandus en Armé- 
nie touchant Ara, Sémiramis persuada tous les 
esprits et fit cesser la guerre. 
En ce qui regarde Ara, il suffit de le rappeler 
ence peu de mots : ayant vécu... (4) années, 
Ara engendra Gartos (5). 


IX. (Cn. xv1.) 


Comment après la mort d’Ara, Sémiramis bâtit la 
ville, la chaussée du fleuve (6) et son palais. 


Après ces succès, Sémiramis, s'étant arrêtée 
Peu de jours dans la plaine appelée Ararat, du 
Rom d’Ara, passe au sud de la montagne, car 
On était alors en été, pour se promener dans les 
Vallons et les campagnes en fleurs. En voyant la 
beauté du pays, la pureté de l'air, les sources lim- 
Pides qu: jaillissent de toutes parts, le cours ma- 


(1) Les mots ajoutés entre crochets manquent dans 
ucoup de manuscrits. 
(2) Le mot dev qui a généralement chez les auteurs ar- 


| Méniens le sens de « bon génie », paraît avoir eu chez les 


Premiers écrivains de l'Arménie et notamment dans 
Moïse de Khorêne, le sens de « mauvais génie ». — Cf. 
Emin, traduct. russe de l'histoire de Moïse de Kho- 
rene, p. 256, note 59. 

(3) Ce passage ne laisse aucun doute sur la nationalité 
&ssvyrienne des Aralèz. M. Émin ne doute pas que l’Aralèz 
était représenté avec une tête de chien. ( Traduction 
Tusse de Histoire de Motse de Khoréñne, p. 251-256, 
note 57; et Recherches sur le paganisme arménien, 
P- 39.) 11 serait curieux de rapprocher le mythe des Ara- 
ès du culte d’Anubis, ce dieu du panthéon égyptien ca- 

ractérisé par une tête de chacal ou de chien, et qui avait 
présidé avec Horus aux détails de l'embaumement d’O- 
iris. Le chacal, dans la mythologie de l'antique Égypte, 
était le symhole d’Anubis, et on le représente couché 
sur des coffrets funéraires, comme un gardien des morts. 

(4) Les manuscrits présentent tous la même lacune en 
cet endroit. 

(S) Gartos fut surnommé Ara, du nom de son père, 
que lui imposa Sémiramis (Jean Catholicos, Hist. d’Ar- 
Mérie, ch. vm). 

(6) Quelques manus:rits disent : des fleuves. 
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jestueux des fleuves au doux murmure : — « ]] 
nous faut, dit-elle, dans un pays où le climat est si 
tempéré et l’eau si pure, fonder une ville, une 
demeure royale pour résider {ici(1}}en Arménie, 
au milieu de toutes les délices, la quatrième par- 
tie de l’année; les trois autres saisons plus froi- 
des , nous les passerons à Ninive. » 

Sémiramis, ayant visité beaucoup de sites, 
arrive du côté oriental, sur le bord du lac 
salé (2); elle voit sur ces bords une colline 
oblongue , exposée dans sa longueur au couchant; 
un peu oblique au nord; au midi une grotte s’é- 
levant droit et perpendiculairement vers le ciel ; 
à peu de distance au sud , une vallée plate, confi- 
nant à lorient avec la montagne, et qui, en 
s’allongeant vers le lac , s’élargit et prend un as- 
pect grandiose. À travers ces lieux, des eaux 
pures, tombant de la montagne dans les ravins 
et les vallées, réunies à la large base des mon- 
tagnes, devenaient de véritables fleuves, A droite’ 
et à gauche des eaux, s’élevaient dans cette vallée 
de nombreux villages; et à l’est de cette riante 
colline, se dressait une petite montagne. : 

Ici, l’active et impudique Sémiramis, ayant tout 
examiné en détail, fit aussitôt venir de l’Assyrie et 
des autres parties de son empire, et rassembler en 
ce lieu douze mille ouvriers et six mille maîtres de 
toutétat, pour travailler le bois, la pierre, le bronze 
et le fer, tous très-habiles dans leur art. Tout 
s’exécutait selon les ordres de la reine. On voyait 
accourir en hâte des ouvriers et des maîtres de 
tout état. Sémiramis fait d'abord construire la 
chaussée du fleuve, avec des blocs de rochers, 
liés entre eux avec de la chaux et du sable [fin (3) |, 
œuvre gigantesque pour l’étendue et la hauteur 
et qui existe, à ce que l’on dit, encore à pré- 
sent (4). Dans les fentes de cette chaussée, nous 
le savons par oui-dire, les voleurs et les vaga- 
bonds du pays y cherchent un refuge et s’y ca- 
chent en sûreté comme sur les cimes désertes des 
montagnes. Si quelqu'un veut en faire l’expé- 


(1) Ce mot manque dans plusieurs manuscrits. 

(2) Le lac de Van ou d’Aghthamar dont il a été ques- 
tion plus haut. 

(3) Cet adjectif manque dans quelques manuscrits. 

(4) Cf. sur ces travaux gigantesques attribués à Sémi- 
ramis, Indjidÿ, Géogr. mod., p. 138-139. — Le même, 
Géogr. anc., p. 177-186. — Jaubert, Voy. en Armé- 
nie el en Perse, p. 136-137. — Schultz, Lettre à Saint- 
Martin, et notice de ce dernier, intitulée : Foyage lifté- 
raire en Orient de Schullz et découvertes qu'il a 
faites dans la ville de Sémiramis, dans le Journal 
«statique, 1828. — Inscriplions de Van relevées par 
Schultz, dans le Journal asiatique, 1840, avec planches. 
— Léon Alischan, Géogr. de l'Arménie, p. 49 et suiv. 
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rience, il ne pourra pas mème, en employant 
toutes ses forces, détacher de cette construction 
une pierre de fronde; en examinant la parfaite 
liaison des pierres, on croirait que la cimentation 
a été faite avec de la cire coulée. Cette chaussée, 
longue de plusieurs stades, va jusqu'à la ville. 

La reine fait ranger cette multitude de travail- 
leurs en plusieurs classes, et donne pour chef à 
chacune le meilleur des artisans. Ainsi à force 
de fatigues continuelles, elle achève en peu d'an- 
nées ces merveilleuses constructions, qu’elle en- 
toure de fortes murailles avec des portes d’ai- 
rain. Elle bâtit aussi dans la ville de nombreux et 
magnifiques palais, ornés de différentes pierres de 
diverses couleurs, élevés de deux ou trois étages, 
chacun, comme il convient, exposé au soleil. Elle 
distingue par de belles couleurs les quartiers de 
la ville, les divise par de larges rues ; elle cons- 
truit, selon les besoins, des thermes au milieu de 
Ja ville, avec un art admirable. Distribuant dans 
la cité une partie des eaux du fleuve , elle les 
amène partout où il en est besoin, et aussi pour 
l’arrosement des jardins et des parterres. Quant 
à l’autre portion des eaux, prés des bords du lac 
à droite et à gauche, elle les destine aux usages 
de la ville et de tous les environs. Toutes les par- 
ties de la ville, à l’est, au nord et au sud, sont 
décorées par elle de beaux édifices, d'arbres 
touffus, produisant des fruits et des feuillages 
différents; elle plante aussi quantité de vignes 
dans les terrains fertiles en vins. Elle rend de 
tous côtés magnifique et splendide la portion de 
la ville entourée de murailles, et y fait entrer une 
immense population. 

Quant à l'extrémité de la ville et aux merveil- 
leux édifices qui s’y trouvent, bien des gens igno- 
rent l’état des choses; il est donc impossible d’en 
faire la description. Sémiramis garnit le sommet 
des murailles, ouvre des entrées d’un accés dif- 
ficile, et élève un palais royal, avec de terribles 
oubliettes. Le dessin et le plan d'un semblable 
édifice ne nous ont été transmis par personne 
avec vérité, aussi nous ne croyons pas opportun 
d'en parler dans cette histoire. Nous dirons seu- 
lement, que de tous les ouvrages royaux, comme 
nous l'avons appris, c’est le premier et le plus 
splendide. 

Sur le côté oriental de la grotte, la où actuel- 
lement on ne peut tracer un seul trait avec la 
pointe , tant la pierre en est dure, on a creusé 
des palais, des chambres, des caveaux pour mettre 
les trésors et de longues galeries (1). Personne 


{1) Tous les détails circonstanciés que notre auteur 


ne sait comment ces merveilleuses constructio: 
ont pu s'élever. Sur toute la surface de la pierr 
comme sur de la cire, avec une pointe, so 
tracés beaucoup de caractères (1). Or, la vue d'r 
semblable prodige jette tout le monde dans l’ 
tonneinent ; mais assez sur ce sujet. Dans beaucot 
d'autres cantons de l'Arménie, la reine fit grav 
sut la pierre le souvenir de quelqu'événemen 
sur beaucoup de points, elle fit dresser des stèll 
avec des inscriptions tracées de même (2). Mai: 
en voici assez sur les travaux exécutés en Arm 
nie par Sémiramis. 


X. (Cu. xvur.) 


De Sémiramis ; pourquoi elle fit périr ses enfant 
Comment s’enfuit-elle en Arménie pour écha, 
per au mage Zoroastre ? Elle est tuée par 54 
fils Ninyas. 


La reine, voulant toujours aller passer l’e 
dans le nord, dans la ville qu'elle avait fondée 
Arménie, laissa comme gouverneur de l’Assy1 
et de Ninive Zoroastre {Zrataschd) mage et ch 
religieux des Mèdes { Mar); pendant longtem 
les choses étant ainsi réglées, Sémiramis ren 
tout le pouvoir aux mains de Zoroastre. 


donne ici sur la ville dont la fondation est attribué« 
Sémiramis et qui s’appela de son nom Schamiramague 
sont confirmés par Diodore de Sicile, (liv. II, ch. 13, 
par les géographes et les voyageurs modernes et 3 
lamment par Indjidji, Schultz, Jaubert et autres. 
nom de Schamiramaguerd fit place à celui de Vanagu : 
ou Vananert [ ville ou château de Van], dont le m 
s'est ronservé intact jusqu’à nous. Ptolémée l’appe 
Bouava (Géogr., liv. V. ch. 13, 21) et les Byzautins ‘16 
(Cédrénus, t. IE, p. 774.) Cette ville dut son nom de % 
à un roi d'Arménie ainsi appelé, qui la fit reconstruire, 
ce nom finit par lui rester, hien que le souvenir de Sér 
rainis ait persisté pendant toute la suite des siècles. 

(1) 1 s'agit ici des inscriptions cunéiformes en lang 
arméniaque (Opypert, Expéd. de la Mésopolam 
t. Il, p. 9) qui jusqu’à présent n'ont pas été déch 
frécs. Cependant on doit dire que ces inscriptions dc 
nent des noms de rois complétement inconnus dans l’h 
toire, ce qui permettrait de supposer qu’elles ont 
gravées par ordre de princes appartenant à une dym 
tie arménienne qui régnait à une époque fort ancien 
sur les bords du lac de Van, dans le pays de Vasbo 
ragan. On a là parmi les noms de ces princes celui du 
Argistès (Schultz, Inscriptions de Fan, planche \ 
— Hincks, dans le Journal de la Soc. asiat. de Londr 
t. IX, n° 18, p. 387 et suiv.) qui se retrouve aussi dans u 
inscription récemment découverte à Kalincha, et dont 
fac-simile a été donné dans les Mélanges asiatiques 
l'Acad. des Sciences de Saint-Pétersbourg(t. IV, p. 67 

(2) Cf. Diodore de Sicile (liv. II, ch. 13), qui dit q 
ces inscriplions étaient « en caractères syriens », c'e 
à-dire assyriens. 
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Souvent reprise par ses enfants à propos de sa 
conduite déréglée et par trop voluptueuse , la 
rine les fit tous périr, à l'exception de Ninyas, 
je plus jeune. Dans son amour pour ses favoris, 
dle leur (1) remet son pouvoir souverain, ses tré- 
sors, etne prend aucun soin de ses fils. Ninus, son 
mari, n’était pas mort; et ne fut pas enterré, 
comme on le dit, par ses soins, dans le palais, à 
Ninive; mais voyant la corruption de sa perfide 
épouse, il abandonna l'empire etse réfugiaen Crète 
(Gridé). Ses fils, devenus grands, reprochent äleur 
mère sa conduite, croyant la faire rougir de ses 
vices, de ses méfaits diaboliques, et la déterminer 
aleur céder le pouvoir et ses trésors. La reine 
devint plus furieuse encore et les fit tous mourir. 
Ninyas fut seul épargné, comme nous l'avons dit 
plus haut. 

Par suite des torts de Zoroastre envers la reine et 
de leur querelle, Sémiramis prend les armes contre 
lui, car il songeait à établir partout sa tyrannie, 
Au fort du combat, Sémiramis s'enfuit devant 
Zoroastre , et gagne l'Arménie. Ninyas trouve le 
moment opportun pour se venger; il tue sa mére, 
et règne sur l’Assyrie et Ninive. Nous avons dit 
la cause et les circonstances de la mort de Sémi- 
ramnis (2). 


XI. (Cæ. xvurr.) 


Première guerre de Sémiramis dans les Indes, 
puis sa morten Arménie. 


J'ai en vue Céphalion (3', pour ne pas m'expo- 
ser à étre un sujet de risée; il parle d’après d’au- 
tres écrivains, d’abord de la naissance de Sémi- 
amis (4), ensuite de sa guerre dans les Indes (5). 
Mais les faits qui résultent de l'examen que fit 


(1) Deux manuscrits donnent la variante suivante : 
* Dans son amour pour ses favoris, elle abandonne à ses 
et à ses courtisans toutes les affaires... » 

(2) Comparez ce récit de la mort de Sémiramis avec 
Ce que disent Diodore de Sicile (liv. II, ch. 20) et Justin 
Clèv. I, ch. 2), qui rapportent qu'à la suite de la conspi- 
Tation de Ninyas contre sa mère, celle-ci lui remit l'em- 
Pire et disparut, pour se mêler au rang des dieux. Dio- 
ore ajoute qu'elle prit la forme d’une colombe, et que 
C'est pour cela que cet oiseau est vénéré par les Assy- 
Tiens. — Cf. aussi Lucien, De la Déesse syrienne, 
Ch. 14. 

(3) Cf. les Fragm. histor. græc. de M. Ch. Müller 
CT. II, p. 625 et suiv.), où ont été réunis tous les frag- 
ments de Céphalion qui nous ont été conservés par Eu- 
#èbe, Moise de Khorène, le Syncelle et Malala. 

(4) Deux inanuscrits ajoutent : « puis de sa guerre 
Contre Zoroastre , de sa défaite, ensuite... » 

(5) Cf. Eusèbe (Chronique, t. II, p. 90 et suiv.) et le 

Syncelle (p. 133). 
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Mar Apas Catina, dans les livres chaldéens, nous 
ont paru plus certains que toutes ces particula- 
rités; car il parle avec savoir etil expose les causes 
de la guerre. Ajoutons encore que les fables (1) 
de notre pays donnent raison au savant syrien, 
en disant qu'ici (en Arménie) eurent lieu la mort 
de Sémiramis, sa fuite à pied, sa soif ardente, : 
ses recherches pour avoir de l’eau , son empres- 
sement à se désaltérer, et à l’arrivée des soldats 
armés de glaives, le jet du talisman dans la 
mer (2), d'où est venu ce chant : « Les perles de 
Sémiramis dans la mer. » Aimes-tu les fables? 
Écoute celle-ci : « Sémiramis changée en pierre, 
bien avant Niobé. » Assez sur ce sujet, occupons- 
nous des faits postérieurs. 


. … XII. (Cn. x1x.) 


Evénements qui eurent lieu après la mort de Sé- 
miramis. 


Je veux dans cet ouvrage te montrer tous les 
événements avec ordre, les ancètres les plus re- 
nommés de la nation, toutes les traditions qui 
les concernent, chacun de leurs faits et gestes, 
en omettant toutes les choses imaginaires ou incon- 
venantes dans nos récits, et en racontant ce qui 
se trouve dans les livres, et notamment dans les 
discours des hommes sages et profonds, d’où nous 
avons précisément cherché à rassembler et à 
extraire les documents de notre antiquité. Et 
nous dirons : dans cette histoire, nous nous som- 
mes attaché à la justice et à la vérité, aussi bien 
par inspiration que par conviction. C’est avec 
de telles dispositions qu'est faite notre compila- 
tion. Dieu le sait! louable ou blämable aux 
yeux des hommes, leur jugement importe peu ; 
mais l’uniformité de notre récit, la suite ré- 
gulière des personnages, sont une garantie suf- 
fisante de l'exactitude de nos recherches. Ceci 
posé, certain ou presque assuré de la vérité, je 
commencerai par t’exposer les faits postérieurs, 
en suivant l’ordre historique. 

Or, après la mort de Sémiramis, tuée par son 
fils Zamassis (3), c’est-à-dire Ninyas, né après le 
meurtre d’Ara, nous savonsavec certitude l’ordre 


(1) Le mot arasbel, en arménien, est susceptible de 
plusieurs acceptions, et dans ce passage, il peut bien 
vouloir dire, « légende », bien que cette signification ne 
soit pas donnée par les dictionnaires. TT 

(2) Il est question ici de la mer de Van. 

(3) La Chronique d'Eusèbe (61. du P. Aucher; Ve- 
ñhise, 1818, 2 vol. in-4° ) donne au fils de Sémiramis et 
de Ninus le nom de Zamès (t. I, p. 98, t. II, p. 15). 
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des faits. Ninyas règne, après avoir fait périr sa 
mère voluptueuse, et vit en paix. Sous Ninyas, 
Abrahum termina ses jours. 


Comparaison de la généalogie de notre nation 
avec celle des Hébreux, des Chaldéens, jusqu'à 
Sardanapale, appelé Tonos-Concholéros (1). 


Hébreux. Chaldéens. Arméniens, 
Abraham. Ninyas. Aram. 
Isaac. Arios (2). Ara. 
Jacob. Aralios. Ara, 


qui était fils de notre Ara, appelé Ara par Sémi- 
ramis qui lui confie le gouvernement de notre 
pays. 


Levi. Sosarès (3). Anouschavan. 
Cahat. Xerxès. Bared. 
Amram. Galéos. Arpag. 

Moise. Armamnithrès(4). Zavan. 

Josué. Bélochus. Parnas. 


Depuis Josué, ce n'est plus par ordre de filia- 
tion, mais de prééminence , que tous descendent 
d'Abraham. Défaits par Josué, les Cananéens, 
fuyant leur exterminateur (5), passèrent en Afri- 
que (Akras) (6), naviguant sur Tharsis, événement 
constaté par une inscription gravée sur des stèles 
en Afrique, et qui se conserve jusqu'à présent. 
Voici ce qu’elle rapporte en propres termes : 


« Mis en fuite par le brigand Josué, 
« nous, les chefs des Cananéens, 
« sommes venus habiter ici. » 


Un de ces chefs était notre illustre Cananitas, en 
Arménie. Tout bien examiné, nous avons trouvé 
que la descendance des Kentouni provient de lui, 
sans aucun doute (7). Le caractère de ces derniers 
démontre bien qu'ils sont Cananéens. 


(1) CF. ces généalogies qui offrent quelques diffé- 
rences, avec les tables données par Eusèbe (Chronique, 
t. 1, p. 98-100 ; t. II, p. 15 et suiv., et passim). 

(2) Ariosa, Arisa. 

(3) Sovarés, Sovaren. 

(4) Amamithrès. 

(5) Josué, liv. XVII, v. 16-18. 

(6) Cette tradition est aussi rapportée par Prorope 
(Hist. bell. Vandal., II, 10), ce qui permet de corriger 
d'après lui le texte de notre auteur, et de restituer le 
mot « Afrique » au lieu d’ « Akras ». — Pour ce qui est 
du nom de Tharsis qui se lit dans Moïse de Khorêne, 
Procope l'écrit T'igisi. 

(7) Cf. plus bas, liv. I, ch. 23, et Liv. IL, ch. 7, où il 
est question des Kénouni, qui étaient chargés de revêtir 
Valarsace de ses ornements royaux. 


Hébreux. Chaldéens. Armèér 
Gothoniel. Altadas. Sour ( 
Avod. Mamithus. Havan 
Barac. Macaléus. Vasch: 
Gédéon. Sphœrus. Haigag 

Mamylus. 

Sparethus. 

Ascatades. 

Amyntäs. 

Bélochus. 


Haïgag qui vivait, à ce que l’on dit, sous Bé 
périt dans une émeute follement soulevée 


Abiméleck. Balatores. Amba, 
Thola. Lampridis. Arnag, 
Jair. Sosarès. Schav: 
Jephté. Lamparès. Norair 
Eséphon. Panyas. Vsdasg 
Aglon. Sosarmus (3). Korag 
Labdon. Mithrœus. Hrand 
Samson. Teutamus (5). Entzal 
Héli. Kégh: 
Samuel. Horo. 
Saül. Zarm: 


David (6), et ainsi de suite. 


Zarmair,envoyé au secours de Priam p 
tamus avec une armée d’Éthiopiens, meut 
main des braves Hellènes (=). 


Chaldeens. Arméniens. 
Teutéus. Berdj.. 
Tineus. Arpoun. 
Dercylus. Pazouyg. 


(1) La liste des rois d'Arménie donnée ici px 
de Khorène, d'après Mar Apas Catina diffère s0 
coup de rapports de celle que nous a laissée . 
tholicos daus son Histoire (Cf. édit. de Moscot 
et traduction francaise de Saint-Martin éditée pi 
jard (Paris, 1841), p. 14 et note; p. 385 et su: 
offre aussi quelques différences avec celle que 
Magistros nous a transmise dans sa lettre en n 
Sarkis. Les lettres de Grégoire Magistros, qui 
en manuscrit à Venise et dans d’autres biblio! 
n'ont pas encore été publiées. Il serait à souha 
les Mékhitaristes de Venise fissent entrer cet aut 
la série des écrivains qui composent la collectio 
cieuse des auteurs arméniens dont ils ont entr 
donner des éditions. 

(2) Ce nom est écrit différemment dans l’his 
Jean Catholicos (ch. vu ) et dans les lettres de ! 
Magistros, qui le sépare en deux mots : Fesdam 

(3) Sosmarus. 

(4) Hradn. 

(5) Termomos. 

(6) Plusieurs manuscrits, après David, ajouten 
lomon, Roboam, Abia, Asa, Josaphat, Joram. » 

(7) Cf. plus bas, ch. xxx. 


HISTOIRE ANCIENNE DE L'ARMÉNIE. 


Chaldéens. Arméniens. 
Eupalmeus, Ho. 

Laosthénès. … Housag. 

Priétiadès. Gaïbag. 

Ophrateus. Sgaiorti (fils de géant). 
Ophratones. 

Acrazanés. 

Sardanapale. 


XIII. (Cx. xx.) 


4ra fils d'Ara. — Son fils Anouschavan, sur- 
nommé Sos. 


Sémiramis, en souvenir de sa première passion : 


pour le bel Ara, appelle Ara le fils né de lui et de 
sa femme bien-aimée Nouart, et qui était âgé d’en- 
viron douze ans à la mort d’Ara (1). Sémiramis, 
pleine de confiance en ce prince, l’investit du gou- 
vernement de notre pays. Ara meurt, à ce que 
l'on dit, dans la guerre contre Sémiramis. 

Voici l’ordre des événements postérieurs : Ara 


fils d'Ara meurt dans la guerre contre Sémira- 


mis, laissant un fils, appelé Anouschavan, trés- 
Puissant et très-capable dans l’action et dans le 
conseil. 1] était surnommé Sos (peuplier argen- 
tifère) (2}, car il était voué aux fonctions sacerdo- 


(1) Cf. la dernière note du ch. XV ci-dessus, p. 27, 
note 5, où il est dit que Ara [[1] s'appelait Gartos. 

(2) L'interprétation du mot Sos a donné lieu à beau- 
Coup de controverses et même à une polémique assez 
Wolente entre deux savants, MM. Lajard et Quatremère. 

premier attribuait au mot Sos la valeur de cyprès, en 
se conformant ainsi à la traduction qu’en avaient don- 
née les frères Whiston dans leur édition de l'Histoire de 
Moïse de Khorène (Londres, 1736, p. 54). M. Quatre- 
Mère et M. Levaillant ( Moïse de Khorëène, trad. franç., 
P- 95) prétendaient au contraire que le mot Sos signi- 
fie « platane ». Ces deux opinions sont également erro- 
Dées. Le Sos est très-certainement le peuplier ar- 

&enatifère. — Le texte de Jean Catholicos (Histoire 
d'Arménie, édit. Émin, p. 13) donne à Anouschavan 
le surnom de Sossanever « consacré au bois de Sos, » 
Qui paraît préférable (Cf. Émin, Recherches sur le 
Paganisme arménien, p. 44, note 3). — Les Ariné- 
niens rendaient pareillement un culle à l'arbre pardi, 
SOrte de peuplier différent du peuplier argentifère; ce 
Culte se continua à Samosale jusque dans le courant du 
dourième siècle, et S. Nersès nous en a conservé le sou- 
venir dans une de,ses lettres (Venise, 1838, p. 238-253). 
Cf. Émin, Recherches sur le paganisme arménien, 
P. 43et suiv. — On sait que dans l'ancienne religion ira- 
niemne, les eaux ct les arbres étaient l’objet d’un culte qui, 
de la Perse, était venu s'implanter rhez les Arméniens. 
On lit dans le Zend-Avesta ce passage : « J’invoque, je 
cé'èbre les eaux pures, et toutes les eaux données de 
Mazda, et tous les arbres donnés de Mazda. » (Anquetil- 
Duperron, Zend-Aves{a, t. [, 2° partie, p. 87. — E. Bur- 
nouf , Commentaire sur le Yacna, ch. 1, p. 380-381.) 


3i 
tales , dans les forêts de peupliers d’Aramaniag, 
à Armavir. Le tremblement des feuilles de peu- 
plier, au souffle léger ou violent de l'air, était 
l’objet d’une science magique en Arménie et le 
fut longtemps. 

Cet Anouschavan, ayant à souffrir pendant de 
longues années le mépris de Zamassis, languissait 
à la cour. Aidé par ses partisans, il réussit à ob- 
tenir le gouvernement d’une partie du pays, 
moyennant tribut, ensuite du pays tout entier {1}. 
Mais ce serait trop de rapporter dans cette histoire 
tout ce qui est digne d’être rappelé, les paroles, 
les faits et les entreprises. 


XIV. ( Cu. xx1.) 


Barouir fils de Sgaïorti est le premier roi cou- 
ronné en Arménie. — Il aide Varbace le Mède 
à s'emparer du royaume de Sardanapale, 


Laissant de côté les faits les moins considéra- 
bles, nous dirons ce qui est le. plus important, 
Le dernier de ceux qui vécurent sous l’empire 
des Assyriens, depuis Sémiramis ou depuis Ninus, 
est, je le dis, notre Barouir, contemporain de 
Sardanapale (2). Aidé puissamment par Varbace 


(1) Si l’on en croit le témoignage de Jean Catholicos 
(Hist. d'Arménie, ch. vni), la dynastie des Haïciens 
fut renversée après le règne d’Anouschavan, et dès lors 
Ja race des premiers monarques aurait été supplantée 
par une dynastie étrangère à cette famille, dont Zamas- 
sis semble avoir été le chef. Voici ce que raconte à ce 
sujet le patriarche Jean qui paraît avoir eu entre les 
mains un exemplaire de l’histoire de Mar Apas Catina, 
puisqu’il donne à ce propos des détails assez circons- 
lanciés dont Moïse n'a pas jugé opportun de faire 
usage : « Pendant quelque temps, Anouschavan ne ré- 
gna que sur une partie de l’Arménie, mais ensuite il 
devint maître de tout le pays. Ce prince ne mourut qu'’a- 
près un long règne. Ni ses fils, ni ses parents n’héri- 
tèrent de sa souveraineté; des hommes étrangers à sa 
race s’en emparèrent violemment et ils régnèrent sur 
la nation de Thorgoma, non par droit de succession, mais 
par droit de conquête » ( Jean Catholicos, His{. d’Ar- 
ménie, trad. de Saint-Martin, p. 14). On peut conclure 
de ce passage que des usurpateurs, ayant renversé la dy- 
nastie haïcienne, dont le trône était déjà chancelant de- 
puis le rèsne d’Ara [11], puisque son fils Anouschavan en 
avait été lui-même éloigné par Zamassis, continuñient à 
gouverner le pays, comme vassaux du roi d’Assvrie, qui, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut, avait étendu sa do- 
mination sur tous les peuples d’alentour. 

(2) Les monuments assyriens récemment mis en lu- 
mière par la lecture des textes cunéiformes donnent à 
ce Sardanapale, surnommé improprement Concholéros 
par les Grecs , le nom de Sardanapale V qui régna de 
798 à 741 avant J.-C. (Cf. Oppert, Rapport sur une 
mission en Angleterre ; 2° partie, Chronologie des As- 
syriens et des Babyloniens, dans les Archives des mis- 
sions scientifiques, t. V, p. 203 et suiv. — Le même, 
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le Mède (1), ilravit le royaume de Sardanapale. 
À présent j’éprouve du bonheur et de la joie en 
arrivant au véritable ancètre de notre nation (2), 
dont les descendants furent élevés au rang de 
roi; aussi nous avons une grande tâche à accom- 
plir, bien des sujets à traiter. Nous avons cru de 
notre devoir de lire les preuves de ces faits dans 
quatre livres composés par cet homme sage et 
éloquent, le plus sage d'entre les sages (3). 
Varbace, d’un canton de la Médie, à la pointe 
extrème de la province la plus fortifiée, homme 
d'une grande astuce, célèbre dans les combats, 
voyant la vie efféminée et la mollesse volup- 
tueuse du faible et vil Concholéros (4), gagne par 
sa conduite, par ses largesses , beaucoup de par- 
tisans, parmi les personnages braves ct puissants 


Les enscriplions essyriennes des Sargonides, p. 6. 
extr. du t. VI (V° série) des Annales de philosophie 
chrélienne, 1862.) 

(1) Varbace ou plutôt Arbace, comme lappelle Dio- 
dore de Sicile {liv. FE, ch. 2% et suiv.). — Cf. aussi 
Cb. Müller, Fragm. hist. grac.,t. II, p. 357 et suiv.; 
210. 

(2) On peut présumer d’après ce passage, rapproché 
du témoignage de Jean Catholicos {ch. vin, que Ba- 
rouir était de la race de Haïg, qu'il reprit sur les usur- 
pateurs étrangers qui s'étaient emparés du gouverne- 
ment de l’Arménie sous Anouschavan, le trône de ses 
ancêtres. « Après eux (les usurpateurs), dit Jean Ca- 
tholicas, régna Rarouïr qui rétablit le nom de Ja nation 
arménienne, dont la souveraineté était détruite depuis 
longtemps. 11 fut le premier qui ceignit chez nous le dia- 
dème des rois... Les écrivains de notre nation ont déjà 
célébré les louanges de Barouïr, et je n'ai pas envie d'en 
parler après eux. v (Jean Catholicos, His!. d'Arménie, 
trad. de Saint-Martin, p. 14-15.) 

(3) Cet écrit en quatre livres a peut-être quelque 
rapport avec ces panégyriques que des écrivains armé- 
niens, aujourd'hui perdus, avaient composés à la louange 
de Barouir. — Cf. Jean Catholicos, His!. d'Arménie, 
p. 15, et la note précédente. 

(4) Le nom de Kovoszoyy6k:p9: n’a jamais été, comme 
les Grecs l'ont supposé, un surnom de Sardanapale; 
c'est un titre royal qui se trouve dans les inscriptions de 
ce prince, expliquées par les assyriologues, et qui signi- 
fie mot à mot : ego rer, vicem gerens Dei Assori (Arch. 
des miss. scientif., t. V, p. 205). — Au surplus lesin- 
terprètes anciens des textes cunéiformes ont commis 
une erreur bien aussi grave en donnant pour père, à 
Sardanapale, un personnage imaginaire du nom d''Ava- 
Evvêaoaln: où ’AvaEuwaoataprs, nom qui n’est autre 
chose que le titre royal de Sardanapale : ego rer augtu- 
stus Assyrixæ , que nous ont conservé les textes en lan- 
gue assyrienne. Les Grecs qui ne comprenaient pas la va- 
leur des mots de cette langue, ont pris ce titre tout 
entier pour un nom propre ct ont forgé ainsi une appel- 
lation barbare qui eut une grande vogue dans toute l’an- 
tiquité et qui a été souvent rappelée par les écrivains 
classiques, à propos de l’inscription célèbre du tombeau 
de Sardanapale. Cf. notre Mémoire sur le tombeau de 
Sardanapale à Tarsous, dans la Retue archéologique, 
(1853) ; et notre T'oyaac en Cilicie, p. 265 et suiv. 


tres (2), 
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qui alors soute ‘aient avec dignité et une granc 
fermeté l'empire d’Assyrie. H se concilie l'amit 
de notre brave satrape Barouir, lui promettai 
la couronne et tout l'éclat de la royauté; il s’a 
tache aussi un grand nombre de vaillants guer 
riers habiles à manier le javelot, l'arc et le glaiv: 
Varbace,s'emparant de cette manière des États ( 
Sardanapale, commande à l'Assyrie et à Ninivw 
mais il y établit des gouverneurs et transpor 
aux Médes l'empire des Assyriens. 

Si ces faits, chez les autres historiens, 80: 
rapportés différemment (1}, ne t’en étonne pa: 
car comme plus haut, dans les premiers char 
nous avons blâämé les usages de nos pr: 
miers ancêtres qui ne prenaient aucun souci : 
la science, il arrive encore ici la mème chos 
Les faits et gestes du père de Nabuchodonosor & 
été consignés dans les annales et les regista 
de ses inspecteurs des mémoriaux (3); or 1 
princes n'ayant pas songé à faire de mème , ils 
a eu de transcrit que les faits accomplis dans 
derniers temps. Si on demande : « où donc avor 
nous trouvé les noms, les faits et gestes de beæ 
coup de nos ancètres ? » je répondrai : « dans 
anciennes archives des Chaldéens, des Assyrien 
des Perses (4,:, à cause de la mention faite d£ 
les écrits royaux des noms et des actes de r 
aieux comme chefs de l’administration, charg 
par les rois du gouvernement général. » 


XV. (CH. xx11.) 
Suite de nos rois. — Leur nombre de père en fa 


Je vais compter nos grands hommes, surta 
les rois, jusqu'à l'empire des Parthes, parce que 
me sont chers ces descendants de notre monare 
couronné, comme mes compatriotes, mes procË 
et mes frères. Comme il m’eût été doux, si le Sa 
veur (Perguitch) fut alors venu me racheter, d’e 
trer dans le monde sous de tels monarques, 
jouir !u bonheur de les voir et d'échapper æ 
dangers du temps présent {5;! Mais ce sort he 


(1) Cf. notamment Diodore de Sici'e, liv. IT, ch. 2- 
suivants. | 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Jlistoire d'Arménie, iv 
ch. 3. 

(3) M. Emin a rendu l’expression ichogouthiantz : 
ragatzoukh par « préposés à la garde des archives 
dans sa traduction russe de l'ouvrage de Moïse de KB 
rêpe, p. 60 ; et ad calcem, note 81. 

(4) Rapprochez ce passage de ce que dit Moïse de KI 
rêne (liv. 1, ch. 3), au début de son Histoire, dans 
dédicace à Isaac Bagratouni. 

(5) Moïse de Khorêne fait allusion ici à la dominat 
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. reux, cette fortune a fui loin de nous. Mais ces | n’est pastrès-éloigné où nous mentionnerons leurs 


rois nationaux vivaient sous le gouvernement des 
Mèdes, et nous allons en rappeler ci-dessous les 
norns (1). 

En ce temps-là, le pouvoir royal de notre na- 
tion existait véritablement, comme l’atteste ‘le 
prophète Jérémie, appelant aux armes contre 
Babylone : « Convoquez, dit-il, le royaume d’A- 
rarat et la troupe d’Ascanaz (2). » Il est donc 
évident que notre empire existait alors. Mais, en 
réglant la succession de nos rois, nous mettrons 
à côté celle des rois mèdes : 


Premier roi Notre premier roi 

des Mèdes (3). couronné par Varbace 
fut : 

Varbace. Barouir, fils de Sgaïorti. 

Maudacés (4). Hratchia. 

Artysis. Parnouas, 

Déjocès. Badjouidj. 

Phraortes. Gornag. 

Cyaxares. Pavos. 

Astyage. Un autre Haïgag. 


Erouant qui vécut peu. 
Dikran (Tigrane) (5). 


Du nom des deux derniers furent appelés les 
derniers Erouant et Tigrane (6), sans doute à 
Cause des espérances qu’ils donnaient. Le temps 


des rois perses de la dynastie sassanide en Arménie, 

Œui s'étaient emparés de ce pays en 428 sous le règne de 

V et avaient mis fin à la dynastie des Arsacides 

Arméniens représentés à cette époque par Ardaschès IV. 

— Cf. aussi l’Élégie de Moïse de Khorène sur Jes mal- 
de sa patrie (Hist. d’Arm., liv. IIL, ch. 68). 

. (1) L'édition arménienne des Fr. Whiston donne la va- 
Manpte suivante : « Vivant aujourd’hui sous le gouverne- 
Ment d'étrangers , je donnerai en même temps ici et la 

ion de nos rois et celle des autres. » 

(2) Jérémie, ch. LI, v. 28. 

(3) Cf. cette liste des rois mèdes avec celles données 
Par Eusèbe (Chronique, éd. Aucher, t. I, p. 101 ett. IE, 
P- 32), qui offrent quelques différences. Les deux tables 

ne sont même pas d'accord entre elles. 

(4) Mandacès, selon une variante. 

(5) Jean Catholicos (Hist. d'Arm., ch. vin) dit que 

Gus les princes issus de Barouir ont une histoire très- 
COnnue , rapportée dans les livres chaldéens, écrits du 

ps de Tibère et qui se trouvaient à Ninive et à 


(6) 1 s’agit ici d’Erouant, prince arsacide, qui régna 
æprès Sanadroug, de 58 à 78 après J.-C., et conquit toute 
L”Amménie (Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, liv. II, 
©. 37 et suiv.), et de Tigrane-le-Grand, fils d’Ardas- 
Chiès, qui occupa le trône des Arsacides d'Arménie de 89 
à 36 av. J.-C. (Strabon, liv. XI, ch. 14, 6 15.— Justin, 
1tv. 38. — Moïse de Khorèêne, liv. II, ch. 14 et suiv. — 
Jeen Catholicos, ch. vin.—Plutarque, Lucullus et Pompce. 


— Dion Cassius, liv. 36 et suiv. — Velleius Paterculus, 
iv. 11.) 
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noms. 
Hratchia (1) était ainsi appelé à cause de la vi- 
vacité de ses traits et de l’éclat pétillant de ses 
yeux. Sous lui, dit-on, vivait Nabuchodonosor, 
roi de Babylone , qui emmena les Juifs en capti- 
vité, On raconte que Hratchia lui demanda 
l’un de ces principaux captifs hébreux, appelé 
Champat, le conduisit dans ses États et le combla 
d’honneurs. De Champat, dit l'historien, descend 
la race des Pakradouni (2); cela estcertain. Mais ce 
que firent nos rois pour convertir cette famille au 
culte de leurs dieux, combien et quels furent ces 
Pakradouni qui moururent dans le sein du culte 
divin, nous le raconterons plus tard avec dé- 
tail (3). Certains individus, indignes de croyance, 
par pur capricè et non selon la vérité, disent que 
c’est de Haïg que descend la race des Thakatir (4) 
Pakradouni ; mais je réponds à ceci : Ne crois pas 
à de pareils contes, car il n’y a aucun semblant 
de vérité, aucun indice de probabilité; et dans 
ce qui te fut dit, rien qui dénote la vérité. Ce 
sont des paroles absurdes, dénuées de sens et de 
valeur, contre Haïg et ses pareils. Mais sache que 
le nom de Sempad que les Pakradouni donnent 
souvent à leurs fils, correspond exactement dans 
leur langage primitif, qui est l’hébreu , à Cham- 
pat (5). 


(1) Ce nom en arménien signifie « yeux de feu ». — 


. Cf. aussi Jean Catholicos, ch. vas. 


(2) Les Pakradouni ou Bagratides, famille illustre de 
l'Arménie , qui parvint au trône d’Ani dans le courant du 
huitième siècle de notre ère, et donna également des 
rois aux pays de Kars et de Daschir dans le dixième 
siècle, et enfin à la Géorgie depuis le sixième siècle jus- 
qu’à la fin du dix-huitième. C’est cette même fa- 
mille des Bagratides, divisée en une grande quantité de 
branches, qui subsiste encore actuellement en Russie 
sous le nom de Bagration, et qui a fourni à cet empire 
plusieurs célébrités. Les descendants des rois Bagratides 
de Géorgie portent encore aujourd’hui le titre de « Princes 
de Géorgie »; mais ce titre est purement honorifique. 

(3) Cf. Moïse de Khorûne, Hist. d'Arménie, liv. 7, 
ch. 9, 63. ° 

(4) Thakatir est un mot arménien formé de {hak 
« couronne » et de tir « pose », qui veut dire, « celui 
qui pose la couronne ». — Cf. plus bas, xxvin (iv. IE, 
ch. 3), et la note. 

(5) On peut supposer que le nom de Sempad, venu de 
Champat, dérive de l’hébreu ma, « quies, sabba- 
{hum », qu’on trouve comine nom propre d’humme sous 
la forme sn, Sabbathai, dans le livre d'Esüras 
(II, Esdr. XI, verset 16). — Quant au nom de Pakarad, 
Moïse de Khorène (liv. II, ch. 63) lui donne également 
une origine hébraïque. 
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XVI. (Cu. xxin.) 


Des fils de Sennékérium. — Les Ardzrouni, les Kc- 
nouni et le prince d'Aghdznik en sont issus. — 
Démontrer dans le même chapitre que la mai- 
son d'Ankegh vient de Baskan. 


Avantde commencer l’histoire du grand Tigrane 
(Dicran) qui est le neuvième de nos ancétres cou- 
ronnés, prince vaillant, renommé et toujours vic - 
torieux entre les conquérants, nous raconterons 
ce qui est le plus important. Ce qui concerne Sen- 
nakérib (Sennékérim) a été mis en oubli. En ef- 
fet, environ quatre-vingts ans avant le règne de 
Nabuchodonosor, vivait Sennakérib , roi d’Assy- 
tie , celui-là même qui assiégea Jérusalem sous 
| Ezéchias, chef des Juifs (1). Ayant tué leur père, 
les fils de Sennakérib, Atramelek et Sanassar, se 
réfugièrent chez nous (2). 

L'un d'eux, Sanassar, fut établi par notre vail- 
lant ancètre Sgaïorti au sud-ouest de notre pays, 
près des confins de l’Assyrie. Les descendants de 
Sanassar ont peuplé la montagne de Sim (3). Les 
plus grands et les plus illustres d’entre eux, ayant 
signalé dans la suite leur dévouement envers nos 
rois, furent jugés dignes d'obtenir le gouverne- 
ment (4) de ces contrées. Arkamozan se fixe au 


(1; Le mot aradchnort signifie en arménien littéral 
« conducteur, chef, nrince »; c'était un titre purement 
civil. De nos jours, cette expressin a pris un tout 
autre sens et s’applique spécialement à un fonctionnaire 
de l’ordre religieux chargé de l'administration civile 
d’une province où résident des Arméniens. Les fonctions 
de l'aradchnort ont été définies dans le projet de cons- 
titution nationale que se sont donnée les Arméniens de 
la Turquie en 1860 (cf. Azkaïn sahmanatrouthioun.…. 
Constitution nationale des Arméniens ( Constantinople, 
1860 ), p. 8, article 4; et traduct. française (Paris, 1862), 
p. 6, article 4). 

(2) Isaïe, XXXVIE, 38, — IV, Rois, XIX, 37. — Cf. 
Josèphe (Ant.judaiq., X, 12), d’après Bérose dont les 
fragments sont conservés dans la Chronique d’Eusèbe 
(Éd. Aucher (Venise, 1818), t. I, p. 39 et suiv.) et dans 
le Syncelle, p. 78, c., ct publiés dans les Fraym. histor. 
græcorum, t. II, p. 504%, $ 12. 

(3) Cf. Indjidji, Géogr. ancienne, p. 70. — Selon 
Moïse de Khorène (liv. I, ch. 6), Sim fils de Xisuthre 
‘(autrement Sem fils de Noé) vint en Arménie et s'établit 
au pied d’une montagne à laquelle il denna son nom. Le 
mêine historien cite à propos de cette montagne le nom 
d'Olympiodore, historien grec dont les œuvres ne sont 
pas venues jusqu’à nous (liv. 11, ch. 74) et qui est différent 
du philosophe néoplatonicien du même nom. Quoi qu’il en 
soit de ces traditions, nous savons seulement que les Ar- 
méniens appliquaient le nom de Sim aux montagnes qui 
partent de l’ouest de Van et s'étendent jusqu’au Tigre 
(St-Martin, Mém. sur l'Arménie, t. I, p. 54). 

(4) Le mot pfeschkhouthioun, dont le radical est 
pteschkh ou ptiaschkh, que les auteurs du grand dic- 


sud-est du pays (1); c'est de lui, dit l’histori 
que descendent les Ardzrouni et les Kénouni ( 
Voila la raison qui nous a fait rappeler Sennal 
rib. 

La maison d'Ankegh, dit le mème historie 
est issuc d’un certain Baskam, petit-fils de H 


gag (3). 
XVII. (Cu. xx1v.) 
De Tigrane (\), tel qu’il fut en toutes chose. 


Passons actuellement à ce qui regarde Tigr: 
et ses entreprises, C’est, de tous nos rois, leF 
puissant, le plus vertueux, le plus brave de t: 
ces princes et de tous les guerriers. Il aida Cy 
à renverser l'empire des Mèdes (5), il retint lo: 
temps sous son obéissance les Grecs, et il éter 
notre territoire jusqu'à nos anciennes frontièr 
Objet d'envie pour tous les contemporains, il 
aussi, lui et son siècle, l'admiration de la postéri 

En effet, qui donc parmi les vrais guerrier: 
les admirateurs de la valeur et de la vertu 
tressaille au souvenir de Tigrane, ne désire 
demment l'égaler en grandeur? Chef et mod 
des guerriers, signalant partout son courage 
éleva haut notre nation; nous étions cour 


tionnaire arménien rendent par ürateç, consul, d 
signifie à proprement parler un gouverneur militaire 
province, un satrape commandant à l’une des grar 
divisions de la monarchie arménienne. Selon M. Bros: 
le mot pliaschkh serait dérivé des deux mots b 
« chef », et aschkharh , « contrée », et signifierai 
satrape de province (Histoire de la Siounie d’Étic 
Orbélian , p. 15, note 2). Le titre de pliaschkk était 
tout donné au chef de la province de Goukark , la 
yasnvn de Strabon (liv. XI, 14, 4.), qui correspon 
Somkheth des historiens et des géographes géorgi 
c'est la partie de la Géorgie située au sud de la Kh 
ou Ktzia. On connaît une pierre gravée, faisant p: 
des collections de la Bibliothèque impériale, où est re 
senté un p{iaschkh du Goukark. La légende grecque 
entoure le buste du personnage rend le mot pléiasc 
par xrttaër: (Cf. Visconti, Zconog. grecque, t. U, p. 
et suiv., pl. XLV, n° 10). 

(1) Arkamozan est le surnom d’Atramelek; 1] 
comme ce surnom n'est pas donné dans les Livres sa 
on doit croire qu’il s'était conservé dans les tradil 
nationales , ou que Moïse de Khorène l'avait trouvé 1 
tionné dans le livre de Mar Apas Catina. 

(2) Ce dernier nom manque dans certains manuse 
Sur ces deux familles, cf. plus bas, xxxni (liv. LE, ch 

(3) Le canton d’Ankegh ou Ankegh-doun [ms 
d’Ankegh], l’Ingilène des Grecs, faisait partie de la Ç 
trième Arménie. — Cf. plus bas, xxxur (liv. II, ch. 

(4) C’est du nom de Dikran que les Grecs ont 
Trypdvrs. 

(5) Xénophon, Cyropédie, liv. IT, ch. &.; liv. 
ch. 1-3. 
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sous le joug, il la mit en état de subjuguer et de 
faire payer tribut à de nombreux peuples. Par- 
tout s’élevaient des monceaux d’or, d'argent, de 
pierres précieuses ; partouton voyait des vêtements 
de toute forme, de toute couleur pour hommes 
et pour femmes ; si bien que la laideur paraissait 
aussi belle que la beauté, et la beauté, selon l’es- 
prit du temps, était déifiée (1). On voyait les fan- 
üssins chevaucher, les frondeurs devenus d’ha- 
biles tireurs d’arcs, les hommes auparavant ar- 
més de pieux manier le glaive et la lance, les 
gens autrefois sans armes, couverts de boucliers 
et d'armures de fer. La vue des soldats rassem- 
blés, le feu, l'éclat resplendissant de leurs armures 
et de leurs armes , suffisaient pour dérouter l’en- 
nemi, Tigrane inaugure la paix, multiplie les édi- 
fices et féconde tout le pays avec des ruisseaux 
d'huile et de miel. | 
Tels sont, avec beaucoup d’autres encore, les 
bienfaits dont gratifia notre patrie Tigranc fils 
d'Erouant, prince à la blonde chevelure bou- 
clée (2), au visage coloré, au regard doux, puis- 
samment membré, large des épaules, à la marche 
rapide, le pied bien tourné, sobre toujours dans 
le boire et le manger, et réglé dans ses plaisirs. 
Nos ancêtres le célébraient au son du pampirn (3), 
en chantant sa prudence , sa modération dans 
les plaisirs de la chair, sa sagesse , son éloquence, 
t son désir d’être utile à l'humanité (4). Quel 
plus grand plaisir pour moi, que de prolonger 
ces sujets louangeux pour lui, et qui sont la vé- 
rité de l’histoire! Toujours équitable dans ses ju- 
&tments, sa balance, égale pour tous, pesait sans 
Partialité la conduite de chacun. Il n’était point 


(1) Deux manuscrits portent : « ef la beauté paraissait 
les divinités ». 
(2) Cf. Emin, traduct. russe de l’Histoire de Moïse de Kho- 
P. 95. — Les dictionnaires arméniens et tous les tra. 
ducteurs de Moise de Khoréne ont rendu l'expression aghé- 
Peg par « chevelure argentée » ou « grisonnante », ce qui 
D'est pas exact. 
(8) Le pampirn était un instrument à cordes métalli- 
%ues ou en boyaux, que l’on faisait résonner au moyen 
un petit morceau d’os ou d'ivoire, ou bien avec un ar- 
(Emin, Vebk..….. p. 97-98). Cet instrument devait 
© présenter quelque analogie avec le /hkampour ou 


SUitare des Persans, ou le psaller des Arabes. On peut 
VOir dans la Palestine de M. Munk (coll. de l'Univers 
Pé££oresque), P. 454-455, la description des instruments 


rnusique à cordes en usage chez les Hébreux et parmi 
uels il s’en trouve plusieurs qui ne sont pas sans une 
ressemblance avec le pampirn des Arméniens, 


fO%.amment le Xinnor et le Nébel. 


C4) On peut comprendre aussi ce membre de phrase un 
différemment : « et ses qualités utiles dans tout ce 


ta à touche à l'humanité ». 


jaloux des grands, il ne méprisait pas les petits ; 
il n'avait d'autre volonté que d’étendre sur tous 
le manteau desa sollicitude. [Tigrane], depuis long- 
temps déjà, lié par des traités avec Astyage (As- 
chtahag) (1), roi des Mèdes, lui donne en mariage 
sa sœur Dikranouhi, qu’Astyage recherchait avec 
empressement ; car celui-ci se disait : « Par cette 
alliance, j'aurai pour Tigrane une constante affec- 
tion, ou je lui tendrai facilement des embüches 
pour le faire périr. » En cffet, pour lui, Tigrane 
élait un sujet de crainte, car une prophétie indé- 
pendante de sa volonté lui avait annoncé l’évé- 
nement que voici : 


XVIII. (Cu. xxv.) 


Crainte et soupçon d'Astyage, en voyant l'étroite 
amitié de Cyrus et de Tigrane. 


La cause première de ces craintes était l’al- 
liance et l'amitié qui unissaient Cyrus et Tigrane. 
Souvent aussi le sommeil fuyait loin d’Astyage 
lorsqu'il rappelait ses souvenirs. Il faisait sans 
cesse à ce sujet des questions à ses confidents : 
« Comment pourrons-nous, disait-il, rompre 
les liens d'amitié entre le Perse et le descendant 
d'Haïg, fort de tant de myriades d'hommes ? » 
Pendant qu'il est agité par ces pensées, une vision 
lui apparaît, qui lui révèle sa situation et qu’il 
raconte ainsi : 


XIX. (Cn. xxvr.) 


Comment Astyasze, la haine au cœur, voit sa des- 
tince présente dans un songe singulier. 


« Un grand danger, dit-il, menaçait le Mède 
Astyage, par le fait de l'union de Cyrus et de 
Tigrane. C'est pourquoi, de l'effervescence de ses 
pensées, lui apparaît dans le sommeil de la nuit 
un songe, où il vit ce qu'étant, éveillé il n’a ja- 
mais vu ni entendu. Il se réveille en sursaut , et, 
sans attendre le cérémonial usité, l'heure du 
conseil, car il restait encore bien des heures de la 
nuit, il appelle ses confidents. Le visage triste, 


(1) Le nom d’Aslyage, en arménien Asch{ahag, en an- 
cien persan Ajdahag, signifie « dragon ». En arménien le 
mot dragon ou serpent est rendu par Vifchab, d'où s'est 
formé le nom des Filchabazounk, « descendants des 
dragons » c’est-à-dire, « d’Astyage » (Cf. Emin, Febk..…. 
p. 16, 17). En persan, le mot Afar qui, en arménien, veut 
dire les Mèdes, a la signification de « serpent ». On sait 
qu’en Orient les deux expressions de « dragon » et de 
« serpent » se confondent habituellement chez les écri- 
vains qui ont enregistré des faits de l’époque héroïque, 


3. 
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les yeux fixés à terre, il gémit du plus profond 
de son cœur et soupire. Pourquoi cette douleur? 
demandent les confidents. Ft lui reste plusieurs 
heures sans répondre ; enfin, poussant des gémis- 
sements, il commence à dévoiler toutes ses se- 
crètes pensées, les soupcons de son cœur et aussi 
les détails de l’horrible vision : 

a Il advint, à mes amis, dit-il, que je me trou- 
vais aujourd'hui sur une terre inconnue, près 
d'une haute montagne dont la cime paraissait 
enveloppée de glaces et de frimas. On disait que 
c'était le pays des descendants d’Haïg. Mon re- 
gard plongeait au loin vers la montagne, lors- 
qu'une femme revètue de la pourpre, enveloppée 
d'un voile bleu céleste (1), m’apparut assise au 
plus haut de la cime. Ses yeux étaient beaux, sa 
stature était élevée, son teint était de rose; elle 
était dans les douleurs de l’enfantement. Comme 
j'avais le regard tendu vers ce spectacle étonnant, 
cette femme mit au monde tout à coup trois hé- 
ros accomplis pour la taille et pour la force. Le 
premier, monté sur un lion, prit son vol vers 
l'occident; le second, sur un léopard, s'élança 
vers le nord; le troisième , sur un énorme dragon, 
se précipita avec fureur sur notre empire. 

« Au milieu de ces visions confuses, il me sem- 
blait que, debout sur la terrasse de mon palais, j'en 
voyais la frise ornée de magnifiques tentures, et la 
plate-forme couverte de tapis emaillés de diverses 
couleurs. Nos dieux, à qui je suis redevable de la 
couronne , étaient là présents dans tout l'éclat de 
leur majesté, et moi avec vous, leur offrant des 
sacrifices et de l’encens. Tout à coup, levant les 
yeux, je vis le héros, monté sur le dragon, prendre 
son vol avec des ailes d’aigle ; en fondant sur nous, 
il croyait venir exterminer nos dienx; mais moi, 
Astyage, me précipitant à sa rencontre, je sou- 
tins ce choc formidable et je combattis ce mer- 
veilleux héros. D'abord nous nous frappâmes l’un 
l’autre de la lance et nous répandimes des flots de 
sang, et la plate-forme du palais, inondée des 
rayons du soleil, se transforma en un mur de 
sang. Puis; recourant à d’autres armes, nous 
combattimes encore des heures entières (2). 

« Mais à quoi bon prolonger ce récit, puisque 
la fin de tout était ma ruine? L'impression du dan- 
ger me couvrit d'une sueur violente, le sommeil 
s'enfuit loin de moi, et depuis ce jour jene compte 


(1) Deux manuscrits portent : « d'un voile très- 


ample ». 

(2) Sur les songes d’Astyage, cf. Hérodote (liv. I, 
ch. 107-108). Dans le rérit de ce dernier, les songes d’As- 
tyage avaient rapport à Cyrus son petit-fils et à sa fille 
Mandane. 
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plus parmi les vivants. Car le résultat d'an te 
songe n'a d'autre signification que la terrible in: 
vasion que Tigrane, le descendant d'Haïg, doit fair 
chez nous. Mais quel est l’homme qui, avec 1 
secours de nos dieux, nous venant en aide par se 
conseils et ses actes, ne croirait pas partager | 
trône avec nous? » 

Ayant oui beaucoup d'avis utiles de la part d 
ses confidents, le roi les honora de ses remerct 
ments. 


XX. (Cu. xxvir.) 


Opinions des confidents d'Astyage ; ses réflexion 
et ses projets; leur exécution immédiate. 


« Après avoir entendu de vos bouches bien de 
avis sages et ingénieux, Ô mes amis, je dirai c 
qui, en fait de conseils et de réflexions, me pa 
rait à moi préférable, si les dieux daignent m'as 
sister. 11 n’y a rien de plus utile contre un ennemi 
quand on connait ses desseins, que la présence 
d’une personne qui, avec l'apparence de l'amitié 
lui tende des embüches. Ce n'est ni avec des tré 
sors, ni avec des paroles trompeuses, que nou 
pouvons réussir, mais c'est en agissant ainsi qu 
je le veux. L'instrument de mes desscins, l’agen 
de cette trame est la sœur de Tigrane, la belle € 
prudente Dikranoulhi; car de tels liens de parent 
à l’étranger lui donnent toute facilité d’ourdi 
en secret de sourdes menées, en allant et e 
venant ; ou bien à l’improviste, à force d'argen 
et de promesses pour engager quelqu'un des fa 
miliers de Tigrane à le poignarder ou à l’empoi 
sonner; ou pour séduire avec de l’or, détache 
de lui ses partisans et les gouverneurs des pro 
vinces. C’est ainsi que nous nous saisirons de Ti 
grane comme d’un faible enfant. » 

Les confidents du roi, regardant le proje 
comme eflicace, en machinèrent l'exécution. As 
tyage envoie un de ses conseillers à Tigrane ave 
de riches trésors et une lettre ainsi conçue : 


XXI. (Ca. xxvinr., 


Lettre d’Astyage. Consentement de Tigrane. De 
part de Dikranouhi pour la Médie. 


« Mon frère bien-aimé le sait : rien ne nou 
fut donné par les dieux de plus utile dans cett 
vie qu'un grand nombre d'amis, c'est-à-dire d'a 
mis sages et puissants; car ainsi les troubles d 
dehors ne nous atteignent pas, et, s'ils parviennen 
chez nous, aussitôt on les repousse ; au dedans 
la perfidie ne peut trouver accès, et toute per 
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turbation est étouffée. Or, en voyant tous les 
avantages qui résultent de l'amitié, j'ai songé à 
rendre la nôtre plus stable et plus profonde. 
Ainsi, fortifiés de tous les côtés, nous maintien- 
drons notre empire ferme et inébranlable. Et 
cela, tu peux le faire, en m’accordant la fille 
de la grande Arménie, ta sœur Dikranouhi, 
pour épouse. J'espère que tu considéreras cette 
union comme avantageuse pour ta sœur, qui de- 
viendra la reine des reines. Porte-toi bien, mon 
compagnon royal etmon frère bien-aimé.» , 
Sans prolonger ce récit, je dirai : L’envoyé ac- 
court et accomplit la négociation au sujet de la 
belle princesse ; car Tigrane consentit à donner sa 
sœur Dikranouhi pour épouse à Astyage. Ignorant 
complétement les ruses ourdies par ce dernier, 
Tigrane envoie sa sœur, comine c’était la coutume 
des ruis (1). Ayant recu la princesse, Astyage, 
nonseulement pour le succès des ruses qu’il mé- 
dite en son cœur, mais encore à cause de la 
heauté de Dikranouhi, l'élève au premier rang 
de ses femmes, mais en lui-même il mèrit ses 
perfides projets. | 


XXII. (CH. xx1x.) 


Comment la perfidie d'Astyage fut découverte, ct 
comment s’engagea la bataille où il fut tué. 


Après cet événement, dit {l'historien |, Astyage, 


aYantélevé Dikranouhi à la royauté, ne faisait rien 
dans le royaume sans sa volonté; il réglait tout 
Avec elle, et ordonnait à tous ses sujets d’être 
Soumis à ses ordres. Ayant ainsi disposé toutes 
Choses, il commença doucement à lui insinuer ces 
Perfides paroles : « Tu ne sais pas, dit-il, que ton 
fr ère Tigrane, excité par sa femme Zarouhi, est 
Jaloux de te voir commander aux Arik (2)? 


(1) Un manuscrit porte : « Tigrane envoie sa sœur, avec 

€ pompe royale. » 
. (2) Le nom d’Arik, qui en arménien signifie les braves, 
S applique aux Mèdes dans tous les passages de Moïse 
€ Khorène où on le trouve employé. Aryaka est en 
€ffet un des noms de la Médie, et M. J. Müller (Journal 
Asiatique , 1839, p. 298) n'hésite pas à rapprocher ce 
ROM de celui d’Arik employé par les Arméniens. Ceux-ci 
Ont également par extension appliqué aux Perses, no- 
nt Lazare de Pharbe ( Hisf. d'Arménie, p. 149, 
270, 271), Faustus de Byzance (Hist. d'Arménie, p. 136), 
isée (Hist. des Vartaniens, passim), Esnig (Réfut. 
Rérésies, p. 122, 123). M. Quatremère, dans son His- 
loire des Mongols, par Rhchid Eddin (collect. orien- 
L €, p. 241 et suiv., note 76), n'hésite pas à assimiler 
not Arik à Jran, en s'appuyant sur la formule qui 
Se lit sur la légende des monnaies sassanides, où les mo- 
perses prennent le titre de Malkan malha 
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Qu'en advicndra-t-il? D'abord je devrai mourir, 
et ensuite Zarouhi régnera sur les Arik, et occu- 
pera la place des déesses. Donc, il faut que tu 
choisisses l’un de ces deux partis : ou, par amour 
pour ton frère, d'accepter sous les yeux des Arik 
la ruine et l'infamie; ou bien, consultant ton 
propre intérêt, proposer quelque utile conseil et 
conjurer les événements. » 

Cependant, au milieu de ces perfides détours, 
se cachait encore le projet de faire périr Dikra- 
nouhi, si son avis n'était pas conforme à la volonté 
du Médo-Perse. Mais la prudente et belle prin- 
cesse, devinant l’artifice, répondit très-tendrement 
à Astyage ; et aussitôt, par de fidèles messagers, 
elle révèle à son frère les trames perfides de son 
époux. 

Dès ce moment, Astyage se met à l’œuvre; il 
demande par des messages une entrevue à Ti- 
grane aux frontières des deux États, simulant une 
affaire importante qu’il est impossible de traiter 
par lettre ou par ambassade , si les deux souve- 
rains ne sont pas en présence. Mais Tigrane, ayant 
su par le messager le but proposé, ne cacha rien 
de ce que pensait Astyage, et lui déclara par 
lettre connaître toute la noirceur de son cœur. 
Cette perfidie une fois découverte, il n’y avait 
plus dès lors ni paroles ni fourberies qui pus- 
sent pallier tant de méchanceté, et la guerre se 
préparait ouvertement. 

Le roi des Arméniens rassemble des frontières 
de la Cappadoce, de l’Ibérie (Vratsdan) (1) et de 


Iran ou Aniran, qui répond exactement à une expression 
identique de Moïse de Khorêne, Les Arik et les Anarik 
(Cf. Lettre de Sapor aux habitants de Tigranocerte;Hist. 
d'Arménie, liv. III, ch. 26). Élisée ( p. 9,22 et passim), 
Lazare de Pharbe (p. 80, 145,°270, 275) et Eusèbe (vers. 
arm. de la Chron., t. I, p. 2) emplaient aussi les mêmes 
expressions Arik et Anarik. M. Quatremère croit que les 
formes Arik et Anarik servent à désigner, chez les auteurs 
arméniens, les Mèdes et les Perses. A l’appui de son opi- 
nion, le savant critique invoque le témoignage d’Hérodote 
qui dit que les Mèdes avaient été anciennement connus 
dans toute l’Asie sous le nom d’Ag:et (liv. VII, ch. 62), 
et on sait que Hellanicus, qui écrivait avant Hérodote, 
cite ‘Apix comme un nom de la Perse ( Fragm. hist. 
græc., t. I, p. 68, n° 168). Étienne de Byzance nous a 
conservé également le nom ’Apravia pour l’Atropatène, qui 
est la partie septentrionale de la Médie. — 11 n’entre 
pas dans notre sujet de parler ici des Aryas ou Ariens, 
dont le nom se rattache aux Arik des auteurs arméniens : 
nous nous contenterons de citer les principaux ouvrages 
où les origines de ce peuple ont été étudiées, notam- 
ment Ad. Pictet, Origines européennes ou Aryas pri- 
mitifs. — Burnouf, Commentaire sur le Yarna, noteK, 
p. Ixij, note 2, p. cv, 66. — Max Müller, La Science du 
langage ( Paris, 1864), p. 254 et suiv. de la traduction 
française, etc. etc. 

(1) Le mot Fraisdan est l'appellation donnée par les 
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l'Aghouanie (1) des troupes d'élite, ainsi que 
toutes celles de la grande et de la petite Armé- 
nie (à), et marche avec toutes ses forces contre le 
pays des Mèdes. Astyage se trouve alors en dan- 
ger d'avoir à se mesurer avec le descendant 
d'Haïg, auquel il ne peut pas opposer des force: 
inférieures. La lutte se prolongea pendant cinq 
grands mois, car la vivacité, l’ardeur de l’action 
se ralentissaient lorsque Tigrane songeait au sort 
de sa sœur bien-aimée; aussi il manœuvrait de 
facon à sauver les jours de Dikranouhi. Cependant 
l'heure du combat approchait. 

Mais je ne saurais trop louer mon héros, sa 
taille majestueuse, son sûr coup de lance, la juste 
proportion de tous ses membres, la beauté par- 
faite de son visage; car il était agile, en tout 
bien conformé, et nul ne l’égalait en force. Pour- 
quoi prolonger ce récit? L'affaire engagée, le hé- 
ros, d’un coup de lance, fend comme [une lame 
d’Jeau la lourde armure d'airain d’Astyage, le 
transperse avec le fer de sa longue lance, puis, re- 
tirant la main , il ramène avec l'arme la moitié de 
ses poumons (3). Le combat était magnifique, car 


Arméniens à l’Ihérie, comme le nom de Firk sert à dési- 
gner chez eux les anciens Ihériens et les Géorgiens ac- 
tucls. On trouve aussi la forme Vra{s-doun [maison 
des Virk] usitée chez les auteurs arinéniens. Selon 
M. Brosset le noin "Iéepix dont les Grers se servent pour 
désigner le pays des Virk ou Ibériens, serait dérivé de 
la préposition arménienne ver, à vera [en haut ], d’où se 
sont formés Ferin et Verialzi, noms qui servent égale- 
ent à désigner l’Ibérie et les Ibériens (Brosset, Hist. 
de la Géorgie, t. I, introd., p. ivet v). 

(1) Le pays des Aghouank ou l’Aghouanie, nommé 
improprement par les géographes ocridentaux Albanie 
du Caucase, se trouvait à l’est de l’Ibérie et s’étendait 
depuis la Sarmatie près du Caucase jusqu’à la mer Cas- 
pienne et aux frontières de l'Arménie près du Cyrus ou 
Gour (Cf. la Géogr. attribuée à Moïse de Khorene, dans 
les Mémoires sur l'Arménie de St-Martin, t. IX, p. 358- 
359). Les limites de ce pays ont varié à différentes épo- 
ques; dans l'antiquité le pays des Aghouank ne compre- 
nait que les contrées actuellement appelées Schirwan et 
Daghestan; mais plus tard, les Aghouank conquirent sur 
l'Arménie tous les pays situés sur la rive droite du Cy- 
rus (St-Martin, Mém. sur l'Arménie,t. I, p. 214 et 
suiv.). 

(2) Quelques critiques pensent qu'il ne faut pas 
prendre à la lettre les expressions de notre auteur, et 
en tirer cette conclusion que Tigrane appela sous ses 
drapeaux tous les hommes d'élite de l'Arménie propre- 
ment dite ct des provinces connues sous le nom de 
petite Arménie, mais qu’on doit donner à ces paroles un 
sens différent. Ainsi les éditeurs de l'édition italienne de 
l'Histoire de Moïse de Khorene (Venise, 1850, p. 79, 
note 2) disent « per grandi e piccoli, intendiamo i nobili 
e i cittadini ». 

(3) Ce récit de la mort d’Astyage n’est pas d'accord 
avec ceux d’Hérodote {liv. I, ch. 130), de Xénophon 


c'étaient braves contre braves, ne tournant pas 
facilement le dos ; aussi l’action dura longtemps. 
Ce qui mit fin au combat fut la mort d’Astyage. 
Cet exploit, ajonté à tous les succès de Tigrane, 
augmenta sa gloire. | 


XXIII. (CH. xxx.) 


Pourquoi Tigrane envoya sa sœur Dikranouhi à 
Tigranccerte. —  Anouïsch, premiére femme 
d'Astrage. — De la résidence assignée aux 


captifs. 


On raconte aussi qu'après le succès de cette af- 
faire, Tigrane, avec une pompe royale, envoya 
sa sœur Dikranouhi accompagnée d’une très-forte 
escorte en Arménie, au bourg qu’il appela de son 
nom Tigranocerte (Dikranaguerd) (1), et il or- 
donne à toute la contrée d’obéir à la princesse. 
Là, une noble famille appelée Osdan (a), dit 
[l'historien |, est une race royale issue de cette 
dernière. 

Enfin Anouisch, la première des femmes 
d'Astyage, et beaucoup de jeunes princesses ses 


ch. 6), qui s'accordent à dire que le roi méde survécut 
à la perte de son empire. Cependant Isocrate (Évago- 
ras, $ 38) dit qu'’Astyage fut mis à mort par Cyrus. 

(1) Tigranocerte est une localité fort ancienne sur 
l'emplacement de laquelle s'élève aujourd'hui la ville 
d’Amid ou de Diarbékir. Cette ville faisait partie de la 
province d’Aghdznik (Faustus de Byzance, Liv. IV, ch. 24; 
liv. V, ch. 27). Selon les Grecs, cette ville aurait eu pour 
fondateur non pas Tigrane le dynaste haïcien, mais 
Tigrane (Dikran IT) le grand monarque arsacide, célèbre 
par ses conquêtes dans le premier siècle avant notre ère 
(Strabon, 1. XI, ch. 14, 15. — Appien, de bello Mithrid., 
ch. 8. — Plutarque, Lucullus). Tigranocsrte est appelée 
par Appien T'igranopolis, qui est la traduction du nom 
arménien. — Tigranocerte fut prise par le roi de Pers 
Sapor en 359 (Ammien-Marcellin, liv. XVIII, ch. 9, 10; 
lv. XIX, ch. 1-9. — Moïse de Khorèue, liv. If, ch. 26, 
28. — Faustus de Byzance, loc. cit.). — Cf. sur cette im- 
portante cité : Indjidji, Géogr. anc., p. 74 et 330. — Le 
même, Géogr. moderne, p. 211. — St-Martin, Mém. 
sur l'Arménie, t. I, p. 165-173. 

(2) Osdan qui veut dire : « royal, noble, » est à la fois 
un nom de famille et l'appellation du territoire où se . 
fixa cette famille, comme on peut le voir dans les écrits 
d'Élisée ( Hist. des Vartaniens, p. 10, 71), et de Faustus 
de Byzance (Hist. d'Arm., p. 129). Toutefois il ne faut 
pas confundre le territoire occupé par la satrapie d’Os- 
dan avec deux autres localités du même nom situées, 
l’une dans le pays des Rechdouni, sur les rives méri- 
dionales du lac de Van, et qui fut au onzième siècle la 
résidence des rois Ardzrouni du Vasbouragan (Matthieu 
d'Édesse, Chronique, liv. II, ch. 38, p. 42 de la trad. 
franç.), et l’autre dans la province d’Ararat (cf. Indjidii, 
Géogr. anc., p. 167, 458. — St-Martin, Mémoires sur 
l'Arm.,t. I, p. 141). — Selon certains critiques, l'Osdan 


(Cyropédie, liv. I, ch. 5), de Ctésias et de Justin (liv. I, { désignait quelquefois une sorte de municipe. 
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filles , avec de jeunes garcons et beaucoup d’au- 
tres captifs, au nombre de plus de dix mille, fu- 
rent établis dans le pays situé depuis l'orient de 
la grande montagne (l’Ararat) jusqu'aux con- 
trées de Koghten (1), pays qui comprend Dam- 
pad , Osguiogh, (2), Tajkouïnk (3). On leur con- 
cède aussi, sur les rives du fleuve (Araxe), les 
autres villages dont l’un est Vrandchounik (4) 
jusqu’en face du fort de Nakhdjavan (5), les trois 
bourgs Khram, Dchougha (6) et Khochagou- 
nik (7); de l’autre côté du fleuve, toute la plaine 
qui va d’Ajtanaghan {8) jusqu’au même fort de 
Nakhdjavan. Quant à la princesse Anouïsch, Ti- 
grane l'installe avec ses fils sur un vaste terri- 
toire au pied des ruines de la grande montagne, 
amenées, dit-on, par l'effet d'un horrible trem- 
blement de terre {9), comme le racontent les voya- 
geurs qui, par ordre de Ptolémée, mesurèrent non- 
seulement le séjour des hommes, mais aussi en 
partie la mer et les contrées désertes depuis la 
zone torride jusqu’au pays des Cimmériens (Ki- 


(1) Le pays de Koghten était à l’est du canton de 
Nakhdjavan , dans la province de Vasbouragan au nord 
de l’Araxe. C’est la contrée de Colfhène de Ptolémée 
(Géogr., liv. V, ch. 13). — Cf.sur ce pays Indjidji, Géogr. 
anc., p. 212, et St-Martin, Mémoires sur l'Arm., t. I, 
p. 237 et suiv. 

(2) Ou Osgui-gogh, c'est-à-dire : « le côté doré ». 

(3) Tikoutnk, donué par une variante, signifie : « pâle, 
décoloré ». 

(4) Vendchounik , selon un msc. — Cette localité est 
aussi mentionnée par Assoghig, II, 3. — Cf. Indjidji, 
Géogr., anc. p. 538. 

(5) Ville et canton du Vasbouragan, dont le nom s'est 
conservé jusqu’à aujourd'hui presque sans altération. 
Ptolémée l'appelle Nazuana (liv. V, ch. 13). — Cf. 
Indjidji, Géogr. anc., p. 217. — Le même, Géogr. mod., 
p. 266. — L. Alischan, Géogr. de l'Arm., p. 80. — St- 
Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, p. 131 el suiv. 

(6) St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. I, p. 135. 

(7) Indjidji, Géogr. anc., p. 523. 

(8) Quelques manuscrits séparent Aj{an-agan, en 
deux mots; cela voudrait dire alors : « le fossé d’Ajtan. » 

(9) Les tremblements de terre qui ont à plusieurs re- 
prises bouleversé les plaines situées à la base de l’Ararat, 
étaient plus fréquents dans l'antiquité qu’à l’époque mo- 
derne. Toutefois, la dernière catastrophe de ce genre 
qui se fit sentir le 20 juin de l’année 1840, et qui a en- 
gouti le village d’Arkhouri, rappelle tout à fait l’hor- 
rible tremblement de terre dont parle Moïse de Khorêne. 
M. de Gille ( Lettres sur le Caucase, p. 307) raconte les 

‘détails de ce désastre qu’il tenait de la bouche même 
d'un vieillard, seul survivant de ce cataclysme qui en- 
&loutit 500 maisons : « La nuit, un grand bruit se fit 
tendre; la terre trembla sous moi; tout effrayé, son. 
&eant aux miens, je descendais de la montagne. Lorsque 
j'arrivai le matin là, où au milieu de la vallée s'élevait 
le village habité par mes fils et leurs familles, je ne vis 
Plus que des roches entassées. Sous ces roches étaient 
ensevelis-mes enfants, et je demeurai seul au monde, 
Où je vis cncorc! » 


miouron) (1). Tigrane donne à Anouïsch des ser- 
viteurs pris parmi ces mêmes Mèdes établis au pied 
de la montagne. 

Ceci est confiviné par les chants métriques (2) 
que conservérent avec passion, comme je l'ai 
appris, les habitants du Koghten , canton fertile 
en vin, dans lesquels sont mentionnés Ardas- 
chès (3) et ses fils, et d’une manière allégorique 
les descendants d’Astyage, sous le nom de des- 
cendants du dragon, car Ajtahag, dans notre 
idiome, veut dire « dragon » (4). On dit encore 
qu'Arkavan (5) donna un festin en l'honneur 
d'Ardaschès, et lui dressa des embüches dans le 
temple des dragons. Ardavazt (6), le vaillant fils 
d’Ardaschés, ne trouvant pas d'emplacement 
convenable pour un palais, lors de la fondation 
d’Artaxata ( Ardaschad) (7), alla bâtir cher les 
Médes Maraguerd (8), située dans la plaine ap- 
pelée Scharoura. La princesse Salinig (9), dit- 


{1) Un manuscrit donne la variante Kimernos. 

(2) Les mots erkkh thovéliatz présentent une assez 
grande obscurité ; selon M. Émin ( Pebk.…. p. 19), ce 
nom de chants métriques était attribué à un genre spé- 
cial de poëmes dans lequel les auteurs s’astreignaient 
à conserver l'ordre chronologique. Les Mékhitaristes , 
dans leur édition italienne de l’Hisloire de Moïse de 
Khorene (p. 82, note 2), supposent que ces poésies 
étaient rimées et en vers, et en effet le mot fiv signifie 
« nombre et mètre ». Au surplus les erkkh thovéliat: 
sont une de ces expressions fort difliciles à rendre, puis- 
que nous manquons complétement de données précises 
sur l’ancienne métrique arménienne, antérieure à l’in- 
troduction du christianisme. 

(3) Il est question ici d’Ardaschès IT, fils de Sanadroug, 
le onzième des Arsacides d'Arménie (88 à 129 de J.-C.), 
en l'honneur duquel les poëtes composèrent des vers, 
comme le dit Moïse de Khorëène (liv. 11, ch. 48). 

(4) Cf. plus haut xvnr, et note 1, p. 35. 

(5) Le même personnage est mentionné de nouveau 
dans l’histoire de Moïse de Khorëne (liv. IT, ch. 41), qui 
dit de lui : « Cet Arkam est celui que dans la fable on 
nomme Arkavan. » — Cf. encore Moïse de Khorëêne, liv. 
U, ch. 47-51. 

(6) Ardavazt ou Artabase II, dont parle longuement 


. Moïse de Khorène ( Hist. d'Arménie, liv. IE, ch. 61). Cet 


historien cite même quelques-unes des fables qui cou- 
raient sur Île compte de ce prince. 

(7) Ville de la province d’Ararat, sur le territoire de 
Toviu, au confluent de l’Araxe et du Medzamor, fondée 
d’après l’avis d’Annibal par Artaxias, gouverneur de 
l'Arménie pour les Séleucides, et puis ensuite rui de ce 
pays (Strabon, liv. XI, ch. 14. $ 15. — Plutarque, Lu- 
cullus). — Cf. aussi Indjidji, Géogr. anc., p. 485. — 
Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, p. 117 et suiv. 

(8) C'est-à-dire « la ville des Mèdes », car le nom des 
Mèdes est toujours rendu par Mar chez les auteurs ar- 
méniens. } 

(9) Satinig, femme d’Ardaschès, fut chantée aussi par 
les bardes arméniens dans des poésies dont Moïse de 
Khorûne nous a conservé un fragment à la suite de l'his- 


A0 


on encore, convoite avec ardeur, de la table 
d'Arkavan, l'herbe ardakhour et l’herbette 
ditz (1). | 

N'admires-tu pas davantage ici encore notre 
véracité historique, et comment nous avons pu 
découvrir le secret des dragons qui habitent sur 
le libre Massis (2) ? 


XXIV. (CH. xxxr.) 


Quelles sont les races issues de Tigrane, et quels 
sont les rameaux de ces races ? 


Peindre avec exactitude et sincérité Tigrane 
premier, et rapporter tous ses actes , est pour 
moi, historien, une tâche agréable au milieu de 
mes récits ; et pour toi, lecteur, tous ces dis- 
cours sur Tigrane, fils d'Erouant , seront remplis 
de charmes. Comme le héros et ses hauts faits 
nous intéressent , ilen sera de mème aussi de son 
histoire. C'est pourquoi il me plait de nommer 
et de rappeler pour la valeur Haïg, Aram, Ti- 
grane; car selon moi les fils des braves sont des 
braves. Quant aux hommes de second ordre, 
qu'on les appelle comme on voudra, Mais, d’a- 
près l'opinion adoptée lorsqu'il s’agit des héros, 
notre appréciation est juste : il n’y à pas d’Ara- 
mazd; mais quelques-uns veulent qu’il y en ait 
plusieurs, même quatre appelés Aramazd, dont 
l'un est un certain Gunt Aramazd {3). Ainsi 


toire de la guerre d’Ardaschès contre les Alains (Cf. 
iv. 11, ch. 49-50). 

(1) Ce passage qui est fort ohseur a trait sans doute 
à quelque légende relative à l’histoire romantique de 
Satinig, dont il ne nous est parvenu que quelques frag- 
ments très-courts, dans le livre de Moïse de Khorène 
(Hist., liv. IE, ch. 50). —-- Quant à l'herbe appelée arda- 
khour, et à la petite plante nommée dif:, les diction- 
paires arméniens n’en donnent pas la signification. 

(2) Rapprochez le passage de l'histoire de Moïse de 
Khorène, liv. IT, ch. 61. — Quant à lépithète de libre, 
azad, donnée à l'Ararat, cf. à ce sujet les conjectures 
de Indjidji ’ Archéol. armén.,t. 1, p. 6), de Mesrob Thag- 
hitian (Foyage en Arménie (Calcutta, 1847), t. II, p. 167) 
et de M. Éinin { Febk....., p. 41-42) qui ajoute quelques 
détails sur l'introduction en Géorgie de la légende d’Arta- 
baze, mais imprégnée d'une couleur chrétienne. — Re- 
marquons encore que c'est à partir du règne d’Arta- 
base II, dans la première moitié du deuxième siècle de 
notre ère, que Moïse de Khorène cesse de faire des em- 
prunts aux chants populaires et aux traditions poéli- 
ques de sa patrie; car il est probable que c’est à cette 
époque aussi que l'inspiration poétique commença à 
se perdre chez les Arméniens. 

(3) Ce passage est vraisemblablement une interpola- 
tion, et ne paraît se rattacher en aucune façon au reste 
du chapitre. Toutefois il est précieux pour les rensei- 
gnements qu'il fournit sur la divinité principale de l’an- 
cienne religion arménienne. Aramazd, l'Ahura Ma:da 
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beaucoup de princes se nomment Tigrane : un 
seul est descendant de Haïg, c'est celui qui tua 
Astyage, emmena sa maison en captivité, ainsi 
qu’Anouisch, la mère des dragons, et, avec le con- 
sentement et l'appui de Cyrus, s'empara de l’em- 
pire des Mèdes et des Perses. 

Ses fils furent Pap, Diran, Vahaken (1), an 
sujet duquel la fable dit : 


« Le ciel et la terre étaient dans l’enfantement, 

« La mer aux reflets de pourpre était aussi en travail, 
a Dans la mer naquit un petit roseau vermeil, 

«a Du tube de ce roseau sortait de la fumée, 

« Du tube de ce roseau jaillissait de la flamme, 

« De cette flamme s'élançait un jeune enfant, 

« Ce jeune enfant avait une chevelure de feu, 

« ]l avait une barbe de flamme, 

« Et ses petits yeux étaient deux solcils. » 


On chantait ses louanges au son du pampirn, et 
nous les entendimes de nos propres orcilles; puis 
on répétait dans les chants ses combats, ses 


du Zend avesta [l'être sachant beaucoup ], Oromazès, 
Ourmouzd, Ormizd, avait, chez les Arméniens, le 
surnom de père de tous les dieux ( Agathange, 
p. 56), de fort et de puissant (p. 47, 48, 57, 102), 
de créateur du ciel et de la terre (p. 57) et pro- 
duisant l'abondance et la fertilité (p. 102). Son temple 
se trouvait dans la province de Bardzer Haïg, dans le 
fort d’Ani, lieu de sépulture des rois arméniens arsaci- 
des (Agathange, p. 586. — Moïse de Khorène, liv. IF, 
ch. 53). — Cf. sur l'Ahura Mazda, Burnouf, Commen- 
laire sur le Yarna; invocation, p. 71 et suiv. — Nous 
n'avons aucun renseignement précis sur les quatre Ara- 
imazd dont Muise de Khorëne parle dans ce passage, et 
M. Étmin lui-même, dans sa savante dissertation sur le 
Paganisme arménien , n'a tenu aucun compte de ce ren- 
seignement (p. 9-10). — Quant au mot Gunt, servant 
à qualifier Aramazd, c’est un mot persan qui signifie 
« fort, intrépide , belliqueux. » 

(1) Vahaken appartient à cette série de demi-dieux 
qui, dans le panthéon arménien, servent de trait d’u- 
nion entre les dieux et les hommes, et indiquent le 
passage graduel du monde visible au monde invisible. 
Ces demi-dieux portaient chez les Arméniens le nom de 
tulzazn, c'est-à-dire, hommes d’origine divine (Émin, 
Recherches sur le paganisme arménien, p. 41). On 
ne sait que fort peu de chose touchant Vahaken; ce- 
pendant la tradition nous a transmis quelques détails re- 
latifs à ce derni-dicu, que nous allons raprorter. Vaha- 
ken, selon les Arméniens, avait volé de la paille au dieu 
assyrien Barcham, dont nous avons parlé plus haut (p.24), 
et comme trace de sa fuite avec sa charge dans les es- 
paces célestes, apparut la voie lactée qui, chez les Ar- 
méniens, porte le nom de « trace du voleur de paille » 
(Émin, Recherches sur le paganisme, p. 17, 42). Aga- 
thange , qui parle de Vahaken, lui donne le surnom de 
Vitchabakal (destructeur des dragons), ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec ce que notre auteur dit de ce 
demi-dieu qui était célébré dans des chants populaires 
par ses combats et ses victoires contre les dragons, et 
ce qui veut dire, dans le langage de la symbolique, qu'il 
purgea le pays d'animaux nuisibles et malfaisants. 
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victoires contre les dragons, et ses exploits éga- 
lant ceux d’'Hercule (1}. On disait même qu'il 
était placé au rang des dieux (2), et, dans le pays 
des Ibériens (Virk), on lui éleva une statue à 
laquelle on offrit des sacrifices. De lui descendent 
les Vahnouni (3); de son fils puiné Aravan sont 
issus les Aravéniens (4). De Vahaken naquit Ara- 
van ; d'Aravan, Nerseh ; de Nerseh , Zarèh; des 
rameaux de la race de Zarèh viennent les races 
appelées de Zarehnavan (5) : Armok (6), pre- 
mier-né de Zaréh; Pakam, fils d’Armok; Van (7), 
fils de Pakam ; Vahé, fils de Van. Vahé périt 
en combattant contre Alexandre de Macé- 
doine (8). 

Depuis cette époque jusqu’au règne de Valar- 
sace en Arménie, je n'ai plus rien de certain à 
te rapporter ; car, au milieu du conflit des bandes 
insurgées, on voyait beaucoup d’ambitieux se 
disputer le gouvernement de notre patrie (9}. 
C'est pourquoi Arsace (Arschag) le Grand, ayant 


(1) Yahaken était assimilé à Hercule, et en effet les 
traducteurs arméniens des Livres-Saints n’ont pas hésité 


à rendre le nom d'Hercule, appelé ‘Hpax2%ç par les Sep-:. 


Æante, par Vahaken (Cf. Bible arménienne ; II, Macha- 
bées, ch. 1v, v. 19.) 

(2) Le temple de Vahaken se trouvait à Achdichad, 
dans la province de Daron, sur les rives de l’Euphrate; 
C'était un temple fort riche, car il était rempli d’or, 
d'argent, et d’offrandes offertes par les rois; c'était le 
lieu préféré des sacrifices des souverains de la grande 
Arménie ( Agathange, Vie de Tiridale, édit. de Venise, 
P. 603 }. 

(3) Une variante écrit Fañouni. — Cf. Moïse de Kho- 
rène, liv. II, ch. 8. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, liv. IT, ch. 8. 

(5) Cf. Moïse de Khorëne (liv. II, ch. 8), où les 
Zarehnavan sont appelés Zarehavanian, avec une légère 
différence dans l'orthographe. 

(6) Armo!, selon une variante. 

(7) Vahan, selon une variante. 

(8) Quinte-Curce (Histoire d'Alexandre, liv. II, 
ch, 4) dit que les Arméniens envoyèrent au secours de 
Darius quarante mille fantassins ct sept mille cavaliers. 

(9) Il n’existe, dans aucun historien arménien, de ren- 

sæignements sur les gouverneurs de l’Arménie après la 
destruction du royaume des Haïciens par les Macédo- 
niens. Les seules données qui nous sont parvenues à ce 
sujet se trouvent dans les écrits des Grecs. On sait par 
exemple que Mithrinès, qui avait livré la citadelle de 
Sardes à Alexandre, fut nommé, par le conquérant, gou- 
Verneur de l’Arménie. Néoptolème, nommé par les gé- 
Néraux d'Alexandre, remplaça Mithrinès. Après celui-ci 
Vint Ardoates, puis Orontès [Hrand] et Artavasde, nom- 
Més par les Séleucides. Antiochus le Grand donna en- 
Suite le gouvernement de l'Arménie à Artaxias [Ardas- 
€lhas ] qui se rendit indépendant. Artavasde son fils lui 
Buccéda, mais il fut détrôné par les Arsacides. — Cf. 
Poiybe, liv. XXVI, ch. 6. — Appien, Syriac., ch. 45, 46, 
S5 et 66. — Strabon, liv. XI, ch. 14, $ 15. — Plutarque, 
Æucullus. — Arrien, Anabas., VIII, 5. — Justin, liv. 
XLHN, ch. 2. 


envahi sans peine l'Arménie, créa son frère Va- 
larsace roi du pays des Arméniens (1). 


XXV. (Cu. XXII. ) 


Guerre de Troie ( [lion) sous Teutamus. — Notre 
(roi) Zarmair, avec une faible troupe, s'unit 
aux Ethiopiens. — Sa mort. 


Ta studicuse ardeur nous impose deux condi- 
tions qui nous obligent à un travail fort difficile: 
un exposé court et rapide, et en même temps 
éloquent et sublime , un style platonique, exempt 
de fausseté et vrai en tout point ; bref, une his- 
toire non interrompue à partir du premier 
homme jusqu’a toi. Il est impossible de réunir 
toutes ces conditions; car le Créateur de toute 
chose, quoique pouvant tout créer d’un signe en 
un clin d'œil, ne le fait pas; mais il assigne des 
jours différents, des rangs distincts à ses créa- 
tions ; les unes sont créées le premier jour; les 
autres, le second ct le troisième, et ainsi de 
suite (2). Ici, la même marche nous est indiquée 
par la doctrine de l’Esprit-Saint. Tes désirs, nous 
le voyons bien, ne veulent pas se plier à de telles 
règles ; il faut te dire tout avec exactitude, sans 
rien omettre et à l’instant mème. Alors, il y aura 
des longueurs si l’histoire est développée comme 
tu le désires; ou précipitation, et alors tu ne 
seras point satisfait. Ainsi, et à cause mème de ta 
pressante insistance, nous n'avons point parlé en 
leur temps, ni du Macédonien, ni de la guerre 
iliaque; nous rappellerons donc ici ces faits. 
Nous ne saurions dire s’il eùt été d’un habile ou 
d'un mauvais artiste de travailler alors, ou aussi 
tardivement, ces pièces importantes et dignes 
d'être exposées ici. 

Quels doivent donc ètre les premiers de ces 
faits, sinon ceux que raconte Homère relative- 
ment à la guerre iliaque, sous Teutamus, roi 
des Assyriens, alors que notre Zarmair, soumis 
aux Assyriens, marche à la tête d’un faible dé- 
tachement, avec l’armée éthiopienne , au secours 
de Priam? Là [Zarmair (3) meurt frappé 
par les braves Hellènes, par Achille lui- 


(1) Cf. plus bas, XXXIII. (liv. II, ch. vu.) 

(2) Genèse, ch. I. 

(3) Le nom de Zarmaïr ne se trouve pas dans l'Iliade, 
mais le P. Indjidji (4rchéol. de l'Arm., t. 1, p. 186) croit 
pouvoir identifier Ascanios avec Zarmaïr qui était roi 
d'Ascanie, autrement du pays des descendants d’Asca- 
naz, l'un des noms bibliques de l'Arménie (Jérémie, 
LI, 27). Le P. Indjidji s'appuie sur ces deux vers d’'Ho- 
mère ( {liade, ch. II, 862) : : 
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mème je le veux, et non par un autre héros (1;. 
XXVI. (Livre 1. Cu. 1.) 


( Extrait du livre deuxième de l'Histoire de Moise 
de Khoréne, intitulé: Histoire des temps inter- 
médiaires de nos ancétres. ) 


Je vais maintenant, dans ce second livre, te 
raconter l'histoire particulière de notre pays, 
depuis le règne d'Alexandre jusqu'à celui du 
saint et vaillant Tiridate ( Dertad) le Grand (2). 
Je te dirai successivement les actes de valeur et 
d'éclat, les ordonnances et les institutions de 
chacun des princes qui sont issus d’'Arsace (Ars- 
chag), roi des Perses, et notamment de Valar- 
sace (Vagharschag), son frère (3), établi par lui 
roi de notre nation; enfin, de tous les mo- 
narques de sa race qui se sont succédé sur le 
trône de père en fils, et ont été appelés Arsacides 
(Arschagouni) du nom d'Arsace. Ses descen- 
dants se multiplient et forment une nombreuse 
lignée; mais, d’après l’ordre établi, il n’y a 
qu'un seul prince d'appelé à ce pouvoir suprème. 
D'ailleurs, j'écris rapidement ce qui nous inté- 
resse , et Je néglige le reste, car, pour les autres 
nations, ce qu'ont dit une foule d'historiens 
suffit. 

Alexandre de Macédoine, fils de Philippe et 
d'Olympias (4}, vingt-quatritme descendant d’A- 


désxus aù Dedyrs HYE, KA Aoravo; Benertés, 
Ti)" é£'Aoxavins pépaoav Ô Louis uayesda. 


On peut croire aussi que Memnon, fils de Tithon, qui fut 
envoyé par Teutamus au secours de Priam, avec des 
Éthiopiens et des Susiens, et qui fut tué dans une em- 
buscade dressée par les Thessaliens, est peut-être le 
même que Zarimair, comme ce dernier, Memnon meurt 
également de fa main des Grecs (Fragm. Cyclic., ad 
calcein Iomeri, p. 583, éd. Didot. — Diodore de Si- 
cile, liv. I, cb. 22). 

(1) A la fin du premier livre de son Histoire, Moïse 
de Khorène a ajouté un chapitre addilionnel, touchant 
la léuende perse de Piourasb-Astyage. Comme ce cha- 
pitre n’a pas été emprunté par cet historien à l’œuvre 
de Mar Apas Catina, nous n’avons pas cru devoir le re- 
produire. 

(2) Tiridate le Grand, fils de Chosroès, régna sur l’Ar- 
ménie de 259 à 314 de notre ère. Il fut établi roi par 
les Roinains et se convertit à la religion chrétienne, sur 
les instances de saint Grégoire l’Iluminateur ( Aga- 
thange, list. de Tiridale et de la prédication de saint 
Grégoire l'Illuminateur. — Moïse de Khorêne, Hist. 
d'Arménie, Liv. II, clik 68-91). 

(3) L’historien Vartan assure que Valarsace n'était pas 
le frère, mais le fils d’Arsace ( Hisloire universelle, ch. 
15, p. 31 (éd. de Venise, 1862). Ce fait est également 
rapporté par d’autres historiens. 

(4) Il existe une tradition qui donne pour père à 
Alexandre, Nectanébo, roi d'Égypte, et Moïse de Khorêne 


chille (1), après avoir soumis à ses lois le monde 
entier, laisse par son testament son empire à plu- 
sieurs [généraux] (2), de telle sorte que l'empire 
de tous est appelé l'empire des Macédoniens ; puis 
il meurt. Ensuite, Stleucus, régnant à Babylone, 
ravit les États de ses compagnons. Il soumet les 
Parthes, après une guerre terrible, et fut appelé 
par cette raison Nicator (Nicanor\. Après trente 
et un ans de règne, il laissa le royaume à son 
fils Antiochus, surnommé Soter, qui régua dix- 
neuf ans. Antiochus, dit Théus, lui succède [ et 
régne] dix ans; mais, la onzième année, les Par- 
thes secouent le joug des Macédoniens, et par 
suite le brave Arsace monte sur le trône. Il était 
de la race d'Abraham , du lignage de Cétura (3), 
en accomplissement de la parole du Seigneur à 
Abraham : « De toi sortiront les rois des na- 
tions /4). » 


XXVIL (Cu. 11.) 


Règne d’Arsace et de ses fils. — Guerre contre 
les Macédoniens. — Ainitié avec les Romains. 


Soixante ans après la mort d'Alexandre, le 
brave Arsace régna, comme nous l'avons dit (5, 
sur les Parthes, dans la ville appelée Pahl Ara- 
vadin (6, au pays des Kouschans. Il fait une 


(4ist., liv. IT, ch. 13) rappelle sans doute cette tradition 
d’après le pseudo-Callisthènes ( Coll. des hist. grecs, éd. 
Müller, liv. 1, ch. 1 et suiv.) dont l'ouvrage avait été tra- 
duit en arménien, au cinquième siècle de notre ère, par 
Moïse de Khorêne lui-même, à ce que l'on croit assez 
généralement ( Sukias de Somal, Quadro delle vari aut. 
antic. tradotie in arm., p. 9. — Préface de la trad. 
ilal. de Moïse de Khorëne, p. 1x ). Cette tradition eut 
cours pendant le moyen âge et on la trouve rapportée 
dans li Romans d'Alirandre, par Lambert li Tors et 
Alexandre de Bernay ( Bibliothek des lilerarischen Ve- 
reins, t. XII, Stuttuart, 18:6), publié par M. Michelant, 
P- ° : 


« Quar li plusior disoient, sens nule legerie, 

« Que Alixandres est nés de bastarderie : 

« Car è l’ Lans k° il fut nés, si com la letre die, 

« Ert 1 clérs de } palais, plains de grande voisdie; 

« Natabus (var. Nalanabus) ot a non, en la langhe ar- 
{rabie ; 

« À |’ nestre aida l'enfant, coi que nus li en die. » 


(1) Cf. Diodore de Sicile, liv. XVII, ch. I. — Plutar- 
que, Alerandre. 

(2) Cf. Diodore de Sicile, liv. XIX, 105, et liv. XX, 28. 
— Ammien Marcellin, liv. XXIII, ch. 6. — I, Machabees, 
I, 7. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Liv. IT, ch. 68. 

(4) Genese, ch. XVIL v. 6, 16. 

(5) Cf. Moïse de Khorêne, Liv. I, ch. 8. 

(6) Cf. plus haut, ch. vr, p. 23. note I. — Pahl, ainsi 
que nous l’avons fait observer déjà , est le nom arménien 
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guerre épouvantable, s'empare de l’orient tout 
entier, et chasse de Babylone les Macédoniens. I] 
apprend que les Romains sont maitres de l’occi- 
dent et de la mer, qu'ils ont enlevé aux Hispani 
les mines d’où l’on tire l'or et l'argent, qu'ils 
ont rendu tributaires les Galates et les royaumes 
de l’Asie; il envoie des ambassadeurs et sollicite 
une alliance en vertu de laquelle tout secours 
«ra refusé anx Macédoniens. 11 ne consent point 
à payer tribut aux Romains, mais il leur donne 
chaque année un présent de cent talents {kankar). 
Arsace règne ainsi trente et un ans ; Ardaschés, 
son fils, vingt-six ans. A celui-ci succède le fils 
d’Ardaschès, Arsace (1), surnommé le Grand. Ce 
dernier fait la guerre à Démétrius et à Antigone, 
fils de Démétrius. Antigone vient fondre sur Ar- 
sace à Babylone avec, une armée macédonienne 
et lui livre combat; mais, fait prisonnier par Ar- 
sace, il fut conduit en Parthie chargé de fers, 
d'où lui vint le surnom de Sidérites. Son frere, 
dntiochus Sidétès, prévenu de la marche d’Ar- 
sace, vient occuper la Syrie. Arsace revient 
contre lui avec cent vingt mille hommes |2). An- 
livchus, pressé par la rigueur de l'hiver, con- 
traint de livrer bataille dans un étroit défilé, 
périt avec toute son armée. Alors Arsace com- 
mande en maître dans la troisième partie du 
monde, comme nous l’apprend le quatrième 
livre des histoires véridiques (3) d'Hérodote, qui 
traïte de la division de l'univers en trois parties : 
l'une appelée Europe, l’autre Libye, la troisième 
Asie, sur laquelle domine Arsacc. 


Ÿ XXVIIL (Cu. mm.) 


r 
Ve éarsace est établi roi dans le pays des Armc- 
niens. 


En ce temps-là, Arsace établit son frère Va- 


de a ville que les Grecs avaient appelée Bactres et qui 

At la capitale de la Bactriane. Les ruines de Bactres 
Pabl ont été visitées par Burnes. Cetté ville a été 
rebaiie à quelque distance des ruines de l’ancienne cité 
PART les Afgans, et porte actuellement le nom de Balkh. 

A) Ce prince est aussi appelé Arschagan. 

{ 2) Le texte arménien dit « douze myriades ». 

(3) Le mot arménien iragan qui signilie « exa:t » 
St selon le père Indjidji une faute de transcription. 1 
pr pose de restituer soit le mot hiousisagan, « sep- 

Tatrional, » ou ipéragan, « ibérique, » ou mieux « hy- 
bi hboréen, » parce que Hérodote, dans son quatrième 
de traite des Hyperboréens, après quoi il parle de la 
La du monde en trois parties, ce qui corrobore à 

_ fois le texte de notre auteur et donne raison à l’ex- 
PAR cation proposée par le père Indjidji dans son Archéo- 

Tie de l'Arménie 


po 
= oo 
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larsace roi de notre pays (1), lui donnant pour 
Etats le nord et l'occident, Valarsace , ainsi que 
nous l'avons dit dans notre premier livre (2), 
prince brave et vertueux, étendit bientôt son 
empire. Il organisa autant qu’il put les institu- 
tions civiles, créa des satrapies, à la tête des- 
quelles il placa des dynastes, personnages illus- 
tres, de la race de notre ancètre Haïg et des 
autres chefs. 

Le Parthe magnanime, ayant dompté les Ma- 
cédoniens et mis fineà la guerre, donne un large 
cours à sa bienfaisance. D'abord, il songe à re- 
compenser les services du juif Schampa Pakarad, 
homme puissant et sage; il lui confère, ainsi qu’à 
ses descendants, le privilége de couronner Îles 
Arsacides (3). Il accorde à sa race le drait de 
s'appeler Bagratides (Pakradouni), satrapie 
considérable existant encore aujourd’hui en Ar- 
nénie (4). Ce Pakarad s'était dévoué volontaire- 
ment au service de Valarsace , avant la guerre 
d’Arsace contre les Macédoniens. Il est créé aussi 
[chef] de la porte royale; et, à l'extrémité du 
royaume où se parle encore la langue armé- 
nienne, (il est nommé) préfet et prince de onze 
mille hommes à l’occident (5). 

Mais retournons en arrière, et racontons la 
guerre de Valarsace contre les habitants du Pont 


(1}Rapprochez ce passage de ce que dit Justin (liv. XLI, 
ch. 5), en parlant d’Arsace, qu’il imposa Bacase, comme 
roi à la Médie. Cédrénus nous apprend en effet qu’une 
partie de l’Arménie supérieure portait le nom de Médie. 

(2) Cf. Moïse de Khorëène, liv. I, ch. 8, et plus haut. 

(3) Cf. plus haut, XV (liv.I, ch. 22), et plus bas, XXXIT 
(lv. IT, ch. 7). — La charge de Thakatir, « qui pose la 
couronne, » était la première dignité du royaume. Cette 
dignité qui, on le voit, remonte à une époque très-an- 
cienne , avait été empruntée par Valarsace à l’organisa- 
tion de la cour des rois parthes dont il avait introduit 
en Arménie le cérémonial, en même temps que les ins- 
titutions de cet empire. La charge de Thakatir ou de 
Thakabah (conservateur de la eouronne) était héré- 
ditaire et se conserva dans la famille de Pakarad, tant 
que dura la dynastie des Arsacides. Beaucoup plus tard, 
les rois Roupéniens de la Cilicie la rétablirent en faveur 
des Héthoumiens, seigneurs de Lampron. Une charte 
française octroyée par Constantin, seigneur de Lam- 
pron, aux Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, en 
1233, traduit le mot Thakatir par « Méleor (metteur 
ou poseur) de la couronne des Ermines (Arméniens). » 
Cf. notre Cartulaire d'Arménie, p. 140,n° XVII. — Tou- 
tefois la dignité de Thakatir, chez les Roupéniens, ne se 
continua pas longtemps en faveur des seigneurs de Lam- 
pron, et il parait que les patriarches héritèrent de la 
fonction de couronner les rois, car, à partir du règne de 
Léon IL, nous ne rencontrons plus dans l’histoire la 
mention des Thakatirs. 

(4) Cf. plus haut, XV (liv.I, ch. 22). 

(5) Cf. sur les Pakradouni Indjidji, Archéologie de 
l'Arménie, t. 1I, p. 96-108. 
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et ensuite contre ceux de la Phrygie, enfin sa 
victoire. 


XXIX. (Cu. 1v.) 


Comment Falarsace , aprés avoir réuni l'élite des 
Arméniens, marche contre les alliés des Macé- 
doniens. 


Après la guerre d’Arsace contre les Macédo- 
niens et la conquète de Babylone et de la partie 
orientale et occidentale de l’Assyrie, Valarsace 
lève dans l’Aderbadagan (1) et l'Arménie centrale 
des guerriers renommés et valeureux, et con- 
vaque Pakarad et ses braves, avec la jeunesse du 
littoral, les descendants de Kégham, des Cana- 
néens, de Schara, de Couschar, leurs voisins de 
Sissag et de Gatmos, enfin presque la moitié du 
pays. Valarsace arrive au milieu de l'Arménie, au- 
dessus des sources du Grand Marais (Medz- 
Amor } {2}, au bord de l’Araxe (Eraskh}, près de 
la colline d’Armavir. La, il s’arrète plusieursjours, 
parce que, comme il convient de Île dire, ses 
troupes n'étaient pas au fait de la discipline. 

Avant encore levé des troupes en Chaldie (3), — 


(1) C’est la provinec appelée encore à présent Adher- 
beidjan , qui formait toute la partie orientale de la pro- 
vince de Vasbouragan, et s’étendait jusque dans la Mé- 
die. C'est l’’Atponä:10; de Strabon (liv. XI, ch. 13,. 1;. 
— Cf. Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. I, p. 127 
et suiv. — Indjidji, Géogr. anc., p. 319. — Le même, 
Arm.mod., p.401.—L. Alischan, Géogr. del'Arm., p.98. 

(2) Le Medz-Amor s'appelait aussi Azad (libre), et tra- 
versait les villes de Tovin et d’Artaxate. Cetle rivière se 
jetait dans l’Araxe (Indjidji, Géogr. anc., p. 465. — Le 
même, Géogr. mod., p. 181. — Mekhilar abbé, Dict. des 
noms propres. — Saint-Martin, Mém. sur l'Arménie, 
t. 1, p. 40 et suiv.). Agathange fait mention d’un port 
sur le Medz-Amor ( Hist. de Tiridate, liv. II, ch. 8). 

(3) La Géographie attribuée à Moïse de Khorène (Saint- 
Martin, Mém. sur l'Arménie, t. 11, p. 356-357) et tous 
les géographes anciens placent des Chaldéens en Arimé- 
nie, dans le Pont ct le pays des Chalybes, et Constantin 
Porphyrogénète (de Themalibus) parle d’une pro- 
vince qu'il appelle XaAëix dont Trébizonde était la capi- 
tale. C'était sans doute dans cette région pontique que 
se trouvait la Chaldée primitive, repaire de bclliqueux 
montagnards très-redoutés (Habacuc, I, 6 et suiv. — 
Job. 1,17.— Xénophon, Cyropæd., IL, 1.— Anabas., 1V, 
3; VII, 8), servant dans les armées étrangères comme 
merceuaires (Xénophon, Cyropad., HI, 2, VIS, 2. — 
Anab., IV, 3) et identiques aux Kurdes actuels avec les- 
quels il est facile de les identifier. M. Renan conjecture 
que le nom de Kasdim, qui est la forme hébraïque du 
nom des Chaldéens, D+7%, ne diffère pas de la forme 
grecque Xahëzxiot, en admettant la forme intermédiaire 
Kard ( Kardu est le nom de la province d’Ararat dans 
la paraphrase chaldaïque, et du mont Ararat chez les Sy- 
nens), et cette forme reparaît aux diverses époques 


car la Lazique (1), le Pont, la Phrygie, Majak (à) 
et les autres provinces, ne sachant rien de la 
guerre d’Arsace et soumises à l'empire des Macé. 
doniens (3), gardaient scrupuleusement les trai- 
tés, — un certain Morphilig, soulevant toutes 
ces provinces, livre bataille à Valarsace. Les 
deux armées se rencontrèrent près d’une haute 
colline rocheuse, aujourd'hui appelée Colonia (4, 
et, s’approchant l’une de l’autre de quelques 
stades, elles se fortifièrent des deux côtés pen- 
dant plusieurs jours. 


XXX. (Cu. v.) 


Combat de Morphilig. — Ilest tué d'un coup de 
lance. 


Les deux armées, après avoir été occupées à se 
fortifier pendant plusieurs jours, engagent la ba- 
taille ; les nôtres commencent. Morphilig, de gré 
ou de force, range ses soldats et charge avec fu- 
reur, car c'était un vaillant guerrier, aux membres 
vigoureux et bien proportionnés, et d’une force 
égale à sa stature. Tout couvert de fer et d’ai- 
rain, à la tête de ses soldats d'élite en petit nom- 
bre, Morphilig faisait mordre la poussière à la 
jeunesse courageuse de Valarsace. Il s’efforca de 
s'ouvrir un passage jusqu'au roi d'Arménie, à 
travers un fort bataillon bien armé. Arrivé pres 
de lui, il réussit à croiser la lance, et, fort comme 
il était, champion exercé, son arme fendait l’air 
comme de rapides oiseaux. Mais les braves et re- 
nommés enfants d'Haïg et de Sennékérim l’As- 
syrien ne tardèrent pas à lui barrer le chemin. 
D'un coup de lance ils renversent Morphilig, et 


avec une persistance remarquable dans les noms de peu 
plades du Kurdistan, comme Kägôaxe;, Kap5oëyo:, en 
arménien Gordoukh, Kopñäaiot, Mopèunvoi, lMogèvaio, 
Küerts, Gordiani et Kurdes (Renan, Ilis{. des lang. 
sémit., iv. 1, ch. 2, p. 65 et suiv.). — Notons encore 
que* la Chaldie est mentionnée aussi par Étienne de 
Byzance, de-Urb. el pop., 1° Xalbia. 

(1) La Lazique est une province de la Colchide, men- 
tionnée par Ptolémée sous le nom de A&x (liv. V, 
ch. 2). La Géographie attribuée à Moïse de Khorène 
lui donne le nom de Ghaziv (car la lettre gh affecte 
le son de !, et est remplacée souvent par cette lettre dans 
un grand nombre de mots). C’est le Lazistan actuel. 

(2) C'est-à-dire la Cappadoce, dont Mazaca , en ar- 
ménien Majak, était la ville principale. Cf. plus haut 
ch. VII, p. 24, et notes. 

(3) Le nom de Macédoniens s'applique ici aux rois Sé- 
leucides de Syrie, qui avaient hérité d’une notable per- 
tie de l'empire d'Alexandre. 

(4) Cette ville est citée par Procope (de Ædificiis, 
liv. 111). Elle fut, dit-il, restaurée par Pompée qui l’ap- 
pela Colonia. 
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mettent en fuite son armée. Le sang coulait sur 
la terre à flots pressés, comme des torrents de 
pluie. Depuis ce moment, le pays fut en paix et 
soumis à Valarsace. Les Macédoniens cessèrent 
alors toute attaque. 


XXXI. (Cu. vi.) 


Valarsace organise les parties occidentales et sep- 
tentrionales de notre pays. 


L'expédition ainsi terminée, Valarsace organisa 
les provinces de Majak, du Pont et des Colches 
(Ekératzi). Il va au pied du Barkhar dans le 
Daïk (1}, dans des lieux marécageux, couverts de 
brouillards et remplis de forèts et de mousses. 1] 
donne à la contrée une forme nouvelle, aplanit 
les terrains accidentés, change la brülante chaleur 
en une douce température et en fait le séjour de 
délices de son empire. Là il prépare des résiden- 
ces d'été quand il ira au nord. Il transforme en 
parcs deux plainés boisées, entourées de collines, 

pour le plaisir de la chasse. Il destine le climat 
chaud de Gogh (2) aux plants de vignes de l’Armé- 
aie et à des jardins. Je voudrais ici, pour un prince 
si cher, dire toutes choses avec ‘détail et clareté ; 
ais j'ai seulement signalé en passant les localités, 
laissant de côté les particularités et les formes du 
Style, afin de conserver indissolubles les liens de 
mOn amour pour un aussi admirable prince. 
Alors Valarsace convoque les populations étran- 
gères et barbares, celles du nord de la plaine, 
celle de la base de la grande chaine du Caucase, 
celles qui sont les plus enfoncées dans les vallées 
d’une large et profonde étendue, en descendant 
de la montagne qui est au sud jusqu’à l'entrée de 
la grande plaine. Valarsace ordonne à cette mul- 
titaa de de renoncer à ses brigandages et à ses ruses, 
et cle se soumettre aux lois et aux tributs royaux, 
n qu'en la revoyant, il puisse lui donner des 
chefs, des princes et une bonne organisation. 
Puis il la renvoie sous la conduite de prudents 


C1)Le mont Barkhar est désigné par Strabon (liv. XI, 
. 14,65) et Pline (liv. V, ch. 27) sous le nom de 
MOnts Paryadres. Xénophon ( Anabas., liv. III, ch. 6) 
Pare aussi de cette chaîne, mais sans donner son nom. 
— Mndjidji, Archéologie de l'Arménie, t. I, p. 83. — 
Le mème , Géogr. anc., p. 369. 
C2) Gogh ou Goghp, comme l'écrit également Moïse 
de XKhorêne (liv. LL, ch. 8, et liv. III, ch. 60), était 
UKR canton de la province de Daïk. Ce pays produisait 
. “ucoup de sel, et Héraclius en conréda La propriété à 
I ras, patriarche d'Arménie (628-640 de N. E.). — Cf. 
Gjidji (Arm. anc., p 372) qui assimile le ranton de 
Ogh à la Kuwdkxñ, Colice, d'Étienne de Byzance. — Cf. 
à Pline, liv. VI, ch. 5. — Le Périple de Scylax, 
Geogr. grxc. minores, éd. Ch. Müller, t. I, p. 61. 
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inspecteurs de son choix. Ayant ainsi congédié 
les hommes de l'occident, il descend dans les 
prairies verdoyantes, près des domaines de Schara, 
que les anciens appelaient Pasène supérieure et 
déboisée (1). Plus tard, et par suite de l’établisse- 
ment dans ces lieux de la colonie de Veghentour 
Boulgar (21) de Vount (3), le pays fut appelé de 


(1) La Pasène est un pays assez considérable traversé 
par l’Araxe et qui faisait partie de Ja province d’Ararat. 
Il est cité par les Grecs du moyen àge, notamment par 
Constantin Porphyrogénète (De adm. imp., ch. 45), sous 
le nom de Phaciane, et par Procope ( De Ædif., 1. III, 
ch. 5), qui le nomme Vezani ou Bizane. Ce pays formait 
une immense plaine ( Arisdaguès Lasdivertzi, Hist. 
d’Arm., p. 9, 13, 15 el passimn ), mais qui contenait des 
marécages et élait fort malsaine, ce qui empêcha Justi- 
nien d’y élever des constructions (Procope, de Ædif., 
loc. cit.). Le nom de Phaciane, que Constantin Porphyro- 
génète applique à ce pays, s’est conservé dans celui de 
Pasin que lui donnent les géographes musulmans. — La 
Pasène déboisée, ou pays de Vanant, s’étendit à une cer- 
taine époque jusque dans le pays de Kars, dont le 
territoire fut appelé Petile Yanant (St-Martin, Mém. 
sur l'Arm.,t. 1, p. 107-108). — Cf. aussi Indjidji, Geogr. 
anc., p. 380 et suiv. 

(2) C’est la première fois qu'il est question, dans l’his- 
toire, des Bulgares, peuple de race finnoise, établi an 
ciennement sur les bords du Volga ( Ethil). La géogra- 
phie attribuée à Moïse de Khorène place les Bulgares 
dans la Sarmatie et les appelle Boulkh, nom qui paraît 
avoir été leur appellation véritable (Saint-Martin, Mémn. 
sur l'Arm.,t. 11, p. 354-355). Dans le courant de la se- 
conde moitié du cinquième siècle, les Bulgares, qui 
avaient sans doute pris part aux entreprises des Huns, 
s'étaient avancés en Europe jusqu'au Borysthène et au 
Danube qu'ils ne tardèrent pas à franchir (Ennodius, 
Panégyrique de Théodoric, p. 296). Ils se fixèrent 
plus tard sur les rives méridionales de ce fleuve, et y 
fondèrent un royaume qui fit plus d’une fois trembler 
la puissance grecque. Toutefois il parait certain que, 
lors de l'émnigration des Bulgares au cinquième siècle, 
une partie assez notable d’entre eux resta dans leur an- 
cienne patrie, où ils demeuraient encore au dixième 
siècle, puisque les écrivains byzantins donnent à leur 
pays le nom de Bulgarie noire, ñ pxüpn Bou)yapia. Cette 
partie de la nation bulgare est souvent citée dans les 
écrivains slaves et orientaux, et il semble qu’elle était 
plus considérable que celle qui avait émigré ct était 
venue se fixer sur le Danube. Les Bulgares orientaux ou 
noirs occupaient en effet, au dixième siècle, tout le cours 
du Volga depuis son embouchure dans la mer Caspienne 
jusqu'à une assez grande distance dans l’intérieur de la 
Russie. Ce fut Batou, fils de Gengis-Khan, qui mit fin 
à leur puissance au treizième siècle. — Le grand fleuve 
Ethil, ‘Atäuc de Théophane (p. 296-297), dont ils occu- 
pèrent si longtemps les rives, avait pris d'eux son nom 
de Volga, qu'il porte encore à présent. 

(3) Ventour Poulgar de Vent, selon quelques msc. 
— Ce nom de Vount semble indiquer que Ja nation 
bulgare devait sa formation à l’agglomération de plu- 
sieurs peuples, et il n’est pas impossible en effet de re- 
connaître dans le nom de Vount, — qu’une variante donne 
sous la forme Vent, — les Vendes ou Antes qui occu- 
paient les rives du Pont-Euxin depuis le Dniester jus- 
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son nom Vanant ; et les villages sont appelés jus- 
qu’à présent du nom de ses frères et de ses des- 
cendants (1). 

| Valarsace], afin de se soustraire au souffle glacé 
du nord, descend dans une immense plaine; là, 
il campe au bord du Medzamor, à l'endroit où le 
grand fleuve, sortant du lac septentrional, va se 
perdre dans le Grand Marais. Puis il organise les 
milices du pays, laisse des inspecteurs, et, emme- 
nant avec lui les plus notables, il se rend à Medz- 
pine. 


XXXIL. (Cu. vri.) 


Organisation du royaume. — D'où Falarsace tire 
toutes ses satrapies ? — Comment il règle ses 
institutions. 


Voici un important chapitre, tout rempli de 
détails historiques et digne de la plus claire et de 
la plus complète exposition ; car il y a beaucoup 
à dire sur les institutions , les règlements, les fa- 
milles, les races, les villes, les bourgs, les établis- 
sements, et en général sur l’organisation entière 
d’un royaume, sur tout ce qui le concerne, les 
armées, les généraux, les gouverneurs de pro- 
vinces et les autres officiers (2). 


qu’au Danube {Jornandès, Dereb.Getic., ch. 5). On trouve 
en effet dans Théophane (Chronogr., p. 296) un nom 
de peuple assez barbare et qui semble être formé de 
l’agglomération de trois noms différents, mais unis en 
corps de nation : ce sont les Ounno-bundo-bulgares, 
OÙdno6ouvôobouyäpot, appellation dans laquelle on re- 
trouve les Huns, les Bunds ou Vendes et les Bulgares. 
On peut donc induire du texte de notre auteur qu'à une 
époque assez ancienne, une nation d'origine slave, les 
Vendes, s'étaient déjà confondus avec les Bulgares, et en 
effet la langue slave a prédominé chez les descendants 
des Bulgares, et on trouve aussi des noms slaves portés 
par beaucoup de chefs bulgares. 

(1) Voy. plus bas, XXXIV (liv. 11, ch. 9). 

(2) Dans ce chapitre, il est question de l'organisation 
du royaume d'Arménie basée sur un système que nous 
avons tout lieu de croire identique à celui qui ré- 
gissait les grands empires de l’Asie, et dont l'Arménie 
elle-même ne forinait qu’une partie, avec le titre de sa- 
trapie. On sait en effet que ce payÿs fut presque tou- 
jours soumis à des maîtres étrangers pendant toute Ja 
durée de la dynastie d'Haïg, et qu'il faisait partie, à ces 
époques reculées, de ce vaste système monarchique, 
dont les chefs suprêmes, décorés du titre de roi des rois, 
furent tour à tour les souverains dé Ninive, de Babylone, 
de la Médie et des Perses. Ce vaste système, qui se conti- 
nua sous Îles Arsacides et les Sassanides , et dura jusqu’à 
la conquête arabe, représentait une vassalité solidement 
constituée , partant du dernier degré de l’échelle sociale 
pour s'élever successivement jusqu’au roi des rois. Moïse 
de Khorène a rrtracé, d'après Mar Apas Catina, le 
tableau fidèle de l’organisation de sa patrie sous le règne 
«du premier Arsacide arménien, et ce qui rend plus cu- 


En premier lieu, le roi règle tout ce qui cou- 
cerne sa personne et sa maison, et commence par 
sa tête et sa couronne. Voulant récompenser le 
juif Pakarad de son ancien dévouement, de sa 
fidélité et de sa valeur, il confére, ainsi que nous 
l'avons dit (1), à lui et à sa descendance, le titre 
de grand feudataire, le privilége de mettre la cou- 
ronne sur la tête du roi, de s'appeler thakatir 
et général de la cavalerie (2}, de porter le dia- 
dème avec trois rangs de perles, sans or ni pier- 
reries, quand il se trouvait à la cour ou dans 
l'appartement du roi. 

Valarsace choisit parmi les descendants des Ca- 
nanéens un certain Tzerès, chargé de lui mettre 
ses ornements royaux, et donne à sa race le nom 


rieux ce tableau, c’est que tout nous porte à croire qu'il 
ne fait que reproduire le mode de l’organisation politique 
existant dans la Perse et que les Arsacides avaient em- 
prunté aux plus anciennes monarchies de l’Asie occi- 
dentale. Les Arsacides de Parthie avaient la suprématie 
sur toutes les autres branches de la même famille éta- 
blies en Arménie, dans la Bactriane et dans la Médie, 
et, comme tels, les rois vassaux de ces trois États leur 
devaient l’hommage et étaient soumis à leur autorité 
(Cf. notre Cartlulaire d'Arménie, ch. II, $ I, p. 27}. Un 
passage de Diodore de Sicile, qui nous a été conservé par 
Constantin Porphyrogénète ( Ercerpt. de virt. et vitiis), 
nous montre qu’Arsace ou Mithridate 1°" voulut joiadre 
à la gloire de conquérant celle de législateur. Il forma 
un code des lois qu’il trouva chez les diverses nations 
soumises à son empire, pour le donner aux Parthes : 
xafoiou GE nov ébvüv Éyrpatnc YEVOUEvOs, Ta wap” 
Éxäototg apista tüv vouimwv xatédette toïs Ilapñoic. Son 
frère Valarsace, qu’il avait établi roi d'Arménie, imita 
entièrement sa conduite; il remit en vigueur les an- 
ciennes lois du pays et en publia de nouvelles pour remé- 
dier à l’imperfection de ces dernières. — Cf. Saint-Mar- 
tin, Jlis!. des Arsacides,t.1, p. 336 et suiv. 

(1) Cf. plus haut, XXVHII (liv. 11, ch. 3). 

(2) Le mot asbed voulait dire anciennement « gé- 
néral de la cavalerie » et non pas « chevalier » comme 
quelques traducteurs l'ont supposé. Ce mot est le syno- 
nyme d’asbarabed, asbahabed, sbarabed, qui au moyen 
âge, et particulièrement à l’époque de la dynastie rou- 
pénienne, était rendu par le mot connétable, comme on 
peut le voir dans les Chroniques de Sempad (éd. de Pa- 
ris, en arménien, p. 105, et notre trad. fr., extr. des 
Mém. de l’Acad. des sciences de Saint-Pétersbourg, p. 19) 
et d’autres historiens arméniens de l'époque des croi- 
sades. Le mot sbarabcd paraît d'origine persane, car on 
trouve parmi les dignitaires de la cour de Perse les ti- 
tres sipahbeh et sivahsalar (chef d'armée ou de sol- 
dats). Ce titre répond exactement au mot {rrapyoc qui 
a la signification de général de cavalerie ( Cf. S. de Sacy, 
dans les Nofices el extr. Ges msc., t. VIII, p. 148 et 
suiv., 191). Chez les Géorgiens, le même titre était aussi 
en usage, mais le nom avait subi une légère altération 
et s’écrivait sparsalar ou achosalar (Klaproth, Reise 
in Georgien, t. II, p. 210. — Brosset, Hist. de la Géor- 
gie, t. I, introd., p. cLxiv). — Cf. aussi Saint-Martin, 
Mémoires sur l'Arménie, t. 1, p. 298, note. 
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races des rois successeurs d'Haïg, qui, à diffé- 
rentes époques, ont hérité de leurs ancètres de 
villages et d'établissements, Mais depuis, sous la 
dominätion des Perses, comme je l'ai appris, il 

se forma des compagnies tirées des autres classes, 
et qui s’appelaient Osdan (1). Je ne sais pas si 
c'est par suite de l’extinction de la première race, 
ou bien par esprit d'opposition à ces familles ré- 
pudiées et proscrites, qu’on forma à leur place 
d’autres compagnies dites royales (2). Les pre- 
mières descendent bien des premières races des 
rois primitifs, comme encore à présent en Ibérie, 
la race appelée Méphédzoul {3}. Valarsace fait 
aussi eunuques des descendants de lamèmerace (4), 
et leur donne pour chef Hair (5), prince du pays 
depuis l’Aderbadagan jusqu'à Djouasch (6) et 
Nakhdjavan. Mais comment se fit cet arrange- 
ment? où sont passés les documents déjà oubliés 
de ce chef? Je l’ignore, 


(1) Cf. plus haut, XXIIL (liv. [, ch. 30 ). — Les Osdan 
descendaient de Dikranouhi sœur de Tigrane I, et ils 
furent connus longtemps sous le nom de Osdanig, ou 
princes de la maison royale. | 

(2) On trouve, dans l'ouvrage du P. Indjidji sur l’Ar- 
chéologie de l'Arménie, quelques détails sur l’organi- 
sation des armées arméniennes , qui ont été abrégés par 
l'abbé Cappelletti, dans l’Armenia (Florence, 1841), 
t. 11, ch. x11, p. 91 et suivantes: mais ces renseigne- 
ments sont fort peu circonstanciés. Nous savons cepen- 
dant qu’en dehors des armées du roi et des troupes 


de la garde du souverain, il y avait encore en Arménie 


des légions soldées par la caste sacerdotale qui était très- 
puissante dans ce pays, même à l’époque du paganisme 
( Cf. Zénob de Glag, Iisloire de Daron, p. 28, 37). 
Cette armée avait pour chefs les kirmabed ou prêtres 
(Zénob, p. 25). — Cf. Emin, Rech. sur le paganisme 
arménien, p. 52 et suiv. 

(3) Ce mot est composé des deux mots géorgiens méphé 
« roi » et dsoul « race », — race royale. On dit aussi 
ménhédzé, « fils de roi. » On donne actuellement aux 
membres de la famille royale de Géorgie le nom de ba- 
tounichu:ili, « fils du maître », qui correspond à Ja pre- 
mière expression. — Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie, 
t. I, Introd., p. 85. — Ad. Bergé, Foyage en Alingrélie 
(Paris, 1864), p. 34. | | | 

(4) C'est-à-dire la race qui descendait de Tigrane et 
d'Haïg. | | 

(5) Haïr en arménien veut dire « père ». C'était le 
nom que l’on donnait au chef des eunuques (Moïse de 
Khorêne, liv. IT, ch. 15) qui s'appelait également mart- 
bed (chef des hommes). La dignité de chef des eunu- 
ques s’exprimait en arménien par le mot de martbedou- 
{hioun, comme on peut le voir dans l'Histoire de Faustus 
de Byzance. 

(6) Canton du Vasbouragan, sur les rives de l'Araxe, 
qui est appelé aussi Djovachrod par Thomas Ardzrouni 
(Hist. des Ardzrouni, liv. 6, ch. 11). — Cf. Indjidji, 
Arm. anc., p. 210. 


XXXIIT. (Cu. vus.) 


Seconde dignité du royaume, congérée aux descen- 
dants d'Astyage roi des Mèdes. 


La maison du roi ayant été organisée, la se. 
conde dignité du royaume (1) fut donnée aux 
descendants d’Astyage roi des Mèdes, appelés à 
présent Mouratzan {2) ; car le chef de cette race ne 
s'appelle pas Mouratzan-der, mais Maratzouotz- 
der (seigneur des Mèdes). Valarsace abandonne à 
ce chef tous les villages pris sur les Mèdes. 11 éta- 
blit en orient , aux frontières de la langue armé- 
nienne (3), les chefs des descendants des deux 
dynasties de Sissag et de Gatmos, dont nous avons 
donné les noms dans la première partie (4). 

Valarsace donne le gouvernement de la grande, 
illustre et fertile contrée du nord-est à Aran, 
homme illustre ct distingué par sa prudence et 
son esprit. Cette contrée est près du Cyrus (Gour), 
grand fleuve qui traverse la plaine étendue. Sa- 
che aussi que nous avons oublié de mentionner, 
dans notre premier livre, cette grande et illus- 
tre maison de Sissag (5) qui possédait la plaine 
des Aghouank avec sa région montagneuse de- 


(1) Cette charge répondait à celle de premier mi- 
nistre, sadrazam ou grand-vizir des Orientaux. Moïse 
de Khorêne décrit le costume que devait. porter le per- 
sonnage revêtu de celte charge importante (liv. II, 
ch. 47). On trouve aussi des détails analogues sur ce 
costume dans Procope ( de .Edif., liv. IE, ch. 1). — Cf. 
aussi Indjidji, Archéol. de l’Arm.,t.1T, p. 284. 

(2) Cf. sur les Mouratzan, Moïse de Khorêne, Hiv. III, 
ch. 4% et suiv. 

(3) Cette expression est purement biblique et s’em- 
ployait pour désigner les peuples. C’est ainsi que, dans 
le livre de Daniel, on trouve à plusieurs reprises les 
mots « peuples, races et langues » (ch. III, versets 4, 7, 
96, 98; ch. V, v. 19, 25). On peut encore rapprocher cette 
expression de ce vers du Dante (En/er, ch. 5): 

« Fü imperatrice di molte favelle. » 

(4) Cf. plus haut, liv. I, ch. 12; liv. IT, ch. 4. 

(5) La maison Je Sissag, dont la dynastie était souve- 
raine de Siounik et à laquelle les Persans donnèrent le 
nom de Sisagan ( Moïse de Khorène , liv. [, ch. 12 ), peu- 
pla tout le pays formé des contrées montagneuses com- 
prises entre le lac de Kégham ou de Sévan et la partie 
de J’Araxe qui s'étend depuis Nakhdjavan jusqu’à la ca- 
taracte appelée aujourd’hui Arasbar, qui se trouve au 
confluent de l’Araxe et du Cyrus (Gour). St-Martin ( Mém. 
sur l'Arménie, t. I, p. 209) conjecture que le pays de 
Sissag correspond à la Sacasène de Strabon (liv. XI, 
ch. 7, 2), et il propose de lire dans le texte de cet auteur 
Zxoaxnvh, au lieu de Saxaonvi, qui doit être une er- 
reur de transcription de la part des copistes qui ont écrit 
les manuscrits de sa Géographie. On peut croire encore 
que le pays de Sissag est le même que celui appelé Sa- 
capène par Ptolémée (liv.V, ch. 13). Le pays de Sissag 
était possédé par des dynastes puissants qui , après avoir 
été d’abord soumis aux rois d'Arménie, devinrent indé- 
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puis l’Eraskh jusqu'à la forteresse qui est appelée 
Hénaraguerd. Le pays, à cause de la douceur des 
mœurs de Sissag, fut appelé Aghouank, car lui- 
même était surnommé Aghou (doux) (1). De ce- 
hi-ci descend le renommé et brave Aran, créé par 
le Parthe Valarsace, chef de dix mille (soldats). 
D’Aran sont issues, dit-on, les races des Oudi (2), 
des Kartmanatzi (3), des Dzovtéatzi (4) et la 
principauté des Karkaratzi (5). 


pendants après la conquête de ce pays par les Persans. 
ll est souvent question de ces dynastes, dans l’histoire 
de l'Arménie et notamment dans Faustus de Byzance, 
liv. IV, ch. n, 20. — Moïse de Khorène, Liv. III, ch. 23 
et suiv., 41. — Élisée, Histoire des Vartaniens, p. 22, 
32, 48 et passim. — Lazare de Pharbe, p. 243. — Jean 
Catholicos, ch. 13, 17, 19, 130, 133. — Les Byzantins ap- 
pellent le prince de Siounik, "Apxwv toù Zuvñç (Constantin 
Porphyr., de Cærem., ch. 48). La dynastie des princes 
de Siounik se continua jusqu’au onzième siècle, époque à 
laquelle Vest Sarkis voulut s'emparer du trônc d’Ani sur 
Kakig, et, n'ayant pu y réussir, il livra cette place à 
l'empereur Constantin Monomaque en 1045 ( Matthieu 
d'Édesse, liv. I, ch. 65, p. 76, de la trad. française ). En 
1251, un certain David est qualifié du titre de prince de 
Siounik (Étienne Orbélian , trad. Brosset, ch. 66, p. 229), 
et régnait dans les montagnes de Gaban [défilé]. Cf. 
Tchamitch, Hist. d'Arménie, t. III, p. 245. —— Cf. aussi 
Brosset , Hist. de Géorgie, t. I, p. 545. 

(1) Voy. plus haut, liv. I, ch. 29 et la note. — Sur le 
royaume des Aghouank, on peut consulter Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arménie, t. 1, p. 149, 213 et suiv.; Indjidji 
(Géogr.anc., p.301), et surtout} Histoire des Aghouank, 
par Moïse de Gaghangaïdoutz (Paris, 1860, 2 v. in-8°) et 
celle de E. Hassan Djalaliantz (Choucha, 1839, in-12). 

(2) La province d’Oudi était située à l'est du Koukarkh, 
au nord de celle d’Artzakb, et au sud-est elle touchait au 
Phaïdagaran. Le Cyrus l’arrosait dans toute sa longueur. 

Elle forme aujourd’hui une partie du pays appelé Kara- 
bagh (Jardin noir). Les anciens avaient rendu le nom 
Œ&’Oudi par ’Qrnvñ ou Otène ; Ptolémée (liv. VI, ch. 13) la 
nomme Muwrnvi pour "Qrnvf. — Étienne de Byz., Aac voce. 
— Pline, Liv. VI, ch. 13. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., 
BP. 336. — St-Martin, Mém. sur l’Arm.,t.],p. 86 et suiv. 
(3) Le canton de Kartman, dans la province d’Oudi, 
tait situé sur la rive gauche du Cyrus (Indjidji, Géogr. 
ænc., p. 337). Les personnages de cette famille qui, selon 
Le Père Indjidji(Archéol. de l’Arm., t. II, p. 170), n'était 
Has satrapale, ont joué cependant un certain rôle dans 
Rhistoire de l'Arménie. — Cf. Moïse de Khorène, liv. II, 
<=. 43, 55. — Faustus de Byzance, liv. III, ch. 17. 

(4) On ne connait pas la position de ce canton. 

(5) La province de Koukarkh était située à l’orient de 
%=eile de Daïk, au nord des provinces d’Ararat et de 
Sjounik et à l’ouest de celle d'Oudi; au nord elle était 
MR ïimitée par le pays occupé par les Géorgiens. Elle était tra- 
“%wersée de l’ouest à l'est par le Cyrus (Cf. Indjidji, Géogr. 
œne., p. 353. — Saint-Martin, Mém. sur l’Arm., t. 1, 
M. 79). A la fin du neuvième siècle de notre ère, ce pays, 
“Qui s'était rendu indépendant des rois d’Arménie, eut à 

Æmoutenir de longues guerres avec ces derniers qui vou- 

aient le conquérir (Jean Catholicos, ch. 9). Au onzième 

siècle, il était possédé par des princes appelés dynastes 

Goriguians ; ensuite il passa aux Orbélians (Matthieu d’'É- 

desse, liv. I, ch. 10 de la traduction française. — Étienne 
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- Kouschar, l’un des descendants de Schara, a 
pour sa part la montagne chargée de brouillards 
qui est Gankar, la moitié de la contrée de Dcha- 
vakh, Gogh, Dzop, Tzor (1), jusqu’à la forteresse 
d’Hénaraguerd. Quant au domaine d’Achotz (2), 
aux propriétés de Daschir (3), Valarsace en in- 
vestit les enfants de Kouschar, descendant de 
Haïg. En face du mont Caucase, il établit, pour 
gouverner la partie nord, cette grande et puis- 
sante race; le titre de la principauté est pteschkh 
(toparque) (4) des Koukaratzi; c'est une race 
sortie de Mithridate (Mihrtad}), satrape de Da- 
rius, qu'Alexandre emmena et chargea de com- 
mander aux captifs faits par Nabuchodonosor en 
Ibérie, comme le raconte Abydène {5} en ces 
termes : « Le puissant Nabuchodonosor était en- 


Orbélian, Hist., trad. Brosset, ch. 66, 14, 4). La province 
de Koukarkh était connue des anciens; Strabon (liv. XI, 
cb. 14, l'appelle l'uyapnvn, Ptolémée(liv. V, ch. 13) Twoz- 
pr, mais il est aisé de voir que le T a été mis par erreur 
pour un l par les copistes des manuscrits de sa Géogra- 
phie: Étienne de Byzance appelle les Karkaratzi : ’Q6a- 
pnvoi, ce qui est aussi une erreur du copiste pour l'oya- 
pnvot ( Cf. Ste-Croix, Mém. sur l’Araxe et le Cyrus, 
p- 115). La province de Koukarkh comprenait neuf cantons 
(Géogr. atlr. à Moïse de Khorene, dans Saint-Martin, 
Mém. sur l’Arm.,t. 11, p. 366-367). 

(1) Tous ces cantons faisaient parlie de la province de 
Koukarkh (Cf. Indjidji, Géogr. anc., p. 353. — Saint- 
Martin, Mém. sur l’Arm., t. I, p. 81 et suiv.). 

(2) Ce canton faisait partie de la province d’Ararat. 
(Indjidji, Géogr. anc., p. 452 ). 

(3) Le canton de Daschir était compris dans la province 
de Koukarkh , et fait partie aujourd’hui du Somkheth, 
une des divisions de la Géorgie (Indjidji, Géogr. anc., 
p. 360). — Cf. Wakhoucht, Géogr. de la Géorgie , édit. 
Brosset, p. 180-181. 

(4) Cf. plus haut, XVI (liv. I, ch. 23 ), et la note 4. 

(5) Moïse de Khorëne cite en cet endroit Abydène, 
d'après un passage de la Chronique d'Eusèbe (part. I, 
p. 58) traduite en arménien , et qui renferme un singu- 
lier contre-sens. D'abord il attribue à Abydène le passage 
qui commence par ces mofs : « Le puissant (sic) Nabu- 
chodonosor », qui n'est pas d'Abydène, mais de Méga- 
sthène dont le nom n’est pas prononcé dans la version 
arménienne, tandis qu’il existe dans le texte grec qui 
nous a été conservé par Eusèbe (Præp. Evang., IX, 41). 
Voici ce qui a donné lieu à ce contre-sens : le mot ue- 
vasbevns signifie : Magni roboris (vir), polentissimus; 
le traducteur de la Chronique d’Eusèbe , prenant ce nom 
propre pour un adjectif servant de qualilicatif à Nabu- 
chodonosor, l’a traduit par med:azor, qui a en effet le 
même sens en arménien que meyaabevrs en grec. Voici le 
passage grec, tel qu’il se trouve dans le texte de la Pré- 
paration évangélique d'Eusèbe : Meyacbëvme dé gnot, Na- 
Gouxoôpoaopoy “Hpax)éou: äadhxmmwtipov yeyovôta, énf ve 
AtBünv xal ’Lérpinv atpateddas, x. tr. À. Au surplus, tout 
ce passage a été fort mal traduit en arménien et rend 
d'une façon fort infidèle le texte de Mégasthène qui 
ne présente pas de difliculté. — Cf. la note 4, que le 
P. Aucher a écrite à propos de Mégasthène , à la p. 58 
du t. 1°" de son édition de la Chronique d'Eusèbe. 
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core plus terrible que l'Hercule libyen. Ayant 
rassemblé ses troupes, il fondit sur les Ibères, les 
défit, les réduisit sous le joug, et en transporta 
une partie sur la rive droite de la mer de Pont, 
en occident. » Dans une grande vallée de la Pa- 
sène, Valarsace créa une satrapie appelée Ouor- 
touni (1), issue de Haïg. 

Un homme au visage repoussant, grand mais 
difforme, au nez aplati, à l’œil enfoncé, d’un 
aspect féroce, de la descendance de Baskam, petit- 
fils de Haïgag (2), appelé Dork, et surnommé 
à cause de sa laideur Ankéghia {le laid), doué 
d’une taille et d’une force de colosse, est établi 
gouverneur de l'occident. À cause de la laideur 
de Dork, sa race prend le nom de maison d'An- 
kegh (3). Mais, si tu veux, je débiterai sur le 
compte de Dork des fables et des extravagances, 
comme ont fait les Perses pour Rosdom Sakdjig (4), 
duquel on disait que sa force égalait celle de cent 
vingt éléphants. Des chants rationnels (5) touchant 
la force et la valeur de Dork étaient en vogue, 
et on ne pouvait pas attribuer au mème degré la 
même chose à Samson, à Hercule et à Sakd)ig. 
On disait , dans ces chants, qu’il saisissait dans ses 
mains des pierres très-dures, sans aucune félure, 
qu'il les rendait à volonté grandes ou petites, les 
polissait avec ses ongles, en formait connne des 
tablettes, et y traçait, aussi avec l’ongle, des aigles 
et d’autres figures. Ayant vu des vaisseaux en- 
nemis s'approcher du rivage de la mer de Pont, 


(1) Cf. ci-dessus Ja note 5 de la p. 19 du liv. I, ch. 12. 

(2) Cf. ci-dessus. liv. E, ch. 23. 

(3) Les possessions de cette satrapie se trouvaient 
dans le grand Dzop situé dans la quatrième Arménie 
(Faustus de Byzance, 1. IV, ch. 24). — Indjidji, Geogr. 
anc., p. 507. — Agathange fait mention du chef de la 
maison d’Ankegh (H/ist. de Tiridate, p. 593, 647). 

(4) Rosdom, en persan Roustein, est longuement célé- 
bré dans l’épopée de Firdouzi (Schah-nameh, éd. Mohl 
dans la Collection orientale, t. 1, Préface): « Roustem, 
fils de Zal, dont la vie a été tant célébrée par Firdouzi, 
n’a pas été chanté depuis par aucun autre auteur persan 
(Préface, p. Lx1). » La mère de Roustem, ajant dit 
lorsqu'elle l’eut enfanté : Roustem, c'est-à-dire « je suis 
délivrée », désira qu'il fût appelé Roustem. L'histoire de 
Roustem est rapportée avec une foule de particularités 
(Schah-nameh, p. 340-569). A la page 50 commence le 
récit des sept aventures de Roustem, qui se continue 
dans le second volume jusqu’à la page 473. — Cf. aussi 
d’Herbelot, Bibl. orientale , v° Manougékher. 

(5) Les chants rationnels ou raisonnés, erkh panils ou 
erkarank panatrourk , sont cités à deux reprises difté- 
rentes par Moïse de Khorène (liv. I, ch. 3, et dans le 
chapitre dont nous nous occupons). C’étaient des chants 
simples et naturels, et vraisemblablement conçus dans 
un but moral qui excluait l’allégorie ( Etude sur Les 
chants historiques de l'Arménie, dans le Journal 
asiatique (1852), — et tirage à part, p. 28). 


il s'élance à leur rencontre ; mais les vaisseaux 
gagnent la haute mer à une distance de huit sta- 
des, et il ne peut les atteindre ; il prend, à ce que 
l’on raconte, des pierres grandes comme des col- 
lines et les lance sur ces navires. L’immense 
tourbillon engloutit un grand nombre de vais- 
seaux, et les flots, soulevés dans le vide, portent 
à plusieurs milles au loin le reste des vaisseaux. 
Oh ! c'est trop de fables; c’est la fable des fables! 
Mais que t'importe? Dork était vraiment d’une 
force extraordinaire, et bien digne de semblables 
récits. 

Valarsace établit ensuite la grande satrapie de 
Dzop (1) dans la quatrième Arménie, ainsi que 
les satrapies Abahouni (2), Manavazian, Pez- 
nounian (3), issues de la mème race d’Haïg. Il 
choisit les plus illustres d’entre les habitants, les 
nomma seigneurs des villages et des cantons, et 
leur nom est appliqué a ces localités. 

Cependant nous avons oublié le terrible 
Slak (4). Je ne saurais pas dire avec certitude s’il 
descend de Haïg, ou des habitants qui étaient 
établis dans la contrée avant son arrivée, et dont 
parlent les traditions. C'était un homme valeu- 
reux. Valarsace le charge avec une petite troupe 
de garder la montagne ct de chasser les chamois. 
Ces hommes furent appelés Selgouni (5). Miantag, 
qui ne recule jamais, est préposé aux mêmes 
fonctions; c’est de lui que descendent les Manta- 
gouni (6). 


(1) Le canton de Dzop, qui fait en effet partie dela 
quatrième Arménie, était connu des anciens sous les 
noms de Sophène, Sophanène, Tzophanène (Strabon, 
L. XI, ch. 12, 14. — Pline, 1. V, ch. 12. — Ptolémée, 
EL V, ch. 13. — Procope, de .Edif., liv. 111). — Les 
Syriens le nommaient Tsouphania (Aboulpharadj, Chr. 
syr., p. 490 de la vers. syriaque). Il était divisé en deux 
parties: la grande et la petite Sophène, ou Sophène des 
Schahouni (Indjidji, Géogr. anc., p. 45. — Saint-Martin, 
Mém. sur l’Arm., t. 1, p. 91 et suiv.). 

(2) Le canton d’Abahouni faisait partie de la province 
de Douroupéran ct était situé au bord de la mer de 
Peznouui, au pied de PAraral (Faustus de Byzance, 
1. IV, 20. — Thomas Ardzrouni, p. 276, 310). — Cf., 
Indjidji, Géogr. anc., p. 128 ct suiv. — Saint-Martin, 
Mém. sur l'Arm., t. I, p. 100. — Constantin Porphyro- 
génète (De adm. imp., ch. 44) aypelle les Abahouni, 
PARAHIUVRS. 

(3) Voy. ci-dessus liv. 1, ch. 12 ct la note. 

(4) En arménien slak veut dire « flèche ». 

(5) La satrapie des Selyouni se trouvait dans le can- 
ton de Daron, province de Douroypéran ( Indjidji, 
Géogr. anc., p. 91). — Les Selgouni furent massacrés 
lors de leur révolte sous le règne de Tiridate, et leur sa- 
trapie passa aux mains de Mamcoun { Moïse de Khorène, 
liv. 1, ch. 84 ). 

(6) La satrapie des: Mantagouni se trouvait dans le 
canton de Daron, province de Douroupéran. Cette race 
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Parmi les enfants de Vahakn, il s'en trouva 
qui demandèrent spontanément le ministère des 
temples ; Valarsace les comble d'honneurs en leur 
confiant le sacerdoce ; il les élève au rang de pre- 
mière satrapie et les nomme Vahnouni (1). De 
mème les races Aravénian (2) et Zaréhavanian (3), 
issues des premiers rois, sont établies par Valar- 
sace dans les bourgs du mème nom. 

Scharaschan, de la maison de Sanassar, est 
créé grand toparque et gouverneur de la partie 
sud-ouest , sur les frontières d’Assyrie, au bord 
du Tigre. 1l recoit [en apanage | le canton d’Ar- 
tzen (4), le pays d’alentour, le mont Taurus (5), 
avec le Sim (6) et toute la Cœlé-Syrie. 

Quant aux Moghatzi, Valarsace, trouvant un 
homme du canton de Mog (7), qui était chef 


d'une bande de brigands, crée la satrapie du 


fut exterminée par Ardeschir, roi de Perse ( Cf. Moïse 
de Khorêne, liv. II, ch. 78). 

(1) Cf. plus haut, liv. I, ch. 31. — Les Vahnouni 
furent élevés à la dignité de grands prêtres en Arménie. 
C'était un droit héréditaire dans cette famille. La grande 
prêtrise, kermouthioun, fut confirmée par Valarsace 
aux descendants de Vahakn qui conservèrent leur nom 

de Vahnouni jusqu'en l’an 89 de J.-C., époque à laquelle 
Tigrane II les priva de la dignité sacerdotale ( Moïse de 
Khorêne, liv. Il, ch. 14). Les pontifes Vahnouni avaient 
élevé à Armavir les statues d’Artémis et d’Apollon. 

Celle d’'Hercule, qu'ils avaient assimilé à leur ancêtre 

V2 hakn, fut dressée par eux au village d’Achdichad , dans 

le «œanton de Daron (Moïse de Khorëène, liv. Il, ch. 12 ). 

€ 2) Cf. liv. I, ch. 31. — La satrapie des Aravénian 
était située dans la province de Mog, où se trouvait la 

Væn Lée des Arouvénian, avec une légère différence dans 
l’'x-thographe (Indjidji, Géogr. anc., p. 134 ). — Moïse 
dæ Khorène (liv. IIE, ch. 43) et Lazare de Pharbe (p. 267) 
a € mtionnent quelques personnages appartenant à cette 
Fa manille. 
© 3)Cf.liv. I, ch. 31, où ces satrapes sont appelés Zar- 

van. Thomas Ardzrouni (liv. IV, ch. 11) les men- 

également. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., p. 153. 

€4) Le canton d’Artzen était situé dans la province 
di ghdrnik ou d’Aghdzen ( Arzanène ou Arsane d’Am- 

Man Marcellin, de Procope, d’Agathias, etc.). — Cf. 
lnajidii, Géogr. anc., p. 67. . 

_ ©5) Le Taurus a été l’objet d’une magnifique descrip- 
@>m qu'on lit dans Pline (liv. V, ch. 27 ) qui nomme cha- 
CE me des montagnes de cette immense chaîne, qui s'é- 
(=xrnd depuis la partie sud-ouest de l’Asie-Mineure 
JM æsqu'en Perse. — Cf. aussi notre Voyage dans la Cili- 
CÆ € , Prolégomènes, p. 6 et suiv. | 

€ 6) C'est-à-dire toute la région montagneuse qui s’é- 
md depuis le lac de Van, à l’ouest, jusqu’au Tigre. — 
æ plus haut, liv. I, ch. 10, et la note, et Liv. I, ch. 23 

€E note. 

a C7) La province de Mog, l’une des grandes divisions 
% l'Arménie, était bornée au nord par le Douroupéran 
© Je Vasbouragan, à l'est par le Gordjaïk, et au midi 
a une partie de l’Assyrie. Elle renfermait les montagnes 
“R Kurdistan, et paraît répondre à la Moxoëène d’Am- 
Waken Marcellin, 1. XXV, ch. 7 (Indjidji, Géogr. anc., 
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même nom. Il fit de mème des Gortouatzi {1}, 
des Antzévatzi (2), des Aguéatzi (3) issus des 
mêmes cantons. Pour ce qui est des Rech- 
douni (4) et des Koghtnetzi {5}, j'ai trouvé que 
ce sont vraiment des branches de la race Sissa- 
gan. Je ne sais si l’on appelle ces cantons du nom 
de ces hommes, ou leurs satrapies du nom des 
cantons. 

Ayant fait toutes ces dispositions, Valarsace 
bâtit un temple à Armavir où il met les images 
du Soleil ( Arékagen) (6), de la Lune (Lousin) (7), 


p. 133). La province de Mog passa aux dynastes du Vas- 
bouragan, sous le règne du roi Sempad, comme nous 


: l'apprend Thomas Ardzrouni , p. 259 et suiv. 


(4) CF. liv. I, ch. 14 et la note. 

(2) Le canton d'Antzévatzi était situé dans la province 
de Douroupéran, au milieu des montagnes actuelles du 
Kurdistan. Son nom vient de l’arménien anf{zav qui veut 
dire « grotte » (Jean Catholicos, cité par Indjidji, Géogr. 
anc., p. 196). 

(3) Le canton d’Aguéatzi faisait partie de la province 
de Vasbouragan ( Indjidji, Géogr. anc., p. 201, note 2). 

(4) Le canton de Rechdouni était situé dans le Vas- 
bouragan sur les bords méridionaux du lac de Van qui 
s’appela aussi de son nom, “ lac des Rechdouni » (Ind- 
jidii, Géogr. anc., p. 164 ). C'était une contrée très-fertile 
avant la malédiction donnée par saint Jacques à Ma- 
nadjir, prince du canton (Moïse de Khorëène, 1. IL, ch. 7). 
Agpthange {p. 593, 647) dit que le chef du canton avait 
le titre de prince du pays de Rechdouni. L'île d’Aghta- 
mar dans le lac de Van faisait partie des domaines des 
Rechdouni ( Moïse de Khorëne, liv. MI, ch. 15). 

(5) Le canton de Koghten, fertile en vin (cf. plus 
haut, 1. 1, ch. 30), faisait partie du Vasbouragan. C'est 
dans ce pays que se conservèrent avec le plus de per- 
sistance les anciennes croyances et les traditions popu- 
laires des Arméniens ( Moïse de Khorène , liv. I, ch. 30, 
IT, 49, 61). Ce canton appartint pendant assez long- 
temps aux princes de Siounik et était compris alors 
dans la province de ce nom. Ptolémée {liv. V, @h. 13, 
69) appelle ce canton Ko)5nvn. — Cf. Indjidji, Géogr. 
anc., p. 212 et suiv. 

(6) Arékagen signifie à proprement parler « l’œil d’A- 
rek », le Soleil apparent que le Zend-Avesta nomme l'œil 
d'Ormuzd ( Anquetil Duperron, Zend-Avesta, t. I, 
2° partie, p. 87. — Burnouf, Commentaire sur le Ya- 
çna, ch. I, p. 369 et suiv. ). C'était, selon les idées ar- 
méniennes , idées qu’ils avaient empruntées à la religion 
des anciens Perses , la manifestation matérielle de Mihr 
ou Mithra, fils d’Aramazd ou Ormuzd ( Agathange, 
p. 586, 588.). Cf. Emin, Recherches sur le paganisme 
arménien, p. 20-21. — Arékagen était aussi le symbole 
du feu sexuel chez l’homme. 

(7) Lousin, mot à mot « lumineux » et par extension 
« Ja Lune », était le symbole du feu sexuel chez la 
femme. Moïse de Khorène ( Hist. des Vierges, compa- 
gnes de sainle Ripsimé, dans ses Œuvres complètes 
publiées en arménien ; Venise, 1843, p. 301, l'appelle le 
« feu-sœur ». La Lune, chez les Arméniens, était la 
seconde manifestation matérielle de Mihr. — Cf. Emin, 
Rech. sur le pag. arm., p. 21-22. — Rapprochez ce que 
dit Burnouf , Comm. sur le Yarna, ch. I, p. 369. 
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et celles de ses ancètres. Schampa Pakarad le 
juif , investi de la dignité de thakatir et de géné- 
ral de la cavalerie, est invité et pressé d'aban- 
donner la foi judaïque et d'adorer les idoles; 
mais s’y étant refusé, le roi Valarsace le laisse 
libre. 

Valarsace fait reconstruire la ville de Sémira- 
mis et élever dans beaucoup d’endroits, pour des 
populations nombreuses , des bourgs importants. 

Il fait régner également un ordre parfait, fixe 
les heures d'audience, des conseils et des diver- 
tissements. Il divise la milice en première, se- 
conde, troisième classe et ainsi de suite. Il 
nomme deux rapporteurs chargés de rappeler par 
écrit au roi, l’un, le bien à faire ; l’autre, les 
vengeances à exercer. Il enjoint au premier de 
prévenir le roi, dans sa colère, qu'il donne des 
ordres iniques, et de le rappeler à la justice et 
à la philanthropie. Il crée des justiciers dans les 
villes et les campagnes. 1l ordonne aux citadins 
de tenir un rang supérieur à celui des paysans, 
à ceux-ci d'honorer les citadins comme leurs su- 
périeurs, enfin aux gens des villes de ne pas ètre 
hautains envers les paysans {1}, mais de se con- 
duire en frères pour maintenir le bon ordre et 
conserver l’harmonie, sans jalousie, ce qui est la 
cause du bonheur et de la tranquillité de la vie. 
1l établit encore d’autres institutions du méine 
genre. 

Valarsace, ayant plusieurs fils, ne jugea pas 
convenable de les garder tous à Med2pin. Il les 
envoie en conséquence demeurer dans le canton 
de Haschdiank (2) et dans la vallée frontière hors 
de Daron, leur laissant tous les villages avec une 
addition de revenus particuliers et de traitements 
pris sur le trésor royal (3). Valarsace garde près 
de lui son fils ainé, appelé Arsace ( Arschag}), 


(1) Cette loi, qui établissait différentes classes entre 
les Arméniens, est uge de celles qui paraît avoir été le 
plus longtemps en vigueur non-seulement pendant toute 
la durée du règne des Arsacides, mais encore sous les 
Bagrâtides et les Roupéniens. En effet, on trouve, dans 
le Code de Mékhilar Koch rédigé au douzième siècle, 
la distinction entre les citadins et les paysans parfaite- 
ment définie et réglée de la même manière qu’à l'époque 
de Valarsace ( Manusc. de Saint-Lazare de Venise, et 
de la Bibl. impériale , fonds armén., suppl. n° 55). 

(2) Ce canton faisait partie de la quatrième Arménie, 
et était connu des Grecs sous le nom d’Asfhianène ou 
Auslanilis (Ptolémée, liv. V, ch. 13. — Procope, de 
Ædif.,liv. III. — Cod. Justin., liv. I, De magist. milit.) 
— Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 43 et suiv. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, liv. II, ch. 21, 32; II, 4. 
— Jean Mamigonien, Confinuat. de lhist. de Zénob 
de Glag. — Lazare de Pharbe, p. 12. — Faustus de By- 
zance , ILI, 12. 


pour lui assurer le trône , et son petit-fils Ardas- 
chés qu'il aime tendrement. C'était en effet-un 
enfant vraiment intelligent, de belle venue, et 
qui faisait présager de futures actions d'éclat. Ce 
fut dés lors un principe chez les Arsacides, qu’il 
ne restät près du roi qu’un seul fils, l'héritier de 
la couronne, tandis que les autres fils et filles 
allassent aux contrées de Haschdiank, apanage 
de la race. 

Cependant Valarsace, après avoir accompli 
tous ces faits et cette magnifique organisation, 
meurt à Medzpin, apres vingt-deux ans de 
règne (1). 


XXXIV. (CH. 1x.) 


De notre Arsace (Arschag) premier. — Ses faits et 
gestes. 


Arsace, fils de Valarsace, règne treize ans 
sur les Arméniens (2). Jaloux de suivre les traces 
des vertus de son pére, il fit aussi beaucoup de 
sages institutions, déclara la guerre aux habi- 
tants du Pont, et laissa sur le rivage de la grande 
mer une marque de sa victoire. Prenant sa lance 
dont la pointe était bien affilée et qui était trem- 
pée dans le sang des reptiles, il la brandit, étant 
à pied, d'un bras vigoureux et la fait pénétrer 
profondément dans une colonne de pierre très- 
dure qu’il érigea au bord de la mer. 

A cette époque de son règne, surviennent de 
grands troubles dans les gorges de la chaine du 
Caucase, au pays des Boulgars (3); grand nom- 
bre d'habitants émigrérent dans notre pays, se 
fixèrent au-dessous de Gog, dans des plaines 
très-fertiles et abondantes en blé et y restèrent 
longtemps. 

Les fils de Pakarad , inquiétés par Arsace [qui 
voulait les contraindre] à adorer les idoles, péri- 
rent noblement au nombre de deux, martyrs 
de la foi de leurs pères. Je n’hésite pas à pro- 
clamer qu’ils ont suivi l’exemple des Ananéens (4) 
et des Eléazaréens (5). Les autres (membres de 
cette famille } consentent seulement à chevaucher 
le jour du sabbat pour aller à la chasse ou en 
expédition, et à ne plus faire circoncire leurs 


(1) Valarsace régna de 149 à 127 av. J.-C. 

(2) Arsace I régna de 127 à 114 av. J.-C. 

(3) Cf. plus haut, liv. II, ch. 6 et la note. 

(4) Daniel, III. v. 12 et suiv. — Cf. aussi Josèphe, 
Antig. Judaïg., liv. X, ch. 2. 

(5) II, Machab. VI, 18 et suiv. — Cf. aussi Josèphe, 
Antig. judaïq., liv. XII, cb. 7. 
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enfants dans l'avenir. Comme ils n'étaient pas 
mariés, Arsace fit défense dans toutes les satra- | tions, mais ils refusent d’adorer les idoles. 


pies de leur donner des femmes en mariage, s'ils Ici se termine le récit du vénérable Mar Apas 
ne faisaient serment de renoncer à la circoncision. | Catina. 


Ils se soumettent seulement à ces deux condi- 
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2. fondateur de la seconde école 
e Ja Syrie, est l’un des hommes les plus 
s les fastes chrétiens des premiers siè- 
re ère. Sa vie offre l’un des phéno- 
lus bizarres , au milieu de toutes les 
que présente l’histoire du gnosticisme. 
acharné des gnostiques au début de 
il professa plus tard la yvootwç qu'il 
ittue avec ardeur, devint ensuite le 
arti considérable sans avoir cherché 
et son nom , ainsi que ses composi - 
uses, étaient encore vénérés des or- 
que déjà il était exclu lui-même de 
unautés (1). 
e naquit en Syrie, vraisemblablement 
. Il tirait son nom d’un petit fleuve 
) , que les Grecs ont traduit par Zxto- 
eur) (4). Bardesane est souvent dési- 
surnoms de Parthe et de Syrien (5), 
amien (6), de Babylonien (7), quel- 
me d’Arménien (8), et cette circons- 
supposer à tort qu'il avait existé en 
es époques différentes, plusieurs per- 
1 méme nom. Les anciens historiens 
ues n’ont pas peu contribué à entrete- 
reur, Car eux-mêmes ne sont pas d’ac- 


a Histoire critique du Gnosticisme, t. J, 
2,3. 

‘onique d’Édesse (ap. Assemani , Bibl. or. 

fixe au 11 juillet 154 de notre ère la nais- 

‘desane. 

haradj, Hist. dynast., p. 79. « Bardesunes 

r Disan appellatus, quod natus esset juxta 

n, supra urbem Roham, id est Edessam. » 

m dans une de ses hymnes avait avancé 

se : « Quis ille primus Bardesani a Daisan 

men? » — Strunzius (His{. Bardesani, 

* une étymologie différente, mais qui n'est 

le. 

ani, Bibl. orient.,t.1I, p. 119, 4192, note. 

fricain, Keotot, c. 29, p. 300, et suiv. 

», Hist. Eccl., IV, 30. — Épiphane, Hær., 


érôme , advers. Celsum, lib. II. 

ur des Philosophumena est le seul qui 
desane le surnom d'Arménien ; liv. VIE, 11, 
. Cruice). 


cord sur l’époque exacte où vécut Bardesane. 
Selon les uns {1}, Bardesane aurait fleuri sous 
l'empereur Marc-Aurèle , et c’est à lui ou à son 
collègue Lucius Verus, qu'ils prétendent que cet 
écrivain aurait adressé son fameux « Traité du 
Destin ». D’autres (2) le font vivre plus tard, et 
semblent dire que ce fut à l’époque des empe- 
reurs syriens, que Bardesane acquit sa célébrité. 
Les critiques modernes, et notamment l’école 
francaise (3), ont adopté l'opinion d’Eusèbe et des 
Pères de l'Église qui fixe aux règnes de Marc- 
Aurèle et de Lucius Verus l'époque florissante 
de Bardesane. Mais les travaux entrepris dans ces 
derniers temps sur ce célèbre gnostique, et prin- 
cipalement ceux de l’école allemande, représen- 
tée par MM. Lipsius, Merx et Hilgenfeld (4), 
ont prouvé que Bardesane florissait, non pas à 
l'époque de Marc-Aurèle et de Lucius Verus, 
mais bien au temps des empereurs syriens (5), 
et que c’est à Elagabal lui-même qu'il est fait 
allusion dans le «a Traité du Destin », comme 
nous le montrerons tout à l'heure. Bardesane 
vivait dans la seconde moitié du deuxième siècle 


(1) Eusèbe, Hist. Eccles., liv. IV, ch. 30. — Chronic. 
(ed. Aucher.) ad ann. 173.°—S. Jérôme, in Catal., 
e. 33, ed. Fabric., p. 103. 

(2; Porphyre, De abstinent., liv., 1V, $ 17;et de Styge 
(éd. Luc. Holslen.), p. 282. — Cäron. Edess. ( syr. 
et lat.) apud Assemani, Bibl. orient., t.J, p. 389. — 
Moïse de Khorêne, Hist. d'Armén., liv. II, ch. 66. — 
Aboulpharadj, Hist. dynast., p. 79. 

(3) Galland, Bibliolh. vet. patr., t. 1, Prolegom., 
p. cxxit. — Beausobre, Hisloire de Manichée et du 
Manichéisme, t. II, ch. 9, p. 129 et suiv. — Matter, 
Hist. du Gnosticisme, t. I, sect. 2, ch. 2. — Cf. aussi 
Habn, Bardesanes gnoslicus, Syrorum primus hym- 
nologus, p. { et suiv. — Cureton , Spicileg. syriacum, 
Préface, p. 1. 

(4) Lipsius, Der Gnoslicisnus, sein Wesen, Ur- 
sprung und Entuickelungsgang (Leipsik, 1860).— Merx, 
Bardesanes von Edessa, nebst einer Untersuchung 
über das Verhäliniss der Clem. Recognit ( Halle, 
1863 ). — Hilgenfeld, Bardesanes der letzte Gnostiker 
(Leipsik, 1864 ). 

(5) L'auteur des Philosophumena (liv. VI, n, 35) 
donnerait à entendre que Bardesane fut contemporain de 
Teitullien et il le représente comme le chef de la bran- 
che orientale de l’école valentinienne. 
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de notre ére et dans la première moitié du troi- 
sième. 11 recut une brillante éducation à la cour 
des toparques édesséniens, et fut l'ami d’Ab- 
gar VIII, fils de Maanou VIII (1), qui occupa le 
trône de l'Osrhoëne de l’an 152-153 à l’an 18;- 
188. C'était, à ce que raconte Jules Africain, un 
habile tireur d'arc {2). Mais s'il se plaisait dans 
les exercices du corps, il parait qu'il cultiva 
avec non moins de succès les lettres et les scien- 
ces; et ce fut à la suite des études sérieuses aux- 
quelles il se livra , qu’il occupa un rang distingué 
parmi les réformateurs et les écrivains de son 
siècle. Il se prit d'amour pour les sciences oc- 
cultes des Chaldéens , et il était très-versé dans la 
connaissance des astres et dans celle des induc- 
tions que l'on peut tirer des phénomènes qu'ils 
présentent sur les destinées lhumaines (3). Cure- 
ton rapporte, à la fin du « Livre de la loi des 
contrées », un petit fragment d'un ouvrage sur 
les révolutions des astres, ct qui fait partie d’un 
des manuscrits provenant du couvent de Sancta 
Maria Deipara de Nitrie (4). 

Bien qu'adonné à l'étude des systèmes cosmi- 
ques et philosophiques de l'Orient, Bardesane 
cultiva aussi les sciences de l'Occident qui étaient 
alors le complément indispensable de l'enseigne - 
ment des écoles d’Asie, et notamment de celle 
d’Édesse, réputée la plus célèbre après celles d’A- 
thènes et d'Alexandrie (5). Connaissant à fond 
la langue syriaque, son idiome maternel (6), Bar- 
desane était très-versé également dans les lettres 
helléniques (7), à ce qu’assure saint Épiphane 
qui va même jusqu'à prétendre qu'il composa 
plusieurs écrits en grec (8). Mais là où il ex- 
cella principalement, ce fut dans la connaissance 
du syriaque, idiome dans lequel il composa tous 
ses ouvrages (9) et qu’il parlait avec une grande 
élégance et avec une éloquence pleine de 


(1) Chron. Edess., apud Assemani, t. [, p. 423. 

(2) Jules Africain, Keotoi, ch. 29. 

(3) Epbrem, Hymn., LI, p. 444 ; Hymn., XIV, p. 468. 
— Eusèbe, Præp. Evang., p. 160. 

(4) Cureton, Spicil. syriac., p. 21 du texte et 40 de 
la version anglaise. 

(5) Allemand-Lavigerie, Essai sur l'école chrélienne 
d'Édesse, p. 24 et suiv. 

(6) Eusèbe , Hist. Eccles., liv. IV, ch. 28. 

(7) S. Jérôme, in Calalog., voce Bardesanes. — 
Eusèbe, Hist. Eccl., liv. IV, ch. 28. 

(8) Ép'phane, Hæres., LVI, 1. 
: (9) Galland, Biblioth. vet. patrum, {. I, p. 640 et 
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feu (1). Ce fut lui qui fixa les règles d’une métri- 
que nouvelle pour la poésie syriaque ; et il com- 
posa mème, sur le rhythme qu'il avait inventé, 
cent cinquante hymnes qui furent en usage , avec 
celles de son fils Harmonius (2), pendant près de 
deux siècles, parmi les Syriens. C’est encore à 
Bardesane que l’on attribue l'introduction du 
chant dans les églises orientales. 

Bardesane, élevé d'abord dans les principes de 
l’orthodoxie (3), ouvrit une école célebre, et 
dirigea contre les sectes séparées de l’Église ses 
premiers enseignements. On ignore à quelle 
époque de sa vie Bardesane abandonna l’ortho- 
doxie pour embrasser les doctrines du gnosti- 
cisme. 

Les Pères de l’Église, et méme quelques cri- 
tiques, ont cru que Bardesane avait adopté l’hé- 
résie valentinienne, mais il n’en est rien; au 
contraire il repoussa avec énergie la doctrine de 
Valentin, mais pour arriver presque aux mêmes 
conclusions que ce dernier dont il continua, sans 
s'en douter, la secte, en la réformant (4). Saint 
Éphrem (5) ne nous a donné qu'une idée fort 
incomplète du système que Bardesane adopta. Il 
est certain qu'il admit l'autorité des Livres saints, 
rejetés par les disciples de Valentin comme 
l’œuvre des hommes. Origène le dit expressé 
ment (6). On voit que Bardesane chercha à con- 
cilier avec les enseignements des Écritures les ré- 
veries de l'Inde et ü&e la Chaldée ; qu’il admit en 
Dieu, avec les gnostiques, huit couples d’Æons 
engendrés les uns des autres par syzygies (3); 


suiv. — Renan, Hist. des langues sémiliques (3° édit.) 
liv. HI, ch. 3, p. 261. 

(1) Honor. Augustod., Bibl. patr., t. XIE, p. 1000. — 
Moise de Khorêne, JJist. d’Arm., liv. Il, ch. 66. 

(2) Assemani, Bibl. orient.,t. 1, p.48, 60-61, 132. — 
Hahn, Bardesanes, Syrorum primus kymnologus. — Le 
fils de Bardesane, Harmonius, avait été é'evé dans l’école 
d’Athèncs ( Sozomène, His!. Eccles., liv. IIT, ch. 16. — 
Ephrem, Hsær. fab., 1, 22). Il composa également des 
hymnes et fut le continuateur des doctrines de Barde- 
sane. Ce furent les hymnes de saint Ephrem qui dé- 
trônèrent celles des deux hymnologues gnostiques dans 
les églises syriennes (Theod., Hist. Eccl., IV, 26). 

(3) S. Augustini Opera, t. VI, p. 2. — Epbrem, Hz- 
res., LVI. 

(4) Moïse de Khorène, Hisf. d'Arm., liv. IL, ch. 68. 

(5) Ephrem, Opera syr. el lat., t. II, p. 144 et 
suiv. 

(6) Origenis Opera, p. II, de recta in Deum fide. 

(7) Ephrem., Op., t. Il, Hymn., LIII, p. 550. 
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qu’il enseigna , comme l’ancien sabéisme, l’exis- 
tence des esprits sidéraux résidant dans les sept 
planètes et surtout dans le soleil et la lune, dont 
l'union mensuelle conservait le monde, en lui 
donnant des forces nouvelles (1). Saint Épiphane 
complète ces renseignements en ajoutant que 
Bardesane enseigna que le Christ n'avait pas eu 
un corps véritable, mais qu'il s'était uni à une 
sorte de-fantôme descendu du ciel et qu’il nia la 
résurrection des corps (2). 
Si les débuts de la carrière de Bardesane furent 
heureux et brillants, si, durant les longues années 
qu’il vécut à la cour des toparques, il jouit du pres- 
tige éclatant qui entourait le favori du trône, s’il 
se plaisait, comme le dit saint Ephrem, à déployer 
un grand luxe dans ses vêtements et une grande 
recherche dans toute sa personne, il arriva un 
moment où la fortune sembla lui retirer les fa- 
veurs qu’elle lui avait prodiguées. Caracalla, en se 
rendant en Mésopotamie, au retour de l'Égypte, 
détrôna Abgar X, fils de Maanou X (Mannus}), 
et hiverna à Édesse (3), après avoir réduit en 
Province romaine la toparchie d’Osrhoëne. Cet 
événement forca Bardesane à quitter sa patrie 
afin d'échapper aux persécutions que ses doc- 
trines, opposées à celles des Romains, auraient 
inévitablement attirées sur lui. Il partit pour 
JA rménie, où il essaya d’implanter ses croyances, 
Mais il paraît qu’il ne put y parvenir (4). Alors 
il æmploya ses loisirs à compulser les archives 
dua fameux temple d'Aramazd à Ani, et il puisa 
dans l'Histoire des Temples les éléments d’une 
Hästoire d'Arménie, dont un long fragment nous 
4 &té conservé par Moise de Khorëne (5). 
L'avénement au trône impérial du Syrien 
EX agabal rouvrit à Bardesane les portes d'É- 


C2)Ephrem, Hymn., LV, p. 558. 

. €2) Épiphane, Haæres., LVI. — Philosophumena, 
iv. VI, 1, 35. 

C3) Hérodien, liv. IV, ch. 21. — Dion Cassius, in 
fregm. apud Zonar., t. I, p. 613, et apud Xiphil. 
P- 52; cf. aussi liv. LXXVII et excerpt. Vat., p. 746. 
—— Ma Numismatique de l'Arménie dans lantiquité, 
P- 77. 

C4) Moïse de Khoréne, His!. d'Armén.. liv. IL, ch. 66. 

(5) Hist. de l'Arménie, liv. II, ch. 61 à 65 inclus. — 

£. aussi le P. Karékin Djimedjian ( Histoire de la litté- 
Talure arménienne (en arménien), Venise, 1865, p. 79), 

Ce savant mékhitariste a résumé ce que Moïse de 


rêne nous apprend sur la vie de Bardesane et sur ses 
écrite. 


desse, C’est à ce moment que l’on doit croire 
que Bardesane écrivit le « Traité du Destin » 
dans lequel il a pour adversaire, dans son dia-. 
logue , un philosophe du nom d’Avida ou Abida. 
Les fragments qu’Eusèbe nous a conservés de ce 
Traité, dans sa Préparation évangélique (r) et 
dont il existe aussi des extraits dans les Récogrni- 
tions du pseudo-Clément (2), dans Cæsarius (3) 
et dans Georges Hamartolos (4), appartiennent, 
selon Cureton, à l’ouvrage dont il a publié inté- 
gralement le texte syriaque dans son Spicilége, 
sous le titre de « Livre de la loi des contrées (5) ». 
Cependant les variantes très-considérables et les 
additions nombreuses qu’on remarque, en com- 
parant les trois textes, ont suggéré aux savants 
de l’école allemande, et notamment à M. Hilgen- 
feld , la pensée que le « Livre de la loi des con- 
trées » , tel que Cureton l’a publié, devait être 
une composition postérieure à Bardesane, dont 
l’auteur serait un de ses disciples, nommé Phi- 
lippe, qui parle à la première personne, tandis 
que Bardesane n'intervient qu'à la troisième. De 
même que Socrate, qui n’écrivit point les dia- 
logues de Platon, bien qu’il y jouût le rôle prin- 
cipal, Bardesane ne parait pas non plus avoir 
rédigé le « Livre de la loi des contrées », bien 
qu’il y figure comme un maître au milieu de ses 
disciples (6). Les mêmes critiques supposent avec 
raison que la mention de la campagne de l'Arabie 
par les Romains , que l’on croyait devoir reporter 
à l'époque de Marc-Aurèle, en 170 de notre êre, 
s'applique plutôt à l’occupation de cette pro- 
vince par Septime Sévère, vers 200. Un point 
non moins capital, en faveur de l'opinion de 
M. Hilgenfeld , touchant la rédaction, postérieure 
à Bardesane, du « Livre de la loi des contrées », 
c’est que ce critique a démontré qu'en compa- 


(1) Liv. VE, ch. 10, 6 et suiv. 

(2) Ch. IX, p. 19 et suiv. 

(3) Quastion., 47, 48. 

(4) Chron. (Anecd. græc., Oxon., edid. Cramer, 
t. IV), p. 236 et suiv. 

(5) Cureton, Spicilegium syriacum, p. i et suiv., ad 
calcem. 


« sane) l'habitude, chaque fois qu’il nous trouvait en 
« conversation sur n'importe quel sujet, de nous de- 
« mander : « Que disiez-vous ? » afin qu’il pût prendre 
« part à la discussion. » 
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rant le texte du « Traité du Destin » , conservé 
par les Recognitions , avec les textes d'Eusèbe et 
du « Livre de la loi des contrées », on s’aper- 
coit bien vite que ce ne fut pas l’auteur des Ré- 
coynitions qui traduisit l'ouvrage attribué à Bar- 
desane, mais au contraire que ce fut l’auteur du 
« Livre de la loi des contrées » qui s’est servi 
du travail du pseudo-Clément. D'où il résulte 
que si Bardesane lui-mème a écrit un € Traité 
du destin », ce fut ce traité qui fut traduit par 
l'auteur des Récognitions, et puis transcrit en- 
suite en syriaque par un disciple de Bardesane, 
du nom de Philippe , qui aurait développé l’œu- 
vre primitive de son maitre, en lui donnant un 
titre nouveau : « le Livre de la loi des contrées », 
qui est précisément celui que nous trouvons en 
tête de l'édition de Cureton, attribuée à Bar. 
desane. 

M. Hilgenfeld, qui a résumé, dans son mémoire 
sur Bardesane, toutes les opinions des critiques 
ses devanciers, croit également que la tentative 
faite par Apollonius, — philosophe courtisan qui 
accompagnait, dans son voyage d'Orient, Lucius 
Verus, — en vue de conquérir pour le paga- 
nisme le plus illustre des chrétiens de Syrie, est 
une pure invention; et en effet, nous avons vu 
précédemment que les dates s'opposent à un pa- 
reil rapprochement, puisqu'il est démontré 
actuellement que Bardesane fleurit postérieure- 
ment à l’époque des règnes de Marc-Aurièle et de 
Lucius Verus. En outre, rien dans le dialogue 
de Bardesane ne fait soupconner une controverse 
avec Apollonius, dont le nom ne figure pas dans 
la discussion. De son côté, M. Merx suppose, 
avec beaucoup de sagacité, que le récit de la 
prétendue dédicace du livre de Bardesane à Marc 
Aurèle ou à Lucius Verus provient de ce que 
certains apologistes avaient adressé leurs écrits à 
l'empereur philosophe, et par analogie on aura 
admis que Bardesane avait également adressé son 
« Traité du Destin » à Marc Aurèle, Au con- 
traire , il paraît plus vraisemblable de croire que 
Bardesane, qui avait eu en Syrie des relations 
avec Elagabal avant qu'il parvint à l’empire, 
l'aurait fait intervenir avec lui coinme principal 
interlocuteur dans son dialogue , et que c'est ce 
fait qui a donné lieu à cette supposition que 
Bardesane avait adressé son livre à un empereur. 
En effet, Elagabal, que la critique allemande 


prétend étre l'adversaire de Bardesane dans son 
dialogue, portait un nom qui se rapproche tout à 
fait de celui d’Avida, l'interlocuteur de Bardesane. 
L'histoire nous apprend que le véritable nom de 
cet empereur syrien était Varius Avitus Bassia- 
nus, et que ce nom d'Avitus fut même porté par 
l'aïeul d’Elagabal. En comparant ensemble les 
deux noms {vida et Avitus, on reconnaît sans 
peine que le second n’est que la forme ou la 
transcription latine du nom syriaque , et rien ne 
s’oppose dés lors à ce qu'on ne considère le nom 
d’Avida du dialogue précité, comme servant à 
désigner l’empereur Elagabal lui-même. 

Il scrait facile de grouper encore d'autres 
preuves en faveur de l'opinion de l'école alle- 
mande, et tendant à démontrer que Bardesane 
n'a pu étre l’auteur du « Livre de la loi des con- 
trées », Mais ces preuves, tirées des doctrines 
professées dans cet ouvrage, ressortiraient de 
notre cadre; disons cependant qu’il résulte de 
l'examen du texte syriaque du « Livre de la loi 
des contrées » , que les doctrines qui y sont ex- 
posées diffèrent sur beaucoup de points de celles 
qu'Éphrem attribue à Bardesane, et sont en op- - 
position avec celles professées par ce chef de = 
secte, dans les fragments du « Traité du Destin » = 
qu’Eusèbe et les autres Pères de l'Église avaient = 
eu principalement sous les yeux. 

Lorsque Bardesane fut rentré à Édesse , il eut # 
l’occasion de se mettre en rapport avec des pan— 
dits, venus de l’Inde, comme ambassadeurs ensr 
Occident. Bardesane recueillit, de la bouche= 
mème de ces envoyés, des informations curieuseæ- 
sur leur paÿs, et il composa à ce sujet des Com— 
rmentaires, dont deux fragments seulement nouæ- 
ont été conservés par Porphyre (1), et que l'or 
n'hésite pas à considérer comme les meilleur= - 
renseignements que l'antiquité nous ait transmis : 
sur l'Inde (2). 

Ce fut seulement à la fin de sa vie, si l'on er 
croit l’auteur des Philosophumena, que Barde—= 
sane disputa avec les Marcionites, secte issue de 
celle de Valentin, dont Marcion avait été le dis æ 


(1) Porphyre, de Abstinentia, liv. IV, $ 17: et ds 
Styge, éd. Holsl., p. 282. — Cf. aussi M. Reinaud Æ 
Relalions politiques el commerciales de l'Empire rx 
main avec l'Asie centrale, ctc.; $ 3, p. 239 et 240. 

(2) Renan, Hist. des lang. sémit., liv. IT, ch. æ- 
p. 281, note 3. 
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ciple ; cependant Eusèbe semble croire que ce fut 
beaucoup plus tôt (1). 

Saint Jérôme nous apprend que Bardesane pu- 
blia de savants traités contre les hérésies qui pul- 
lulaient en Syrie, suivant son expressif témoi- 
gnage (à). Nicéphore cite un livre contre Marcion 
et cinq autres ouvrages contre autant d'hérésiar- 
ques dont les noms nous sont inconnus (3). Mal- 
heureusement la plus grande partie des écrits de 
Bardesane ne sont point parvenus jusqu'à nous. 

On dit que, sur la fin de sa carrière, Bardesane 
sembla reconnaitre ses erreurs. Mais l’évêque de 
Césarée, qui nous a conservé ce souvenir (4), as- 
sure que le célèbre gnostique d'Édesse ne rejeta 
jamais entièrement l’hérésie et qu'il finit par re- 
tomber dans tous ses égarements. 


. 


Exnurrs D'EUSÈSE, DE SAINT ÉPIPHANE, DE SAÏNT Jé- 
ROME , DE SAINT ÉPIREM, DE JULES L’AFRICAIN ET DE 
L'AUTEUR DES PHNLOSOPHUMENA , SUR BARDE3ANE; 


1.0 


[Eusèbe, Histor. Eccles., liv. IV, ch. 30.] 


… dnt 0 rnç arte Baoiheias mAnnuoüiv tüiv aloë- 
Gtov nt TAç méonc tv rotauôv, Bapônsävnc, 
Üuavoraréc tic &vhp Év te 17 ZUtpuv puvn dtahextt- 
XWTaTOS, rpôc Tobç xaTa Mapxiwva xai tivaç étéoouc 
Ctapépuv æpoïcrapévouc Soyudrwv Six AGyoUs cuoTn- 
Gdpuevos, 1% olxela rapédwxe AGTm Te xal pa?7, 
met xal nheiotuv Étépwv adroù ouyypaupäétuv : oÙc 
€ yuooumor (mheïoror SE Aoav aûr duvatéx to Àdyw 
Faprorauéve) éri tv EAnvov and 16 Eüouv ue- 
Tabebhfxact puvic: v olç éott xal 6 xpdç Avruvi- 
vov luavoratos aütou rept sluapuévrs Githoyos, ax 
TE Œha quoiv aTov npopaast ro Guwyuod auyypa- 
Var. THvs Epa obros rpôtepov rc xark Oüadevri- 
VOv oyodts, xatayvobc O5 Taurnç, RheioTa Te Ac 
Xatà roërov puborottas &reAéyEnc, dôdxet év mue 
QT Éaur® ént Tv éplotépav yvounv perarebei- 
SO: où pv ys ravrehk Gneppwpato tov TA Ta- 
CAL afpéoews Sürov. ’Ev toùru ÿe phv xat 8 rc 
œoualuwv éxxAnolac iniaxonos Suwrhp rekeuta… 


C2) Eusèbe, Hfst. Eccl., liv. IV, c. 30. — Cf. aussi 
Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 66. 

(2) Saint Jérôme, Opera, t. IV, p. 111, 112. 

(3) Nicéphore, Hist. ecclés., liv. IV, ch. 11. — Cf. 
Aussi Moïse de Khorêne, His!. d’Arm., liv. II, ch. 66. 

(4) Eusèbe, Hist. ecclés., liv. IV, ch. 28 


2. 
[S. Épiphane, Hæres., LVI, C.1.] 


‘O 5 Bxpôroiivng obroç, éE obrep ñ alpeoiç züv 
Bzpônoraviorév yeyévnrat, êx Meconoraulac pv +2 
yévos Av, Tov xark rvhv Edeoonvüv nédw xatot- 
xouvruv.  “Oc Th pèv rpüra dpiotés tic dvhp Étuy- 
4avs, Aoyous 8 oùx GÂiyous ouveypataro, érnvixa 
Éppwpévnv elge thv duavotav. Ex yap thç &yias Toù 
Ocoù Exxknotas mpuäro, Aoyioç tie dv êv taiç Ouat 
Yhuooac, EAAnvixN Te Graéxtw xat 17 Tov ÉUpuv 
puvñ, Adyapu dE to Tüv "EGeconvüiv duvaotrn, dvènt 
éctwtatw xat Aoyiratuw , ÉGotxetoUueEvos TA Tpta 
xat cuurpéttuv Te ua xal Th aÜTOU LETAGYUV 
natdeixc, Gimpxece év perd Tv éxelvou TeleutThv 
dot Toy fpôvuy Avruvivou Kalcæpos, où toù Eùce- 
Gous xahoupévou, GX)ù toù Oùrpou- êç roA& AGer- 
av Tov Gotpovépov xatà eluapuévns Àéywv cuvelo— 
yiouto. Kat dAAa dE xard Tv eûoe67 niotiv épps- 
pstat adrob cuvräyuata. ‘Anrokwvlw Ôà té Toù 
Avruvivou Étaipu Gvtnpe Trapatvouevos Spvroacôat 
To ppioriavèv Éautov Aéyeuv. “O Où cyebov év rater 
époloyias xaréorn, Adyous te quverobs dmexplvars, 
brép ebaebelac dvôpelux énokoyoupevos, Oavarov à 
dedtévar phouc, êv dvayxn Éceobar, xdv re tûi Baot- 
Âet, ph avreimou. Ka otuc 6 &vhp tà ravra ue- 
yahwç Av xexoounuévos, Eos te ro éctoyhpart rñc 
Eautoÿ afpéceus repiinece x.r.h. — C. 2. rpoopôel- 
petar yap obtoc Odaevrivtavois x.r.À. 


3. 


[S. Jérôme, De viris illustr., c. 33. — Opera, t. II, 
page 871 ct suiv.] 


Bardesanes in Mesopotamia clarus habitus est, 
qui primum Valentini sectator, deinde confutator, 
novam bæresim condidit. Ardens ejus a Syris 
prædicatur ingenium et in disputatione vehemens. 
Scripsit infinita adversum omnes pæne hæreticos, 
qui ætate ejus pullulaverant, in quibus clarissimus 
est et fortissimus liber, quem Marco Antonio de 
fato tradidit, et multa alia super persecutione vo- 
lumina , quæ sectatores ejus de syra lingua ver- 
terunt in græcam. Si autem tanta vis est et fulgor 
in interpretatione, quantum putamus in sermone 
proprio? 

4. 


{Id. Adv. Jovianum, II, 14. — Opera, t. IT, p. 344. 


Bardesanes vir Babylonius in duo dogmata apud 
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Indos gymnosophistas dividit, quorum alterum 
appellat Brachmanas, alterum Samanæos. 


5. 
[Id. Comm. in Hos. X. — Opera, t. VI, 1, 106.] 


Bardesanes, cujus et philosophi admirantur in- 
genium. 
6. 


{S. Ephrem, Hæres. falul., I, 242.] 


Bapêroavnç de 6 Eupos 5 "Ediorc épuwuevos, £v 
toic Oùrpou Mapxou Kaicapos Axuoce ypovotc. 
Toûrov ouai nokAx 1nç Bahevrivou meoixobat paubo- 
Joyiaç.  IToAkx Ô xal 79 Evpuv auvéypæbe yAwttn, 
xal vata rivèç peréppacav eiç tv ÉAAGÈX sovrv, 
"Evrervynxa dE xäyw Àdyotç adrob xatà Eluaxouévr 
yeapeiot xat rpoç Trv Mapxiwvos afosatv xal &Ahots 
oùx Alyots. Daci ÊË xat Apuoviov, roûtou matOx ÿE- 
vouevov, Év AOrvar Tv EAnvixhv Tardeubrvat 
guviv. … [oXAX Ôë xal odros Éypabe tr Zépav Awrrn 
gproauevos.  Thv GuUYOTÉ pv À TAGVTV 
"Egpatu 6 Züôpos 8 mavetprunç yevvaiog imÂey£es. 


TOY 


LL. d 
de 


[ Jules Africain, Keotoi, ch. 29, p. 300 et suiv. — F'e- 
{erum Mathematicorum opara (Paris, 1693), p. 275 ct 
suiv. | 


'Epproato tn neipx tauta xai Evpuos 6 Zxvûnc 
xat Bapônoavns & Ildp6oc , tüya dé mou xal rAelo- 
vec" elôov xal aûrèc êv Ayôapou toù fBaoikéwç Mav- 
vou ToÙ rat00ç aüroù roÂdaxtc metpdaavroc ÉUOU bar 
ynoapévou. "loëdrns oBre Bewvdc Av, ote dipus 
rot iv obonc dupl meonu6play ( réyxavoy Ôè xai 
QÜTOS HAPIRTEUMV, OÙ XUVNYÉENE TG Ov > AXÀX TAç 
ôñpas Oearéc) Exnnô% uiv Ex rivoc ACLUNS &pxT06 
ÜAulæ pobepà Trposehbeïv ) Jetvn tic iceiv, &Cuvaroc 
réa xal Baheïv. ’Entonnévev à révruv t%c gu- 
hic rùc bäob 6 Mavvoc rapaxeheugduevoc #uiy 
Vappetr, rävra T+0v G960v B1É]uge Êo Péèr BA dev ù 
TOÙÇ yap S2zAuode xararoEessue TA dEXTOU Eù- 


Jetpurov énoinoev adrhv undè Bhëroucav Tobç xuvn- 
yérac. “Hy Ôë dpx copûç tolotnç Bapônadvne, sireo 
Ti Êtepoc. Ofôa ve avôcerov ToSeucavta ox Luw- 
oapov , 6 À Tpôroc Toooôe * dvÜpa xaTavTIXEU Tote 
Éctros veaviav xahdv xal eüpwatov, Üv xal ypapels 
Qv ÉSEXAUE uMOUUEVOS.  [Ipoubaleto Ô tnv dcni3x 
6 veavioxoc® roro yap npocérakev 6 Bapôroavrc 
‘O Ô& oz 
Goysapos dyalos Tov xatéyovra meténxev Ti Trv 
aonièa. [pwrnv mèv Ôn Thv xepalhv Éypapev, 02- 
Doiç BEkeor xuxAov xepaA Tic miLoULEVOS. Ta TOV 
Éphakuév Taç Bolkc, yehéwv épuoviac, fubuèv ye- 
velwv, xal 6 Aounds avôpwnos Axooûdet TH Tue 
TOÙ GWUATOG. 


Évéetxvupevos Thv Téyvrv Auiv Dear, 


‘O GÈ Éceuvéveto ToËtxv ypagixiv 
GuXAaËEV , xat ypapuv Tofetuaat xat ToËsüwv yoz- 
sac. Ebzuuatouev O épüvres dç moheutxov ênt- 
THJEULE TO TOGEUUEX y. AA Av st xal TEPTVOY 
{O St xaradéwevoc rhv éoriôa 
sldev aûürov Emi roù olxelou Sxkou yeypauuévov, xal 
ÉporpE yevduevos oTpatiwrixdv Cwypdprua* Toÿro 
uv oùv éyw Oauuaonc. Xbpuov 0 ri àv Aéyouut; 
copos xai 6 Evpuoc ToEdrnc, où buypaprouc B£ke- 
oiv, bonep 6 Bapônoavnc x.r.À. 


xat dxlvôuvos A6ovN. 


8. 
{ Philosophumena , 1.b. VI, n, 35.| 


Où d’ aÿ dro +nç dvaroX%e Déypouoiv, Ov Éctiven 
’Afovtxoc xai Basônsiavnc, 8:t rveuuartixdv %v the 
DS en Li 
coux où Euwricoc- Ilvetux ao “Aytov 7A6ev En 
t } LA LA € LU # re nf? mens 
3 Maotav, toutéstiv À Doi xal ñ CUvautç To 

en 
Y'hiorou À Gnutouoyixn Téyvn, Îvx Ctaxhac6t 2 


e 


ro +09 Flveuuazoc 1% Mapia dobév. 


D, 
[ Philosophumena, liv. VII lu, 31.] 


Un \ À Led F Lg Q 
Énet Ô€ Ev votç x20° fuGç ypôvoic VÜv xatvoTE pæ 
£ sn? / , 2 u 
tténeyetpnoe Mapruwviorns si6 [lpéruv Acoupte € 
\ 4 
Tp0ç Bapénortvrv rov Aouéviv éyypaguc Trois 
# Led Ld 
Adyoug mot Tic afcéaeuc, obd) Toro ctwrioouæ 
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BARDESANE. 
I. FRAGMENTS D’UNE HISTOIRE DE L’ARMÉNIE. 


$ 1. 


{Moïse ne KuHonèxe, HisTorRr D’ARMÉNIE, 
LIVRE 11, cu. 61-66.] 


(Traduction faite sur le texte arménien.) 
L. (Liv. n, c&. 1x1.) 


Règne d’Ardavazt; il chasse ses frères ct ses 
sœurs: sa mort avec les circonstances fabuleuses. 


Après Ardaschès, son fils Ardavazt régna (1). I] 
chassa de l'Ararat tous ses frères et les relégua 
dans les cantons d’Aghiovid et d'Arpéran, pour 
qu'ils n’habitassent pas en Ararat, dans les domai- 
nes du roi. Il garde seulement auprès de lui Di- 
ran, son successeur désigné, car il n'avait pas de 
fils, Après quelques jours de règne (2), en passant 
sur le pont de la ville d’Ardaschad (3) pour aller 
à la chasse des sangliers et des onagres, près des 
Sources de Kin (4), Ardavazt, saisi d’un vertige 
subit, et errant cà et là à cheval, tombe dans un 
Souffre profond et disparaît. Les chantres du 
Koghten improvisèrent des fables sur cet événe- 
ment. À la mort d’Ardaschès, il y cut beaucoup 
de sang versé, selon l’usage des paiens. Ardavazt, 
disent les chantres, parla ainsi avec amertume à 
SOn père : 
a Tandis que tu es parti, emportant avec toi tout le 
ays, 
« Comment régnerai-je, moi, sur ces ruines? rs, 
À cause de cela, Ardaschès maudit Ardavazt et lui 
répliqua en ces termes : 


(A)Ardavazt IV monta sur le trône en l’année 120 après 
Notre ère; il était fils d'Ardaschès ILI (Exaradès ou 
À xidarès des Grecs ) fils de Sanadroug. 

(2) Tchamitch ( Histoire d'Arménie, en arm., t. I, 
P- 352-353, et t. IIL, p. 406 ) donne à Ardavazt deux ans 
ne règne , ce qui prouverait que le mot jours, avourts, 

€ doit être pris ici qu'au figuré, et qu'il veut dire 
> S ce passage, un temps indéterminé. 
a (3) Artazata, dans le territoire de Tovin au con- 
ent de l’Araxe et du Medzamor. ( Cf. plus haut, p. 39, 
Col. 2, note 7.) 
au) Petite rivière de la province d’Ararat, appelée 
in SsSi Medzamor par l'historien Vartan ( Hist. univ. 

* 35, éd. de Venise). — Cf. Indjidji, Géogr. anc. 

B- 467. 


« Si tu vas à cheval chasser sur le libre Massis, 

« Les Kadch (1) te saisiront, te conduiront sur le libre 
Massis,] 

« Tu resteras là et tu ne verras plus la lumière. » 


Les vieilles femmes racontent également d’Ar- 
davazt qu’il est emprisonné dans une caverne, 
chargé de chaînes de fer; deux chiens rongent 
continuellement ses chaînes, et il s'efforce de 
s'échapper pour venir porter la dévastation dans 
le monde. Mais au bruit des coups de marteau des 
forgerons, ses fers acquièrent, dit-on, urie nou- 
velle force. C'est pourquoi, même de nos jours, 
beaucoup de forgerons, s’en rapportant à la fable, 
frappent l’enclume trois ou quatre fois le premier 
jour de la semaine (2), pour consolider, disent- 
ils, les chaines d’Ardavazt (3). Toutefois la vé- 
rité est ce que nous avons rapporté plus haut. 

On dit encore qu’à la naissance d'’Ardavazt, ce 
fait se produisit, que les femmes des descendants 
d’Astyage (Achtahag) passèrent pour lui avoir jeté 
un sort, ce qui fit qu'Ardaschès les tourmenta de 
mille facons. Voici ce que disent les chants de la 
fable : « Les descendants du Dragon enlevèrent le 
jeune Ardavazt, et mirent un Dev à sa place. » 
Mais la vérité est, selon moi, que la folie s'empara 
d'Ardavazt depuis sa naissance jusqu'a sa mort. 
Ensuite Diran son frère s’empara de la royauté. 


(1) Le mot Kadch, qui a en arménien le sens de brave 
et de vaillant , s'applique ici à une classe d’esprits su- 
périeurs qui jouaient un rôle important dans ja my- 
thologie arménienne. Selon M. Émin, les Kadch étaient 
des esprits bienfaisants , en opposition avec les Dev , ou 
esprits malins. (Recherches sur le paganisme armé- 
nien, p. 39-40.) 

(2) Le dimanche. 

(3) La légende d’Ardavazt passa en Géorgie où elle 
subsiste encore dans la tradition populaire, et elle a été 
rapportée par M. Émin dans sa Dissertation sur les 
chants populaires (en arm., p. 41-42). Seulement, en 
passant dans ce pays, elle a pris une couleur chrétienne, 
sans cependant perdre le sens de la légende primitive. 
M. Hissarian (dans le journal arménien de Constantino- 
ple, le Panaser, mai 1851, p. 239-244) a publié sous 
le titre de « Chant du Koghten » le récit de la légende 
d’Ardavazt; mais l’authenticité de cette pièce est très- 
douteuse. (Cf. l'Europe de Vienne, journal arménien des 


Mékhitaristes, 1851, n° 34.) 
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IT. (Cu. zxii.) 
Faits relatifs à Diran. 


Diran, fils d'Ardaschès (1), règne en Arménie 
la treizième année de Firouz (Béroze) I® roi des 
Perses. On ne raconte de lui aucune activn re- 
marqpable; mais seulement qu’il servit fidèlement 
lés Romains. Il vécut en paix, occupé de chasses 
et de plaisirs, à ce que l’on assure. Il avait deux 
chevaux plus rapides que Pégase, qui paraissaient 
non pas toucher la terre, mais bien fendre l'air. 
Un jour, Tadaké, prince des Peznouni, obtint 
de les monter, et se vanta d’être plus magnifique 
que le roi. 

Les hommes de la race antique des Arsacides 
(Arschagouni) qui était aussi la sienne, lesquels 
habitaient dans les contrées de Hachdiank, étant 
venus vers Diran, lui dirent : « Élargis nos domai- 
nes qui sont trop insuffisants pour nous à cause 
de notre accroissement. » Le roi ordonna à une 
partie d’entre eux d’aller dans les cantons d’A- 
ghiovid et d'Arpérani. Mais ils firent au roi de plus 
vives réclamations, en disant : « Nous sommes en- 
core plus à l’étroit. » Diran ne fit pas droit [ à leur 
requête |; il refusa de leur donner d’autres do- 
maines, et partagea entre eux, par parties égales, 
le territoire qu’ils occupent. Le partage fait par 
tête, le territoire de Hachdiank fut trouvé insuf- 
fisant pour le nombre des habitants. Alors beau- 
coup d’entre eux allèrent dans les cantons d’A- 
ghiovid et d’Arpérani. 

Il y avait, dit-on, du temps de Diran, un jeune 
homme de la race des Antzévatzi, accompli en 
toutes choses et appelé Erakhnavou; il épouse 
la dernière des femmes d’'Ardavazt, que ce prince 
avait ramenée de Grèce. Ardavazt n'ayant pas de 
fils, le roi laisse à Erakhnavou toute la maison 
d’Ardavazt: car on disait celui-là, homme de mé- 
rite, modéré en toutes choses, et réglé dans ses 
passions. Le roi, qui l’aime, lui donne le second 
rang qu’occupait Ardavazt, lui confie l’armée 
d’orient et laisse près de lui Trouasb le Perse, 
son favori, qui était allié aux satrapes du Vas- 
bouragan, et à qui il avait donné le bourg de Da- 
dion avec son territoire, et une grande vigne ar- 
rosée par un canal venant du lac de Kaïladou (2). 
Diran s’en alla dans les contrées d’Eguéghiatz, 
établir sa cour dans le bourg de Tchermès, et il 


(1) Diran I régna de 121 à 142 de notre ère. 

(2) Le Kaïlad, diminutif de kaïl (loup), état situé 
dans la province d’Ararat. — Cf. la Géographie attribuée 
à Moïse de Khorêne, dans les Mémoires sur l'Arménie 
de Saint-Martin, {. If, p. 366-367. 


occupa le trône vingt et un ans. Il périt ensevch 
sous une avalanche. 


IT. (Cu. zxni1.) 
Tiridate ( Dertad) Pakradouni. 


Assurément Tiridate (Dertad), de la race des 
Bagratides (Pakradouni), fils de Sempadoubhi fille 
du brave Sempad, était un homme courageux et 
fort, de petite taille et d'apparence chétive. Le roi 
Diran lui fitépouser sa fille Eraniag, Celle-ci hais- 
sait son mari Tiridate, et allait toujours se lamen- 
tant, murmurant et se plaignant d’être contrainte, 
elle si belle, de cohabiter avec un homme dis- 
gracieux; d’être alliée, elle sortie d’une maison 
illustre, à un homme d’un rang inférieur. Tiridate 
indigné, la frappa un jour très-rudement, arra- 
cha sa blonde chevelure, et, l'ayant dépouillée de 
ce riche ornement, il commanda qu’on l’entrainât 
et qu'on la jetät hors de l’appartement. Lui-même 
s'étant révolté, s’en alla dans les contrées impre— 
nables de la Médie. Arrivé au pays des Siouni 
il apprend la mort de Diran, et à cette nouvelle= 
il s'y arrète. 

Un jour Tiridate est invité à la table de Pagour — 
chef de la famille des Siouni. Au milieu des joie— 
de l'ivresse, Tiridate voit une femme d'une grandes 
beauté, qui chantait en s’accompagnant d'u 
instrument, et qui s'appelait Nazinig. Transport 
d'anour, il dit à Pagour : « Donne-moi cett— 
chanteuse, » — « Non (répond celui-ci), ca— 
c'est ma favorite. » Tiridate, saisissant alors Names 
zinig, l’attira à lui au milieu du festin, et donnes. 
cours à sa passion comme un jeune libertin. Pass 
gour, furieux de jalousie, se leva pour l'arrache== 
[à son rival]; mais Tiridate, debout , s’arma d'u — 
vase rempli de fleurs, et chassa du banquet less 
convives. On croyait voir un nouvel Ulys== 
expulsant le prétendant de Pénélope, ou bien 
lutte des Lapithes et des Hippocentaures (1) ai— 
noces de Pirithoüs. Mais ii est superflu de touch 


(1) Ouchgabarig est le nom d’une divinité inconness 
du paganisme arménien, que les traducteurs ont app-28 
qué sans raison soit aux Sirènes , soit aux Hippocenta# 
res. (Cf. Émin, Recherches sur le paganisme arm 
nien, p. 36.) Ainsi, dans la traduction grecque de la Ch=== 
nique d’Eusèbe, les Sirènes dont parle Apollodore sc 
appelées Ouchgabarig (t. I, p. 12, 13 de l’éd. Auch 
et Moïse de Khorêne, en rappelant ici le combat des LE 
pithes et des Centaures, d’après Bardesane, se sert és 
lement de la même expression. Grégoire Magistros, dus 
sa lettre à Thornig Mamigonien, désigne également =, 
Sirènes sous le nom d’Ouchgabarig. ( Chronique d'Æ— 
sèbe, éd. Aucher, p. 13, note 1.) 
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le sujet des prouesses de cette homme débauché. 

Sache donc que la race des Bagratides, en 
abandonnant la foi de ses pères (1), reçut d’a- 
bord des noms barbares, Piourab, Sempad, et 
autres appellations du même genre; privés ainsi 
des noms de leurs aïeux, quhls portaient avant 
leur apostasie, Pakatia, Doupia, Sénékia, Assout, 
‘Sapadia, Vazaria, Enanus. Il me semble que le 
nom de Pakarad que portent à présent les Bagra- 
tides est bien Pakatia; de mème qu’Assout est 
Achot, de mème aussi Vazaria est Varaz ; Scham- 
pad est Sempad. 


IV. (Cu. zxiv.) 


Le dernier Tigrane ( Difran) et ses actions. 


A Tigrane (Dikran) succède son frère Tigrane 


(Dikran) dernier (2), qui régna sur l’Arménie la 
vingt-quatrième année de Firouz (Bérose) roi des 
Perses. Après un long règne (3) de quarante-deux 
ans, il mourut sans avoir accompli aucune action 
mémorable, Il fut captif d’une jeune fille grecque, 
a l’époque où mourut Titus second, empereur des 
Romains, appelé Antonin Auguste. Firour, roi 
des Perses, fondit sur l'empire romain (4) et pour 
cela il fut nommé Firouz, c’est-à-dire vainqueur ; 
Car avant il se nommait Vologèse en langue grec- 
Que. Mais comment le nomment les Perses? je 
Pignore. 

En même temps que Firouz fait une invasion 
en Syrie sur le territoire de la Palestine, notre 
Tigrane envahit pour lui et par son ordre les pro- 
Yinces méditerranéennes, Il est fait prisonnier par 
Une jeune princesse qui gouvernait le pays, dans 
le temps que Lucius (Loukianos) César (5), cons- 


(1) Les Bagratides qui descendaient du juif Schampa 
Pælcarad conservèrent longtemps leur religion, après que 
le chef de la famille fut entré au service de Valarsace 
fondateur de la dynastie arsacide d’Arménie. Ils furent 
Même pressés à plusieurs reprises d'abandonner leur 
foi religieuse pour embrasser le culte des idoles (Moïse 
de Khorêne , II, 8, 14). S’étant convertis au christia- 
Riame, les Bagratides continuèrent à jouer un grand 
r@le politique en Arménie, et, à la chute des Arsacides, 
Cette famille avait conquis le premier rang parmi les sa- 

pes du pays (Indjidji, Archéol. de l'Arm.,t. II, p. 96- 
108). Les Bagratides fondèrent même une dynastie au 
Reurième siècle, doût le siége fut la ville d'Ani. 

C2) Tigrane ou Dikran 1II régna de 142 à 178 de 

ère 


C3) Le texte arménien dit « une longue vie ». 

C4) Seript. histor. August.; Cf. Jules Capitolin (Vie 

Æinonin, c. 8) qui parle de cette campagne de Firouz. 
(5) Lucius Aurélius Vérus Commodus Antoninus, dontil 
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truisait un temple à Athènes. Lucius, étant passé 
avec de nombreuses troupes dans les terres mé- 
diterranéennes,soumitl’Arménie, après la mortde 
Firouz, délivra Tigrane et lui donna en mariage 
la jeune Rufa. Mais, arrivé en Arménie, Tigrane 
l’abandonne, et des quatre fils qu’il avait eus d'elle, 
il en fait une race appelée Rufsian, du nom de 
leur mère Rufa. Jl crée le premier d’entre eux 
chef de la famille, qu’il met au rang des autres 
satrapies , afin qu’ils ne puissent prendre le nom 
d'Arsacides. 

Quant aux branches cadettes, ici et dans les 
contrées de Gordjaïk (r), elles furent établies par 
Tigrane ; c'étaient des hommes sans rang dans les 
milices, mais remarquables de leur personne, 
qui avaient combattu pour la cause de Tigrane 
en Grèce. Ils étaient venus des contrées de Gord- 
jaik, ou bien de notre côté, je veux parler de nos 
voisins les Vedjiank et des descendants de Haig, 
et même des étrangers. Nous ne les appelons pas 
par leurs noms, à cause de notre ignorance à ce 
sujet et aussi de la difficulté des recherches; en- 
fin parce que les opinions de beaucoup de gens 
sont si différentes qu’il nous faudrait les passer 
toutes en revue. Pour cela, nousne dirons rien de 
ces races constituées par le dernier Tigrane, quoi- 
que, à plusieurs reprises, tu nous aies engagé à le 
faire ; mais nous parlerons seulement des faits dont 
nous sommes certain, des événements postérieurs. 
Nous avons évité autant que possible tout discours 
superflu, toute parole pompeuse, et tout ce qui 
était un sujet de doute en parole et en imagina- 
tion; nous attachant, autant qu’il était en notre 
pouvoir, à ce qui est Juste et vrai, soit que la chose 
vint de nous ou d’ailleurs; de même ici, je m’abs- 
tiens de toutes paroles irréfléchies, et de tout ce 
qui tend à introduire des opinions inexactes. Je 
te conjure encore, comme je l’ai déjà fait à plu- 
sieurs reprises, de ne pas m'imposer des récits 
superflus, et de ne pas faire que ce travail, qui 
est en tout point une œuvre grande et vraie, 
devienne puéril ct oiseux par des récits douteux 
ou mensongers. Le danger, pour toi comme pour 
moi, serait le mème. 


est question dans l’histoire de Jules Capitolin ( Vies 
d'Antonin, passim ; de Verus, ch. 6 et 7). 

(1) L'Arménie Kurde, la Gordyène ou Cordouène des 
anciens (Ptolémée, liv. V, ch. 18. Strabon, liv. XI. ch. 14. 
Plutarque, Vies de Lucullus et de Pompée. Dion 
Cassius, liv. XXXVIT. Ammien Marcellin, XXIV, 8; XXV, 
7. Pline, VI, 15). — Cf. St-Martin, Mémoires sur 
l'Arm., t. I, p. 176 et suiv., et plus haut vo. 24, col. 1, 
note {. 
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V. (Cr. 1xv. 


Règne de Vagharsch; il fonde le bourg de Pa- 
(-{ CS 5 
sène; la nouvelle ville est ceinte de murailles; 
guerre contre les Khazirs; Fagharsch meurt. 


Après la mort de Tigranc, son fils Vagharsch {1; 
règne latrente-deuxième année de son homonyme 
Vagharsch roi des Perses. 11 élève un grand bourg 
sur le chemin, au lieu mème de sa naissance. Sa 
mére, en allant passer l'hiver en Ararat, prise tout 
à coup de douleurs, était accouchée sur le chemin 
dans le canton de Pasène {2}, au confluent du 
Mourtz (3) et de l’Araxe (Erask). Vagharsch cou- 
vrit cet endroit de constructions, et de son nom 
l'appela Vagharschavan (4). Il l’entoura de mu- 
railles, ainsi que le bourg de Vartkès (5), situé sur 
le fleuve Kasakh (6). Voici ce que disent les fa- 
bles : 


« Varthès (7), encore enfant, étant parti 

« Du canton de Douh, près du fleuve Kasakh 

« Va se fixer près de la colline de Chérech, 

« Près de la ville d'Ardimet (8), près du fleuve Ka- 
sukh, ] 

« Pour tailler et sculpter la porte d'Érouant roi {9. » 


C’est Érouant premier qui vécut peu de temp: 
et descendait de Ilaïg. Vartkès, ayant épousé sa 
sœur, éleva ce bourg. Tigrane (Dikran) second, de 
la racc des Arsacides, y établit de nombreux Juifs 


(1) Ce prince s'appelait aussi Vologèse; il régna de 
178 à 198 de notre ère. 

(2) La Phasiane de Constantin Porphyrogénète (De 
adm. imp., ch. 45). — Cf. plus haut p. 45, col. 2, note 1. 

(3) Le Musis de Pline, Hist. Nat., liv. VI, ch. 10. 

(4) Indjidji, Géogr. anc., p. 471. 

(5) Indjidji, Géogr. anc., p. 315. 

(6) Cette rivière, qui vient du mont Arakadz, coule 
du N. au S. ct arrosait les villes de Valarsabad ou Vag- 
harschabad et de Garpi, dont elle prit les noms. Le nom 
de rivière de Garpi lui est resté (Saint-Martin, Mém, sur 
l'Arm. t. 1. II, p. 39 et 40). — Cf. Indjidji, Arm. anc., 
p. 472, et Ar. mod., p. 255. 

{7) Vartkés, littéralement « à la chevelure rose ». 

(8) Ardimet et Vartkès étaient les noms primitifs de 
la ville de Vagharschabad (Indjidji, 4rm. anc., p. 472. 

(9) M. Éinin, dans sa Dissertation sur les chants his- 
toriques de l’ancienne Arménie, a coupé les vers qu'on 
vient de lire d’une autre manière queles Mékhitaristes dont 
nous avons adopté ici le système (Cf. Storia di Mose Co- 
renese, versione italiana ; Venise, 1850, p. 216). Voiei 
comment le savant orientaliste russe a divisé les vers du 
fragment poétique en question ( Dissertation., p. 93- 
94 ) : 

« Vartkès , encore enfant, — » étant parti 

« Du canton de Douh, — » près du fleuve Kasakb, 

« Va se fixer — » près de la colline de Chérech, 

« Près de la ville d'Ardimet, — » près du fleuve 
[Kasakh, 

« Pour tailler et sculpter la porte — » d'Érouant roi. » 


BARDESANE. 


provenant dela première captivité, etce lieu devint 
une bourgade commercante (1). Vagharsch l'en- 
toura de murailles et de forts remparts, et l’ap- 
pela Vagharschabad, qui est nommée encore la 
Nouvelle-Ville. Ce prince mourut après vingt ans 
de règne. Les autres vécurent seulement ; mais lui, 
je le dis, continue à vivre après sa mort, à cause 
de sa bonne renommée qui l'élève au-dessus des 
rois pusillanimes et efféminés. Car, deson temps, les 
masses coalisées des peuples du Nord, j'entends 
parler des Khazirs ct des Pasils (2), franchissant 
la Porte de Djor (3), sous la conduite de leur 
roi Venaseb Sourhab (4), passent le fleuve Cyrus 
(Gour), et se rassemblent dans cet endroit, Vag- 
harsch accourt avec une nombreuse armée de vail- 
lants soldats, et jonche tonte la surface de leur 
camp d’une multitude de cadavres; puis, pour- 
suivant vigoureusement les ennemis, il franchit le 
défilé de Djor. Là, ceux-ci, s'étant ralliés, se ran- 
gent en bataille, et bien que les braves Arméniens 


les aient encore battus et mis en fuite, cependant = 
Vagharsch meurt [frappé] par d’habiles archers, 
[après avoir régné vingt et un ans] (5). 

Le trône de Vagharsch est occupé par Cho  —: 
roës {Khosrov) (6) son fils, la troisième année —»: 
d'Artaban (Ardavan) roi des Perses. Aussitôt ce = 


prince, à la tête des forces de l'Arménie, passe => < 
la grande montagne {le Caucase), pour venger la ==> Î 
mort de son père, poursuit avec l'épée et la == : 
lance ces populations courageuses, prend sur elles = = 
la centième partie des choses utiles, et, comme 4 
signe de sa domination, il laisse une colonne « 


: avec une inscription grecque, afin qu’il demeure=> 


a  O, ( 


(1) Cf. Moïse de Khorêne, Hist., liv. IE, ch. 14. 

(2. Ces peuples habitaient la Sarmatie et sont men—— - 
tionnés dans la Géographie attribuée à Moïse de Khorène_ ==: 
— Cf. St-Martin, Mem. sur l’Arm., t. II, p. 334-335. 

(3) La Porte de Djor, appelée Zour par Procope { Dc=—- “€ 
Bell. Goth., IV, 3) et aussi nommée Porte des Alains= 25 
ou des Aghouank, est un défilé connu de nos jour 
sous le nom de Porte de Derbend et qui se trouve = à 
l'endroit où le Caucase vient aboutir à la mer Caspieune. ==- 
Ce défilé est souvent mentionné dans les historiens ar— 
méniens , arabes et persans. Alexandre y avait, dit-on — é 
dressé une porte de fer dont il est fait mention dans 
Chronique syro-arménienne de Michel le patriarche. < 

(4} 11 est probable que ces deux noms n’appartiennenSS - 
pas au même personnage et que le texte arménien a ue 
légèrement altéré dans cet endroit; je propose de lire — 

« sous la conduite de leurs rois, Venaseb et Sourhab. =" ” 
— Cf. St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t.I, p. 301. 

(5) Ce qui est entre crochets [ } manque dans pres—— 7 
que tous les manuscrits ; nous avons vu, quelques ligne" 
plus haut, qu’il est dit que Vagharsch mourut après 
vingt ans de règne. : _ 

(6) Choxroës le Grand régna de 198 à 232 de notre ère. 
et fut assassiné par un seigneur arsacide appelé Anag sr 
qui était le père de saint Grégoire l'Iluminateur. 
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évident que le pays est sous l’obéissance des Ro- 
IGains, 


VI. (Ca. rxvi.) 


D'ou ces faits sont tirés. 


Ces faits nous sont transmis par Bardesane 
(Partadzan) d'Édesse, qui fleurit comme histo- 
rien au temps du dernier Antonin (1). 11 avait 
été disciple de l’hérésie de Valentinien; puis il 
l'avait rejetée et combattue, et il n’était pas arrivé 
a la vérité, Séparé de ce dernier, il avait fondé 
une secte particulière; cependant il ne dénatura 
pas l'histoire. Il était persuasif et sa parole était 
brillante (2); il osa même adresser une lettre à 
Antonin, disserta longuement contre la secte des 
Marcionites, contre le Destin et le culte des idoles 

pratiqué dans notre pays. Bardesane vint ici pour 
essayer de faire quelques prosélytes parmi ce 
peuple grossier de païens. Comme il ne fut pas 
bien accueilli, il entra dans le fort d’Ani, lut 
l'Histoire des Temples, où se trouvaient aussi re- 
Latées les actions des rois, y ajouta ce quise passait 
de son temps et traduisit le tout en idiome syria- 
que, ce qui, dans la suite, fut retraduit en langue 
grecque. Bardesane rapporte , d’après l'Histoire 
des Temples, que le dernier Tigrane ( Dikran), 
roi d'Arménie, voulant honorer le tombeau de 
son frère Majan le grand-prètre, dans le bourg 
des idoles situé au canton de Pakrévant, élève 
Sur ce tombeau un autel, afin que tous les pas- 
Ssants puissent participer aux sacrifices, et que les 
étrangers y soient recus Ja nuit. Dans la suite, 
Wagharsch y institua une fête générale au com- 
aænencement de l’année, à l'entrée du mois de Na- 
“wassart (3). C’est de cettehistoire qu'ayanttiré nos 


(1) Voir ce que nous avons dit touchant l'époque où 
Morissait Bardesane, dans l'Introduction placée en tête 
«cles Fragments que nous avons rasserhblés, p. 57-61. 

(2) C’est ce que disent en effet saint Jérôme ( Ep. de 
script. eccles.,t. IV, p. 111), saint Nicéphore ( Hist. ec. 
<cles., Liv. IV, ch. 11) et saint Augustin (Œuvres, t. VI, 

m2). 

(8) I1 s’agit ici de la fête instituée en l'honneur du 
«lieu de La nouvelle année, Amanor (am, l'an; — nor, 
2mouveau ) qui, au dire d’Agathange, était protecteur des 
Æruits et s'appelait aussi Fanadourtik, « dieu donnant 
Æaile ou abri ». Son temple était à Pakavan, canton de 


- 
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| récits, nous l’avons reproduite pour toi, depuis 
le règne d’Ardavazt jusqu'aux annales de Chos- 
roës. 


$ 2. 


[ZÉxos DE GLac, Histoire de Daron (Venise, 
1832, en arm.), p. 22, et trad. fr. (éd. Pru- 
d'homme); pg. 30-31.] 


Si tu veux connaître exactement toutes ces 
choses, à bienheureux Victor {Pekdor), lis l'His- 
toire du royaume des Hephthalites écrite en grec, 
ou [celle qui]traite du royaume des Djen, que 
tu trouveras à Édesse, dans l’historien Bardesane 
(Part) (1). 


$ 3. 


[Oururaanès »'Épesse, Histoire de la séparation 
religieuse des Arméniens et des Géorgiens (msc. de 
la Bibliothèque impériale de Paris, fonds arm., 
suppl., n° 47, p. 68, transcrit d’après une copie 
faite pour l’Académie impériale des sciences de 
S.-Pétersbourg, sur lemsc. unique du couvent pa- 
triarcal d’Edchmiadzin). Cf. Catalogue de cette 
Bibliothèque, imprimé en arménien, à Tifilis, 
en 1863, pg. 186, n° 1674.] 


Zénob [de Glag] raconte ces faits à des hommes 
dignes de foi, ses nationaux et ses compatriotes ; 
ces faits, vous les connaissez parfaitement vous- 
mêmes par les récits de nos pères. Mais si vous 
voulez savoir exactement ces choses, lisez le der- 
nier livre de Bardesane d'Édesse, qui relate très- 
bien le colloque qu’échangèrent entre eux Tiri- 
date (Dertad) et Hratché. Que fit-un ensuite de 
Hratché? Je l’ignore, dit l'historien. 


Pakrévant , dans la province d’Ararat. Sa fête durait six 
jours et commençait au nouvel an arménien, le premier 
jour de navassart (11 août), dont le nom lui-même 
signifie en parsi « nouvel an » (nev, nouveau, sart, an). 
Cf. Émin, Recherches sur le paganisme arménien, 
p. 23-24. — On peut: voir dans les Recherches sur la 
chronologie arménienne, par M. Dulaurier (pg. 132, 
note 33), comment ce savant a expliqué le nom du dieu 
Amanor, et comment aussi il a créé un dieu Fanadour 
qui est de pure fantaisie, en prenant l’épithète d'hos- 
pilalier donnée à Amanor, pour un nom de divinité!!! 
(1) Quelques manuscrits écrivent Partian. 
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[Ponraxrr, Frayment du Traité du Styx, nepi Sruyôc.] 
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Qui eo tempore, quo Antoninus Imperator ex Emisis 
in Syriam descenderet, Bardisanem virurc ex Mesopota- 
inia oriundum convenerc, narrabant eum scripto prodi- 
disse , esse adhuc apud Indos lacum quem probationis 
vocant. Ad hunc, si quis Indorum alicujus criminis ac- 
cusetur et factum neget, adducitur : ubi nonnulli ex 
Brachmanis eum hoc modo examinant. Primum ex ho- 
mine quærunt, num aquæ illius examen subire velit. 
Si recuset, ut reum ad judicium remittunt : si examen 
probet , introducunt eum unà cum accusatoribus ; nam 
et ipsi in aquam descendunt , ut explorentur nunquid 
forte falso accusent. Transeunt ergo quotquot in aquam 
descenderunt in adversam partem lacus : cujus altitudo 
non ultra genua ingredientium ascendit. Si ergo is qui 
lacum ingreditur culpa careat, impavidus transit, aqua 
ultra genua non pertingente. Si in culpa sit, mox ubi 
paulum progressus fuerit capite tenus aqux immergitur. 
Tum Brachmanes extractum ex aqua vivumn illis tradunt 
qui adduxerant : jubentque castigari , nulla in eum mor- 
tis sententia lata : idque raro usu venire, quod nemo 
At- 
que hac quidem aqua spontanea delicta apud Indos ex- 
plorari. Fsse autem aliam quæ tam voluntaria, quam 


factum negare ausit ob propositum aquæ examen. 


involuntaria , quinimo omnein vitam recte actam explo- 
ret. De qua Bardisanes, cujus verba apponam, sic 
scribit : aiebant et antrum nativum ingentis magnitudi- 
nis in editissimo monte ferme juxta terræ meditulliuxs 
esse. Jn illo antro statua est decem, ut videtur, aut 
duodecim cubitorum, habitu erecto ; manibus in for- 
mam crucis extensis; cujus dextera faciei pars virilis 
est ; sinistra muliebris. Atque eadem ratione brachium, 
ac pes, totumque dexterum latus virile, sinistrum 
vero muliebre : ut ista partium commissio stuporem 
spectantibus incutiat; et quod in uno eodemque cor- 
pore conjunctam inter se utriusque lateris dissimilitudi- 
nem vidcant. Dexteræ mammaæ illius statuæ Solem 
insculptum esse aiunt, sinistræ Lunam. Et in duobus 
brachiis sculptoris arte magnum numerum angelorum 
expressum, cæteraque quæ mundo continentur : vide : 
licet cœlum , montes, mare, fluvium, oceanum, plantas, 
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xal purk, zut Goix, xat dnAüe Gox Éoti. Tourov 
tov dvdpiavra puol dedwxévar tov Beov ro ui&, 6nn- 
vixa Tov x0guov Éxtibev, va autov pn rapddetyue. 
Eénraca dE, onol, moias éotiv UhAns, xat Duebe- 
Gxuoüro 6 ZavôaAnç, émaprupouy ÔË aût& xal oi 
&Ahot, prôéva eidévar mofuç UAns Éotiv 6 dvôpràc 
éxetvoc. OÙte yap xpüseds éativ, oùte dpyu- 
peos, oûte yahxeoc, oÙte Aiüivos, oùte An ÜAnç” 
GAAX p&ov TapanAnarde dort EUlw otepéoratu 
xal donnrorérw ph elvar Ôà EUov.  [pocetifecav 

Ôè Aéyovres, Ote tüv Bacihéwv vis É0EAnGey dpehéahar 
tpiga Ex vüv nepl rov tpdymnhov adtoù, xal aîua 
beüdar- xal oobr0var tov BaorAëx éxeivov, 6 LOÀG 
tdEauévor Tov Bpayuavwv dvaxtnouoôar Éautôv. 
"Ent Ôà 7 xepaÂñ voûrou Aëyouot 6eoù ayahkua elvau, 

6x ént Gpôvou rivèç xabmuevov.  Aéyoucr GE xat êv 
toi xaümaatv Fôpouv ÉAov tov dvôpravra toto, xal 
Diniteoôar bno Tüv Bpayuavwv, xat mauecbat toc 
Lôpéras” xat ei ph biritouev, rokbv pépetv (opéra, 
ax BpéyeoBar tv mept aûrdv yiv.  ’Evôdrepov Oë «d- 
ÆoÙ Ev To cnnAaiw peta hauradwv eicépyovtat of 
Bovkduevor, xal ebpioxouat Düpav riva” ÊE Àç mpoép- 
etai Üôwp, xat Auuviter nepi ta reheutaix TtoÙ omn- 

A aiou. Kai 66 oxmatovtes Éautobs elcépyovrat Êtk 
Te Opus éxeivris. Kai boot eiot xaÜapoi äno rhç 
Pauormros Toù Biou eloépyovrar aveurodlotuwç EUpu- 
vopesvnç 776 Oupas” xat ebploxoust Rnyrv MEyiornv 
OÜæto navu diauyeotatou xal norimwtarou, #5 Àç 
TO  Lôwp éxeivo npoipyetat. OÙ à êv xarayvuoet 
dvtæs rod BGouoiv siceXeïv Gt THc Ovoaç Exeivne , 
Xœt où Cüvavrat, orevouuévne aûrñc* oftivec Biabôpue- 
VOLE Æfouokoyoüvrat nt tüv Étépuv el tt HMaprov' xai 
Env roodvrat, Îva of Aourol ebEwvrar repl adrüv: 
X@% -wnoreouat pôvov rivk fxavôv. ’Exeï paoiv eipre 
XÉ% © 70Ù repi Tùv ZavdrAnv ouvayecôat vTobc 
Be œypävas, huépa pévroi Terayuévn: GX elvat pév 
Ttwoe dxei Épovras Thv tatpiômv. Tobc Ôà dAayo- 
rh ee quvtévat Oépous wpa, xai Tepi Tù pÜrvérmpoy 
ou ovaouon This émupac , èri te Ty Oéav ro âv- 
vtr, xal ét 10 aAÀMAOU cupuirar" xat eiç TO 
FE T ga éautov AaGeiv, et SÜvavrar eice)ôetv ik Th 


ER auivnc Oüpas. liveoôar dà êxet EnTiceu Réyouot | 


TEE s%c dv TO copart éxelvo yhuync” oùdè yhp 
re baôtws néon T7 dvarunwoet miorhvat, Dia Te TO 
FOX} clvau, xal Giù ro uh névre rù Vie xal our 
€v Æcéon yopa brdpyewv. A pèv oùv’Iv3ot ioropoüar 
Tee) ro rap’ aürois Goxumactnpiou Üôatos êott 
EX. Ofuar 8 roûtou xal ’Amokkwvov rov Tuavéa 
Emvioôat roù Üôatos, ro év Tù onnAaiw Aëyw” 
Te SE qu yhp rois Boayuäotv, Spxov rive éuvber Où 
Re 4 Tavrého Éôwp, où pe éuurcate. Oluar yp 
Le vos Aéyev Toûro, di vo del 1 mpocôoxla 
XD. dev robe bnd roëro éAGeiv écnoudaxétac, xx 
Fax rorèv dpÜoacbu. 
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et animalia , et quicquid tandem in rerum natura existit. 
Hanc statuam aiunt Deum filio suo dedisse, cum mun- 
dum conderet, ut exemplar sibi propositum haberet. 
Inquisivi etiam, ait, cujus materiæ esset. Sed et San- 
dales mihi affirmabat, et reliqui testabantur, nemini 
quidquam de statuæ illius materia constare : cum nec 
aurea, nec argentea sit, neque ærea, nec lapidea , alte- 
riusve materiæ. Sed quam simillimam quidem esse 
ligno durissimo, nec ulli putredini obnoxio; neque tamen 
lignum esse. Addebant præterea regem quendam cona- 
tum fuisse evellere capillum aliquem eorum qui in cer- 
vicem statuæ dependent , et sanguinem inde profluxisse. 
Hinc regem istum tanto metu exanimatum fuisse, ut 
vix post longas Brachmanorum preces ad se redierit. 
Capiti ejus Dei effigiem veluti throno insidere ferunt. 
Quin et caloribus æstivis totam statuam sudore diffluere, 
et a Brachmanis ventilando refrigerari; sistique sudorem 
aiunt. Et nisi ventilabris calor temperetur, adeo largum 
effluere sudorem , ut humus circumcirca madescat. Post 
statuam hanc in interiore antri recessu longo intervallo 
tenebras esse. Eu cum facibus accensis ingrediuntur, 
quibus subeundi animus est ; et offendunt ostium quod- 
dam. EX quo aqua profluit, quæ in extremo antro 
lacus instar restagnat. Per id ostium ingrediuntur, qui 
semetipsos probare cupiunt. Et quicunque a vitæ inqui- 
namentis puri sunt , sine ullo impedimento intrant , lar- 
gius sese aperiente ostio. Fontemque maximum undæ 
limpidissimæ et potui gratissimæ inveniunt : ex quo 
aqua illa, quam dixi, promanat. Sed qui crimini alicui 
obnoxii sunt, plurimum in ostii illius ingressu luctantur : 
nec ingredi queunt, ostio sese coarctante. Hi coacti 
coram aliis, si quid peccati commiserint, confitentur. Ro- 
gantque ut reliqui Deum pro sese exorent : et longum 
temporis spatium jejuniis exigunt. Hic aiunt Sandalem 
dixisse stato quodam die congregari Brachmanos : et 
nonnullos quidem ibidem perpetuo commorari; alios 
vero aliunde convenire tempore æstivo, et autumno, 
dum fructuum copia abundat : cum ut statuam illam 
videant, tum ob mutuum congressum; et ut quisque 
periculum in semetipso faciat, nunquid per dictum 
ostium ingredi queat. Jbidem quæstiones pertractari 
aiunt de figuris corpori isti insculptis. Neque enim fa- 
cile omnes figuræ sciri possunt : cum quod multæ eæ 
sint, tum quod omnia animalia et plantæ non uno in 
loco existunt. Atque hæc sunt, quæ Indi de aqua pro- 
bationis apud se referunt. Cæterum et Apollonium 
Tyaneum illius aquæ meminisse existimo : ejus inquam, 
quæ in antro est. Nam in literis, quas Brachmanis 
scribit, juramento quodam utitur: Non per Tantaliam 
aquam , qua me initiastis. Puto enim ipsum aquam hanc 
Tantaliam vocare , quod perpetua expectatione suspensos 
teneat eos, qui illam subire, potumque ex ea haurire 


conantur. 
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[ Posruvar, Extrait du Traité de l'abstinence de la chair des animaux, reol anoyñc éuboyeov. Liv. [V. 


$$ 17 et 18. ] 


Gaz. Ivécv yap Te nokreixc lc mod veveurué- 
vnç, ÉoTL tt yévog ap’ aûtois T0 tüwv Üsocopwv, oc 
Puuvosopiaths xakeïv simOaoiv "EXAAnvec. Touruv ôë 
ôvo alpeoetç” ov tr uèv Boayuñvec TOOÏOTAVTAL, 


the  Sauavatot. AM of wlv Bpayuäves x yE—. 


vouç Otadéyovrat Gonep lepatelav rhv rotaütnv 0c0- 
contav, Zamavaior Êè Aoyades elaiv xax tüv Boukr- 
févzwv Geocopetv cuurAnpouuevor. "Eye à tà xar” 
abzobs routov tov Tpônov, 6 Broôroavne ävro Ba- 
GvAuvos rt Tov ratépuv Éuüiv yeyovue xal Évruyv 
roiç Repi Aavôautv (1) mexeuuévotç ’lvôote xpôç Tov 
Kaioapa avéypabev. Tavres yap Boayuävec Evoc etor 
yévouc® EE Evès yap matpôos xal pus UNTPOC TAVTEG 
xatayouar® Zapavaior 8 oùx eict roù abroù (2) yé- 
vouç, GAX êx muvroc Toù tv ’Ivôuv Ébvouc, 6 Épauev, 
cuvetheyuévor® oùte Ôè fBacueuetat Bpayuav oùre 
cuvrehet te vois ŒAhotç. ‘T'ourwv à oÙ praosopos, of 
pév Ev dper oixoborv, of Ô mepl l'ayynv rorauov, 
Zucobvrar Oà oÙ pv Operor Tiv Te Ônwpav xai yaAa 
Bderov Boravatc rayév , of Ôè mept rov L'ayyriv x the 
érwpac, À TOAÀÀ mepl Tov rotauov yevvärar.  dhé- 
per ÔE À YA TLEÔ0V xaprûv del vÉOV xal WÉVTOL xat Thv 
Gpurav roXtv te xai abtouatov, À poûvrat ftav rù 
<%c Onwoucç Énuheinn. ‘To d’ AXoU tivoç dbaobat À 
Bug Ouyetv Éwbyyou rpoprc loov xal +7 oyatn dxa- 
Uapota te xat doebeix vevoutotat. Kai toûro auroïs 
+0 Gdyua * Oproxetouai ze T0 Deïov xat eucsboUar mept 
adro, xafos@vra Tov toivuv povov th fuépac 
xal tic vuxrôc Tov mheïorov elç buvous rüiv feüv ane 
veuay xal ebyäs, Éxaotou idlav xaAUÉnv ËJovTOc 
xaÙ de Eve akora ifiatovros.  Kouwñ yap Boryuä- 
veç méverv oùx dvéyovrat où moÂÀx dtaheyecüat” 
&AX 6tav roûro ouuËT, dvaywpñoavrec ri roXddc 
fpépas où oBéyyovrat, noXaxtç GE xat vrateuouat. 
Zapavaior Ôà elot uèv, iç pauev, Aoyades. “Ortav 
à méAAn eic vo tayua ti éyypapesbat, mpocetst 
Toi ApHOUGL THÇ TOÂEUX , érou Ô’ àv TUyn TAç RO- 
Àewç À the xuuns, xal Tov xrmuätwy Éfioragtat 
(xal) méonç rñc &XAns oûaiac, Eupauevos È où ow- 
matos TX mepirré haubavet ctohv dnetot te mpôc 
ZSauavaiouc, otre npoç yuvaixa oÙte rpèç TÉXV&, el 
tot xexrnuévos, Émiotpophv À rive Àdyov Êtt motou- 
pevos À mpôc aûrov SAux vouliuv. Kat Tüv pv 
téxvov 6 Baarhade xôetas , Enuc Éyuat Th dvayxaïa, 
the dE yuvaxdç of olxeïto. ‘O GÈ Bioç rois Zaua- 
valoir éatt rotor” Eu 176 nékemx Otatpléouot 


$ 17. Nam cum Indorum respublica in multas partes 
distributa sit, genus quoddam sapientum apud ipsos 
est, quos Græci Gymnosophistas vocare consueverunt. 
Horum duæ factiones sunt , Brachmanum altera , altera 
Samanæorum. Brachmanes per generis successionein, 
non secus ac sacerdotium hujusmodi divinam sapientiam 
admittunt. Samanæi selecti quidam sunt, et ex qui- 
buslibet qui divinæ sapientiæ se tradere voluerint , con- 
stant. Eorum vita ad hunc modum est, quemadmodum 
Bardesanes Babylonius memoriæ prodit, qui majorum 
nostrorum tempestate exstitit, cum illisque Indis est 
versatus, qui cum Dandami missi ad Cæsarem fuerant. 
Brachmanes enim omnes unius sunt generis, ex unius 
patris uniusque matris origine omnes deducti ; Samanar 
vero non ita, sed ex omni Indorum gente, ut jam dixi- 
mus , collecti. Neque igitur sub regno degunt Brachms#- 


nes, neque rcliquis civibus adnumerantur : sed ex ipsis 


ii qui philosophi sunt, alii in monte, alii apud Gangem 
fluvium habitant. Ac montani quidem pomis et lacte 
bubulo herbis coagulato vescuntur : fluviales ex pomis 
ctiam ipsi victum comparant, quæ multa apud fluvium 
nascuntur. Terra enimn fere semper recentes fructus 
producit : quin etiam oryzæ copiam sponte procreat, 
qua, si quando poma defecerint , uti quoque in cibo s0- 
lent. Aliud vero quidpiam degustare , aut alimentum ex 
animatis vel omnino tangere immunditiæ extremæ atque 
impietati non dissimile apud ipsos habetur. Cultum deo 
religiose ac pie exhibent. Majorem enim diei ac nocti 
partem hymnis in deos ac precibus dicarunt. Singuli 
tamen in propriis tuguriis manent, et quam maxime 
fieri potest soli morantur. Simul enim versari Brach- 
manes ac multum colloqui non admodum patiuntur. 
Sed cum id forte contigerit, recessione inde facta, in 
multos dies postea non loquuntur. Siepe etiam jeju- 
nant. Samanæi vero electi, ut diximus, sunt. In quo- 
rum collegium cum quispiam est asciscendus, ad prin- 
cipes civitatis aut vici cujuscunque fuerit accedit, atque = 
ibi bonis suis facultatibusque omnibus repudiatis ac su— 
pervacua omni corporis parte detonsa stolam accipit , ns 
atque ita nulla neque uxoris neque liberorum si fortes” 
adsint ratione habita, quasi ad se nihil omnino ampliuess 
pertineant, ad Samanæos recedit. Regi liberorum edu— 
candorum, cognatis uxoris cura relinquitur. Vita Sa— 


manæorum hujusmodi est: extra urbem commorautusss 


(1) Asuéèmw se lit dans quelques mac. — (2) yévous avtüv. 
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Ctnuepevovres dv toi mepl Toù Oeiou Adyois, Éyouot 
Ôà otxouç xal Teuévn Üro toù Baathéws oixodoun- 
Pévra, év olç oixovduot elolv réraxtév rt AauÉdvov- 
Tes napa ToÙ Pacthéwç Elc TOoPhv Tüv ouvidvruv. 
‘H GE rapaoxsuh yiverar dpnç xai doruv xal 
drwpaç xai Auyavwv. Kat eise}0dvrwv eiç Tv 
obxov Ürd onpaivovrt xwbwvt of ph Zauavaior {a 
Gtv, of Ôe mpoosügovrat. EbEauévwv Ô rakv 
Étaxwbwviter xal OÙ brrnipétar Éxaoti Tou6Alov Édvrec 
{ôo yap êx raüroÿ oùx ÉcOtouor ) rpépouaiv (1) robe 
Th dpÜen To Ô8 deouéve moxthias rpootiferar td 
Atpavov À rs érwpaç tr. Tpagévres 8 ouvrouuws 
int Taç aûtds; Otatptédc Éiaaiv. ‘Ayüvaror d ect 
RÉVTEG XAÙ ŒXTTILOVEG XAL TOGOUTOV AUTO TE XUL TOV 
Bpaypavev aébaç Épouaiv ol &ÂAo1, Ggts xat Tv 


Bacthéa dpixveioôur map” adtobs xal fxeteterv edEa- 


cOai rt xat denOvar Ünèp tüv xatalaubavovte. Tv 
Jaopav À cuuGou}ebqur td Tpaxtéov. 
$18. Adrot Ôë obtux mpos Ouvatov Gtaxervtat, we 
TO pv ToÙ Env pôvov Gorep dvayxalav Tivà T7 qU- 
cet huroupyilav dxoucluç Orouéverv, ometderv OÈ Thç 
buis arodout tüv cumétuv. Kai rokdx, 
Stay Exetv oxébuvtat , unôevôs aütobs Tel fovToc 
2CœxoÙ pnôs Étehauvovtos ÉFlaor ro Biou, rpoerrôv- 
TES uévror Tois AAou xal Écriv oÙdete 6 xwAUGwY, 
ŒAÂX mavres aùutobc ebGarmovitovrec mpôç Tobc oi- 
xséouc roy Tebvnxdtuv Énioxnrtoust tive,  OÙruc 
Babaiav xat aArbeotarnv advoi te xat of moÂdot taïc 
Yuyais Thv per” SA AOV elvar Siarav merioreoxa- 
Gt. OÙ 0” émedav Üraxouowor Tüv évretahuevwv 
aûrote, nupl to oûua mapaddvres, Éruc 0 xafapuw- 
Térnv droxpivust TOÙ copatos Tv huyhv, buvoue- 
vor Teleutüote Éov yap éxeivous ic Tov Oavarov of 
gATator éroméurouotv À rüv Av avüpwruv Éxa- 
Gtot œoùç moitac Etc Wh nxiotac droënulrc. Kat 
626 Hèv adTodc Oaxpuouotv Év To Env duamévovtæg (2), 
bueivoug ÔË maxapibouot Thv &bavarov ÀHEtv érokau- 
éavovrac, xal oùdels oÙTe map zoUtois oÙtE map 
Tols ŒÂÂotc toc clpnuévors copuorhc nporhuv, oo 
Bpotot vüv map” "EAAnoiw, dnopeiv Eôofe Àéyev 
Exv OU ravrec piurcuvrar, ti fpiv ÉcTar; oÙte 
4 ToÛtouc ouvexvOn Th Tüv dvOporev. OÙre yàp 
HHoavro révrés, OÙ te puuoüpevor sbvouiac uAh- 
V3 OÙ quyÜdeuc trois ÉÛvear yeydvaciv airior. Kai 
uv OÙSL $ vémog Toûtouc hvayxacev, &AÂX toïis aÀ- 
MS Éreurpéac oureïoôar xpéact roûrouç adtovémouc 
dtce ka Écépôn wc abrou xpeitrovac, où pv &ç ddt- 
TA Xaœrdpyovrac niyays 1 rap’ abtoù Dxn, SXXR 
\ : 19 
Tous Étépouc. [pos mévrot toùs éputrüvrac ti Éarat 
No apéveov TAVTUV TOUG TOLOUTOUS, ÉnTÉOv TO ToÙ 
, St YOpou” xal yap Baotiwy ravruv yevouévuv 
SOLEaxtos 6 Bios, pnolv, État xat où nTou geu- 
ATEOY +ù rc Baothelac: xai sroudæiov Erdvtuv oùx 


(a) Tpépovtec. — (2) aueivavtas. 


ac {otum diem in divinis colloquiis traducunt , ubi do- 
mus et fana a rege exstructa habent : in quibus œconomi 
sunt, qui certam quandam mercedem ad convenientium 
alimentum a rege accipiunt. Victus eorum ex oryza et 
pane et pomis et oleribus apparatur. Nam cum ingressi 
in domum fuerint , ad tintinnabuli signum Samanæi pre- 
ces effundunt; quod ubi fecerunt, signo iterum dato 
ministri singulis lance oblata, duo enim ex eodem vase 
non comedunt , oryza ipsos pascunt. Si quis varieta- 
tem aliquam requirat, olus aut pomorum quidpiam ap- 
ponitur : quibus sane celeriter vescuntur. Quo facto 
exeunt ad eadem studia sese conversuri. Omnes autem 
cælibes sunt neque ullas possessiones habent ; ac tanta 
et ipsi et Brachmanes in veneratione apud alios sunt , ut 
rex quoque interdum ad eos accedat, rogetque ut pro 
statu regionis deum precentur, aut quid agendum sit, 
consulant. 

$ 18. Ipsi autem ita erga mortem affecti sunt, ut vi- 
vendi tempus quasi necessarium quoddam naturæ mi- 
nisterium inviti sustineant , atque ideo animas a corpo- 
ribus festinent absolvere. Ac sæpe ubi bene se habere 
conspexerint, nullo malo urgente e vita decedunt, re 


 tamen aliis prænuntiata, nullusque sit qui prohibeat, 


sed omnes eos beatos prædicantes suis quisque domesti- 
cis morituris mandata quædam tradant : adeo stabilem 
ac veram et ipsi et plerique animabus inter se post obi- 
{um vitam esse crediderunt. 1Illi autem ubi mandata sibi 
commissa perceperunt, corpore in ignem conjecto, ut 
purissimam a corpore animam secernant, ab omnibus 
celebrati mortem obeunt. Ædquiori enim animo illos 
amici ac propinqui ad mortem dimittunt, quam alii ho- 
mines suos quisque cives in non admodum longinquas 
peregrinationes : ac se ipsos qui in vita superstites re- 
manserint, deplorant, illos beant, quippe immortalem 
sortem jam receperint. Neque quispiam aut apud hos, 
aut apud alios quos superius commemoravi , sophista ac 
declamator procedens , quales multi apud Græcos nunc 
sunt, dubitare visus est, ac dicere , si non omnes imi- 
tabuntur, quid nobis eveniet ? neque propter hos humanæ 
res confusæ sunt. Nam neque omnes hos sunt imitati : 
et qui imitati sunt, ordinis potius et tranquillitatis, 
quam confusionis populis in causa exstiterunt. At enim 
neque lex his necessitatem ullam afferebat, sed cum 
aliis permitteret, ut carnibus vescerentur, hos sui juris 
ut essent , reliquit, et quasi se superiores venerata est. 
Neque enim hos quasi injustitix perpetratores, pœnæ 
quam irrogat , subjecit, sed alios. Ad eos tamen, qui 
quid eventurum sit, requirunt, si omnes hujuscemodi 
vitam hominum imitentur, illud Pythagoræ responden- 
dum est: Si enim omnes essent reges, efliceretur, in- 
quit, ut difficulter vila traduci posset, neque tamen 
propterea fugiendum regnum est. Sic quoque si omnes 
probi sint, reipublicæ quidem expediendæ ac disponendæ 
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Loruv ebpeiy mokrtelac G1ÉE00ov enpouvrac tnv dEtav th 
oxoudatétnte, xal où Ônrou Tocoütov av Tic pavein, 
éxc uh nâäciv émÉdAdev fyeobar omoudalorg elvor 
mpobvueishar.  IoXÂ& mévror xal AA 6 vôuos Tüv 
pv {u0aluv auvepwpnoev, oùx tt ÔE pihocopes &A 
oùdE To xahWÇ roktTeuouévw érétpebev. OO yap èx 
raonç Té{vns rapadékait av elç ro nokiteuua, xai- 
æot oÙx ÉxwAUGE èv metiévar Tac TÉYva, oÙd' Êx Tav- 
To émienôebtuatos, xal Éuewç Tobc Ex tv Bavaicwv 
dpyeuv dnelpye, Su te êv ais Étxaoaüvnç xpeia 
xai tic dAÂnc pete, The Tpoctatelas xwAUet. 
’Erel 9’ où9” étalpats épuetv érayopeuer vois mo )oïs 
&XA% xal mparromevos Tùs Étalpac 10 micdwma, ëxo- 
veldiorov fyetrar metpiots dvôpaat xat aioypav tnv 
Rpôç Taurus épulay to r’ Ev xannhelotc Gtalv où 
xexuhuxev 6 vôuos, xat éuuwc énovelôiorov tü pe- 
tplw. Totouroy oùv rt xul ro ént Thç Ôtaitne pai- 
veral. Kat oùy friç toic mokdoïç ouyxeywpntat, 
rautnv dv Ti xat Tois Beltlotot ouywproetev, 
pihocopüv ÔË dvhp makaort” av vobç Îepobs Éautüi 
broypabere vopous, où Oeot te xat &vôpurot dpwpt- 
gav Geotç Énduevor, Of Ô’ leool mepñvaat vouor xati 
Lovn xat xara néderc dyvelav pèv TposTaTrovtes, 
bou GÈ Bpüoiv druyopevovres Toiç fepoïis H0n 
xal eiç nAHo6 nivety xwAVovtes À O1 Edoébetav À 
du& Tivas BAdO RS êx TAc Tops * ore À robe epézc 
puuntéov À nüot netotéov toic vomobetars. “Exate- 

ve raävrwv dpextéoy Tov voutuôv Te Tehelwe 
xal edcebëç * el yap xatk pépos TivEc àL ebcéberav 
TuvOv dméyovtat, 6 mpèç mavra ebcebhç Tavrwv 


dpébetar. 


modus nullus reperictur in quo sua probitati servands 
dignitas sit. At nemo tamen sane adeo insaniret , ut non 
omnibus convenire existimaret, ut probi evadere stu- 
deant. Multa siquidem etiam alia vulgari ac confusaneæ 
turbæ concedit, quæ nedum philosopho, sed ne recte 
quidem civitatem administranti permitteret. Nam licet 
neque ex omni arte ad administrationem reipublicæ ad- 
mittat , non vetat tamen quin illæ exerceantur. Sordi- 
darum tamen artium opifices a magistratibus, atque 
omuino ab earum rerum præsidentia arcet, in quibus 
justitia aut reliquæ virtutes requiruntur. Sed neque 
cum meretricibus mercedem exigens, infamem tamen 
esse ac turpem earum congressum modestis hominibus 
censet. In cauponis item vilam traducere non prohi- 
bet : nihil tamen propterea obstat, quin id maximo 
opprobrio ingenuis hominibus habeatur. Idem in victa 
quoque fit. Non enim qui vulgo permittitur, is optimis 
quibusque etiam esse concedendus videtur. Nam phi- 
losophus vir sacras præcipue sibi leges præscribit, quas 
di et homines deos sequuti constituerunt. Sacræ au- 
tem leges per singulas gentes et civitates illæ exstite- 
runt, quæ sacris hominibus et castimoniam jubent, et 
animatorum esum interdicunt, et vero in circulis bibere 
vetant, vel pietalis causa, vel læsionis, quæ ex ali- 
mento evenit. Quam ob rem vel sacerdotes sunt imi- 
tandi, vel omnibus legislatoribus obtemperandum est. 
Utrolibet enim modo fiet , ut qui justus ac pius perfecte 
est, ahstinere ab omnibus debeat. Si enim a quibus- 
dam nonnulli ob pietatem abstinent, ab omnibus procul 
dubio sibi abstinendum censebit, qui pius in omnibus 
fuerit. 
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LE PSEUDO- 


BARDESANE. 


Le LIVRE DE LA LOI DES CONTRÉES ( 1). 


Extrait de la Préface du Spicilegium syriacum, par Île 
Rd. W. Cureton (Londres, 1855). 


« Les matériaux qui ont servi au présent ou- 
} rage ont été principalement tirés de l'un des 
manuscrits que l’archidiacre Tattam a obtenus en 
1843, dans le couvent syrien du désert de Nitrie, 
Il porte actuellement le n° 14,658 du nouveau 
fonds des manuscrits du British Museum. On y a 
joint, en 1847, plusieurs feuillets provenant de 
fragments acquis plus tard par M. Pacho (2); 
plus quatre feuillets en 1850, d’après d’autres 
fi-agments que le mème voyageur s’est procurés à 
la même source. Tel qu’il est à présent, le vo- 
lu me renferme cent quatre-vingt-huit feuillets. 
Dar: l’origine, il devait en comprendre plus de 
deux cent vingt, car la dernière feuille que nous 
possédons, est cotée vingt-deux, et chaque feuille 
contient dix feuillets. Il y a des lacunes au com- 
mencement et à la fin du manuscrit, des muti- 
lations dans plusieurs endroits et de larges taches 
d’huile sur quelques feuillets. Ce manuscrit est 
à deux colonnes, d’une écriture grasse et assurée ; 
les rubriques des différents ouvrages et des cha- 
Pitres sont en lettres rouges. La transcription 
Paraît remonter au sixième siècle de notre ère. Le 
Premier opuscule imprimé d’après ce manuscrit 


est le célèbre traité de Bardesane, sur le Des- 
tère 


C2 > Le titre de ce traité n’est pas donné de la même 
‘aAnière en grec, ce qui est une preuve en faveur de l’o- 
| ? ion des critiques de l’école allemande , qui, ainsi que 
das l'avons fait remarquer dans l’Introduction, consi- 
da" ®nt ct ouvrage comme différent du fameux « Traité 
Destin » de Bardesane, et qui aurait été composé 
Ça un de ses disciples à une époque postérieure. Eusèbe 
a Fést. eccles., liv. IV, ch. 30) l'appelle 6 nesi eluaæcpévne 
Pb ©yos, et saint Epiphane (fPanarium adv. hæres., 36, 
" 477) xatà eluapuévne. 
1 C2) Cf. le compte-rendu de l'acquisition de cette col- 


ES tanasius, de W. Cureton (Londres, 1848, in-8°), pu- 
€ par le Comité des traductions orientales de Londres. 


ion dans la préface de l'édition des Festal letters of 


[Manuscrits syriaques du British Museum, nouv. fonds, 
n° 14,658. — W. Cureton, Spicilegium syriacum , p. 1 
et suiv. du texte. ] 


( Traduction faite sur le texte syriaque.) 


Il y a quelques jours, nous montâmes rendre 
visite à Schemschgram (1) notre frère, et Bar- 
desane vint nous y rejoindre. Après qu’il l’eut 
touché, et vu qu’il se trouvait bien, il nous de- 
manda : De quoi parliez-vous, car j'ai entendu 
votre voix du dehors, avant d'entrer? Il avait 
en effet l'habitude, chaque fois qu’il nous trou- 
vait en conversation sur n'importe quel sujet, de 
nous demander : Que disiez-vous ? afin qu’il püt 
prendre part à la discussion. Alors nous lui ré- 
pondimes : Voici Avida (2) qui nous disait que 
si Dieu est un, comme vous le dites, s’il a créé 
l’homme et s’il veut que vous exécutiez ce qu'il 
ordonne , pourquoi n'a-t-il pas créé les hommes 
de telle manière qu’ils fussent incapables de 
mal faire , et qu’ils ne fassent que ce qui est bien; 
sa volonté serait ainsi accomplie. 

Bardesane lui dit : Dis-moi, mon fils Avida, 
pourquoi penses-tu que le Dieu de tous n’est pas 
un, ou qu'il est un, et qu'il ne veuille pas que 
les hommes se conduisent saintement et avec 
droiture ? 

Avida répondit : Moi, mon seigneur, j'ai ques- 
tionné ceux de mon àge, pour qu'ils me fissent 
une réponse. 

Bardesane lui dit : Si tu désires t’instruire, il 
serait profitable pour toi que tu apprisses d’un 
homme plus âgé qu'eux; mais s’il s’agit d'ensei- 
gner, il n’est pas nécessaire que tu les question- 
nes; au contraire, tu devrais les exhorter à ce 


(1) Ce nom, qui est écrit en grec sous la forme ZEaupryépa- 
uo:, fut porté également par un roi d'Émèse, dont la fille 
épousa Aristobule ( Josèphe, Antig. judaïq., liv. XVIII, 
ch. 6 ;et liv. XIX, ch. 8); par un prètre de Vénus à Émèse 
qui alla à la rencontre de Sapor quand il s’avançait contre 
l'empereur Valérien (J. Malala, Chronogr., t. 1, 
p. 391 ). Strabon vorthographie le même nom Zapÿtiué- 
papos ( Géograph., lib. XVI, ch. 2, 6 10). 

(2) Le nom d’Avida est écrit ’Añetëà en grec; la forme 
latine Avilus en est la transcription. Nous avons fait re- 
marquer dans l’Introduction que le nom d’Avitus fut 
porté par Élagabal, et que les érudits allemands suppo- 
seut qu’il est question ici de cet empereur syrien. 
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qu’ils te demandent ce qu'ils désirent. Car, d'ha- 
bitude, on interroge les maitres, mais eux n’a- 
dressent pas de questions; et chaque fois qu'ils 
posent une interrogation , cela devrait être dans 
le but de diriger l'esprit de celui qui questionne, 
pour qu'il le fasse d'une manière convenable, et 
afin qu’ils comprennent ce qui est son désir ; car 
il est bon qu’un homme sache poser les questions. 

Avida répondit : Je suis désireux d'apprendre, 
mais j'ai commencé d’abord par questionner mes 
frères que voici, parce que j'avais honte de m'a- 
dresser à toi. 

Bardesane dit : Tu parles avec sagesse. Sache 
cependant que celui qui pose ses questions con- 
venablement , et a la volonté de se laisser con- 
vaincre, et qui avance dans la voie de la vérité 
sans obstination, ne doit point avoir de honte, 
car il procurera certainement du plaisir à celui 
auquel il adresse sa question, d’après les princi- 
pes que j'ai indiqués. Si tu as donc, mon fils, 
quelque doute dans l'esprit, sur l'objet dont tu 
l’informais, dis-le nous; et si cela nous plait éga- 
lement, nous y prendrons part ; enfin, si cela ne 
nous plait pas, la nécessité nous obligera de te 
démontrer pourquoi cela ne nous convient point. 
Et si tu étais seulement désireux d’éclaircir ce 
doute, sans avoir quelque chose dans l'esprit à 
ce sujet, comme un homme qui s’est attaché der- 
niérement aux disciples, et qui est un investiga- 
teur nouveau, je te l’enseignerai , afin que tu ne 
te sépares pas de nous sans profit; et si les choses 
que je te dirai te plaisent, nous avons encore à 
ton service d’autres choses relatives à ce sujet; 
mais si elles ne te plaisent pas, au moins, en ce qui 
nous concerne, nous aurons parlé sans fiel. 

Avida répondit : Je désire mème instamment 
écouter et être convaincu, parce que je n'ai en- 
tendu cxprimer ce doute par aucune autre per- 
sonne, mais je l'ai exposé de mon propre mou- 
vement à mes frères ici présents, et ils n’étaient 
pas disposés à me convaincre ; en effet, ils me di- 
saient : Crois fermement et tu seras capable de 
comprendre toute chose. Mais je ne puis pas 
croire à moins d'être convaincu, 

Bardesane dit : Ce n’est pas Avida seulement 
qui ne veut pas croire, mais.encore beaucoup 
d’autres, parce qu'ils n’ont pas la foi en eux, et 
ne sont pas même capables d’être convaincus; 
car ils ne font que détruire et reconstruire , et 
se trouvent privés de toute connaissance de la 
vérité. Cependant parce qu’Avida ne veut pas 
croire , je vous parlerai, à vous qui croyez, sur 
ce qu'il désire savoir, et il entendra quelque 
chose de plus. 


Alors il commenca à nous dire : 11 y en a 
beaucoup qui n'ont pas la foi, et qui n'ont pas 
recu de Ja sagesse la connaissance de la vérité. 
Et sous ce rapport, ils ne sont pas compétents 
pour parler ct pour instruire ; et ils ne se décident 
pas facilement à écouter, car ils n’ont pas le fon- 
dement de la foi pour édifier, et ils n'ont au- 
cune confiance dans laquelle ils puissent avoir 
espoir. Et parce qu’ils doutent aussi de Dieu, ils 
n'ont pas aussi cette crainte de lui, laquelle 
les délivrerait de toute inquiétude; car celui qui 
ne possède pas en lui la crainte de Dieu, est sujet 
à toutes sortes d'inquittudes. Et mème, quoi qu'il 
en soit à ce sujet, ce qu'ils ne croient pas, ils 
ne sont pas sûrs de ne pas le croire à vrai dire, 
mais ils ne sont pas même convaincus dans leurs 
idées, et ils ne sont pas capables d’y rester fermes; 
la saveur de leurs pensées est insipide dans leur — 
bouche , et ils sont toujours timides et pleins de== 
hâte et de précipitation. Mais quant à ce que= 
disait Avida tout à l'heure : Pourquoi Dieu ne= 
nous a-t-il pas créés de telle facon, que nous nes 
puissions pécher ni être coupables? — si l'hommes=s 
avait été créé ainsi, il ne l'aurait pas été pous. 
lui-même, mais il serait devenu l'instrument de 
celui qui le dirigerait; et on sait que celui qu 
dirige ainsi à son gré, dirige ou vers le biere 
ou vers le mal. Et comment un homme différe== 
rait-il alors d'une harpe, dont un autre homme - 
tire des accords, ou d'un vaisseau qu’un autr- — 
gouverne ? cependant la louange et le bläme sons 
dans la main de l'artiste, car la harpe ne con 
naît pas les accords que l’on tire d’elle-mème=s 
et le vaisseau ignore s’il est bien gouverné et dx A 
rigé; car ce sont des instruments faits à l’usag== 
de celui qui possède cn lui la science. Aus=s 
Dieu , dans sa bonté , n’a pas voulu créer l’homme 
de cette facon, mais il l'a élevé par le Liber 
Arbitre au-dessus de beaucoup de choses, et il l'_Æ 
rendu égal aux Anges. En effet, observez le sole== 
et la lune, et le firmament et le reste de ces ètre — 
qui sont plus grands que nous sous certains rap-=% 
ports; il ne leur a pas été donné de Libre Arbitr——= 
mais ils sont tous régis par une loi, de manière=— 
ne faire que ce qui est disposé pour eux, et rie» 
autre chose, En effet, le soleil ne dit jamais : =— 
ne veux pas me lever à mon heure; et la lune=— 
Je ne veux pas changer et ne pas croitre ni de 
croître ; et aucune des étoiles ne dit : Je ne veu 
pas me lever ni me coucher; et la mer : Je =” 
veux pas porter les navires et je ne veux pas re=— 
ter dans mgs limites; et les collines : Nous r=— 
voulons plus continuer à rester là où on nous 
placées; et les vents ne disent pas : Nous ne vos” 
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lons plus souffler; et la terre : Je ne veux plus | soin du Seigneur de tous, et il n’y a pas de limites 


porter et soutenir tout ce qu’il y a sur moi. Mais 
toutes ces choses servent et sont sujettes à une 
loi , car elles sont les instruments de la sagesse 
de Dieu qui est infaillible. En effet, si chaque 
chose se dirigeait elle-mème, que serait donc 
celui vers qui elle serait dirigée? et si chaque 
chose était dirigée vers un but, que serait donc 
celui qui dirigerait? Alors il n'y aurait au- 
cune chose différente de l’autre, car ce qui est 
simple et n’a pas de différence en soi, est un ètre 
qui, jusqu'a présent, n’a pas encore été créé. 
Mais ces choses qui ont besoin d’être dirigées, 
ont été mises au pouvoir de l’homme, parce qu’il 
fut créé à l’image d’Elohim. Sous ce rapport, 
ces choses lui ont été données par bonté, pour 
qu'elles lui servent pendant un temps; et il lui a 
été donné de se gouverner par sa propre volonté, 
et pour que tout ce qu’il est capable de faire, il 
le fasse s’il le veut ; s’il ne le veut pas, qu'il ne le 
fasse pas; et enfin pour qu'il puisse se justifier ou 
se condamner. Car si l’homme avait été fait de 
telle sorte qu’il ne füt pas capable de faire un 
mal pour lequel il püt ètre condamné; de la 
mème maniere, le bien qu’il ferait ne serait pas 
son fait, et il ne serait pas capable par cela 
même de se justifier. Ainsi, quiconque ne ferait 
Pas, d'après sa propre volonté , ce qui est bon ou 
Mauvais, sa justification et sa condamnation re- 
poseraient dans le Hasard pour lequel il est créé. 
Sous ce rapport, qu'il soit donc démontré pour 
vous, que la bonté de Dieu a été grande envers 
l’homme, et qu’il lui a été donné le Libre Arbitre 
à un plus haut degré qu'à tous ces éléments 
dont nous avons parlé tout à l'heure; que par 
l’usage de ce Libre Arbitre, il peut se justifier et se 
£ouverner d’une manière divine et s'associer aux 
Anges (1), qui sont eux aussi en possession du 
Libre Arbitre; car nous savons que si les Anges 
ne possédaient pas en eux-mèmes le Libre Arbitre, 
ils n'auraient pas eu de relations avec les filles des 
hommes, ils n'auraient pas péché et ne seraient 
Pas tombés de leurs places. C’est pourquoi, tle la 
même manière, les autres Anges qui ont accompli 
la volonté de leur Seigneur ont été élevés et sanc- 
tifiés par leur empire sur eux-mêmes, et ont recu 
des dons puissants. Car tout ce qui existe a be- 


(1) Bardesane prend ici on9n 139, que les Septante 
Ont rendu par vioi troù @soù (Genèse, VI, 2), pour les 
— Cf. aussi Josèphe, Antig. jud., liv. I, ch. 3. — 


à ses dons. Sachez néanmoins que même ces 
choses dont j'ai parlé, sont réglées par une loi, 
qu'elles ne sont pas complétement exemptes de 
liberté, et sous ce rapport, au dernier jour, elles 
seront toutes soumises au Jugement. 
Je luirépliquai : Etconiment ces choses qui sont 
sujettes à une règle, pourraient-elles ètre jugées ? 
Il me répondit : Les éléments, 6 Philippe, ne 
seront pas jugés en tant qu’ils sont soumis à une 
règle, mais en tant qu'ils sont une force ; car des 
êtres, lors mème qu'ils sont soumis à un ordre, 
ne sont pas pour cela privés de leurs qualités 
naturelles, mais seulement de leur force d’éner- 
gie qui est diminuée par le mélange des uns avec 
les autres, et ils sont soumis par le pouvoir de leur 
Créateur ; et en tant qu’ils sont sujets, ils ne sont 
pas jugés, excepté pour ce qui leur est propre. 
Avida lui dit : Les choses que tu as dites sont 
excellentes. Mais, hélas! les Commandements qui 
ont été donnés aux hommes sont sévères, et ceux- 
ci ne sont pas capables de les exécuter. 
Bardesane répondit : Ceci est la réponse d’un 
homme qui ne désire pas faire ce qui est bien, et 
plus spécialement encore d’un individu qui a obéi 
et qui s'est soumis à son Ennemi (Satan). Car les 
hommes ne sont pas tenus de faire ce qu’ils sont 
capables de vouloir. En effet, il y a deux Comman- 
dements qui nous sont imposés, et qui sont établis 
justement pour le Libre Arbitre : l’un qui ordonne 
de nous abstenir de tout ce qui est mal, et de ce 
que nous ne voudrions pas qui nous füt fait; et 
l’autre qui ordonne de faire le bien et d'aimer et 
de désirer qu’on nous le fasse, Car quel homme 
par exemple serait incapable d'éviter le mal, le 
mensonge, l’adultère et la fornication, ou de se 
rendre coupable de haine et de fausseté ? Cepen- 
dant, hélas! toutes ces choses sont inhérentes à 
l'esprit de l’homme, et elles ne dépendent pas du 
pouvoir du corps, mais de la volonté de l'âme. 
Et mème, quand nn homme serait pauvre, malade, 
vieux et impotent de ses membres, il est capable 
de s’abstenir de toutes ces choses ; et comme il est 
capable de s’en abstenir, il est de mème capable 
d'aimer et de bénir, de dire la vérité, de prier 
pour le bien de tous ceux qu’il connait. De 
plus, s’il est en santé et s’il a l'usage de ses 
mains, il est en outre capable de donner quelque 
chose de ce qu’il a, de supporter aussi, par sa 
force corporelle, celui qui est malade et qui s'est 


a" tin martyr, Apolog., liv. II, c. 5. — Clément d’Alexan- | affaissé, Telle est sa capacité. J'ignore donc en 
His » Stromat., liv. III et liv. V. — Sulpice Eten quoi consiste ce qu’on n’est pas capable de faire, 

€. sacr., Liv. 1. — Lactance, Inst. div., liv. Il, c. 14. disent ceux qui sont privés de foi. En 
ZT Ze testament des XII patriarches; Test. de Ruben. | MOT. le disen À P 


%, dans Grabe, Spicilegium SS. Patrum, t. I, pg- 150. effet, je pense que c'est selon ces Commande- 
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ments, plus que dans toute autre chose, que 
l’homme peut agir. Car ils sont faciles à accom- 
plir, et rien n'est capable de les empêcher. En 
effet, on ne nous ordonne pas de porter de lour- 
des charges de pierres ou de bois, ou de toute 
autre chose, ce qui est réservé à ceux seulement 
qui sont forts de corps; ou de construire des for- 
teresses, ou de fonder des villes, ce que les rois 
seuls sont capables de faire; ou de gouverner 
des vaisseaux, ce que les marins seuls peuvent 
faire, puisqu'ils sont habiles dans l'art nautique; 
ou de mesurer et de diviser la terre, ce que les 
géomèétres savent faire; ou bien de cultiver aucun 
de ces arts que quelques hommes possèdent et 
que les autres ignorent; mais il nous a été donné, 
selon la bonté de Dieu, des Commandements fa- 
ciles à observer, tels que chaque homme qui pos- 
sède une âme en lui peut les suivre avec joie, car 
il n’y a pas d'homme qui ne se réjouisse quand il 
fait ce qui est bien ; et il n’y en a pas non plus 
qui ne soit satisfait, lorsqu'il s’abstient de choses 
perverses, excepté toutefois ceux qui n’ont pas 
été créés pour cette grâce, et qui sont appelés 
ivraic. Eten effet, un juge ne serait-il pas inique, 
s’il blâmait un homme pour une action que lui- 
même n'est pas capable d'éviter? 

Avida lui dit : Pour ce qui est de ces choses, 
prétends-tu, 6 Bardesane! qu'elles soient faciles 
à exécuter? 

Bardesane répondit : J'ai ditet je répète qu’elles 
sont faciles pour quiconque le désire; car c’est la 
bonne direction d'un esprit libre et d'une âme 
qui ne s'est pas mise en révolte contre ceux qui 
la dirigent. En effet, il y a beaucoup de choses qui 
entravent l’action du corps, et plus spécialement la 
vieillesse, la maladie ct la pauvreté. 

Avida dit : Peut-être est-il possible que l'homme 
soit capable de s'abstenir de choses perverses, 
mais qui donc parmi les hommes est capable de 
faire de bonnes choses ? 

Bardesane répondit : Il est plus facile de faire le 
bien que de s’abstenir du mal. Car le bien est 
propre à l’homme, et c’est pourquoi il se réjouit 
chaque fois qu’il fait le bien; mais le mal est l'œu- 
vre de l’Ennemi (Satan), et c’est pourquoi, quand 
un homme est troublé et détourné de son élément, 
il fait des choses mauvaises. Aussi, sache, mon fils, 
que c’est chose facile pour un homme de louer 
et de bénir son ami; mais qu'il n’est pas aisé 


qu’un homme ne bläme et ne rabaisse point celui 
qu’il déteste. Néanmoins le fait est possible, et 
quand un homme fait ce qui est bien , son esprit 
est satisfait, sa conscience est tranquille et il aime 
que chacun voie ce qu'il fait; mais quand un 
homme agit mal et commet une mauvaise ac- 
tion, il est agité, troublé et dominé par la colère 

et l'inquiétude, il est tourmenté et dans son 
âme et dans son corps. Quand il persévère dans 
cette idée, il n’aime à ètre vu par personne; et 
ces choses dont il se réjouit et qu’accompagnent 
mème la louange et la bénédiction, il les re- 
pousse ; mais les choses qui l’agitent et le trou- 
blent sont suivies de malédictions et de blâme, 
Cependant, me dira-t-on, les fous sont satisfaits 
lorsqu'ils commettent de mauvaises actions; mais 
ce n'est ni pour ètre loués, ni dans l'espoir 
d’une récompense qu'ils agissent ainsi ; et ce plai-— 
sir ne dure pas chez eux. Car le plaisir qu'on res- 
sent à l'état de santé et en vue d’une récompense, 
est nne chose, tandis que le plaisir qu'on éprouvæ 
dans l’état de maladie et par désespoir, est autræ 
chose. La luxure est une chose, et l'amour ur=æ 
autre chose; l'amitié est une chose, et la camarm— 
derie une autre chose ; aussi nous devons nettæ= 
ment comprendre que l’ardeur effrénée del’amossm: 
s'appelle luxure; et mème, bien qu'on y trou 
une jouissance momentanée, elle diffère total = 
ment du véritable amour dont la jouissance æ = 
éternellement pure et indissoluble. 

Je lui répondis : D'après cette manière AvicÆ 
que voici dit également : C’est par sa Nature q =: 
l'homme agit mal, car s’il n'avait pas été dirs æ 
par sa Nature à faire le mal, il s’en abstiendraæææ il 

Bardesane répliqua : Si tous les hommes 
conduisaient de la même manière et agissaiæ="1 
avec le même esprit, alors on aurait la certitusm d 
que c'est leur Nature qui les gouverne, et  i 
n'auraicnt pasen eux le Libre Arbitre dont je ve 
ai parlé, Cependant, afin que vous puissiez co 1 
prendre ce que c'est que la Natureetcequec © 
que le Libre Arbitre, je vais essayer de vous l'e=— 
pliquer. ° 

(*) La Nature de l'homme consiste dans ces" 
qu'il doitnaitre, croître, grandir, procréer et vi——< 
lir,au moyen du manger et du boire, du somn—— 
et de l’état de veille, et enfin qu'il doit mous” 
Toutes ces choses , par le fait même qu'elles s.° 
de la Nature, sont communes à tous les homme" 


ri 


[Eusèbe, Præp. evangel., VI, 10; 1—6.] 


(”) Kara œuoiv 6 dvôpunos yevvätat, Toépetar, 
Gxudtet, yevv&, écôles, miver, xoiuärat , ynp&, dno- 


Ovoxer. Kai toëro mavroc évôpomou xai ravrèç d ”. 
you Lou: xal rà pv SXXa Cia Yuyixù vra xat Ôt 5 20 
vatk quurhoxhv yeyevnpéva, Guéhou ayeëbr x 
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mais non pas seulement à eux, encore à tous les 
animaux qui ont en eux une âme ; quelques-unes 
mème sont particulières également aux arbres. 
Car ceci est une opération physique qui arrange, 
produit et établit chaque chose, selon qu'il a été 
réglé. Ainsi, les animaux obéissent aussi à la Na- 
ture dans leurs instincts; car le lion se nourrit de 
chair, selon la Nature, et de même tous les lions 
wnt carnivores. La brebis mange de l'herbe, et, 
pour cette raison, toutes les brebis sont herbivo- 
res. L’abeille produit du miel dont elle fait sa 
nourriture , et, par la mème raison, toutes les 
abeilles produisent du miel. La fourmi amasse des 
provisions pendant l'été afin de se nourrir pen- 

| dant l'hiver, et par cette raison toutes les four- 
misagissent de mème. Le scorpion pique avec son 

| äguillon celui.qui ne lui a point fait de mal, et 
tous les scorpions piquent également de la mème 
manière. Donc tous les animaux obéissent à leur 
Nature, car ceux qui se nourrissent d’herbe ne 
mangent point de chair, et ceux qui ne mangent 
pont d'herbe se nourissent de viande. Cependant 
lshommes ne sont pas régis de la mème manière ; 

| toutefois, dans les choses qui appartiennent à leur 
corps, ils obéissent a leur Nature comme les ani- 
maux; et dans les choses qui appartiennent à leur 
esprit, ils agissent selon leur volonté, étant li- 


bres, indépendants et créés à l’image de Dieu. 
Néanmoins, il y en a qui mangent de la viande et 
jamais de pain; il en est aussi qui font une dis- 
tinction entre les viandes qu'ils mangent, et il 
s'en trouve d'autres qui ne se nourrissent point 
de la chair d’un animal en qui l’âme existe. Il y 
en a aussi qui ont des relations incestueuses avec 
leurs mères, avec leurs sœurs et avec leurs filles; 
il en est aussi qui ne s’approchent jamais d’une 
femme. Il s'en trouve d’autres qui se vengent à la 
maniere des lions et des tigres; et il en est qui 
blessent celui qui ne leur a fait aucun mal, 
comme les scorpions. On en trouve encore qui 
se laissent mener comme des brebis et ne font au- 
cun mal à ceux qui le; gouvernent ; d’autres se 
conduisent selon les règles de la vertu, d’autres se- 
lon celles de la justice, d’autres enfin d’une facon 
vicieuse. Et si quelqu'un venait me dire qu'ils 
ont chacun individuellement une Nature pour 
agir ainsi, faites lui voir qu'il n’en est rien. Caril 
s’en trouve qui sont fornicateurs et ivrognes, et si 
l'avertissement de bons conseils parvient jusqu’à 
eux , ils deviennent chastes et sobres et renoncent 
aux mauvais instincts de leurs corps. Il y en a qui 
pratiquent la chasteté et la tempérence; mais 
quand ils commencent à négliger les bons conseils 
ct à mépriser les Commandements de Dieu et les 
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ordres de leurs maitres, ils s'écartent de la voie 
de la vérité, et deviennent des fornicateurs et des 
prodigues. On en rencontre qui se repentent de 
nouveau après leur chute; la crainte les saisit, et 
ils retournent à la vérité dont ils s'étaient éloignés. 

Qu'est-ce donc que la Nature de l’homme ? Car, 
hélas! tous les hommes diffèrent entre eux dans 
leur conduite et dans leurs désirs ; mais ceux qui 
ont la même volonté et qui suivent les mèmes con- 
seils se ressemblent; et ceux qui se laissent aller 
à leurs mauvais penchants jusqu'a ce moment, et 
que les passions gouvernent, se plaisent à attribuer 
à leur Créateur toutes leurs mauvaises actions, 
afin qu'ils puissent prouver, par un vain plaidoyer, 
qu'ils ne sont pas en faute, et que Celui qui les a 
créés doit être condamné. En effet, ilsne voient pas 
que la Nature n’a point de lois; car un homme n'est 
pas blämé parce qu'il est de haute ou de petite 
taille, blanc ou noir, ou parce que ses veux sont 
grauds ou petits, ou pour n'importe quel défaut 
corporel; mais il est blämé s'il vole ou s’il ment, 
s’il trompe ou s’il empoisonne, s’il maudit ou s'il 
commet des actions mauvaises. Hélas ! il ressort 
de tout ceci, que pour ce qui est des choses qui 
ne sont pas faites par nos mains, mais que nous 
avons recues en don de la Nature, nous ne som-— 
mes certainement ni condamnés par elles, ni jus- 
tifiés par elles; mais les choses que nous faisons 
par notre Libre Arbitre, si elles sont bonnes, 
nous sommes justifiés et loués à cause d'elles, 
et si elles sont mauvaises, nous sommes con- 
damnés et blàmés par elles. 

Nous l’interrngeàmes encore et lui demandà- 
mes : Il en est qui disent que les hommes sont 
gouvernés par le décret du Hasard, tantôt mal 
et tantôt bien. 

Il nous répondit : Moi aussi, Ô Philippe et 
Barvama (1)! je sais qu'il est des hommes appelés 
Chaldéens, et d'autres qui cultivent cette con- 
naissance de la science, comme autrefois je lai 
aimée aussi, car il a été dit par moi ailleurs (2), 
que l'âme de l'homme est capable de connaitre 
ce que beaucoup de gens ne connaissent pas, 

(1) W. Cureton n’est pas sûr d’avoir bien compris ce mot 
et hésite à affirmer si c’est un nom propre ou non. Peut- 
être pourrait-on traduire par « profondément » ou plus 
littéralement par « fils de la mer ». 

(2) C’est une allusion à l’un des ouvrages précédemment 
composés par Bardesane, et qui avait trait aux induc- 
tions que l’homme peut tirer de l’aspect des astres. Un 
écrivain arménien du cinquième siècle de notre ère, Eznig, 


auteur d’une « Réfutation des différentes sectes religieuses 
de l'Orient et de l'Occident », paraît avoir fait usage des 
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et ce que ces mêmes hommes projettent de faire ; 
et que tout ce qu ils font, mal ou bien, et que tout 
ce qui leur arrive, comme fortune ou pauvreté, 
comme maladie ou santé, défauts corporels, ils 
le doivent à l'influence de ces astres désignés sous 
le nom de Sept, et sont régis par eux. Mais d’au- 
tres soutiennent le contraire, disant par exemple 
que cette science est une imposture des Chaldéens, 
que le Hasard n'existe pas, que c’est un vain mot; 
que toutes choses, grandes ou petites, sont placées 
entre les mains de l’homme, et que les défauts 
corporels et les fautes arrivent et surviennent na- 
turcllement. Cependant, d'autres prétendent que 
tout ce qu'un homme fait, il le fait de sa propre 
volonté, en vertu du Libre Arbitre qui lui a été 
donné, ct que les fautes, les défauts et les mal- 
hours qui lui arrivent, il les recoit comme une 
punition de Dieu. Quant à moi, dans mon humble 
opinion , il me semble que ces trois sectes ont en 
partie raison et en partie tort. Elles ont raison, 
parce que les hommes parlent selon leur manière 
de voir et parce qu'aussi ils voient comment les 
choses leur arrivent, et ils se trompent. Ea effet, 
la sagesse de Dicu est plus infinie qne la leur, car 
c’est elle qui a établi les mondes et créé l’homme, 
qui a institué les gouverneurs et donné à toutes 
choses la force qui convient à chacune d'elles. 
Cependant, je dis que Dieu et les Anges, les Puis- 
sances et les Dominations, les éléments, les hom- 
mes et les animaux ont cette force; toutefois , il 
n’a pas été donné à toutes ces hiérarchies dont j’ai 
parlé le pouvoir de faire toutes choses. Car Celui 
qui est puissant en tout est élu, et eux, ils ont 
le pouvoir de faire certaines choses, et sont dans 
l'impossibilité de faire les autres, ainsi que je l’ai 
dit : afin que la bonté de Dieu puisse être reconnu 
là où ils ont le pouvoir, et que, là où ils nel’ont 
pas, ils puissent connaître qu'ils ont un Seigneur: 
Il existe donc un Hasard, comme disent Îles 
Chaldéens ; mais que chaque chose ne dépende 
pas de notre volonté, cela est démontré par C€ 
fait que la plupart des hommes ont souhaité la 
richesse, de dominer leurs semblables, d’être sain 
écrits de Bardesane, et notamment du « Livre du Destin ”* 
car on retrouve dans ce philosophe des pensées qui 1°” 
raissent inspirées par la lecture du livre du célèbre g22%" 
tique d'Édesse. Voyez notamment ce que dit Ezm8” 
au liv. IX, ch. 13 et suivants de l'édition de Venise 1826} 
et la traduction française, très-infidèle du reste. 
M. Levaillant de Florival, p. 103 et suiv., intitulé® 


Réfutation des différentes sectes patennes…, par Je 
docteur (sic) Eznig (Paris, 1853). 
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et que les choses fussent soumises à leurs désirs. 
Cependant la richesse n’est la possession que de 
quelques-uns ; le pouvoir ne se rencontre que ra- 
rement ; la santé n’est pas le partage de tous; et 
même ceux qui sont riches n’ont pas une entière 
possession de leurs richesses; ceux qui ont le 
pouvoir n'ont pas toutes choses sous leur obéis- 
sance, comme ils le désirent, et quelquefois aussi 
leur autorité est méconnue plus qu’ils ne le vou- 
draient. Tantôtles riches ont de la fortune comme 
ils le souhaitent, et tantôt ils deviennent pauvres 
contre leur volonté ; ceux qui sont complétement 
pauvres , restent dans un milieu qu’ils n’ambi- 
tionnent pas et vivent dans la société contre leur 
désir ; ils convoitent certaines choses et en re- 
poussent d’autres. Beaucoup de gens ont des en- 
fnts et ne les élèvent pas; d'autres les élèvent et 
ceux-ci n’héritent pas, tandis que ceux-là héritent 
et tombent ensuite dans la disgrâce et l’affliction. 
D'autres sont riches selon leurs désirs, et ont une 
mauvaise santé contrairement à leur: souhaits; 
d'autres sont bien portants selon leurs désirs, 
inais ils sont pauvres contrairement à leur vo- 
lonté. I] y en a qui ont beaucoup de choses qu’ils 
désirent et peu de celles qu’ils ne désirent pas; 
i s’en trouve d’autres qui ont beaucoup de choses 
qu’ils ne désirent pas et peu de celles qu'ils dési- 
rent, Ainsi, on trouve que les richesses , les hon- 
leurs, la santé, la maladie, les enfants et plusieurs 
»bjets désirables sont à la merci du Hasard , et 
allement en notre pouvoir. Cependant nous 
Ommes contents et satisfaits de ce qui comble 
Los désirs, et nous sommes entrainés malgré nous 
€rs ce que nous ne désirons pas. Or, si les évé- 
lements nous arrivent lorsque nous ne les dési- 
Ons pas, il est évident aussi que les choses que 
‘Gus désirons nous surviennent non pas parce 
ue nous les désirons, mais parce qu’elles doivent 
Friver; donc quelques-unes nous font plaisir, et 
Uelques autres nous affligent. Ainsi, nous autres 
Ommes, nous sommes régis par lés lois de la Na- 
are d’une manière analogue, par le Hasard d’une 
iCon différente, et enfin par notre Libre Arbitre, 
bacun selon sa propre volonté. 

Mais discutons maintenant et déinontrons que 
> Hasard n’a aucun pouvoir sur toutes les choses, 
ar ce qu'on appelle Hasard est un ordre de mar- 
he qui est donné par Dieu aux Puissances et aux 
léments ; et, d'accord avec cette marche et cet 
dre, les intelligences sont modifiées par le fait 
le leur union avec l’âme, et les âmes sont modi- 
lées également par le fait même de leur union 
vec le corps. Ces modifications s’appellent le 
lasard, et la production de ce mélange se trouve 
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être épuré et transformé, en vue dé venir en 
aide, par la faveur de Dieu et par la grâce, à 
ce qui a été aidé et le sera encore jusqu’à la con- 
sommation de tout. Le corps est donc gouverné 


. par la Nature; l’âme souffre et percoit en même 


temps que lui. Le corps n’est ni gêné ni aidé par 
le Hasard dans tous ses actes individuels, car un 
homme ne devient pas père avant l’âge de quinze 
ans, et une femme n'’enfante point avant sa 
treizième année. Réciproquement, il existe éga- 
lement une loi pour la vieillesse; car les femmes 
deviennent stériles , et les hommes sont privés du 
pouvoir naturel d’engendrer ; tandis que cepen- 
dant d’autres animaux qui sont aussi gouvernés 
par leur propre nature, ne procréent pas seule- 
ment avant les âges que J'ai indiqués, mais ils 
deviennent mème trop vieux pour procréer. 
C'est ainsi que les corps des hommes, lorsqu'ils 
sont devenus vieux, n’engendrent plus, et le Hasard 
est impuissant à leur donner des enfants au mo- 
ment où le corps, d’après les lois de la Nature, ne 
peut plus en produire. Le Hasard est également 
impuissant à entretenir la vie dans le corps de 
l’homme sans manger et sans boire; et même 
quand il dispose d’aliments et de boissons, il ne 
peut pas faire qu’il échappe à la mort, car ces 
choses et beaucoup d’autres sont soumises à la 
Nature clle-mème. Mais quand les époques et les 
procédés de la Nature sont accomplis , le Hasard 
apparait alors en eux et donne naissance à des 
circonstances différentes les unes des autres. Tan- 
tôt il vient en aïde à la Nature et augmente ses 
forces , et tantôt il arrète et entrave son dévelop- 
pement. C’est de la Nature que vient la croissance 
et la perfection du corps; mais en dehors de la 
Nature et par l'effet du Hasard, les maladies et les 
défauts corporels se produisent. C’est de la Na- 
ture que provient l'union des mâles et des femel- 
les, ainsi que la jouissance réciproque ; mais c’est 
au Hasard que sont dues les abominations, les at- 
touchements impurs et les actes honteux auxquels 
se livrent les hommes adonnés à la luxure. C'est 
la Nature qui donne la naissance et produit les en- 
fants, et c'est le Hasard qui déforme les enfants, 
qui trouble leur santé, et quelquefois les fait 
mourir prématurément. C'est la Nature qui exige 
une somme de modération pour tous les corps, 
et c’est le Hasard qui produit le défaut d’aliments 
et la souffrance des corps. C'est encore le Hasard 
qui produit la voracité et l’intempérance exagé- 
rée. La Nature ordonne que les vieillards soient 
des juges pour les jeunes gens, que les sages re- 
tiennent les insensés, que les braves dominent les 
faibles , que les vaillants s'imposent aux timides. 


80 LE PSEUDO-BARDESANE. 


Mais le Hasard fait que des jeunes gens sont chefs 
des vieillards, que des fous gouvernent des sages, 
qu’en temps de guerre les faibles gouvernent les 
braves et que les timides font la loi aux vaillants. 
Sachez donc bien que chaque fois que la Nature 
est détournée de sa véritable marche, l'obstacle est 
dù au Hasard. En effet ces tètes et ces gouver- 
neurs qui sont sous l'influence de cette modifica- 
tion qu'on nomme »ativité, sont en opposition 
l'un avec l’autre. Ceux qui s'appellent droits, se- 
condent la Nature, ajoutent à son excellence, 
chaque fois que le procédé les aide et qu'ils sont 
dans les hautes régions de la sphère dans leurs 
propres éléments. Ceux qui s'appellent gauches, 
sont défavorables, car chaque fois qu’ils se trou- 
vent dans les régions élevées, ils se mettent en 
opposition avec la Nature, et ne font pas seule- 
ment du tort aux hommes, mais, à différentes 
époques, ils en font aussi aux animaux, aux ar- 
bres, aux fruits, aux produits de l’année, aux 
sources d’eau, et à chaque chose qui appartient 
à la Nature, laquelle se trouve placée sous leur 
influence. Aussi, par rapport à ces divisions et à 
ces conflits qui existent chez les Puissances, quel- 
ques-uns ont supposé que le monde n'est régi par 
aucune loi supérieure, parce qu'ils ignorent que 
ces divisions et ces conflits, que cette justifica- 
tion et cette condamnation procèdent de l’in- 
fluence donnée par Dieu au Libre Arbitre, afin 
que les hommes puissent ètre absous ou condam- 
. nés en vertu de la force qui leur est propre. Ainsi, 
de mème que nous voyons le Hasard dominer la 
Nature, de mème, nous pouvons voir le Libre 
Arbitre de l’homme repousser ct dominer le 
Hasard, mais non pas en toute chose, comme le 
Hasard lui-mème ne repousse pas non plus la Na- 
ture en toute chose; car il est nécessaire que ces 
trois choses, Nature, Hasard, Libre Arbitre, soient 
maintenues dans la vie des hommes jusqu'à ce que 
l’œuvre soit accomplie, que la mesure et le nom- 
bre soient remplis, afin qu’ils comparaissent de- 
vant Celui qui à réglé la vie et la perfection de 
toute créature, l'état de tout ètre et de toute 
nature. 

Avida dit : Ce n’est pas à cause de sa Nature 
qu'un homme fait le mal; c'est une vérité dont 
je suis convaincu par les raisons que tu as don- 


nées, que tous les hommes ne sont pas gouver- 
nés d'une manitre identique. Mais es-tu aussi 
capable de nous démontrer ceci, que si ce n'est 
pas par le Hasard et par le Destin que certains 
hommes font le mal, il sera juste de croire que 
l'homme possède un Libre Arbitre, qu’ilest porté 
par sa Nature vers le Lien plutôt qu’entrainé 
vers le mal, et que sous ce rapport il sera aussi 
justement jugé au dernier jour ? 

Bardesane répondit : De ce que les hommes 
ne sont pas gouvernés de la mème manière, es-tu 
convaincu que ce n’est pas à cause de leur nature — 
qu'ils agissent mal ? Alors la matière te contraint __ 
à croire qu'ils ne font pas le mal à cause du _m 
Hasard qui les régit, si nous sommes capables de=# 
te démontrer que les décrets du Hasard et de +< 
Puissances n’agissent pas sur tous les hommes de € 
la mème facon, mais que nous possédons en nous—=# 
méêmesle Libre Arbitre, pour nous soustraire alæ== 
servitude de la nature physique, et à la force agis- == 
sante des Puissances. 

Avida dit : Prouve-moi cela, tu m’auras conæærr 
vaincu, et je ferai tout ce dont tu voudras m æ-æm 


charger. 

Bardesane reprit : Avez-vous lu les Livres dem ie 
Chaldéens qui sont à Babylone, dans lesquels .i 
est écrit que les astres ont une influence sur : =: 


naissance des hommes ; et les Livres des Égyptiex ns 
dans lesquels sont aussi relatés tous les événemens-ants 
qui arrivent aux hommes? 

Avida répondit : J'ai lu les Livres des Ch=== à). 
déens, mais je ne sais pas ce qui appartient en 
propre aux Babyloniens et aux Égyptiens. 

Bardesane dit : La doctrine de ces deux pæ—="s 
est la mème (1). 

Avida répondit : Ilest connu que cela est aire si. 

Bardesane reprit : Écoute maintenant et sa——=he 
que ce n'est ni hasard, ni calcul de la part Mes 
astres, si tous les hoinmes agissent par toute la 
terre de la même manière. 


(1) Selon Diodore de Sicile ( Bibl. hist. liv. 1,293 les 
Chaldéens formaient une caste semblable à celle ie 
prêtres égyptiens. — Cf. aussi Clément d’Alexanda"2€ : 
Stromat., 1. — Eusèbe, Prxpar. Evang., X, 6. — eat 
lœus, De Sibyllis, pg. 184. — Julius Firmicus mé 
dans sa préface, qu'il a intercalée dans son Traité d’as@-2"©" 
logie, tout ce que les Égyptiens et !es Dabyloniens ans ent 
écrit sur ce sujet. 
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Car les hommes ont établi des lois différentes 
en deslieux divers, en vertu du Libre Arbitre qui 
leur a été donné par Dieu. En effet, ce don lui- 
même est opposé à ce hasard des Puissances qui 
assument sur elles ce qui ne leur a pas été donné. 
Je commencerai par parler autant que je m’en 
jouviens, en commencant par l'Orient, qui est le 
-ommencement de toute l'humanité, 

Lois des Sères (1). — Les Sères ont des lois 
ui leur défendent de tuer, de forniquer et d’a- 
lorer des idoles; aussi, dans toute la région des 
‘ères , il n’y a ni idoles, ni prostituées, ni assas- 
äns , ni gens assassinés ; bien que les Sères, eux 


aussi, naissent tous les jours et à toute heure. Et 
lorsque Mars le Cruel est placé au centre du ciel, 
il n’influe pas sur le Libre Arbitre des Sères, de 
manière à forcer un homme à répandre le sang 
de son semblable avec une arme de fer. Lorsque 
Vénus est en conjonction avec Mars, elle n’oblige 
pas non plus personne d’entre les Sères à avoir un 
commerce criminel avec la femme de son voisin 
ou avec toute autre femme. Toutefois, on trouve 
parmi eux des riches et des pauvres, des malades 
et des gens bien portants, des gouvernants et des 
sujets, parce que ces choses sont données au pou- 
voir des gouverneurs. 


(1) Cf. Pline, Hist. nat., liv. VI, ch. 17. — Solin, Rer. mem. coll., ch. 53. — Pomponius Mela, De sit. orb., I, 2. 


Eusebius, Præpar. evangel., VI, 10, $ 6 et sq. 


Népous Fôsvro Stapépous of dvôpumor év Éxdotn | 


repa, Tivèc yeypapuévouc, Tiväç Ôè dypapouc &E 
Dv dinyaouat, &ç 08 xal Gv péuvnpet, dpédus- 
os êx tic ToÙ xoguou Gpyñc. 

Nopoç éoti rapk Zfpaic unôéva povebetv, ts 
ropvabev, phte xÂénrev, pÂte Edava rpocxuvetv 


S 7. xaÙ év éxelvn 7% peylorn xwpa où vadv Earuv. 


Baiïv, cÔ quvaixa ropvixhv, où poryalôx érovouato- 


pévnv, où xhérrnv ÉAxôuevov ênl Ôlnv, oùx dvôpopé- 
vov, où mepoveumévov obbevos yap Tù aûTsbouarov vay- 
xagev à Toù nrupthauréoc "Apeoc &aThp mecoupavüiv 
Avôpa odñpe dveïsiv, où Kümpic oùv Aper ruxoüoæ 
&AAovpla yuvauxl pryñval tive map” éxelvoic, ravrux 
näon huépq mecoupavobvros roÙ "Apsoc, xal méon dpg 
xal fépa yevvouévuv tüv Znpüv. 


Recognitiones Pseudo-Clementinæ, IX, 19 et sq. 


Leges sunt in unaquaque regione vel regno ab 
Rominibus positæ, sive scriptura sive etiam usu 
durantes, quas nemo facile transgreditur. 


Denique primi Seres, qui initio orbis teriæ 


laabitant, legem habent neque homicidium neque 
ædhulterium neque scortum nosse, neque furtum 


Committere, neque idola venerari, et in illa omni 


rægione quæ est maxima neque templum inve- 
raitur neque simulacrum neque meretrix neque 


adultera, neque fur ad judicium deducitur, sed 
neque occisus ibi homo fertur aliquando , et ta- 
men nullius libertas arbitrii compulsa est secun- 
dum vos a stella Martis ignita , ut ferro uteretur 
ad hominis necem, nec Venus cum Marte posita 
alienum matrimonium compulit vitiari, cum 
utique apud eos per singulos dies Mars medium 
cæli circulum teneat. Sed est apud Seres legum 
metus vehementior quam Genesis constellatio, 


Cæsarius, Quæstiones, 47, 48. 


AXE xat of rüv dpyévrwv véjsor — — éyypépus 
D éypéqus ürdpyovrec map’ uiv re xai Éveoiv , êv 


FO pv rù ypépuu, év vois ÔÀ À œuviôeia véuoc 


N'&p évépois à rétpux Boxe. 


v rpütor Eñpec of rù Éxpov Toù yépoou oixoüvTec, 


Épovres Td marpisov doc A Étarpiteodat, pnôè 
v, ph potyxäofar, mA Eoavois rpocxuveiv À xo- 


À étaipav À potyaAdx, où ouAurenv, où povéa, où Aw= 
noËUrnv xat us oùevèc To ateEouoiov Avayxa- 
sv 6 roÙ xata où mupihauToUs "Apeoc dot, oùôà 
ÉGidoatd tiva adroiv paoyavuw Tov méÂuÇ dvarpeiv À 
Aôw rataEar oùx Appoôlrn obv "A pet Énetssv aÿrodbs 
érdurcon +7 yuvaxl to yelrovoc, ruvnuépiov ue- 
coupavoüvros roù "Apeoc, xal Suuwç loyupôrepoc tic 


Vuofat Saipoct, un Su év adroïcémépyeuv elôwdov | évéyans rüv dorpuv rapk Eñpaiv 6 rétpioc véjos. 


Georgius Hamartolus, Chron. (Anecdota græca. Oxon., ed. Cramer, t. IV, p. 236 seq.) 


Auf yÉ tou xal 6 péyac Karcdpeuoc, 6 xai 
<æépuov Dpnyoplou roù meylorou xal 6eokéyou, Bta- 
PPeuv éôvüv xat A06v xal tpoTwv xa véuuov éEéta- 
"Ÿ reotoüpuevos cüvrouov Totôs pnolv. 

Ev gépéxéom 46p xt Lôve, êv vois pv Éyypu- 


MAR APAS CATINA. | 


poc véuoc éotiv, év vois GE À ouvéleta véuos yàp 
dvôpois Th métpia Ooxeï. *Qv rpüror Lips, of Td 
Axpov Thç yhic olxobvrEc, vôuov Éyouat rd rarpÿov ÉGoç 
A ropvebev À proryetev À xhénteiv À Aodopeiv À 
povebetv À xaxoupyEtv Tù cuvohoy. 
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Lois des Brahmines qui habitent les Indes. — j d'entretenir un commerce avec les femmes, de 
De mème chez les Indiens, les Brahmines, qui | tuer et de commettre d’autres crimes abomina- 
se comptent par milliers et dizaines de milliers, | bles qui répugnent aux Brahmines. Dans le mème 
ont une loi qui leur défend absolument de tuer, | climat de l'Inde, on trouve des hommes qui ont 
d'adorer des idoles, de forniquer, de manger : la coutume de manger la chair humaine, de la 
de la chair et de boire du vin; et personne parmi ! même manière que les autres nations mangent la 
eux ne transgresse cette loi. Il y a des milliers chair des animaux. Ainsi, les mauvais astres n’ont 
d'années que ces hommes-là sont régis par cette pas obligé les Brahmines à faire le mal et à com- 
loi qu'ils ont faite pour eux (1). ‘ mettre des crimes abominables, et les astres fa- 

Autre loi qui s’observe dans l’Inde. — Il y a | vorables n’ont pas conseillé au reste des Indiens 
une autre loi dans l’Inde et dans le même climat, | de s'abstenir du mal. En outre, ces astres qui ne 
qui est relative à ceux qui n’appartiennent pas à | s’écartent point de la place qui leur est assignée, 
la caste des Brahmines et ne pratiquent pas leur | et qui passent dans les signes du zodiaque qui ont 
doctrine. Cette loi leurprescrit d’adorer desidoles, | une influence sur les hommes, n’ont pas engagé 


(1) Cf. Palladius, De Gentibus Indiæ el Bragman. | Eusèbe, ni dans Cæsarius, ni dans les Récognitions; on 
(Londres, 1665 ). —Strabon, Géogr., liv. XV, ch. 1,59 | le trouve rappelé dans Porphyre sous la forme Zauavaior 
et suiv. — S. Jérôme ( adv. Jovian., liv. II) mentionne, | ( De abstinentia, liv. IV, $ 17). — Origène ( contra 
d’après Bardesane, deux castes de Gymnosophistes , les | Cels., liv. I, p. 19) et Clément d'Alexandrie (Stromat. 
Brahmines et les Samanéens (Samanæi). Le nom de ces | 1) mentionnent aussi les Samanéens. 
derniers ne se rencontre ni dans le texte syriaque, ni dans 


Eusebius, Prxparat. evangel., loc. cit., $ 8. 


Iapk ’Ivôois xal Baxtpou eiot xuladec mod | “Tvôiv œoveuovrwv xal Érarpeuovreuv xal meluoxoué- 
At rüv Asyouévev Bpaypaävuv, oftives xara mapd- | vov xal oce6bouévuv Edava xai müvra oyeèov xab' 
Goctv tüv rpoyovuv xal vopuwv oùte povetouaiv, oùte | elmapuévnv pepouévuv. "Eart B êv tüi at xAtuon 
Eoava aéGbovrat, oùx éphüyou yetovrar, où peôt- | +üc ’Tvôias quan riç Ivôüv , oftivec vob éutinrovta 
cxovrul more, olvou xat afxepoc A yeuduevor, où xx- | Éévouc &ypeovres xai toûtous vovtec écioucr. Kai 
xig Tuvt xotvwvoUar mposéyovtes Ti 0eûi, téiv SAW 1! oùrs of dyabomotot rüv dotpuwv xexwhuxxot Toûtawx 


Recognitiones Ps. Clem., IX, 20. 


Sunt similiter et apud Bactros in regioni- | dem hæc illi, cum cæteri Indorum et homicidia 
bus Indorum immensæ multitudines Bragmano- | et adulteria committant et simulacra colant et in- 
rum, qui et ipsi ex traditione majorum, mori- | ebrientur atque alia hujusmodi flagitia exerceant. 
bus legibusque concordibus, neque homicidium | Sed et in ipsius Indiæ nihilominus occiduis par- 
neque adulterium committunt, neque simulacra | tibus regio quædam est, ubi hospites cum in- 
colunt neque animantia edere in usu habent, | ciderint, capti immoläntur et comeduntur; e! 
nunquam inebriantur, nunquam malitiose ali- | neque bonæ stellæ vetuerunt eos ab hujusmod 
quid gerunt, sed Deum semper colunt; et qui- | flagitiis et ab execrandis cibis, neque maligna 


. Cæsarius, Quæst., loc. cit. 


Nôuoç Ôè xal map Baxcpiavois rot Bpayua- | yoévrwv xal povv dypluv À ouüiv êlxnv EnAupa- 
vols À x Tpoyovov matdelu, ph pelberv, pnôt | voévrev xal to méôer xpaëaivouévev. ’Ev 8à voù 
Guyuwv anoyebeobat, ox ofvou &nhoë À vélou pe- | Écneplois xAluaoiv évôorépu rüiv éxeïcs ’Ivôüiv Esvo 
TEXELV, dedv vhv éudv Bedoixétuc: xalror tüiv mœapa- | Gdpor rivèc Énapyovres robc énAubac dvarpoëvre: 
xepévuv aûtois “Ivôwv puaipovouvrmv xal oivopau- ! éoôlouar, xal oûôels vüv dyaxbomouüiv dotépeuv t% 


Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 


Nôpoç 8 rap Baxtptavoïs (Aror Bouyuäves xat | xaxiov Gianpérresdar Bi moïbv pébov 0e05 xx nC 
Lunoures) À dx mrpoyévev madeila ve xul edoébeix, | oviv° xalrorys tüv rapaxruévev adtoïs piarpovoëv- 
mA xpeopayeiv À olvonoretv À Aayvabnv À mavrolav | Twv xal axisyporpayoüvruv, éuuavax rs xai drap 
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ceux qui mangent la chair humaine à s'abstenir 
de cette exécrable et odieuse nourriture. 

Lois des Perses. — Les Perses ant fait, eux 
aussi, pour leur usage, des lois qui leur permet- 
tent de prendre pour épouses leurs sœurs, leurs 
filles et les filles de leurs filles. Il s’en trouve même 
qui vont plus loin et épousent mème leurs 
mères (1). Quelques-uns de ces Perses ont été dis- 
persés et se trouvent en Médie, dans la Parthie, 
en Égypte et en Phrygie; on les appelle Mages. 
Dans toutes les contrées où ils se trouvent, ils se 
gouvernent selon cette loj qui fut faite pour leurs 

(1) L'empereur Julien (1° panégyrique de Constance, 
$ 10)raconte que Parysatis était sœur du roi Darius 
Nothus. Dans son livre contre les chrétiens où il réfute 


les Évangiles ( $ 4), le même écrivain dit que les Perses 
épousent leurs sœurs, leurs filles et leurs mères. Les au- 


Eusebius, Præparat 


Hh puorpoveiv xat ph déeurcoyameiv, oÙte oÙ xaxo- 
ouol fvayxagav tobs Bpayuävac xaxoupyetv. 
Iapa Ilépoarc vôuos Àv yapeiv thç Ouyarépas xx 
Tàc déehphs xat Thc pntépas” xat où pôvov Év T7) 
cup éxeivn xal êv éxelve ti xAluatr vourouc Tobc 
vacious yapouc of ITépour éroirouv. 
$ 9. ‘AA xal Gao adrav rc Ilspaiôos éEeôr- 
eeaoav, Ofcivec xahoüvrat Mayouocator, tv aüthv 


péres. Cependant nous ne pouvons pas dire que 
pour tous les Mages et le reste des Perses, Vénus 
était placée avec la Lune et avec Saturne dans le 
signe et dans les parties de Saturne , pendant que 
Mars y était aussi. Il existe dans beaucoup d'en- 
droits du royaume des Parthes, des hommes qui 
tuent leurs femmes , leurs frères et leurs enfants, 


et n’encourent aucun châtiment, tandis que, chez 


les Romains et les Grecs, celui qui tue un des 
siens encourt la peine capitale qui est le plus 
grand des châtiments. 

Lois des Gèles. — Chez les Gèles, les femmes 


teurs chrétiens des premiers siècles confirment ce témoi- 
gnage. Cf. Tertullien, Ad nationes, I, 18. — Saint Clé- 
ment, Homél., XIX, 19. — Origène, Confra Celsum. — 
D’après Théodoret, l’auteur de cette loi serait Zaradas 
(Græc. affec. curat., de Legibus. Ed. Gaisford. p. 351 ). 


. evang., loc. cit. $ 8-9. 


Afeprotiav Gtaxpatrovrar, mapadbovrec tobç aürobc 
vouous xal tà Éôn vois téxvors xatk Giadoyñv. EE dv 
Eloi péypt vov moXoi êv Mnôla xat êv Aïyürtw xai 
êv D'ahatla. Kat où ônrou Kürpi év Dpuyia xat êv 
éplouç xat ofxoi Kpévou, oùv Kpéve épouaprouvros 
roù "Apeos, év Taiç Tüv navtuv yevéceatv ebpl- 
GXETO. 


Ilapa Dhhotç vôuos éari Taç yuvaixas yewpyeiv 


Recognitiones Ps. Clem., IX, 20-21-22. 


Stællæ compulerunt Bragmanos, ut aliquid age- 
rent mali. 

Et rursus mos apud Persas, matres accipere in 
Cmjugium et sorores et filias, et sub illo omni 
axe incesta Persæ ineunt matrimonia. 

21. Âc ne forte liceat his qui mathesim se- 
ua yntur uti illo perfugio quo dicunt, certas quas- 
dam esse plagas cœli, quibus propria quædam 

= bere conceditur , ex ipsa Persarum gente ali- 
Œuxzanti ad peregrina profecti sunt, qui Magusæi 


appellantur, ex quibus usque in hodiernum sunt 


alii in Media, alii in Parthia, sed et in Ægypto 
noonulli, plures autem in Galatia et Phrygia, 
qui omnes incertæ hujus traditionis formam in- 
declinabilem servant ac posteris custodiendam 
transmittunt, etiam.cum plagam cœli mutaverint ; 
nec tamen eos Venus cum Lunain finibus et domi- 
bus Saturni, cum Saturno attestante etiam Marte, 
compulit habere inter cæteros Genesim. 

22. Apud Gelos quoque mos est, ut mulieres 


Cæsarius, Quæstiones, Loc. cit. 


Htemipovlac aûtobc énoctivat loxuoe pétpt The 


TErspos véuos XalSaloi re xal BaGuwvlotc 
Hæa-tpopausiv xal dôekpoplonsiv xat taïç apüiv Tat- 
èv émipalveodar xal priutpovetv, ei xal roppo Th 
ve -rapévnc yévovrar, xal Tois opüiv xeypñobur vé- 
Les, pavspix xal Aknôdtwc Étaxekeudpevor. EE &v 


rivèc aûtüv uéypt xal vüv ünapyouoiv, êv Mrôotc 
xat ITapotç xal "Ehauitarc xat Aivurrlotc, èv DouËl 
xat D'adrats, Év riot xouat piatpovoüvrec” xœt où- 
Sérw Küxpie oùv Mévn év éploiç xat oïxotç Kpévou, 
érigaprupoüvtos Toù "Apeoc, Év taiç TavtTwv abréiv 
yevéceoiv ebploxecôat ofa ve. 


Oartepoc dE napk l'a vduoc yuvaixas Yrwpyeïv 


Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 


Pres y 8Ù roïc Écutépors ÉpeGt ToUTEV avOpwro- 
ES prive p&hiora xat xaveabtovres &AÂñAoue 
D: 2ôvec. 


“Aloc 8 vôLoc obroc Xahdainie ve xal Baë6u- 


Auviotç, pnrpoyaueiv xal dûehporexvopopeiv xal 


uuatpovelv xal mnäcav Oeouon npätiv ëx doetiv 
droreheiv, xäv Téopu TH pas abTuv YÉVWVTAL. 


TErveposS aù [epayiaiots (leg. napà D'Éhatc) vouoc, 
6. 
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sèment, récoltent, fabriquent et exécutent tout ce 
qui concerne le labourage, et ne portent pas de 
vêtements de couleur. Elles ne mettent pas non 
plus de chaussures et ne se servent pas de parfums 
délicats. Personne ne songe à les blâmer lors- 
qu'elles commettent un adultère avec des étran- 
gers, ou quand elles entretiennent un commerce 
illicite avec les esclaves de leurs maisons, Quant 
aux Gèles, leurs époux, ils portent des ornements 
de couleur, se parent d’or et de bijoux, et em- 
ploient des parfums délicats. Et ce n'est point 
parce qu’ils sont efféminés qu'ils agissent de cette 
manière, mais parce qu'il existe chez eux une 

(1) Selon Moïse de Khorène, le pays des Kouschans, 
nom qui paraît être synonyme de celui des Caschans, 
était le même que la Parthie ou Bactriane (ist. d'Arm., 
lv. I, ch. 2). — Cf. aussi la note que nous avons consa- 


crée aux Kouschans ( p. 23, note 1). Il est curieux de 
noter qu'Eusèbe n’a pas donné ce nom , et Cæsarius le 


loi qui le veut ainsi, car tous les hommes aiment 
la chasse et sont guerriers. Cependant, nous ne 
pouvons pas dire que pour toutes les femmes des 
Gèles , Vénus était entrée dans le signe du Capri- 
corne ou dans celui du Verseau, ou dans un signe 
défavorable. Il ne nous est pas possible non plus 
de dire pour tous les Gèles, que Mars et Vénus 
étaient entrés dans le signe du Bélier, sous le- 
quel, d’après ce qui est écrit, naissent des hom- 
mes vigoureux et lascifs. 

La loi des Bactriens. — Chez les Bactriens ap- 
pelés Caschans (1), les femmes se parent avec les 


. vêtements des hommes et avec beaucoup d’or et 


rend par la variante Loboors tie Ba6viüvos. L'auteur des 
Récognitions dit simplement, in Susis. Les Zobsror sont 
mentionnés par Strabon ( Géogr., liv. XV, ch. 3, 6 2), 
qui les identifie avec les Kiooiuu, cités égalément par 
Hérodote ( Hist., liv. VII, 62, 86, 210). 


Eusebius, Prxparat. evangel., loc. cil., $ 9-10-11. 


xal olxoBoueïv xai mavra Th épyatixk Tpaasetv xat 
xotveveïv ofe &v Botlwvrat xal ph éyraheïoat nd 
rüv dvôpüiv pate xakeïoôal viva oryaAla, ri xa- 
Ga dépyarixdc elvar xai mor xoivwveiv, paéliota Ôù 
toïc Eévors. Kai oùte pupltovrar D'ikiooat yuvaixec, 
006” fuarix Bartk porouow, évuroënror € elct xä- 
cat‘ 

$ 10. xafrot tv Drhuwv dvôpüv xocuouuévev êv 
pophuaot maaxoï xal év Btxpoporc puma xal ypu- 


copopouvruv xal pupitouévev, xat où xata riva dÀ- 
Anv pahaxtav- eial yap dvôpetor xal tokeptxuTator 
xal xuvryerixwratos. Kat où näsar af tüv l'éAwv 
yuvatxes Éhuyov év Alyoxépure À év “Yôpndw xæxo- 
Gauovouoav tv Küxpiv: où8” of dvôpec adrüiv rav- 
vec Éxouoiv dv Kpi obv "Apet thv ITaplnv, Évôæ tods 
dvôpelous xal onaréhous of XaSattovtes Xéyouor. 

$ 11. Ilapa Baxtpois af yuvaixec mavrl xoopup 
tapépovrt xal ravrl pÜpw xpüvrar, bmnpsroumevar 


Recognit. Ps. Clem., IX, 22-23. 


agricolentur, ædificent et omne opus virile per- 
ficiant, sed et misceri quibus volunt licet, nec 
incusantur a viris aut adulteræ appellantur ; pas- 
sim enim concubitus miscent et præcipue cum 
hospitibus. Unguenta nesciunt, non induuntur 
veste fucata, non calceis, e contra viri Gelorum 
ornantur, pectuntur, indumentis mollibus et va- 
riis induuntur, auro compositi unguentisque de- 
libuti, et hæc non pro dissolutivne virium, sunt 


enim bellicosissimi et venatores acerrimi. Nec ta- 
men universæ Gelonum mulieres in Capræcornu 
aut Aquario cacodæmonem Venerem nascentem 
habuere, neque viri eorum in Ariete cum Marte 


" 


4 


Venerem positam, per quod schema effeminatoss 
et dissolutos nasci adserit viros Chaldaïca disci- — 


plina. 


23. Porro vero in Susis mulieres unguentis et 
quidem optimis utuntur, ornamentis comtæ ex=—— 


Cæsarius, Quæstiones, Loc. cit. 


«al olxoSousiv xal Ta @vôpüv npatrev® &AÂ xal 
xowwveiv olc dv Botlwvrar vüv érnAtdwv, oùx 
éricumouevat bnd tvüiv nposyévruv dvdpav, oùÈE En- 
Aoupevar. Où pupltovrer à, où quxlouç Tv équv 
voelovtat, cpüv mrapsiàc énixpuvvüout, xaûux af 
map” fiv &AÂétprur (leg. SAAGTpuov) ÜnroSuvouout 
rpocwneiov, of Ôd Avôpec oriGabovrar éoirt maux? 
mepi6oÀF: brapyoucr à” év adraiç xal roAeixwtatat 


quvaixa olxoGoueiv xal yewpyetv xai Tà dvôpoiv Épya 


xat &vboGapu xal Enpüiout à ph Alav ioyup tv On— 
plouv, Tic oùv aa af l'ihwv yuvatxec oùx ÉAayov Ai— 
yoxépe À ‘Ypoydw, xaxoausovoëar 15 Kurplôt (cor 
rigenda ex Euseb.)" or’ a réliv où dvêpec ar e” 
Euxov év Kpi oùv ’Aper tv Appoôlrnv, Évôæ tous 
dvôpelouc xal arardAous puoiv of +7 yvoun Xa]Bator…— 
"Ev ôà Zoûaou tic BaôvAüvos af yuvaixec ravrilt- 
Üpe tapépovrt xal xéuu ypüvrat, Érnperoüpeva æ- 
Georgius Hamartolus, Chron., Loc. cit. 


xwAuOpevar ravrekc nd téiv àvêpéiv aütüv À En— 
npdrruve &AÂG xal mopveustv, de Àv Bolluvrat, ph | Aoëuevar: af Éréproucu xal xolsmxwcarar xal On 
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de bijoux de prix. Leurs esclaves, tant mâles que 
femelles , les servent plus que leurs époux; elles 
montent à cheval et quelques-unes s’habillent de 
vêtements tissés d’or et enrichis de pierres pré- 
cieuses. Ces femmes n’observent pas la chasteté, 
mais elles entretiennent des relations adultères 
avec leurs esclaves (1) et avec les étrangers qui 
viennent dans ce pays; et leurs maris ne les blä- 
ment point pour cela. Ces femmes n’ont aucune 
crainte, car les Caschans considérent leurs fem- 
mes comme étant au-dessus d'eux. Cependant 


nous ne pouvons pas dire de toutes les femmes 


bactriennes qu'elles sont nées lorsque Vénus, 
Mars et Jupiter se trouvaient dans le signe de 
Mars, au centre du ciel, époque à laquelle nais- 
sent les femmes riches et adultères, et qui domi- 
nent leurs époux en toutes choses. 
Les lois des Racamiens, des Édesséniens et des 
(1) Scylax ( Périple, p. 27,t.1, éd. Didot, dans la 
Collection des petits géographes grecs) attribue la même 
Coutume aux Lihournes. 
(2) Cureton fait observer que les Arabes sont désignés 


Arabes. — Chez les Racamiens, les Édesséniens 
et les Arabes (à), la femme qui commet un adul- 
tère, non-seulement est mise à mort, mais encore 
celle contre qui s’élève le soupçon d’adultère est 
punie de la même manière. | 

Les lois d’Hatra. — Il existe à Hatra une loi 
qui punit de la lapidation quiconque commet un 
vol, mème d’un objet de mince valeur. Chez les 
Caschans, on crache au visage de celui qui com- 
met un vol analogue. Chez les Romains, quicon- 
que commet un vol sans importance est fouetté 
et banni. De l’autre côté de l’Euphrate, et vers 
l'Orient, celui qui est signalé, soit comme vo- 
leur, soit comme assassin, ne s'en préoccupe pas 
beaucoup; mais, quand un homme est appelé pé- 
déraste, il se venge alors jusqu’à mettre à mort 
celui qui l’a insulté, 


dans la version peschito (simple ) de la Bible, par « Ba 
Rakam » ( Jud., VI, 3). Aboulféda mentionne une ville de 
Rakim près de Belkà, dont les maisons sont taillées dans 
le roc ( Géogr., texte arabe, pg. 227, éd. Reinaud ). 


Eusebius, Præparat. evangel., VI, loc. cil., 6 11-12-13. 


Grd rarôloxwv xal veavioxwv uÆAlov À of Avôpec: 
FCpocprôpevar perk moe pavracias ÉpirTot, xo- 
epuodoat roXÀG ypuai xat ABots Bapurimors toc În- 
Fcouç” xal où cwppovouaiv, SAX dôtapépu xotvwvobat 
Tots Gobhot; xal voi Eévors, &ôetav Éyougar rorau- 
Env, xat Ünd Tüiv dvôpüv ph éyxahoumevar, cyeddv 
2cupreousiy abtév. Kal où mavruc Év néon yeve- 
et Tov Év Baxtpix yuvarxüiv pecoupavet petà 
Ads nat "Apeog êv idlois pois À prhoyélws ‘Appo- 
SÉérr. 

$ 12. ’Ev ôt «ñ ’Apabia xal 15 ’Ooporvñ où 
Eædvov af poryahlôes poveuovrat, AA xal af bron- 
Tevduevar oùx éplevtat TILWpnToL. 

Iapk Tapôotç xal ’Apueviotc of poveis dvarpouve 
Tat, noté uév Ünd tüv Otxactiv, morè de 0Td tüiv 


—. 


-xa0° ape tov poveudévrwv. Kai édv ris povedon yu- 


vaixa aûtoë À GGehpov drexvov À &dehphv dyapov À 
uièv À Ouyatepa, 

Sr3. oùx éyxaheitut 6x0 tivos, véuou vorourou 
Énapyovroc êv vaiç ywpaic Éxeivarc” wap? EMnot 
Ôë xat ‘Popalors peitovt rimwpia bnobaAhovrar of 
toy olxeluv xat quyyeviov poveutal. 

’Ev Atpois à xhénrwv tt 860Aoû dEtov Ababeta 
rapè Baxtpois 6 8Alye xAértwv éprruerat, Tapà 
“Popators mAnyais aixitetar voroüror ykp of vôpot. 
Aro Eëppdtou norauoù xal péypt toù "Qxeuvoë 66 
éri dvuro}kç 6 Aoidopouuevos &ç povebs À &ç xAÉE ENG 
où navu dyavaxteir 6 ÔË &ç éposvoxoirne Aoddpou- 
pevos Éautov éxdtxet méxpt xal pévou. 


| Recognit. Ps. Clem., IX, 23. 


Zapidibus pretioss, ministerus quoque ancillarum | non solum non culpantur pro hoc, sed et domi- 


#ultæ procedunt multo majore ambitione quam 
Wiri, nec tamen pudicitiam colunt, sed indifferens 
is cum quibuscumque voluerint usus est et ser- 
wis et hospitibus, tali licentia a viris permissa ; et 


nantur in viros. Nec tamen omnium Genesis mu- 
lierum Susidarum in medietate cœli cum Jove et 
Marte Venerem in Jovis ædibus habent. 


Cæsarius, Quæst. loc. cit. 


œol qudpos mpoïioüaar ocbv Bhocupla xat Gtayuse 
æcodAÿ- nüor Ôà vefAuotv ddeidç te xl dvardéss auyxa- 
Qebbouotv, dpxousat uäkkov rüv oixelwv dvôpiv. 


"Kak où névrwc év réon yevéaer tüiv Zouclôwv yuvar- 


xüv pecoupavet per A1dç xal "Apeoç év Auôç épotc 
ñ 'Appoôlrn. 


Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 


pücar vù ph Aav loyupérata süv Onpluv: Épyouar | À xai rüv ldluv avOpüv xal xuprstoustv. 
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Les lois des... (1) — gar— 
cons... et ne sont pas........ De mème, dans 
tous les pays de l'Orient, ceux qui ont été insul- 
tés et qui sont connus, sont tués par leurs pères 
et leurs frères; et souvent ceux-ci ne font pas 
connaître le lieu de leur sépulture. 

Les lois des Orientaux (2). — Cependant, dans 
le nord , dans le pays des Germains et dans ceux 
qui se trouvent dans le voisinage, les jeunes gar- 
cons, beaux de figure, remplissent auprès des 
hommes le rôle de femmes. Ils célébrent aussi des 
cérémonies de mariage, et cela n'est pas considéré 
chez eux comme un déshonneur, parce que leur 
loi le permet ainsi. Cependant il n'est pas pos- 
sible que tous ceux qui habitent la Gaule, et qui 


(1) Cette lacune provient d'une suppression faite avec 
intention. Les trois textes d'Eusèbe, des Récognitions 
et de Cæsarius offrent à cet endroit des variantes très- 
différentes qui ne permettent pas de restituer avec sécu- 
rité le texte syriaque. 


sont ainsi flétris par ce vice honteux, soient nés 
pendant que Mercure était en conjonction avec 
Vénus dans le signe de Saturne, dans les limites 
de Mars, et dans les signes du Zodiaque à l’Occi- 
dent. Car les hommes qui sont nés sous cette in- 
fluence sont déshonorés, est-il écrit, et traités 
comme s'ils étaient des femmes. 

Les lois des Bretons. — Chez les Bretons, 
beaucoup d'hommes n’ont qu'une seule femme. 

Les lois des Parthes, — Chez les Parthes, un 
homme épouse beaucoup de femmes, et toutes 
observent scrupuleusement la fidélité envers le 
mari, en vertu d’une loi établie dans ce pays. 

La loi des Amazones. — Pour ce qui regarde les 
Amazones, toutes sans exception, dans la nation, 


(2) Cette rubrique est une erreur du copiste du ma- 
nuscrit, car Eusèbe et l’auteur des Récognitions, dans le 
passage correspondant , mentionnent les Gaulois à deux 
reprises différentes. 


Eusebius , Præparat. evangel., Loc. cil., $ 13-14-15. 


ap” "EXnat 5è xal of aopol Epuuévous Esovres 
où Yéyovrar. ’Ev 15% aûrn (êv à +7? ) évato\7 Ü6pt- 
Kéuevor ékv Yrwañaoiv, bnd ddsApüy À Tatépov xai 
GUyYEvEv povevovTat xai Tapnç rpoÎnAOU oùx dEtoUvTaL. 

S 14. Ilap 9 MaXhou of véot yauoüvrar perd 
nappnolac, où Woyov roùro fyoumevor d1ù tov map 
adrois véuov. Kai où Guvarov éott navraçs vous êv 
Taka oûtuç &0éwç bépiTomévouc Aaeïv Êv Taïç yevé- 


ect ouwopopov me0" “Epuoë, êv olxoi Kpovou xal 
éplotç “Apeoc Ouvovra. 
’Ev Bpettavvlx moddol aävôpes plav ‘yuvaixa 
Éovatv. | 
’Ev ôè +9 Iapôix moXhat yuvaixec Éva dvôpa, xai 
räoar cwppovoUot metfopevar aÜTE xaTa TOV vOpLOv. 
$ 15. Aî dt Aualôves näcat dvSoac oÙx Éyouatv, 
GRAN 6 Th Aoya Lion &nuë roù Étouç nepl Tv éapt- 


Recog. Ps. Clerm., IX, 23-24. 


In ulterioribus Orientis partibus, si puer mu- 
liebri se substernat injuriæ, cum agnitum fuerit, a 
fratribus aut parentibus vel quibuslibet aliis in- 
terficitur nec sepultura donatur. 

Et rursus apud Gallos lex prisca constituit nu- 
ptum tradi publice pueros, nec opprobrium ex 
hoc aliquod duci; et numquid possibile est, ut 
omnes qui tam turpiter succumbunt apud Gallos, 


Luciferum cum Mercurio in domibus Saturni et 
finibus Martis habuerint? 

24. In Britanniæ partibus plures viri unam ka- 
bent uxorem. 

In Parthia, multæ mulieres unum habent vi- 
rum, et utraque orbis pars moribus suis atque 
institutis obsequitur. 

Amazones omnes non habent viros, sed sicut 


Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 


’Ev ôè rÿ ‘Ewa of &ppevophopoüvres of rap ypi- 
atiavois av yvoofüotv no tüv épalpuuv dperdtc 
TUHAUWPOUVTAL. 

"Ev Bpetravvlx netotor &vôpec Li& ouyxabeuGouot 
quvauxl boatrws xal moÂkal yuvatxes Évi Étarpitov- 


tar dvopl. 


Kai näar vois rutploic ta Éôvn Gonsp vouw tot. 
Xobaiv dÜdxvec (ddeis?) xal érôvux. 

Aprabôves ÔE &vôpas oùx Épouaiv: &AX &ç Tù &Âoya 
Gou dmaë voù Evous mepl vhv éapivixnv (2. éapivèv) 
longeplav émepôpior yivovrar, puioyôpevat vois yert- 
viüoauv dvôpaoiv, olov mavryuplv tive xal éoprhv 


Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 


’Ev ôù Bpertavvla nhiotot dvôpec pu auyxañst- 
ouat yuvauxt, xal moÂAal yuvatxes Évi étarpitovtat 
&vôpf- xal rù rapavouov &ç vouov xa dv xal ratpüio 
roatrousty dEfAwtov xal dxwhurov, 


’Auaïôves ÔÙ dvôpac oùx Éyouoiv, SX &ç à 
doya Lou dnaË Toù éveauroë mepl tv éapivhv ion- 
peplav Grepopror ylvovrur xal puyvüpevar vois yair— 
viüjoiv évêpéaiv üx Travfyuplv riva xal peyäAnv éop- 
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1e prennent pas d'époux ; cependant une fois par 
in, à l'exemple des animaux, au printemps, 
Îles quittent leurs rivages et franchissent le fleuve ; 
uis quand elles sont parvenues de l’autre côté, 
Îles célèbrent une grande fête sur la monta- 
me. Les hommes qui habitent ces régions ar- 
ivent et demeurent quinze jours avec elles; ils 
es fréquentent et elles deviennent grosses, après 
quoi elles retournent dans leur propre pays. Au 
noment de la naissance de leurs enfants, les 
\mazones exposent les mâles et n’élèvent que 
es filles. C’est un fait connu et conforme aux 
ois de la Nature, qu'elles deviennent toutes en- 
‘eintes dans le même mois, un peu plus tôt, 
in peu plus tard ; et, comme nous l’avons entendu 
lire, toutes sont fortes et belliqueuses. Toutefois 


(1) Nom d’une tribu arabe, souvent exprimé pour dé- 
signer les Arabes en général. Eusèbe n’a pas compris ce 
om qu’il a rendu par la forme Taivoi. Cæsarius l’a 
ranscrit sous la forme ’Haeïot, ce qui n’a aucun sens. 
Quant à l’auteur des Récognitions, il a tout à fait sup- 
primé ce nom. 


aucun astre n'est capable d’empécher que tous 
les enfants mâles qui sont nés des Amazones ne 
soient exposés de la sorte, 

Le Livre des Chaldéens. — Il est écrit dans le 
Livre des Chaldéens que chaque fois que Mercure 
rencontre Vénus dans le signe qui porteson propre 
nom, il donne naissance à des peintres, à des 
sculpteurs et à des changeurs de monnaies ; mais 
quand ils se rencontrent dans le signe de Vénus, il 
nait des parfumeurs, des danseurs, des chanteurs 
et des poëtes. Cependant, dans toute la contrée des 
Tayites { 1) et des Sarrasins, dans la Libye supé- 
rieure et chez les Mauritaniens, dans le pays des 
Nomades {Numides), qui est à l'embouchure de 
l'Océan , et dans la Germanie extérieure, dans 
la Sarmatie supérieure , en Espagne (2) et dans 


(2) Ceci est une erreur de copiste ; il ne peut pas être 
question dans ce paragraphe de l'Espagne. Eusèbe et 
Cæsarius ont écrit év 1% Zxubla, et le texte des Récogni- 
tions est conforme à ceux des auteurs précédents. 


Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., 


nv ionmeptav ürep6alvoucar rod iôlous Epouc xotvw- 
mÜar Toiç TAnNCtoGWpOLG, Éopthv Tivæ Taürnv nyou- 
sévotç" & oo suAauGvousæ broatpépoua xal 
ie years év évl Kapiÿ &ToxUITxOUTL xATR TOV TH 
eux vouov, xal Tobs iv yevvwmévouc dppevas 
{rrouat, tac Où Onhelaç dvatpépouar. mokemtxal té 
ar xal yuuvaclwv rpovoouuevar. 


$ 1516. 


6 16. ‘Épuñc pert ‘Agpoërne êv ofxotc “Epyoë 
motei mAaotac xal Euwypapous xal Tpunebirac v ofxotc 
8e "Aopoôlrne pupebobc xal puväoxous xat broxpirèc 
roumuatuv. Kat raupà Taïvoiç xat Zapaxnvoïs xat êv 
rh dvwrépa A16n xal mapa Maüpois xal rapà voi 
rept vd otôua Teû ’Qxeavou Noudar xal èv 7 étw- 
répa l'sppavix, xal êv tn Zxuôia xai v nüat toic ét 


Recogn. Ps. Clem., IX. 24. 


aimalia semel in anno circa vernale æquinoc- 
am proprios egressæ terminos, finitimæ gentis 
ris miscentur, solennitatem quandam per hoc 
>servantes, ex quibus cum conceperint redeunt, 
si marem pepererint abjiciunt, feminasnutriunt. 
umque unius temporis sit omnium partus, 
»surdum est, ut in maribus quidem putetur 
ars cum Saturno in tempore æquis esse por- 


e 

tionibus, in feminarum vero Genesi nunquam, 

Sed neque Mercurium cum Venere habuisse 
in domibus propriis positum , ut vel pictores ibi 
vel sculptores vel trapezitas efficiat, aut in do- 
mibus Veneris, ut unguentarios vel vocales vel 
poetas producat. Apud Saracenos et superiores 
Libes et Mauros et circa ora maris Oceani habi- 
tantes , sed et in extremis Germaniæ partibus et 


C&æsarius, Quæstiones, loc. cit. 


nv Xatpôov Thç Étatpeiac fyoumevar. *EE dGvxark ya- | 


epès pépouar rakvépouoüciy olxaûe dua radar. 

& Où xatp@ Tic ARCXUNGEWS TdV pLèv dopeva pôel- 
ot, td Ôë O7AU Gwoyovouot xat Tônvobauy éripe- 
Ge. Atorov Ôà moteucat Êni pèv T7 Tüv dppévev 
ropa ‘Apea perk Kpôvou Ent ris Gpas isouolpuws 
syeiv® ér Ôè voù OmAeoç oÙdErots. 


Et 5è xat “Epuñc, Ge pate, pmetà ’Appoôirnç èv 
ofxotç idiots Emirekei nAdotac, Cwypapous, xepuarr- 
oTkç, év ofxoiç dè Ampoôtrnçe pupebkobc, puvasxouc, 
éroxpirkç, monta mapà à "H}sious xat Zapaxrnvoïs 
xal voiç év tn dvutépæ Atôûn xal Mauporç, xutè 
tas Aiôvas xat Oyôac Toù Mxsavoÿ rorauoë oixoUar, 
xa dv 59 éurépa l'eppavla xal êv th dvutépe Zun- 


Georgius Hamartolus, Chron., loc. cit. 


fiv Tov xatpov Éxetvov yobvrur- E y xark yaotpoc 
VAaGOUSar nalivôpouobarv olxaûs nou va Ôà 


xapé The éroxufoeuç To uv dppev povetvuat , 5d 
Ôù Ou Cwoyovoëar xat érieos éxTpégouarv. 
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tous les pays qui sont situés au nord du Pont, 
dans toute la contrée des Alains et chez les Alba- 
nais, chez les Zazi (Sasses), et à Brousa, qui est 
située au delà du Douro (1), on ne trouve ni 
sculpteur, ni peintre, ni parfumeur, ni changeur, 
ni poëte. Cette influence de Mercure et de Vé- 
nus est sans effet sur toute cette contrée du 
monde. 

Dans toute la Médie, tous les hommes au mo- 
ment de leur mort, mème quand il existe encore 
en eux un reste de vie, sont jetés aux chiens, qui 
mangent les cadavres de toute la Médie. Cepen- 
dant nous ne pouvons pas dire que tous les Mèdes 
soient nés au moment où la Lune se trouve placée, 
par rapport à eux, avec Mars dans le signe du 

(1) Le texte est encore altéré en cet endroit. Eusèbe 


donne la variante "Qrnvÿ xai Zauviq xxi év Xpuaÿ. Les Ré- 
cognitions ne mentionnent que la « Chrvsea .insula ». 


Cancer, pendant le jour où il passe sous la Terre. 
C'est ainsi que, selon ce qui est écrit, naissent 
ceux qui sont mangés par les chiens. 

Tous les Indiens sont consumés par le feu, lors- 
qu’ils meurent ; et beaucoup de leurs femmes sont 
brûléés vivantes avec eux. Cependant nous ne 
pouvons pas dire que toutes les femmes des In- 
diens qui sont brülées, soient nées pendant que 


: Mars et le Soleil se rencontrèrent dans le signe du 


Lion, pendant la nuit où il passait sous la Terre, 
comme naissent les hommes qui sont consumés 
par le feu. 

Tous les Germains meurent étranglés à l’excep- 
tion de ceux qui sont tués en combattant. Cepen- 
dant, il n’est pas possible qu'à la naissance de 
Épiphane (p. 1091 ) donne une autre leçon : à lepuavav 


Xopa, À Lapuatia, À Onoaot Év toc Aaüvoiv, À rap 
Ziyois. 


Eusebius, Præparat. evangel., loc. ci?., 6 17-18. 


dpxrixtv pepüv toù [lovrou Éôveor xat GAn 17 AXa- 
vlæ xat A)Gavia xat "Qrnv xat Zauvla, 

S 17. xat év Xpuoñ oùx Éativ idetv où Tpanebitnv, 
où mAdornv, où Ewypapov, oÙx apirÉxTOVE , OÙ YEW- 
méTpnv, où povasxov, oùy bToxpirhy roinuétuv, AN 
éorépnrar 6 rc roù Epuoë xat tic Appodtrnc évep- 
yaluc Tpômoc év Eu toi xx AW Toûtu Thç nixoupÉvNe. 

OÙ Mäôor mavres vois metk omoudñc Tpepoué- 
vote xual vobç vexpobs Et épnvéovraç mapabxi- 


Jouat: xal où raévrec obv tn Mrivn tôv ‘Apea éo” 
fuepiwnc yevéoews v Kapxlvw Üro yñv Éyouaiv. 

’vôot robs vexpobç xalouar, ueô” &v quyxalouaiw 
ÉxoUgas thç vyuvaixac rat où Ônmou nücat af xaré— 
pevar Coca ’Ivôwv yuvaixec Éyouoiv Üro ynv ért 
VUXTEpIVAÇ YEVÉGEUX oÙùv "Apet Tôv ‘HAtov év Aéovrs 
éplous (Jort. À Aéovrt êv 6plou) "Apeoc. 

$ 18. leppavüv oÙ mAsicror dyyoviual pôpe» 


&nobvécxoust xat où ravrwç to rAñboc Tüv l'eppavüiw 


Recogn. Ps. Clem., IX. 24-25. 


apud Sarmatas et Scythas atque omnes quæ sub 
axe septentrionis jacent Pontici litoris gentes et 
in Chrysea insula nunquam invenitur trapezita 
nec sculptor, aut pictor, aut architectus, aut geo- 
metres, aut tragœdus, aut poeta ; ergo deficit apud 
eos Mercurii Venerisque constellatio. 

25. Ex omni orbe terrarum Medi tantummodo 
summa observantia adhuc spirantes homines ca- 


tem cum Luna per diurnam Genesim in Cancro 
positos habent. 

Indi mortuos suos incendunt, cum quibus et 
uxores defunctorum sponte se offerentes exurun- 
tur. Sed non ideo omnes, quæ vivæ incenduntur 
Indorum mulieres , in nocturna Genesi sub terra 
habent Solem cum Marte in partibus Martis. 

Germanorum plurimi laqueo vitam finiunt, 


nibus devorandos abjiciunt. et non ob hoc Mar- | nec idcirco omnes Lunam cum Hora, Saturno et 


Cæsarius, Quæstiones, loc. cif. 


parti xat dv Zxvôla xat dv nor vois ÉEwrixoiç mé- 
pear voù Ilôvrou düveiv oùy olôv +8 sbpeiv xoXAuG:- 
cthv À mAdornv À Cuypapov, oùx &pyitéxtrova, où 
puvéaxov, où Üroxpirhv roimuétuv, üç rap” Auiv- 
&ù ti ‘Epuñç xat Appoôlrn où mapéogov xat’ éviau- 
dv ÉmiTuyaiy yevvouéve Toiç éxheinouct map’ abroïs 
érimmôeuaot; 

Miôo Ô ravrsc ustk onoudnç Ére éprvéovrac 
robc xéuvovras xuol Bopav mpostibéaaiv dvakyitox" 
oùv +7 Mvn, Gç purs, vèv "Apsa érl fpepivñc 
qevéazoc év Kapxlvew Mot Dayov. 


’Ivdot GE robç vexpobç Éautiiv teppomotouat mupt , 
pe0” Ov xarapléyousi tivwv Tàç ouu6lous. Kai où 
ônrou näücut af nupiéAwuror ’Ivôiv yuvaixec À «af 
Qüoar SAuyov bnd <hç vuxtepivns cuveleuoeux tüw 
yovéwv obv "Aper tèv "HAuov, év vuxtl LÀ paivovræ 
év poipatç "Apeos. 

l'eppavüv oÙ nhelouc dyyxévn roù Env auelGovrar” 
xaÙ où ravrux 1ù rA%606 l'epuavéiv vhv Zclñvnv xai 
Thv Gpav peookauGavouévac Üro Kpévou xal "Apsoc 
Exouarv. AAX év navrl Üôvet Auépar Bporoic yévev- 
tar (lege : xal fépa Bporol yevvüvrai), où xpair- 
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tous les Cermains, la Lune et Hora se soient 
trouvées entre Mars et Saturne. Cependant, entout 
lieu et à toute heure, des hommes naissent dans 
des circonstances différentes les unes des autres, 
et les lois humaines triomphent du Destin, et ils 
se gouvernent d'après leur volonté. 
Ainsi, le Destin n’oblige pas les Sères à ne pas 
commettre d'homicide, quand ils n’en ont pas 
. le désir, ni les Brahmines à manger de la chair. 
ll n'empèche pas non plus les Perses d’épouser 
leurs filles et leurs sœurs, ni les Indiens d’être 
brûlés , ni les Mèdes d’être dévorés par les chiens, 
ni les Bretons de prendre des hommes en guise 
de femmes, ni les Édesséniens d’être chastes, ni 
ls Grecs de s’adonner à lagymnastique ,.….......... 
ai les Romains de conquérir toujours des pro- 
vinces, ni les Gaulois de se marier entre eux. Il ne 


89 


force pas non plus les Amazones à élever leurs 
enfants mâles ; et la naissance n’oblige aucun être 
sur la surface du monde, à cultiver l’art des Mu- 
ses. Mais, comme je l’ai dit, dans chaque pays 
et chez chaque peuple, tous les hommes agissent 
selon le Libre Arbitre de leur nature, comme ils 
l'entendent, et sont soumis au Destin et à la Na- 
ture , & cause du corps qui les enveloppe, tantôt 
selon leur volonté et tantôt contre leur gré. Car 
dans chaque pays et chez chaque peuple, il existe 
des riches et des pauvres, des gouverneurs et des 
gouvernés, des gens en santé et des malades, 
chacun selon que le Destin et la naissance l'ont 
atteint. | 

Je lui dis : Tu nous as convaincus de tout veci, 
[notre] frère Bardesane, etnoussavons que [ce que 
tu dis|est vrai. Mais tu sais que les Chaldéens disent 


Eusebius, Præparat. evangel., loc. cit., $ 18-19-20. 


Fhv cekivnv xel tv pay paco}aGouuivas brd Kpôvou 
ta "Apeoc Éyer. Iavridôver xal néon Auépa xal ravrt 
Tome Tic yevéGEux yevvüvrat dvôpumor xpureï Dè êv 
Exormn polpa tüv dvporwv véuos xal dos ik rù 
tÜ tel oUGLOv Toù évôpwrou. 
$ 19. Kat oùx dvayxaker À yéveaiç toùc Zfpac 
BD Géovrag povebstv, À rod Bpayuävac xpsopayeiv, 
À toi Iépouc dBeuiruwç ph yameïv, À voùç ’Ivôoc 
M xaiecbar, À robs Mudouc ph écôlecdar éd xuvüv 
Toi Ilép0ouç ph noluyaueiv À Tac év r7 Mecono- 
Tœpaig yuvatxac LA Cwppoveiv, À Tobc “EXAnvac u} 


Tupavatesôar yupvots rois couaorv , À todc “Punuaiouc | 


WA xpareiv, À toc D&llouc ph yauesïioôat, À tà 
&Xa Bap6apa Ébvn tais bnd tüv “EAlrvuv Aeyoué- 
vatç Moûcaiç xotvuveiv GA &ç mposirov, Éxactoy 
Eôvos xal Exaotos tüv dvôpunev yprñrat tn Éautou 
ëkeudepla, dc Bouketat xat te Bouherar, xat Soueuer 
Th yevéoer xui T7 puaer à” Âv repixertat cépxa, Th 
pv &ç Bobhetar, nn Où &ç ph Bouhetar. 

S 20. Mavray yhp xal êv navrl Ever eloi mou- 
ctou xal révntec, xai dpyovtes xai äpomevot, xal ép- 
popévor xal voaoüvrec, Éxacros xara rod tic yevé- 
cEuG aùtou xArpous. 


Taÿra, © Bapônodvn, dxpuoc fu: réraxac, pui 


Recogn. Ps. Clem., IX, 25-26. 


arte circumcinctas habent. Sed nonne in omni 
B®nte et in omni die per omnem diversitatem Ge- 


RAeSis nascuntur homines? ex quibus omnibus ap- 
Paxet, quia metus legum in unaquaque regione 


© minatur, et arbitrii libertas, quæ est homini- 
tas insita per spiritum obtemperat legibus. 

Nec cogere potest Genesis aut Seres homici- 
à um committere, aut Bragmanos carnibus vesci, 


AU £ Persas incesta vitare, vel Indos non exuri, 


aut Medos non a canibus devorari, Parthos non 
habere plures uxores, aut mulieres Mesopotamiæ 
non servare pudicitiam, Græcos non exerceri pa- 
læstris, Gallorum pueros non pati muliebria , vel 
gentes barbaras Græcorum studiis institui, sed ut 
diximus unaquæque gens suis legibus utitur pro 
libertatis arbitrio, et decreta Genesis legum se- 
veritate depellit. 

26. Sed dicet aliquis eorum qui in disciplina 


Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 


Foœrwt À pelpovec xatk dotpwy oupThoxnv, We Dueic 

Pari, SA) êv éxdormn jwpa vépor vivkç xat matpia 

te xpateï, &E Ov ro adrskougiov xal ro 9” fiv tè 
Mpaxtéx Érapysiv ratdeuduebx mavrec. 

Où +yàp ofa re À xa0” buae yéveoic évayxaour Z3- 

Pac évaxety [lege : évarpeiv) À Bpaxuävac xpeoGopeir 

X@Ù quxeponoreiv À [lépouc ph unrpoyaueïv xal &BeX- 


POPopriv À ’Ivôodc ph rupt G1Bdvar rod vexpobe À Mr- 


u xual vob Ovnaxouévous (leg. Ovioxovtac) 
FPotbivar À Iépdouc ph roluyameiv À robç Maco- 


rorapuitac ah dxpws cwppoveïv À "Elnvas À cuua- 
cxsioôon À rù Bip6apa Éôvn taïc bp” EX vw rpoca- 
yopevomévarc xouvwveive AX 6 rpoépnv Éxuacoc Bpo- 
ro xpAta th ToÙ vépou éeubepla, Tù dx rüiv dorporv 
puboupyouueva xa0’ *EXAnvac raparsurémevo, té 
êx rüv vpuov Oéer À té ôvous Éder matpiw rüv pau- 
uv elpyéuevos: af iv yàp rüv dpetiiv Énapyouar 
mpomperixal, ai 8È repioratixat, dvéyan rl rù 
xpeirrov ywpoüvros Toù Entouuévou Éd rüv vépwv. 
AA éntè dvrev (add, rüv) 17 yevéost fubiv dva- 
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que la Terre est partagée en sept parties, appelées 
climats, et que, sur ces mêmes parties, les sept 
astres exercent leur influence, chacun en particu- 


lier sur chacune d'elles, et qu’enfin, dans chacun : 
: vous ai dit, que, dans le même climat des Indes, 


de ces mêmes endroits, la force de l'influence {de 
chaque astre] prévaut, et c’est ce qui est appelé Loi. 

Il me répliqua : Sache d’abord, à mon fils Phi- 
lippe! que les Chaldéens ont inventé ceci en vue 
de tromper, car bien que la Terre soit divisée en 
sept parties, il existe néanmoins, dans chacune de 
ces parties, beaucoup de lois qui different les 
unes des autres. En effet, on ne trouve pas dans 
le monde sept lois selon le nombre des sept pla- 
nèêtes, ni douze selon le nombre des signes du 
Zodiaque, ni trente-six selon le nombre des Dé- 


(f) Les douze signes du Zodiaque étaient partagés 
chacun en trois parties, formant un total de trente-six, 
lesquels se trouvaient subdivisés eux-mêmes en dix 
parties appelées décans : « Singula signa in tres partes 
dividuntur : singulæ autem partes singulos habent de- 
canos, ut sint in singulis signis terni decani. « ( Julius 
Firmicus, ad Mavort. Loll. Astron., pg. 17.) — Mani- 
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cans{r); mais ilexiste beaucoup de lois dans chaque 
état, dans chaque contrée, dans chaque province 
et dans chaque habitation, qui sont différentes de 
celles de leurs voisins , Vous vous rappelez ce que je 


il existe deshommes qui ne mangent pas la viande 
des animaux, et d’autres qui vivent de chair hbumai- 
ne, Je vous ai dit encore relativement aux Perses 


et aux Mages, que ce n’est pas seulement dans le 


climat de la Perse que les hommes prennent 
comme épouses leurs filles et leurs sœurs, mais 
aussi que dans chaque pays où ils sont établis, 
ils ont observé la coutume de leurs pères et suivi 
les mystères que ceux-ci leur avaient transmis. 
Souvenez-vous également qu’il y a beaucoup de 


lius ( Astronom. lib. 4, v. 298 ) en parle en ces termes: 


Quapropter Grajæ dixere Decania gentes? 

À numero nomen positum est, quod partibus astra 
Condita tricenis triplici sub sorte feruntur, 

Et tribuunt denas in se coeuntibus astris, 

Inque vicem ternis habitantur singula signis. 


Eusebius, Præparat. evangel., loc. cif., 6 20-21-22. 


adt@. OÙ dE dorpovopor pact rhv yhv tautnv meuspl- 
at elç Éntx xAuata, xal dpyerv Éxéatou xAiuatoc 
Eva vüv Érra Gotépuv xal tobs Gtapopous vomouc 
un Tobc Gvôpumous teberxévar Éautois, GAÂ ÉExéatou 
dpovros nheovaberv T0 OéÂrua êv + ile ywpa, 8v 
vépov vevouixzctv of xpurouprevor. 

$ 21. Anexpivaro® Oùx GAn0Nç À aréxpratc 
aben, © Düinne: el yap xal monta À oixoumévn 
els uépn értk, AN oùv ye êv pu mepiôt ebploxouev 
noXkÇ Stapopaç vouumv oùêè ykp Érrk vépor slot 


1 a? 


xatà Tobs Érra dotépac, oùë OWÔExx xaTk Tà Que, 
OÙBE cptaxovralE xark robe Gexavobc, dAXX puplor 
Mynpovebeiv te Gpallete Gv mposirov, Gr xal 
Evi x Amar xal Ev pui Lwpa tov Ivôwv elolv évôpe- 
ropéyor ’Ivôot, xat eisiv of éubuyuwv dmeyômever, xl 
8zt où Mayousaïot oùx dv [lepaidt pôvn tac Guyatt- 
pac yamoboiv, dAÂ& xal dv mavrt Ever, Erou àv of- 
XNOWOt, TOÙG TÜV TPOYOVWY QUAÉGOOVTES vOLOU xal 
Tov pUSTrpIov aÜtTUv ThÇ TEXTE. 


$ 22. 'AXA& xal roX1ù Bépéupa düvn xamhi- 


Recogn. Ps. Clerm., IX, 26. 


mathesis eruditi sunt, Genesim in septem partes 
dirimi, quæ illi climata appellant, dominari vero 
unicuique climati unam ex septem stellis, et istas 
quas exposuimus diversas leges non ab hominibus 
positas, sed ab istis principibus secundum unius- 
cujusque voluntatem; et hoc quod stellæ visum 
est, legem ab hominibus observatam. 

Ad hæc ergo respondebimus,quod primo qui- 
dem non est in septem partes orbis terræ divisus, 
tum deinde et si ita esset, in una parte et in 


una regione invenimus multas differentias legu®; 
et ideo neque septem sunt secundum numeruf“ 
stellarum, neque duodecim secundum numeruñ 
signorum, neque triginta et sex secundum nl” 
merum Decanorum, sed sunt innumeræ. 

27. Meminisse autem debemus eorum quæ suprè 
enumerata sunt, quod in una Indiæ regione sunt €t 
qui hominum carnibus vescantur, et sunt qui etia® 
a pecudibus vel avibus omnibusque animantibW® 
abstineant et quia Magusæi non solum in Persid © 


Cæsarius, Quæstiones, loc. cil. 


xemuévoy dotépov, els ét Aéyouev xAluata Thv yñv 
tmpeioôat, xxt dpyecdat Éxaotov xAiua Üg' vd Tüv 
dotépuv, xal mpèc éxelvov ouurhoxkc dysoôar xai 
dnoreletoôar robs dpyomévouc Énsp véprov vivks tv 
To datpou évépyerav Xéyousiv. 


Kai müç, sl énrayox Gtarpaitar ñ olxounévn, év. 


puŒ mepiôt noXobc xal Srapépous vépouc sbploxoutr# i 


xal oÙte Émrk pôvov xard tobç dotépas, oùts k€ 
mark vobc Umbtaxobs, où” aù méliv +praxovte 
xara tobc Gexavobc, dAÂX puplor pynovetovtat V 
por, réa dusiphévrsc xal vüv Érdpyovrec. To 


= 
PP) 


dv tTaûré tua cobc dvôpero6épouc ’Ivéok x 
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ne je vous l'ai dit, qui entourent 
: et qui ne font pas partie de ces 
ommes ne possèdent pas l’art que 
aus leur imposent, quand ils sont 
: l’un avec l’autre. 
is étaient spéciales aux climats, il 
pas être ainsi, parce qu'il est connu 
nes n’ont aucun rapport avec les 
;: leur manière de vivre est diffé- 
n de sages, croyez-vous, ont abrogé 
opres pays les lois qui leur sem- 
ueuses? Combien y a-t-il de lois 
olies par nécessité? Combien y a-t- 
après s'être emparés des pays qui 
enaient pas, ont abrogé les lois qui 
lies, ct en ont publié d’autres selon 
Et quand ces faits se passèrent, 
‘avait la puissance de maintenir la 
est du reste facile à comprendre, 
te d’hier que les Romains ont con- 
ane allusion à la campagne que Lucius 
es Parthes en Asie, et à la suite de laquelle 


fut cédée aux Romains; ou peut-être 
pation de l’Arabie par Septime Sèvère, 
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quis l’Arabie (1) et y ont abrogé d’anciennes lois, 
et notamment la circoncision, au moyen de la- 
quelle ils se mutilaient. En effet, celui qui a le 
pouvoir en lui, obéit à des lois qu’un autre a éta- 
blies pour lui, et celui-ci possède également le 
pouvoir sur lui-même. Mais je vous dirai ce qui 
servira plus que toute autre chose à convain- 
cre les insensés et les incrédules. Tous les Juifs qui 
ont reçu la loi de la main de Moïse, circon- 
cisent leurs enfants mâles le huitième jour, et 
n’attendent pas pour cela la venue des astres; ils 
n'observent pas non plus la loi des contrées; et 
l’astre qui a de l'influence dans le climat [ qu’ils 
habitent | ne les régit point par force. Mais soit 
qu'ils se trouvent à Édom ou en Arabie, en Grèce 
ou en Perse, dans le nord ou dans le midi, .ils 
observent cette loi qui fut établie pour eux par 
leurs pères. En outre, il est connu que ce qu’ils 
font, ne provient pas du fait de leur naissance, 
car il n’est pas possible que Marsse soit levé pour 
vers l’an 200. — Cf. les médailles de cet empereur faisant 


allusion à cette campagne (Cohen, Descript. des méd. 
romaines, t. 111, pg. 236, n° 30 et suiv. ). 


Eusebius, Præparat. evangel., loc. cil., $ 22-23-24. 


ta év Leonuôpia xai duaet xal évaro}T 


réativ év Otapopors xAÜMaOt, LA METÉ- 


is ÉmioTunc. 

, voultere, aopol &vôpec Tapñyayov 
évouç véuouc, récot GÈ vépor Ürd tic 
Gônoav, nocot Baorsïs xpatioavtec 
rov Toùs Tpù abtwv vououc xat Ébevro 
À oùdels Toy dotépwv émwhece ro Tôtov 


Recogn. Ps. 


as excipiunt in matrimonium, sed 
nte ubicunque habitaverint, malo- 
jorum) suorum incesta instituta cus- 
Jræterea et innumeras gentes memo- 

penitus studia nesciunt literarum. 
uanti sapientes viri ipsas leges in 
imutaverunt locis, aliæ vero etiam 
i vel impossibilitate vel inhonestate 
. Certe quod in promptu estnoscere, 
itores gentium quas vicerant leges et 
runt et suis eas legibus subjecerunt. 


! 
| 
| 
| 


xAlua. X6èç où “Pourior tñç ’Apablac xparnauvtes 
rodc tov Bapbapwuv véuous HAlaEav: Énetar yo vd 
adteËoüatov té) adteboustuw, 

6 24. To Ôà Guvauevor meionr xat robs dniotouc 
éxôfoomar buiv. ’loubator ravres of Gi Mucéax 
Gekduevot vuov Tobs yevvouévoug dppevac rai 
Ôuç dv 17 GyÔOn Auépa aluasgouct mepiréuvovtes, 
oùx datépos Tapouciav dvaÉévOvtEc, OÙ xAÏWaToc 


Clem CE IX . 27-28. 


Quod evidenter a Romanis factum docetur, qui 
omnem pæne orbem omnesque nationes propriis 
primo et variis legibus institutisque viventes in 
Romanorum jus et civilia scita verterunt. Superest 
ergo ut et stellæ gentium, quæ a Romanis victæ 
sunt, climata sua partesque perdiderint. 

28. Addam adhuc rem, quæ possit etiam valde 
incredulis satisfacere. Judæi omnes , qui sub lege 
Moysi vivunt, filivs suos octava die absque ulla 
dilatione circumcidunt et infantis teneri sangui- 
nem fundunt ; a sæculo autem nullus ex gentibus 


Cæsarius , Quæstiones, Loc. cit. 


xal Golvnc àraonç dneyouévou Bpa- 
tac épiuev; moç Oë of v Babvasw, 
rat, TA puatyauix tov épaluuv Ta 


6 Aéyoc rspl Aoyyo6apôuv xat No- 


puv xal lŒAwv xal “Eocnspluv tüv épuaixñe xal 
xpovixç épotpouvruv émiotéunc Tüv dorpwv. Too: 
Baoueïc xal dpyovres naphyayov robe xaxüiç xetué- 
vouç vôuouç, aürot Tù Soxoüv vosoleroëvrec, À aÿ 
Rav vod xpeltrova of évavtior érwaavro, 6’ oùôe- 
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tous les Juifs le huitième jour, quand on les cir- 
concit, afin que le fer passe sur eux, et que leur 
sang soit répandu. 

Tous parmi eux, à quelque endroit qu'ils se 
trouvent, s’abstiennent d’adorer des idoles, et 
un jour sur sept, eux et leurs enfants s’abstien- 
nent de tout travail, de toute construction, de 
tout voyage, et ne font ni achat ni vente. Ils n'im- 
molent pas non plus un animal le jour du sabbat, 
ils n’allument point de feu, ils ne rendent pas la 
justice, et il ne se trouve chez eux aucun homme 
à qui le Destin commande d'aller au tribunal le 
jour du sabbat, pour gagner sa cause ou la perdre ; 
ou de démolir ou de bâtir, ou bien de faire au- 
cune de ces choses que font les hommes qui n'ont 


(1) C’est une divinité analogue à Cybèle ou Rhéa 
avec laquelle Eusèbe l’a assimilée. Justin le Martyr fait 
mention de cette pratique : xai pavepois els xivarèiav &no- 
xôéntovtai tie; xai els pntéga beüiv Tà puotnpia dvapepouat 
(Apolog. I, c. 27). — Cf. aussi S. Augustin, Citéde Dieu, 


pas recu cette loi. Les Juifs ont encore d'autres 


coutumes, selon lesquelles ils ne sont pas gou- 
vernés comme le reste des hommes , tandis que 


le même jour, tous, sans exception, engendrent, 
naissent, tombent malades et meurent; car ces 


diverses circonstances ne sont pas au pouvoir 
de l’homme. 

En Syrie et à Édesse, les hommes ont l'habi- 
tude dese circoncire en l'honneur de Tharatha (1); 
mais quand le roi Abgar se fut converti au christis- 
nisme, il ordonna que quiconque se circoncirait 
aurait la main coupée, et, depuis ce jour-là jusqu'a 
aujourd’hui, aucun homme ne se circoncit dans 
la contrée d'Édesse. 

Que dirons-nous alors de notre nourvelk 


liv. vu, ch. 24. — Épiphane, Panar., pag. 1092. — M. 
Matter croit que ce fut Bardesane qui engagea le roi 


Abgar à mettre fin aux mutilations que s’infligeaient cer- 
tains enthousiastes en l'honneur de Cybèle ( Hit. du 
Gnosticisme, t. 1, sect. II, ch. 2). 


Eusebius, Pricparat. evangel., Loc. cit. 24-25-26. 


ékouolav éxtperduevor (leg. évrperouevor), oùy éd 
vôpou &Ahotplac ywpac dyéuevor GA elre àv Zu- 
pig ruyyavouov, elze dv Dal Ala, ere év ’ItaAla, eïte 
dv ‘EXAGO À v Mapôiæ À Erou àv wo, Toro owÿ- 
otv. “Onsp oùx Éott xark yéveaiv: où yhp Süvavrar 
æévreç ’Toudaior piav yéveoiv serv. 

25. 'AXAG xat Où fuepov Érra Travtes Éxou 
dv waiv épyodoiv x Tavrôç Épyou xal oûts édetouatv 
oÙte rugl xpüvrat oùrs dvayxatet À yéveoiç ’Lou- 
Buiov où xrlgar ofxov, où xaraUoat, oùx Épyacacôat, 


où ruwAñout, oùx dyopacar ruic fuépac ToÙ oubbateu, 
xaftot £v T5 aùt7 fuépa yevvovrwv ’Loudoluv xd 
YEVVUUÉVUEY xal vocobvruv xal &robvnrxdvruv. Taire 
yap oùx Et éotl toù arekouclou. | 

"Evsñ Zupla xal êv 57 ’Ocponvñ drexérmme | 
mokoi +ÿ ‘Péa, vai év voutw pu fon 6 Bacdsx 
"AGyapos éxtheuce tüv dnoxontouévev ta aloois 
&noxônteodar xal vas yeïpauc, xal éxtôte oùdelr dxt- 
xontsto êv th "Ooponvi. 

TE GE époëpev repi ts voiv Xpiotiavav aipicisés 


Recogn. Ps. Clem., IX, 28-29. 


hoc die octava perpessusest, cte contra Judæorum 
nullus omisit, Quomodo ergo in hoc ratio Genesis 
stabit? cum per cunctas orbis terræ partes omnes 
Judæi admixti gentibus vivant et octava ferrum 
perferant die unius in membri loco, et nemo gen- 
tilium, sed ipsi soli, ut dixi, hoc faciunt , non 
stella cogente nec perfusione sanguinis perur- 
gente, sed lege religionis adducti, et in quocun- 
que orbis loco fuerint, hoc est eis insigne verna- 


culum. Sed et quod unum nomen omnibus nes 
ubicunque fuerint, numquid et hoc per Genesiæ#” 
venit? et quod nunquam apud eos infans natw— 
exponitur, et quod septimo quoque die omne“ 
ubicunque fuerint otium gerunt nec iter ince— 
dunt necigni utuntur ? quidest ergo; quod nullums 
Judæorunm in illa die cogit Genesis aut iter agere, : 
aut ædificare, aut vendere aliquid, aut emere? 
29. Quin imo et majorem fidem rerum præ- 


Cæsarius, Quæstiones, loc. cit. 


vèç Tv dorpuv rpèc Tà aipebévra elpyépevor. Nüv 6 
pévat Boulou, 8 xal rüv érioruwv ravrwv éroppaet 
ta otéuata. ’Ioudator ravrec, rov G1ù Muoéux GeEa- 
pevor Adyov, rüv dppev Aoyixdv aûroïc yivémevov +7 
&yôôn Auépa repirépvovres aiuarrouaiv: drd SÀ vaù 
alüivog oÙdel “EX vuv À Xpiotiavüv repirouhv é86- 


Euro. [Ilheloruv (add. videtur oùv) ‘“louSalwv xat 
EX fvov xat Xpioriavéiv xarà roùç aûrobs uvac xal 
É6Souaôas xat fmépas xat Gpac Yevvumévev, “Apnc 


(leg. roù ’Apnc) À ‘Epuñc à Küxpu À 6 Aoubc “EA- 
Afivov püboc, évès xÜx Aou éurspiépovroc tù révra, xat 
unbevoc Énd datépuv Biaïomévou; OÙ ykp ravrac 
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snération, nous qui sommes chrétiens, et que le 
essie a établis dans chaque contrée et dans 
1aque pays? car n'importe où nous habitons, 
pus sommes tous désignés par le seul nom du 
essie, — chrétiens; et au jour qui tombe le 
remier de la semaine, nous nous réunissons, 
: nous jeùnons durant les jours fixés [par la 
ï] Et nos frères qui sont en Gaule ne pren- 
ent pas des mâles pour femmes; ceux qui habi- 
mnt la Parthie ne prennent pas deux épouses; 
eux qui sont en Judée ne se circoncisent plus, 
t nos sœurs qui demeurent chez les Gèles et les 
zaschans n'ont pas de relations adultères avec 
es étrangers; et ceux qui sont dans la Perse ne 
prennent pas non plus leurs filles pour épouses, 
& ceux qui habitent la Médie n’abandonnent 
pisleurs morts, ne les enterrent pas vivants et 
ne les donnent pas en pâture aux chiens ; et ceux 
qui résident à Édesse ne tuent pas leurs femmes 
qui commettent un adultère, non plus que leurs 
sœurs ; mais ils se séparent d'elles, et s’en rappor- 
tent {pour les punir | au jugement de Dieu. Ceux 
qui habitent Hatra ne lapident pas les voleurs. 
Mais n'importe où ils résident, n'importe en quel 
lieu ils se trouvent, les lois du pays ne les séparent 
point des lois de leur Messie, et le caprice des gou- 
vemeurs ne les oblige point à faire usage des choses 
qui leur paraissent impures. Mais la maladie et la 
santé, la richesse et la pauvreté, enfin tout ce qui 


ne dépend pas de leur Libre Arbitre, leur arnive | 


dans quelque lieu qu'ils se trouvent. Car, comme 
le Libre Arbitre de l’homme n'est pas régi par 
l’influence des Sept; et quand il est régi par eux, 
il est capable de résister à leur influence ; de même 
aussi cet homme visible n'échappe pas facilement 
aux ordres de ses gouverneurs, car il est esclave 
et sujet. En effet, si nous étions capables de faire 
toute chose, nous serions nous-mèmes toute 
chose; et si rien de ce qui se fait ne venait à Ja 
portée de nos mains, nous serions les instruments 
d'autrui. Toutefois, quand il plait à Dieu, toutes 
choses sont possibles sans aucun empêchement, 
car il n’y a rien qui puisse arrêter cette grande et 
sainte volonté. Ainsi même ceux qui pensent être 
contre lui, ne le sont pas en force, mais seule- 
ment en mal et en erreur, et cela peut durer un 
court espace de temps, parce qu'il est bon, et 
qu'il permet à toutes les natures de persévérer dans 
l’état où elles se trouvent et de se gouverner selon 
leur propre volonté. Mais ces natures se trouvent 
néanmoins liées par les faits accomplis et par les 
plans médités pour leur venir en aide. Ainsi, cet 
ordre et ce gouvernement qui ont été imposés, et 
l'association de l’un avec l’autre, adoucissent la 
force de la Nature, pour qu'ils ne suient pas cou- 
pables tous ensemble, ni blessés tous à la fois, 
comme ils étaient coupables et blessés avant la 
création du monde. Il viendra aussi un temps où 
cette méchanceté qui persiste chez eux aura un 
terme, grâce à l'instruction qui se développera 


Eusebius, Præparat. evangel., Loc. cil., 26-27-28. 


6 fueïç of Oofustal modo! Gvrec xat êv Otupopoic 
récmuev xAïtuaoiv, év tavrl Éôvsr xl xA(uarr, of- 
vas roXdol dvrec Évi évouart xexAueôe. 

S 26. Kai oùte of êv Ilupôix Xpioriavol modu- 
egaoüot, Tapôot Érapyovtec, où8’ of êv Mnôlx xuat 
tpabaAhoust roc vexpous” oùy of év Ilepolôt Vauoëot 
6 fuyarépuc aûriov, ITépour Ovrec, où rapà Béx- 
ou al D'éXdotç pelpouat robs yarouc- oùy of êv A- 
ect Opnoxetoucr rèv Ami À rdv xÜve À Tov Tpdyov 


à afoupov- &A4 Eou elolv, oùte Ünd Tüv xaxüiç xet- 
Lévauv véuov xal É0Gv vxivtar, où0” À Gnd rüv dpyüv 
Rputavsuouévn yÉveoic aÜtobc dvayxater toi dretpn- 
mévors xaxoïç bnd toù Gtôacxalou aürav ypnoôc, 
voa ôà xal mevla xal maôeot xat rais vouttouévats 
dtiiatc ÜTOXEVTEL. 

$ 27. “Qonep yèp à Eeübepos fuüiv dvôpwros 
BouAeterv oùx dvayaabetar, xàv dvayxaoôn àvôlora- 
rat rois dvayxadbouaiv, obrux oùûè 6 œuivémevoc 


Recogn. Ps. Clem., IX, 29. 


“æatium dabo, ecce enim ex adventu justi et veri 
rophetæ vixdum septem anni sunt, in quibus ex 
mnibus gentibus convenientes homines ad Ju- 


dæam et signis ac virtutibus quæ viderant , sed 
et doctrinæ majestate permoti, ubi receperunt 
fidem ejus, abeuntes ad regiones suas illicitos 


Cæsarius, Quæstiones, Loc. cit. 


SAAmvec À TouBaior À Xpiociavol év 1% adtT Auépa 
Sp v +5 pntpwa xare6Annoav vnôut, oùg’ « 
tv révrec Éua drexvhinoav: rüx oùv of rheïacor 


aûruv Xpiotÿ ouvébevro, rhv ratpwav dpvnoduevor 
mhdvnv, A loxÜcavro voù &pyovros datépos rc 
Aspoalou pepiôos uroaæ aûroùç Toùc OsookGarxv ; 
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dans une autre société. Des l'établissement de ce 
monde régénéré, tous les mauvais instincts dis- 
paraîtront et toutes les rébellions auront une fin. 


L'insensé sera convaincu et les imperfections se- 
ront effacées; il y aura paix et sécurité par le don 


de Celui qui est le Seigneur de toutes les Natures, 


Eusebius, Priæcparat. evangel., VI, 27-28. 


fuiov doUhos &vôpwnos This brorayñe ÉxpEUyeLv 6aStuc 
Güvarar. Et ykp mévra éduvaueba, fueis àv Auev +0 
räv, Gore ei urdèv éduvauela, ÉAœv àv Auev, 6 
Rpotinov, dpyava xai oÙg Éautiv. 

6 28. Oeoù Ô' émivebsavroç mavræ uvara xai 


aveunrodtota 17 ap Exelvou BouAraët oOEv Gvrtorivn 
Cuvatar” xat yap ta Goxoüvra dvbioracôat, adtou y9r- 
atoù Gvroç xai Guy/wpoüvroç ÉxaOTr PUGEL Épeiv Try 
LOt0rnTa xat T0 autebouatov toù Bekruatos , &vôlota- 
rat. 


Recogn. Ps. Clem., IX, 29. 


quosque genlilium ritus et incesta sprevcre con- 
jugia. Denique apud Parthos, sicut nobis Tho- 
mas, qui apudillos evangelium prædicat, scripsit, 
non multi jam erga plurima matrimonia diffun- 
duntur, nec multi apud Medos canibus objiciunt 


mortuos suos, neque Persæ matrum conjugiis aut 
filiarum incestis matrimoniis delectantur, nec 
mulieres Susidis licita ducunt adulteria ; nec po- 
tuit ad crimina Genesis compellere, quos relie 


| gionis doctrina prohibebat, 
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J. TRAITÉ SUR LES RÉVOLUTIONS DES ASTRES. 


{ Fragment extrait du Spicilegium syriacum de W. Cureton ; pg. 21 du texte syriaque. ] 


ardesane, un homme de l'antiquité, réputé | à 60 années; et c’est la même révolution pour 
ir son habileté dans les sciences , a consigné | tous les corps célestes, c’est-à-dire le temps d’une 
5 un Traité qu’il a composé sur les Révolu- | de leurs révolutions. D'où il résulte que 100 de 
is des astres, les calculs qui suivent : Deux ré- | ces révolutions représentent 6000 ans, de la ma- 
utions de Saturne équivalent à 60 années, cinq | nière suivante : 200 révolutions de Saturne, 5ou 
Jupiter à 60 années, quarante de Mars à 60 | de Jupiter, 400 de Mars, 600 du Soleil, 7,200 de 
ées, soixante du Soleil à 60 années, soixante | Vénus, 12,000 de Mercure, 72,000 de la Lune. Et 
ouze de Vénus à 60 années, cent cinquante de | Bardesane établit ce calcul pour démontrer que la 
cure à 60 années {1},sept cent vingt dela Lune | durée de ce monde ne serait que de 6,000 ans. 


Ceci ne s’accorde pas avec le calcul qui est fait plus bas de 12,000 révolutions de Mercure à 6,000 ans. Ily a 
une erreur dans le manuscrit, et il faudrait lire ou 120 au lieu de 150, ou 15 au lieu de 12. 


AGATHANGE, 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE 


ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GREGOIRE L’ILLUMINATEUR, 


TRADUITE POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANÇAIS 


SUR LE TEXTE ARMÉNIEN ACCOMPAGNÉ DE LA VERSION GRECQUE, 


PAR 


VICTOR LANGLOIS. 


MAR APAS CATINA. 
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qu’au contraire le texte grec présente des diffé- 
rences sensibles avec l’arménien , et parait en 
être la version due à un traducteur qui n'aurait 
pas toujours rendu avec fidélité le sens du do- 
cument qu'il avait sous les yeux. L'opinion des 
savants Mékhitaristes, en ce qui concerne les 
deux textes de l'Histoire d'Agathauge qui nous 
sont parvenus, est à l'abri de toute critique. 
Mais ce point établi ne constitue qu’un côté de 
la question; et, après avoir fait une étude appro- 
fondie des deux textes arménien et grec qui nous 
ont été conservés, nous avons cru découvrir que 
ces deux rédactions ne sont pas l'œuvre originale 
d'Agathange et qu'elles ont dù ètre précédées 
d'un texte plus ancien qui a disparu aujourd'hui. 
Ce qui nous fait supposer l'existence d’une pre- 
nière rédaction de l'Histoire du secrétaire de Ti- 
ridate, c'est la présence, dans les deux textes 
bilingues que nous possédons, d'une notable 
quantité d’interpolations, indiquant un remanie- 
ment général de l’œuvre d’Agathange, et la men- 
tion de personnages historiques qui ont vécu un 
siècle et demi après l’épnque où florissait notre 
auteur. En outre, dans les deux rédactions qui 
nous sont parvenues sous le nom d'Agathange, 
le secrétaire de Tiridate se sert d'expressions tel- 
lement peu en rapport avec le respect dù à la 
inajesté du roi d'Arménie, qu’il n’est pas possible 
d'admettre qu’un historien chargé par son sou- 
verain d'enregistrer tous les actes de sa vie, ait 
pu rédiger une biographie aussi peu édifiante de 
son maître, avant sa conversion au christianisme. 
Enfin, il est impossible d'admettre qu'Agathange 
ait pu dire qu’il fut témoin oculaire des événe- 
ments et des prodiges qu’il raconte, et qu'il soit 
l’auteur de cette longue digression renfermant 
toute l'exposition de la doctrine de S. Grégoire 
l'Illuminateur, qui n'a dù être coordonnée et ré- 
digée dans les termes qui nous ont été transmis, 
qu’à une époque où la foi chrétienne avait jeté 
déjà de profondes racines dans l'Arménie. 
Toutes ces raisons nous autorisent donc à sup- 
poser que les textes bilingues de l'Histoire d'Aga- 
thange que nous possédons actuellement sont 
l'œuvre d'un écrivain chrétien postérieur, qui 
aura fait subir à l'ouvrage original du secrétaire 
de Tiridate une transformation complète. En 
effet, l'Histoire d’Agathange, telle que nous la 
lisons aujourd’hui dans les deux textes arménien 
etgrec, est bien plutôt l’œuvre d’une hagiographe, 
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qui a voulu retracer le martyre de S. Grégoire, 
celui de sainte Hripsimé et de ses compagnes, 
qu'une histoire particulière du premier roi chré- 
tien de la Grande-Arménie. Au surplus, les 
doutes que nous émettons sur l'authenticité de 
l'Histoire d'Agathange avaient déjà été énoncés 
par le cardinal Baronius, et par les PP. Pape. 
brock et Stilting, dans les Æcta Sanctorum (1), qui 
firent de grandes réserves touchant l'authenticité 
des faits rapportés par le secrétaire de Tiridate. 

Il est fort difficile, dans l'état actuel de nos 
connaissances, de se faire une idée bien nette des 
raisons qui firent préférer par les Arinéniens le 
texte remanié d'Agathange a la composition ori- 
ginale de l'auteur. Pour ce qui est de l’époque 
de la seconde rédaction, il semble qu'elle a dü 
être entreprise au coimencement du cinquitmne 
siècle, c’est-à-dire au moment où la littérature ar- 
ménienne acquit les développements considérables 
dus au zele des « saints traducteurs. » En effet, au 
commencement du quatrième siècle, un des pre- 
miers annalistes arinéniens, Zénob de Glag, dont 
l'Histoire fut d'abord écrite en syriaque, eut sous 
les yeux le texte original du livre d’Agathange, 
différent de celui qui nous est parvenu, coinme on 
peut s’en convaincre en comparant le passage où 
cet historien renvoie au livre du secrétaire de Ti- 
ridate , passage qu'on chercherait vainement dans 
les deux textes que nous possédons (2). 

On ne saurait induire du témoignage de Lazare 
de Pharbe , écrivain du cinquième siècle qui, au 
commencement de son Histoire, parle assez lon- 
guement de celle d'Agathange, si cet annaliste = 
eu sous les veux le texte original du secrétaire de 
Tiridate ou bien la seconde rédaction. Cependanæ 
nous sommes dispos à croire que déjà, du temps 
de Lazare, le texte primitif d'Agathange avaiÆ 
disparu, car il semble faire allusion plutôt à la se— 
conde rédaction qu'au texte original, puisqu'i 
désigne l’histoire de Tiridate sous le nom de « Li— 
vre de S. Grégoire (3) », ce qui impliquerait déj 


(1) Septembre 30, t. VIIL de La co:lection des Bollan - 
distes ; préface, et passim. 

(2) Le passage de Zénob est ainsi conçu : « Plus tard, 
« bertad ( Tiridate), étant chez les Grecs (les Komains) . 
«a s’empara de lui ( Hratché), car il avait fait la guerre 
« contre Dioclétien, roi des Grecs, à ce que raconte 
« Agathange. » (Cf. Jlisloire de Daron, pag. 22 du 
texte, et 29-30 de la tra. fr. ) 

(3) Lazare de Pharbe, Jfisloire d'Arménie, pag. 7. 
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l'existence de l'écrit hagiographique qui nous 
a été transmis sous le nom d'Agathange. 

Moïse de Khorène, qui vivait au commence- 
ment du cinquième siècle, paraît n'avoir égale- 
ment connu que la seconde rédaction d'Aga- 
thange. En effet, les cinq passages de son His- 
toire (1) où il renvoie au livre de cet annaliste 
se trouvent exactement mentionnés dans la double 
rédaction , arménienne et grecque, de l’œuvre du 
secrétaire de Tiridate. 

On ne peut donc plus avoir de doutes sur 
l'existence d’une rédaction originale du livre 
d’Agathange qui a disparu et a été remplacée, 
environ un siècle et demi plus tard, par une se- 
conde rédaction très-différente de la première, 
où l'élément historique a fait place à toute une 
série de légendes rédigées après coup par un 
bagiographe anonyme. Au surplus, l'existence de 

deux textes différents de l'Histoire d’Agathange 
n'a rien qui doive nous surprendre, car le mème 
fait s’est produit également pour l’histoire du sy- 
rien Zénob de Glag, écrivain contemporain du 
secrétaire du premier roi chrétien de la Grande- 
Arménie (2). 
A partir du cinquième siècle , les écrivains ar- 
M éniens qui ont fait usage du livre d’Agathange 
"Ont eu très-certainement à leur disposition que 
la seconde rédaction; et, bien que les mentions 
très-abrégées qu'ils font de cette Histoire ne nous 
PErmettent pas, en ce qui les concerne, de tran- 
her la question d’une manière absolue, toutefois 
il Semible fort naturel de croire que les panégy- 
ristes [3), que Jean Catholicos (4) et qu'Étienne 
Parbelian (5) par exemple, ne connurent pas 
l'Histoire originale d’Agathange. 
histoire qui nous est parvenue sous le nom 
. thange a toujours joui chez les Arméniens 
ane très-grande réputation, car ils la conside- 
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ets ? Histoire d'Arménie ( éd. Emin, en arm.), pag. 23, 
Page wad. fr. de St.-Martin ( Paris, 1841), ch. VIII, 


2) Moïse de Khorêne, Hist. d'Arménie (éd. Levaillant 
orival }), t. I, pag. 309, 337, 341, 351, 363. 

> Histoire de Daron, par Zénob de Glag (trad. 
M. Prudhomme), préface, pag. 5 et suiv. 
Panégyriques de S. Grégoire l’Illuminateur, par 

Sargavag, Vartan dé Pardzerpert, Jean d'Erzinga, 

Ra Petite Bibliothèque arménienne ( Venise, 1853), 


æ. 
CS} Histoire de la Siounie (éd. Chahnazarian, 1859), 
Lo Ss et suiv., et trad. fr. par M. Brosset (S.-Péters- 
Tu, 1864), pag. 8 et suiv. 
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rent comme le plus ancien monument de leurs 
annales nationales. Telle que nous la possédons 
actuellement , l'Histoire d’Agathange s'est vulga- 
risée chez les Grecs, qui la firent entrer dans leurs 
Ménolages (1), chez les Égyptiens , les Arabes et 
les Chaldéens (2). La première edition grecque de 
l'Histoire du secrétaire de Tiridate, ou plutôt la 
seéonde rédaction due à un hagingraphe anonyme, 
est celle d'Agapius. Ensuite vient l'édition du 
P. Stilting (3), qui s'est servi du plus ancien ma- 
nuscrit connu, appartenant à la bibliothèque des 
Médicis de Florence(4), copié par le P. Pape- 
brock, et qui est bien préférable à celui donné 
dans le Paradisius d'Agapius, Le P. Stilting a 
donné également, a la suite du texte grec d'Aga- 
thange , une Vic abrégée deS. Grégoire, en latin, 
qui paraît avoir été rédigée au douzicine siccle, 
d'après l'original grec, et qui se trouve à Rome, 
dans la bibliothèque Barberini (5). 

Le texte arménien d’Agathange à été plusieurs 
fois réimprimé; la premicre édition parut à Cons- 
tantinople en 1709, et fut réimprimée dans la 
mème ville en 1824 (6). Le manuscrit dont se ser- 
virent les éditeurs fut copié à Amid, et appartient 
aujourd’hui à la bibliothèque du monastère de 
S.-Lazare de Venise. La troisième éditiun est celle 
des Mékhitaristes de Venise, qui parut en 1835 
et qui a été réimprimée en 1862 (7). Des sept 
manuscrits dont les savants religieux se servirent 
pour donner leur édition , celui de la Bibliothè- 
que impériale de Paris (8) fut préféré, comme 
étant le texte dont la rédaction paraissait la plus 
parfaite. L'édition de Venise, quoique infiniment 


(1) Siméon-le Métaphraste [ Vies de 122 Saints |. — 
Agapius, Liber diclus Paradisius, seu illustr. : anct. 
vilæ , etc. (Venise, 1541). 

(2) Storia d’Agatangelo, préface , page :z. 

(3) Acta Sanciorum, 30 sept.,t. VIIL, pag. 295 et 
suiv. 

(4) Plut. 7; Cod. 27. 

(5) N° 926. — Cf. Acta Sanctor., loc. cif., pag. 402- 
413. 

(6) Cette édition laisse beaucoup à désirer. Elle fut 
imprimée à Ortakeuïi, faubourg de Constantinople, format 
in-8°, en 1824, mais elle porte par erreur le millésime de 
1822. 

(7) Cette édition, format in-18, est la meilleure édition 
de l'ouvrage d’Agathange. 

(8) Biblioth. imp., anc. fonds arm., n° 51, f°”* 108-291. 
— Ce msc. fut écrit au XIII* siècle à Rim ( Rimini en Ilalie),. 
par un certain Vartan, pour le donner à l’hospice arménien 
sous Je vocable des Évangélistes Jean et Matthieu, comme 
on le voit par le contenu des métnoriaux, fol. 255 versa. 
et 293. recto. 
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plus soignée que ceile de Constantinople, pourra 
cependant être améliorée par la suite, lorsqu'il 
sera permis de transcrire le précieux palimpseste 
conservé dans la bibliothèque du monastère des 
Mékhitaristes de Vienne, et qui est sans contredit 
le texte le plus ancien que l’on connaisse de 
l'Histoire d’Agathange, en arménien (1). 

L'œuvre originale d’Agathange, retouchée par 
l'hagiographe anonyme, a servi de prétexte à 
une foule de biographies de S. Grégoire et des 
SS. Hripsimé et Gaïané, qu’on rencontre princi- 
palement dans les Panégyriques, dans les Marty- 
rologes et dans d'autres écrits appartenant a la 
httérature relisieuse de l’Arinénie. Un prètre de 
cette nation, Jacques Balthazarian, traduisit en 
1717 beaucoup de ces compositions, qui offrent 
un caractère plutôt religieux qu'historique. Son 
travail existe à Rome, dans les Archives des Jé- 
suites, et à Naples, dans celles du couvent de 
S.-Grégoire « l’Arménien. » 

C'est principalement en Italie qu'a été impri- 
mée le plus souvent la Biographie de S. Grégoire 
l'Illuminateur, d'après le texte du Paradisius. 
Dès l’année 1576, Blaise Acciaiuolo composa en 
italien une Vie de l’apôtre de l'Arménie, qu'il 
dédia à Lucrece Çaracciolo, abbesse du monastère 
de S.-Grégoire. En 1630, Dominique Gravina, 
de l’ordre des frères prècheurs, publia également 
une Vie du mème apôtre. En 1636, Ange Volpe 
de Montepeloso, frère mineur, écrivit en italien 
une Vie de S. Grégoire qui fut imprimée a Na- 
ples. Enfin, en 1717, Antoine-Marie Bonucci pu- 
blia a Rome, en italien, une vie de l'Illumina- 
teur de l'Arménie. | 

La traduction latine, mise en regard du texte 
grec donné par le P. Stilting, fut, durant de 
Jongues années, la seule version qui existät de 
l'Histoire d'Agathange. En 1841, les savants reli- 
gieux de S.-Lazare de Venise traduisirent en 
itahen le texte arménien d’Agathange, dans la 


(1) Le catalogue imprimé des manuscrits du monastère 
d’Edchmiadzin (Tiflis, 1803, in-4*) mentionne, à la page 
179, six msc. de l’histoire d’Agathange, dont le plus an- 
cien est daté de la fin du treizièmne siècle. Mais aucun des 
manuscrits connus de cet historien ne peut le disputer 
en antiquité avec le palimpseste des Mékhitaristes de 
Vienne. — Cf. aussi M. Brasset (3° Rapport sur un voyage 
archéologique en Géorgie el en Arménie, pag. 42, 45, 
56, 59), qui donne des détails particuliers sur chacun 
des manuscrits de l'Histoire d'Agathange, conservés dans 
Ja bibliothèque patriarcale d'Edchmiadzin. 


INTRODUCTION. 


Collection des historiens arméniens, confiée aux 
soins de M. Tomasseo. La partie dogmatique dn 
livre fut supprimée avec intention dans cette 
édition, comme n’appartenant pas directement 
aux faits purement historiques, que les éditeurs 
avaient principalement en vue de faire connaitre 
au monde savant. 

Telle que nous la possédons aujourd'hui, 
l'Histoire d’Agathange, qui s'étend depuis l’an 226 
à l'an 330 de notre ère, se compose de trois par- 
tics comprenant : 1° l'histoire et le martyre de 
S. Grégoire, des SS. Hripsimé et Gaïané et de 
leurs compagnes, y compris la délivrance de 
l'apôtre de l'Arménie; 2° la doctrine de S. Gré- 
goire; 3° enfin, l’histoire de la conversion de 
l'Arménie, qui se termine par le récit du voyage 
du roi Tiridate et de S. Grégoire à Rome, et de 
leur visite à l'empereur Constantin le Grand et au 
papeS. Sylvestre, 

L'édition que nous publions aujourd’hui com: 
prend le texte grec et la version latine, donnés 
par le P. Stilting , ainsi que la traduction fran- 
çaise inédite du texte arménien de l'Histoire d'A - 
gathange, faite sur l'édition de Venise, Nous avons 
fait précéder notre version d'une traduction de 
la préface arménienne attribuée à Agathange, 
qui figure en tète de l'édition des Mékhitaristes. Si 
nous avons cru devoir faire des suppressions dans 
plusieurs endroits de l'Histoire -du secrétaire de 
Tiridate, c’est afin d'éviter des longueurs qui n'ont 
aucun intérêt historique. Toutefvis les coupures 
ne portent que sur les passages purement religieux, 
parce que les questions qui y sont traitées eussent 
été déplacées dans une collection qui est destinée 
à faire connaître spécialement les productions pro- 
fanes du génie grec et les faits relatifs à l’histoire 
de l’antiquité. Afin de rendre notre publication 
aussi complète que possible , nous avons joint au 
livre d’Agathange un fragment d’une Histoire d'Ar- 
ménie attribuée à cet écrivain par un annaliste du 
septième siècle, Sébéos, évèque de la satrapie 
des Mamigoniens, dont l’unique manuscrit décou- 
vert, il y a quelques années, dans la bibliothèque 
d'Edchmiadzin (1}, a été signalé à l'attention des 
savants par M. Brosset (2), et dont le texte a ét 


(1) Cf. le Catalogue de cette bibliothèque { Tifis, 
1863 , in-4°, en arméuien), pag. 192, n° 1746. 

(2) Rapports sur un voyage archéologique en Géor- 
gie et en Arménie; 5° Rapport , pag. 49 et suiv. — Cf. . 


AGATHANGE. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE 
ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GRÉGOIRE L’ILLUMINATEUR. 


PRÉFACE ATTRIBUÉE À AGATHANCE (1). 
Traduction faite sur le texte arménien.) 


dent désir des navigateurs est d'arriver 
usement au port ; c'est pourquoi ils s'effor- 
dans leur avidité pour les richesses et le 
de combattre les caprices des flots, des 
êtes et des onragans. Au moment propice, 
réunissent plusieurs , et, à force de rames, 
irigent ces coursiers de bois et de fer; ils 
ouragent tonr à tour, et, le cœur rempli d'in- 
tude et de crainte , ils marchent sur la plaine 
r, sans que leurs pieds fassent un mouve- 
, et ils volent sur la surface des eaux agitées. 
ragues furieuses se relévent comme des mon- 
#,cet puis s'abaissent peu à peu, comme 
d le chante sur sa harpe : « Elles s'élèvent 
amoncellent ; elles s’abaissent et s'aplanis- 
2). » Enfin, à l'abri de l’agitation des flots, ils 
tent d’arriver dans leur pays; là, ils racontent 
rs proches, à leurs voisins, les vicissitudes 
les de leur voyage, leur ballottement conti- 
sur les flots inconstants, en vue de recueillir 
que gain, car, en exposant leur vie et en Ja 
tant à la mort, leur but est de s'enrichir. 
dien que les vagues soulevées par un vent 
tueux prennent diverses couleurs, semblables 
agitations de la jeunesse ; et que, blanches 
me, elles se repoussent pour s’avancer en- 


Des sept manuscrits consultés par les PP. Mé- 
istes de Venise, deux sculement contiennent cette 
Æ qu’ils ant placée en tête de leur édition d’Aga- 
e, publiée à Venise (en arm., 1835, in-18). On a émis 
ues doutes sur J’authenticité de cette préface; mais 
levons faire observer toutefois que Zénob de Glag, 

de Khorène , Lazare de Pharbe et quelques autres 
rs y font allusion. Le texte de cette préface a été 
en beaucoup d’endroits par les copistes, ce qui rend 

18 parfois difficile à saisir. Nous devons faire éga- 
t remarquer que la préface d’Agathange n'existe 
ans la version grecque. 

Psaume CILE, v. 8. 


suite sur le sable du rivage, cependant les ma- 
telots, en arrivant au port, sourient de leur 
frayeur. 

Ceux-là aussi qui mesurent la profondeur de 
l'abtme, tantôt uni, tantôt s’affaissant avec fracas, 
tremblent devant le danger, en se voyant ainsi 
suspendus sur’ les eaux; mais, en songeant à la 


possibilité du succés, ils s'efforcent de résister à 


la fureur de la mer en courroux, et se disent : 
« Quand nous serons de retour avec nos richesses, 
nous montrerons avec joie à nos parents et à nos 
voisins le prix de nos labeurs, » Ils veulent s’af- 
franchir du nom de pauvres et délivrer les leurs 
de la tyrannie des princes qui les accablent 
d'impôts ; [ils veulent] leur donner de quoi satis- 
faire leurs obligations et les débarrasser du 
joug de la servitude ; enfin [ils veulent] devenir 
les bienfaiteurs de leurs voisins, avoir un nom 
respecté de leurs ennemis, et faire la joie de 
tous ceux qui leur sont chers. Pour cela, ils dé- 
clarent une guerre terrible à l'immensité de la 
mer, en vue de trouver la sécurité de leur exis- 
tence , lorsque, loin des abimes écumants, ils se- 
ront à l'abri dans le port. Contraints ainsi par le 
danger de leur profonde misère, ils ont hâte de 
satisfaire à la loi du devoir, peut-être pour ra- 
cheter leurs personnes et s'exonérer de leurs 
charges ; peut-être aussi se sont-ils endettés, et 
veulent-ils obtenir un double gain, afin de dé- 
sintéresser les exacteurs et de se procurer quelques 
ressources. 

J1 s'en trouve aussi beaucoup qui, à canse de 
semblables malheurs, s'adonnent à la profession 
pénible du négoce. Il y en a qui emploient leurs 
richesses au profit de leur pays, [ou bien] pour 
orner la personne des rois de perles précieuses, 
de pierreries et d’étoffes de diverses couleurs. 
Ils sont aussi utiles aux pauvres ct vendent à 
bas prix les marchandises ; et, avec de nouvelles 
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et merveilleuses découvertes , ils font avancer la 
civilisation. Ils pourvoient aux besoins de l'hu- 
manité par un bien-être nécessaire ; ils nourris- 
sent beaucoup de monde ; ils garnissentles maisons 
des médecins d'aromates odorants et de racines 
efficaces ; ils donnent des vètements aux gens né- 
cessiteux, ct de la célébrité aux provinces. Ils 
mesurent la longueur de l’espace, eux qui sont 
voyageurs dans l'univers ; ils apportent avec eux 
la joie avec ses bienfaits. A d'autres , ils donnent 
Ja force; au monde, la puissance; ils rassasient 
ceux qui ont faim; ils désaltèrent ceux qui ont 
soif, et ils comblent les riches de trésors, Cepen- 
dant, sous le coup de la violence, ils parviennent 
a se sauver de la détresse, et assurent aux antres 
le bien-être. Leur industrie habitnelle les rend 
familiers et agréables. Ces voyages cantinuels au 
moyen desquels on met à profit les sommes 
les plus minimes, ils les augmentent à l'infini. 
Pour cela, ils pénètrent avec ardeur dans la 
vaste mer, non pas suivant leur volonté, mais 
suivant l’impulsion du vent qui, en soufflant , les 
pousse et les repousse sur l’immensité des caux, à 
la recherche du gain, entre la vie et la mort, 

ll est une nécessité analogue, plus grande 
même encore, qui force l'homme à naviguer snr 
la mer de la science; car il n'y a personne qui 
puisse s'imposer un travail aussi fatiguant, s’il n’y 
est sollicité par l’ordre impérieux d'un homme 
tout-puissant. Et quel est donc celui qui se plait 
à mesurer la profondeur des abimes de la mer? 
Dans ces longs voyages, on ne cherche qu'a se 
procurer quelque profit. Ainsi, pour nous, ce n’est 
pas une orgucilleuse résolution qui nous pousse 
à entreprendre témérairement ce travail; mais 
nous sommes contraint malgré nous, par les 
ordres formels des princes, à naviguer sur la 
mer des lettres. Un ordre royal a forcé le pauvre 
fonds de notre intelligence à payer l'impôt, à 
consigner dans la forme historique les vicissitudes 
arrivées de nos jours. À ceux qui viendront après 
nous, nous laissons cependant l'immense travail 
de confier avec ordre, à la mémoire, les événe- 
inents accomplis dans le cours des siècles. Ce n'est 
pas non plus de notre plein gré que nous nous 
mettons à ce travail (1), mais, ne pouvant pas 
nous opposer à un commandement royal, nous 
raconterons Îles choses de notre mieux. 


(1) C'est-à-dire de raconter les événements contempo- 
raics. 


Prètons-nous aonc à ce commerce des tradi- 
tions, ahordons le péril mortel, et présentons l» 
série des événements politiques que nous avons 
minutieusement recherchés et examinés, suivant 
l'ordre des temps et conformément au comman— 
dement que nous avons recu. Quant à l’excellencæ 
des événements spirituels qui sont les véritables 
richesses de ceux qui aiment Dieu, nous les 
offrons comme des perles précieuses , perles fines , 
brillant d'une rare beauté, n'ayant ni taches ni 
défauts dans leur pure blancheur, pour orner les 
couronnes des monarques, ou bien , comme les 
perles précieuses de l'Inde, pour farnir le ban- 
deau royal. Certes, elles ne sont pas trouvées faci- 
lement mème par les souverains; mais on les dé- 
couvre avec beaucoup de dépenses, à la suite ele 
longs voyages et de grandes fatigues. Aussi La 
splendeur des pierreries de ces hommes spirituels, 
mises en vente par nous, n’arne pas sculement la 
téte du roi en présence des autres, mais elle erw- 
bellit, elle élève, elle satisfait, elle console chacun 
en particulier, Ces parures donnent aux prince 
la majesté, comme le diadème de la couromne 
aux bandeaux resplendissants ; et en mème temps 
elles enrichissent le pauvre, elles le délivrent, 
l'arrachent de son fumier, et le rendent ilhastre 
à légal [des rois]. Elles comblent les nations de 
bénédictions et l’année de douceur (1); elles 
remplissent les indigents d’une céleste abondanct; 
elles offrent le repos à ceux qui sont fatigués, eti 
tous les maux un remède efficace; elles peuvent 
guérir sans le secours des racines et des aro- 
mates, donner aux villes la prospérité par les 
faveurs du Seigneur, et obtenir par leurs prières 
la grandeur de la nation. Ils indiquent le bonbeu® 
de s'élever jusqu'a Dieu, par les voies célesteæ * 
eux qui sont les voyageurs du royaume de Dieæ 
Ce sont eux qui, pleins de zèle pour le Seigneur 
moururent et passerent à la vraie vie, en léguan 
au monde leurs noms et leurs mérites. Ils sont 15 
vie et le salnt de ceux qui sont appauvris par le“ 
péché ; ils sont Îles trésors cachés de la richesse # 
du roi céleste, Ils réjouissent par leur foi ceux Z 
qui, comme Adam, ont perdu le vêtement de la 
lumière. Ils rassasient ceux que le péché de l'i- - 
gnorance a affamés, et ils désaltèrent ceux qui i 
ont soif à la coupe de la vérité. Ils présentent - 
en abondance le trésor céleste à ceux qui en ont - 


(1) l’saume LXIX, v. 12. 
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, puisqu'ils ouvrent à tous les portes 
orde de J.-C. Et pour cela, ils ai- 
Seigneur, et ils furent aimés de lui; 
nt et ils obtiennent pour tous les 
ils ont besoin. C'est par leur entre- 
eu accorde de telles paroles et une 
ospérité, non-seulement aux âmes, 
aux curps, pour que la divine mi- 
cende sur eux et distribue au monde 
ite piété. Pour cela, naviguant sur 
use du monde pécheur, ils surmon- 
ger, combattirent contre les flots et 
| port tranquille du céleste nocher. 
me couronne de gloire au roi de la 
bri des orages du mal, aussitôt qu'ils 
nus à la cité, prêts pour la joie 
‘nés de pierres précieuses et cot- 


erles d'une splendeur spirituelle; 


eurent abandonné leur propre vie à 
martyrisaient, pour se procurer la 
1e passe pas ; portant hautement, so- 
entièrement la prospérité humaine 
de la foi. 

1x pourrait égaler une telle récom- 
ni pourrait l’égaler d’une manière 
volonté du cœur, en se confiant avec 
aux oracles. Aussitôt la brillante et 
rle , attachée à la bonne volonté, y 
comme un joyau. Baisse la tète, et 
-le-champ une couronne spirituelle 
beaucoup plus que des pierres pré- 
re au banquet royal, et tu goüteras 
veur des mets. Aie seulement soif 
la source de vie te désaltérera entiè- 
e-toi de tes souillures, et aussitôt tu 
in vêtement plus éclatant que la flenr 


quoi, voulant entrer dans la profon- 
‘ours historique, je dis à ceux qui 
uter attentivement cette utile nar- 
dre m'en à été donné, à moi Aga- 
inaire de la grande ville de Rome, 
la science des anciens, ayant appris 
naines et grecques, et n’ignorant pas 
en abrégé. Ainsi, étant arrivé dans 
des Arsacides, au temps du brave, 
> du fort, du belliqueux Tiridate 
surpassa en valeur tous ses ancètres, 
unc vigueur d'athlète et fit des en- 
géant, il nous a imposé de raconter, 
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non pas ses hauts faits, ni des fictions ou des 
fables embellies par des récits exagérés et men- 
songers, mais les épisades des diverses expéditions, 
les événements des temps de troubleset de guerres, 
de dire tout le sang répandu, les armées massa- 
crées, les révoltes militaires, les incursions, la 
ruine des provinces, la chute des villes, la prise 
des bourgs, la lutte des hommes, leur héraisme 
et leurs vengeances. Cet ordre m’a été donné par 
le grand roi Tiridate, en vue de raconter d’après 
la succession des temps, d’abord les exploits de 
son père Chosroës :Khosrov), les guerres heureuses 
à l’époque des troubles du royaume et de la con- 
fusion des peuples, puis la mort du valeureux 
Chosroës, qui en fut la cause; comment s'accom- 
plit cet événement et ce qui en advint ; la valeur 
dont hérita Tiridate, et tout ce qu’il fit durant 
son règne ; de quel endroit et cominent arrivèrent 
les martyres aimées de Dieu, qui brillèrent presque 
du mème éclat que des flambeaux, pour dissiper 
les sombres nuages qui obscurcissaient l'Arménie ; 
comment elles donnèrent leur vie pour la vérité 
de Dieu; comment le Seigneur eut pitié de l’Ar- 
ménie, en la visitant et en opérant, par le moyen 
d’un homme, tant de miracles; avec quelle pa- 
tience et par quel triomphe celui-ci souffrit tant 
d'épreuves pour le Christ; ses tourments dans la 
fosse ; ses combats comme un lutteur de profession 
dans la ville d'Artaxate (Ardaschad) ; comment 
il mérita le nom de martyr; comment on le crut 
mort, et son retour à Ja vie par la volonté de 
Dieu ; les soins qu'il prit de l’Arinénie ; comment 
il devint le messager de la doctrine du Christ et 
de la bonté divine, après le châtiment miracu- 
leux; comment Tiridate bienfaisant , en embras- 
sant une vie inespérée, devint bon pour tous, et, 
par la grâce divine, le fils de sa patrie régénérée , 
en jouissant de la véritable existence, | 
Ainsi donc, comme nous l'avons dit, nous 
allons écrire, non pas d’après les renseignements 
puisés à d'anciennes traditions, mais après 
avoir vu nous-mèême, de nos propres yeux, Îles 
personnages; après avoir été témoin des vicissi= 
tudes spirituelles et de la lumineuse et glorieuse 
doctrine placée au-dessus de toutes les autres, à 
laquelle le roi soumettait tout son peuple, au 
joug imposé par Dieu; ou plutôt, ce n’était pas 
Jui, mais bien la volonté du Christ tout-puis- 
sant. Quand ils travaillèrent à renverser les édi- 
fices et à fonder les saintes églises, ils l'érigèrent 
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ensuite {(S. Grégoire l'Illuminateur), comme pas- 
teur de l'Église, et ils jouirent de sa doctrine. 
Lorsque Tiridate retourna au pays des Romains, 
au temps du pieux Constantin, empereur (roi) des 
Grecs et des Romains, il entra avec lui en relations 
de foi, revint avec de riches présents, au comble 
de l'allégresse, et consacra à Dieu beaucoup 
de temples. Nous raconterons toutes ces circan- 
stances avec ordre et en détail; nous donnerons 
Ja doctrine du saint, qui fut trouvé digne d’être 
élevé au siège épiscopal, d'avoir le titre de pa- 
triarche, lui, le grand défenseur de la vertu. 
Nous dirons aussi ce qu'il était , de qui il fut fils, 
et comment il avait mérité de faire le bien 
qu’il avait recu par la grâce de Dieu. Je mon- 
terai donc le coursier de l'esprit, je par- 
courrai le champ de l'intelligence, je viserai au 
but de la pensée, je voguerai avec le bras de la 
mémoire et je m'avancerai bravement avec le 
calam (1). J'exprimerai par mes paroles mes 
pensées, et je ferai sortir de mes lèvres les vérités 
de la science. Puis, me dirigeant avec force, je 
tournerai rapidement la roue de ces narrations 
historiques, et, de bon cœur, je naviguerai sur 
les eaux de la mer des âges. Car, ayant consulté 
les documents écrits de ma patrie, il faut que je 
dise par ordre comment fut préché l'Évangile du 
Verbe de vie donné par Dieu à la race de Thor- 
gom (à) dans l’Arménie ; comment et par qui les 
Arméniens l'ont recu, et quel est celui qui ap- 
parut Comblé des grâces divines. Quelle fut aussi 
la lumineuse doctrine et la vie angélique, remplie 
de vertu , d’une noble patience et de la grâce du 


ci) Le roseau taillé dont les Orientaux se servent pour 
Tire. 

(2) Selon les traditions arméniennes, Thorgom, père de 
Haïg, premier patriarche de l'Arménie , serait le même 
que (Moïse de Khorêne, Hist. d'Arm., Liv. I, 
ch. 9). Les historiens arméniens donnent souvent à la 
nation arménienne l’épithète de « race de Thorgom ». 
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très-fort champion, du confesseir du Christ et dn 
martyr de la vérité; et combien Dieu accord: 
de prospérité , de paix, d'abondance, de fertilité 
et de santé, grâce à ses prières. Comment, par son 
amour pour Dieu et par la force que le Christ 
lui avait accordée, les vains cultes tombérent et 
se bristrent , et la religion divine se répandit sur 
toute l'Arménie. Comment, ayant construit des 
églises dans tout le pays, ayant démoli les temples 
de la vanité, dans lesquels.se trouvaient accu- 
mulées les erreurs de la fausse religion des an- 
ciens; l’inutile adoration des pierres et du bois; 
la stupide invocation des fantômes, lorsqu'ils 
étaient ivres de mensonge et des impuretés de 
l'idolàtrie, et que, semblables à la lie, ils tow- 
baiïent dans les abîmes de l'Océan du mal. C'est 
alors que le juste S. Grégoire, étant devenu le pré- 
dicateur et le maître de toute l'Arménie, enseigna 
à ne pas s'arrèter dans les sentiers des péchés de 
ce monde semblable à la mer, et qu'étant entré 
dans le port sùr et tranquille de la vie du Père, 
il y prépara leur demeure. 

Or, nous, ayant traversé d'un vol rapide les 
tourbillons profonds, les ondes immenses tou- 
jours agitées, qui coulent avec la fureur de tor- 
rents déchainés; ayant parcouru les cités, les iles 
et les pays lointains; ayant trouvé des marchan- 
dises en grande quantité et des objets d'un 
grand prix, très-ornés et procurant d'immenses 
bénéfices, nous les avons apportés au lieu sùr de 
votre profit. Hätons-nous d’ouvrir les dépôts de 
nos marchandises; vendons aux auditeurs le fruit 
de nos pénibles recherches ; captivons leur attes- 
tion et offrons notre histoire, surtout d'aprèt 
ton ordre, très-puissant Tiridate, roi de la Grande 
Arménie ! afin que la prospérité du pays, qui es 
le produit de cette vente, et que le fruit de n06 
fatigantes navigations, viennent s'ajouter à t9f 
trésor. | 
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3 Sanctorum septembris, tomus VIII, pag. 320 et 

q. — Acta Sancti Gregorii, auctore Agathangelo: 

« Bibliotheca Medicæa Florent, S. Laurentii, interprete 

anne Stiltingo, S. J. 

À0YOç Ayabxyyékou )ÉV OL Ka Td LL pTUpLOv 
œyiou Lonyopiou. 


) s. ON +7 émbupla Tv (I. raiç) dv rsAayzorv 6Bor- 
fauç Éœurobc Éxdidévrec xal mpèç Toùc xivBtvouc 
| xupatev Érayôpavor npolüutwe vaëc xaraæ- 
vékouat, xat êv Oalarin tv Biov donétovre, 
ov foréivrsc xai voie rnôaAloic éxréuvovres rhv tév 
mov Blav xal xubepvaves thv vaüv lvôarsp 
Anfbioiv, yalivaywyouvres xabaresp mélov Tèv 
ipnv mpôc thv olxelav éouv. Tourouc où Gsthaiver 
satwv Pix, où mpoc6olh anihaduv xatartoeï: év 
duvouc yap Gtarcwuevor, yelrovee Oavadrou etvat 
réovsat, Énux jopnyowatv Éxaotuw Ta rpoç Tv 
dav. Kat of pv rpôç xatarpophv rodemv énel- 
rat, OÙ Ô xpoc xalwmiaudv dvôpüiv ve xal yu- 
xav éxl tv ’Ivôtxhv Oahatrav ometgouct, tic év 
vo e0uuiac (1. ed6nvxc) AGev rimiev voic Gzo- 
voiç peraxouitoutes.  Elc soüro oùv xdy rélayoc 
ryuéruv elosAGmv, Bañton ra Aoyw éri rà vüiv 
mavluv xpdyuata, cuyypapéuevoc (1. auyypipov 
Muov) vüv Tlepañiv te xat ’Apueviuv, &c éroks- 
gav xpèç dAÂr Aou. 

62. Hapdov (L. Tapot), dv eûru/ia payiorn ôvrsc 
L'aparouvrec The tv Mepociv Baouatac xat Aous- 
nat "IvBéiv tüv yarrvtatévrev toiç Écouc Téooaic, 
drüv oxAnporäruv Macoayetüiv, atyov thv rakiv 
nv” 6 pv yap rpütoc roù yévouc tôiv Tlépôwv, 
ve Corapov percvouaa0ivruv ’Apoaëixe (’Apaa- 


ên), xat dv ppovors rà mosc6sia Épov xal év &petÿ : 


moëpevo, éyiveto +7jç véiv Îlepoüiv Baoiheiac xu- 
6° 6 Ê rà Oevrepa xAngoupevac éréGarvev Th Tüv 
tuvluwv Baarsia. ‘O Ô rov tpitov Badudv Epuv 
vov ’Ivôcv co rAralov évrwv [spots é6acthsucav. 
À rétapros tñç tüv Maasayetüv Bacueiac êre- 
Davero. AGtn À Tati bnipyev v <& yéver vüv 
fev, ént nAciorév te {pévov rñc rountrns aûdœr- 
lac évroç Aoav. | 


[) La monañchie arsacide était le centre d’un vaste 
ème politique , en rapport avec les Romains du côté 
l'occident, tandis qu’à l'orient, il était en contact 
«l'empire chinois. Cette puissante monarchie féodale 
Compoeait de quatre royaumes principaux, possédés 
ks membres d’une même famille : la branche aînée 
nait sur la Perse, et le monarque, décoré du titre de 
des rois, avait la haute souveraineté sur tous les 
ces le son sang. Les rois d'Arménie tenaient le se- 
l'rang; venaient ensuite ceux de la Bactriane , chefs 
Xates les tribus alanes et gothiques répandues sur les 
& de l’indus ou dans les régions qui se prolongent au 
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Prologus Agathangeli ad hæc, et 
martyrium S. Gregorii. 


PRÆFATIO. 
De potentia regni Parthorum. 


$ 1. Qui se tradiderunt desiderio iter faciendi per maria 
et ad aquarum pericula incitantur, naves  alacriter 
exstruunt , et in mari vivere amant, malum erigunt, et 
gubernaculis undaram impetum infringunt, navemque 
dirigunt, ubicumque voluerint, concavum illud lignum, 
pulli instar, pro arbitrio suo refrænantes. Hos non terret 
fluctuum vis, non saxorum occursus conturbat : in pe- 
riculis enim vitam transigentes, in mortis vicinia versari 
cupiunt, ut unicuique afferant utilia. Et hi quidem ad 
victum civitatum pergunt ; ali vero ad ornatum virorum 
ac mulierum ad mare Indicum properant, pretiosorum 
lapidum in illis regionibus abundantiam transferentes eis, 
qui illos flagitant. In ejusmodi rerum pelagus et ego 
sermone ingrediar, in Armenorum videlicet negolia, scri- 
bens res gestas Persarum Armenorumque , qualia invicem 
bella gesserint. 

$ 2. Parthi, quando in maxima fuerunt felicitate, re- 
gaum Persarum , Armenorum, et Indorum illorum, qui 
finitimi sunt orientalibus Persis, imo et durissimorum 
Massagetarum, possederunt hoc ordine : primus, ex 
genere Parthorum, qui postmodum Arsacidæ fuerunt co- 
gnominati, et ætate reliquos præcedens et virtute orna- 
tus, dominium obtinuit regni Persarum. Qui secundas 
sortitus erat partes, Armenorum consecutus est regnum. 
Qui tertio erat gradu, Indorum Persis vicinorum domi- 


nium babuit. Quartus vero Massagetarum regnam sus- 


cepit. Hic erat ordo in genere Parthorum, et longissimo 
tempore in tali steterunt prosperitate (1). 


nord de l’Inde et à l’orient de la Perse. Sébéos (p. 11) en 
fait mention dans son Histoire. Au dernier rang était le 
roi arsacide des Massagètes et des Lepins (Lepones, 
peuple mentionné par Tacite), possédant toute la Russie 
méridionale, et qui gouvernait les tribus gothiques, alanes, 
saxonnes, mèdes, perses et indiennes sur les rives du 
Volga et du Tanaïs. — Cf. Saint-Martin, dans le Journal 
asiatique (1822), p.65 et suiv., et Discours sur l'origine 
et l’histoire des Arsacides, lu à la séance publique de 
l’Académie des Inscriptions , le 27 juillet 1821. publié 
par M. Lajard dans les Œuvres posthumes de Saint-Martin, 
Histoire des Arsacides,t. 1, Appendice, p. 239 et 
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CAPUT PRIMUM. 


Destructum Parthorum imperium, occiso Artabane ab Artasira, qui Persarum regnum occupat, 


$ 3. "ApEouat Êd éxetOev, Éev rh nrocsus 6 ITipünç 
Gpxhv dôeiéaro. ‘Aprabavnc 6 maïic Obahäpaou ëx 
Tapôov xarayevouevos, THc roiv Xa)ôatwv rauetac 
év relpa bnap{uwv, Gpôuov te dotépwv xai Porc dva- 
meTpetv Émiorauavoc, xat tuyac eljévar matdeuetc, 
pera TA olxelaç dAdyou xabetBmv êv +7 oxnvr, 
éoxomer Éni va @aivoueva dotpa, Éyvu dé rt, xal 
poç Thv Baarthlôx pnaiv Apouov éfeucaunv datépoc, 
lxasa Te oÙtuç Trpsepov, el toù olxsiou Gecrotou 
BouArBsin riç érootivar néAeuôv te pd abrov roiñ- 
cat, dv tü) mapôvri xatp@ vixZ , Âtrmuévou Toù Ôs- 
grotou- xai tavra elpnxëx, étparn alç Ünvov. Kartà 
Ôt auvhdetav pla tiuv Geparatviôev thc BactAlaonc, êv 
at 1h oxnvi xxÜeuêouca, brobpyer t% émirattouévn 
xpsla rap’adrñc. “Hri, rüv Ev rporois rekoüvrwv 
Ouyarnp érdpyousa, auviônc #v rivt Tv peyisrévov 
"Apractpä rpocayopeuouéve, Êx TH Tatpiac TR 
Acouptaç , x60w æpôc aûrov Baklouévr xai tüv fn 
patwv ToÙ BaoiAées axpoarhc yevouévn , Aafoüca ve 
Tov Baorhéa xat riv BaciAocav, Édozuev æpoç A9 
tactpäv, mai3a Eacavou, Oev xal Sacauixat (1. Srox- 
viôa) éxAOnoxv of éE aÜroù xarayevouevor xal Ba- 


cuéwv [epoüiv. 


suiv. — Outre ces quatre dynasties, il y avait encore les 
Arsacides des Aghouank, et crux de l’Ibérie (Moïse de 
Gaghangaïdoutz, His!. des Aghouank , liv. 1, cb. 15 et 
addit.). — Cf. aussi Patcanian, Essai d'une histoire de la 
dynastie des Sassanides, p. 23 et suiv. de la trad. franc. 

(1) Suivant les historiens grecs et latins, Artaban, 
cinquième du nom, était fils de Vologèse IV. Son règne 
dura de l’an 215 après notre ère, selon Prinsep, ou 219, 
selon Tychsen, jusqu'en 226. époque à laquelle il fut tué 
en combattant contre Ardschir, fondateur de la dynastie 
des Sassanides. Dion Cassius et Hérodien placent cet 
événement sous le règne d'Alexandre Sévère , et Agathias 
fixe plus exactement sa date à la quatrième année du 
règne de ce prince, l’an 538 de l'ère des Séleucides qui 
correspond à l’année 225-226 de notre ère (Saint-Martin, 
Fragm. d'une hist. des Arsacides, t. 11, p. 220 et 221, 
234. — Patcanian, Essai d'une hist. des Sassanides, 
p. 1x et suiv. de la trad. franç.). 

(2) Les historiens orientaux donnent à cette femme le 
nom de Gulnar. Ayant noué des intelligences avec Ard- 
schir, elle lui révéla qu’Artaban voulait se défaire de 
lui. Afin de reconnaitre ce service, Ardschir promit à 
Guinar de la prendre pour épouse, s'enfuit avec elle, et 
commença contre Artaban la lutie qui devait se ter- 
miner par le renversement de la dynastie des Arsacides 
de Perse et l'élévation de la race de Sassan sur le trône 
de l'Iran. 

(3) Artaxerxès, ou Artaxarès, appelé Ardschir par les 
Orientaux, était fils de Sassan et de la femine d’un certain 
Babek qui avait engagé cette dernière à s'attacher à cet 
oflicier, à la suite d’un songe qui lui avait révélé que 


$ 3. Ordiar autem ab co, unde Parthus Japsus su 
ostendit principium. Artabanes, filius Valarsi (1), ex 
Parthis oriundus, cum scientiam Chaldæorum haberet 
compertam , Cursumque astrorum et inclinationes metiri 
nosset, rerumque eventus præscire didicisset , cum pro- 
pria uxore dormiens in tabernaculo, contemplatus est 
apparentia sidera, intellexitque aliquid, et ad regnare 
dixit : Cursum vidi sideris , illumque hodie talem censeo. 
ut, si quis a domino suo velit abecedere, illumque belkso 
impetere, præsenti tempore victoriam sit consecaturuss. . 
superato domino. Et, his dictis, reversus est ad dos 
miendum. Secundum consuetudinem autem une sci 
larum reginæ (2), in eodem dormiens tabernaculo, serer— 
in necessariis ab ipsa mandatis. Hæc cujusdam ex p—— 
mariis mministris erat filia, et familiaris erat cuidan em 
magnatibus , cui nomen Artasiras (3), ex provincia Ass =" 
ria, cujus tenebatur desiderio. Itaque cum regis ver ER 
audivisset, regemque et reginam id lateret, cucurrit = 
Artasiram, filium Sasani, unde Sasamicæ (Sasanid.-2 
(4) vocati sunt , qui ex illo et Persarum regibus orti su==2 


de Sassan naîtrait un homme qui se rendrait ilust + 
Ardschir, né de cette union bizarre, devint célèbre dans 
suite par ses victoires sur Artaban qu’il remplaça sur 
trône. Les différents historiens qui racontent l'origs 2» 
d'Ardschir ne sont pas d'accord sur le détail des cæ27" 
constances qui précédèrent sa naissance. Selon l'axte=! 
du Zebtarikh, Ardschir Bahgan aurait été un berger lé 
Babek, dont il épousa la fille (D'Herbelot, Bibl. oriera# - : 
v° Ardschir), tandis que Khondemir raconte, d'après 
Tarikh Kozideh et le Bina Kili, que sous le règen2€ 
d'Iloumai , fille de Bahaman, plus connu sous le nef 
d'Artaxerxès Longue-main, Sassan, ayant été excu 
trône par sa sœur, quitta volontairement la Perse © 
s'exila dans l'Inde. Un fils de ce Sassan, appelé A Ts 
rentra dans sa patrie, se mit au service de Babek, gouv €" 
neur de la province de Perse pour Artaban , et épousæ 1# 
tille de ce chef. Élevé dans le palais, Ardschir se fit b£e" 
vite distinguer par ses qualités et par son courage: > 
bientôt , à la suite d’un songe du roi, il rorta ombrgeæ 
ce prince qui le força à s’entuir. C'est alors qu’Ardsc Bt 
se révolta contre Artaban, et finit par le détrôner aprÈ 
une lutte qui dura douze ans (D’Herbelot, Loc. cit.) 7 
CF. aussi Patcanian, Essat, etc., p. 41 de la trad. fm € 
(4) La dynastie des Sassanides, fondée par Ardschu2" 
occupa le trône de l’erse depuis l'an 226 de notre ère ÿ82°" 
qu’à l'an 642 ou même 651-652, car les e 
ne sont pas d'aréord sur ce poiut. Si l’on s'en 
à Macoudi, les Sassanides régnèrent 439 ans, tandis «SE 
Babhram, mobed de Schapour, accorde à ces qi 
455 ans de règne. — Cf. aussi Patcanian, Essaé, ete. p. # 
et suiv. de la trad. franc. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


S 4. Elobahoüoz oùv adrr el tv oxnvhv, Btaxeo 
Aüeoar ap adriv dx rüv brmoerobvrwv oùx Av, td 
yäe glroov tuv duporéuv oùx yvosiro, Éleyev 
oûruwc: Die Apracipü, érirw ou rüv Blspdpuv 6 
Onvoc- épua vüv npos Thv Boukhv, fv radar eiyec* 
Offer, dpopov npoç Thv mavreiiv To Bactacex” 
vÜv xatpoç mavonkiac, vüv Bouc peix &vopüiv 
coputdtuv, vov &ôpoicar r}n006 pos Taparaktv Geï. 
“O Yyap Baorebs, pouov asrépuv Beucapuevos, Épn 
Nüv Solos évrimpatrev Gender vixX Ev To Tapôvr 
xatp@. AXAAG Ceüpo, où uiv yuper ènt thv Boukbv, 
pot Ôk Gskiav émidobr, px Bebainsov tv éuv 
pounv, 6% TH Baortheiac Mapoëiv évrdç yivousvos, 
due the onç xoirnç uw où xafiotäc, xoivwvov pe Thc 
adric debutie (1. &btac) émoéemmvüwuv. Touro yap dei por 
Deyes Érwyye}}duevos , fvixa 176 adras BouATc dxép- 

40. Taëra piv'Apradouxta. ‘O 6 ’Apractpäc, yapiv 

eylornv époloyñonc, xal ébausvos où yuvalou +76 

Jupès meta olxefac ‘ôeltc dvatelvev eic obpavov, 

Deyav: Obreos épüiro Bella Évaurs, Hate xai nüp, dnp 

TEA YA, oc trjuepov Bouheuduevo para Tüv Gpiotwv 

Nepoñv, ral dpiorauevoc roÙ BasiAëux, adrixa ce Ev 
TR duo oÙxu CeSrObE RévTwv TApATXEUGU. 

6 5. Taÿta dxouoaca “\pradouxta éheyev” Baûtc 
loercdv npoc Thv oxnvrv 700 Brotkéwé" ph YA? TAV 
Tgeaepoyrhv rüv rpolaboucüv fuepüiv taxovlav xpoc- 
dyeuv. Et yho xxl rügnv dheudépav xexrÂueda ve- 
APE vrwv Ex peyicrävuv, &AAX ouheterv raiç BesiAtxaïs 
Lpætaux on. l'aura elncuox, nopeueto eiç Tv xnvnv 
TOÙ Bactkëus , xat AMôpz eùç Thv oixelav xoïrnv Üreta- 
10 oVaz avsxhiveto. ‘O Êè Apracapüc, dvasTtic, GUuvr- 
TaYyar robe peyioravous (1. peyiorävac) toiv [Tepoüiv xai 
Acaupiur, quel” dv xai év ŒAXaIG Éuépaic éBoulabsto, 
xat arc v péow Xëyet "Avôpec &piotor Tepoñiv xat 
Aœauvpluv, rhv rôv Ilapüwv dAatovsiev êx roXÀGv rüw 
XPdwu lousv, éXoroiuv rôvouc éprakovtac. ’Eyxau- 
1Sd was 8 RÔLMOUVTES, LATHV POVEUOVTES OÙ TaUovtat, 
Lepoïy évôoac xal Aocupious Belurrovratof [Iapôot, 
ic Bapbdpwv yüç rerceMdvrec elc Euc" ri oùv épsite; 
Fi Yeudeis où ot Adyor, uevéro Baatheumv xat dôt- 
Row: ai Ge The Anbeiac Étw oùx eiprxa, Épunowue 
FO rapdrabiv: xpairrov yap Oaveiv À elvar Bobhor 

Gnorou dôuxouvroc. Tara èv Apracrpäc. 

. $ 6.0 8è rüv Iapoñiv dproror dôEavro tà elpruéva: 
OX ovro yap déralkatreoôar pèv tv Fapôwv, êx Ôà 
700 olxslou yévou Elvat BaciAéa riov Tepoüiv. Kat mp 
APtecpäv épodarv (1. elrov): ZE &pynydv xat Adyuv 
xt Rpékeuv Épouev, Traipav Tic on dyabTs yvwunc 
x Gévec, évaperôv ta moucelav elvat Év oo émiota- 
Htver: 8 oùv Boëkn, rparruv fyeuoveus- feïc 8 
ES es 00 vote aoiç Adyotc, mpakovrec 8au elç Auoité- 
Âe ee dupotépors éctlv. “Hpépas oùv yevouévic, xal 


re A) Artatoukhd est un nom composé qui veut dire 
€ d'Ardschir ou d’Ardaban. C’est la mème femme vue 
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6 4. Ea igitur in tabernaculum ingressa {neque enim 
a ministris prohiberi poterat : nam amborum amor non 
erat incognitus), sic locuta est : Care Artasira, abeat à 
palpcbris tuis somnus : arripe nunc consilium, qua 
olim habuisti : confide , respiciens ad divinationem regis. 
Nunc tempus est integræ armaturæ, nunc opus consult) 
sapientissimorum virorum, nunc congreganda in aciein 
multitudo. Quippe rex, considerato astrorun cursu, 
dixit : Nunc scrvus, domino suo repugnans, præsenti 
vincit tempore. Age, tu quidem ad consilium vade : mihi 
vero dexteram porrigens, sententiam meam jurejurando 
confirma, quod, ubi consecutus fueris regnum Persarum, 
nec a thoro tuo non sis separaturus , hujus ejusdem di- 
gnitatis participem me reddens : hoc enim semper mihi 
dixisti, cum promissis, quando hoc ipsum consilium 
aggredi cœpisti. Hæc quidem Artaducta (1). Artasiras 
vero gratias egit maximas, apprebensamque mulicrculæ 
manum cum dextera sua in cœlum extendens, dixit : 
Sic videat divina potestas, sol ct ignis, acrque ot terra, 
ut, hodie consilio cum primatibus Persarum habito, de- 
ficiensque a rege, cenfestim te in domo mea faciam do- 
minam. 

$ 5. His auditis, Artaducta dixit 
tabernaculum regis. Nam oportet me hodie præceden- 


: Jam vadam ad 


tium dierum ministerium agere. Etiamsi enim conditio- 
nem liberam natorum ex primatibus habeamus, oportet 
tamen ministrare neccssitatibus regiis. His dictis, abihat 
in tabernaculum regis, latenterque lectum suum in- 
gressa , decumbebat. Surgens vero Artasiras , congregavit 
primates Persarum et Assyriorum, quibuscum ct aliis 
dibus consultaverat, et stans in medio dicit : Viri op- 
timi Persarum et Assyriorum, fastum Parthorum a multo 
tempore novimus, alienosque ab eis rapi labores. Glo- 
riantur, dum injurias inferunt ; occidere sine causa non 
desinunt, viros Persarum ct Assyriorum abominantur 
l'arthi, ex terra barbarorum in nostram ingressi. Quid 
ergo dicitis? Si verba mea sunt falsa, mancat idem et 
regnans et injuria afficiens. Si vero non nisi vera dixi, ad 
arma concurramus. Nam præstat mori, quam scrvire 
regi injurias inferenti. Hæc Artasiras. 

$ 6. Optimates autem Persarum dicta cum favore ex- 
ceperunt : cupiebant enim Parthorum liberari dominis, 
et regem habere Persarum ex suo gencre. Itaque ad Ar- 
tasiran dicunt : Te dictorum factorumque ducem habe- 
mus, prudentiam consilii tui experientia edocti, scientes- 
que gubernationem tuam ex norma virtutis proccdere. 
Itaque quod vis, fac, et ducem te præbe : nos sequimur 
dicta tua, facturi quæ ad utililatem utrorumque con- 


les historiens persans nomment Gulnar, comme nous 
l'avons dit précédemment , p. 110, note 2. 
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np noÂsuov dmègvrec ol Ticoat ua tû Apractpä | ducunt. Quare , orta luce, Persæ cum duce suo Artasira , 


To) dpnyo adtüv, npéobeg npotepor arécte}lov 
mpôs T0v Baoihéa ’Aprabavnv, Znxüv xaï Kapiväv, 
peyiotouc yeveapyac xai atpatryobc, ofrivec dre X6Gv- 
Tec Éommouv évavtiov où dpyt6aothdec. 'Apyn Ci 
roi Aoyuv adrüv 4v aber ‘Husic moéoËstc [leooûv 
xat  Épepuratn yvoun toùç rapà [epoüiv désacôat 
Auyoue, Xéfwuev xa ox npécéeu Àdyous émayyéA dev 
moXAOËÇ, pobou xat xtvouvou ÉEw braoyovrec, ToUTO 
xai roù véuou xeheuovtos, Ôv tTebeixaaiv oÙ nada 
dpiotor, dnabetç robe ateAAouévouc npéobers quAd- 
Eavrec. Ei oùv ouyywpñc, Baousd, époëuev. Apra- 
Gavnç Ôà 6 Baarkeëc édidou adtois ywopav Aéyetv, Érep 
Boudovtrat. 

S 7. "Hpzxôv es (1. "Hpyovro) 8à roù Adyou Rourèdv ob- 
toc Baoue , Éoniv map’ fuiv vois [époux usëtn 
To Toiç Bactheuatv broraocecbar, ola roù Baothsuc Ôe- 
GTOTOU TUYLAVOVTOS TAvTWV * abtTOv à Tov Baorhéa eù- 
vouia xat Oixatoouvn Tà npdyuata kubepväv, Élu 
Baobapixñs ppovñaeuc mokreuesôar, xai dvrimahotc 
pulv pobepos palvecdar, Ünrxdoic ÔÀ süvoixos. Iloie ya9 
oldc art xmhUetv &Stxoüvtac, elnes abroç arapyetat 
dôtxiac; Rue Tuuopeirat Todç dEîva Roattovtac, ad - 
Toç npôyerpos sl Tà rAnpuelñuata; “Husic neïioav 
tüv oûv Oetvüv elrporec, Tnç onc Baorheïac Éaurobc 
doteproapev, où piooüvtes brotayrvat, aÂÀà napa= 
vopov Baoikéa œeuyovtec, où Tupavvoüvrec, dAÀ& 
tupavuxhv yvounv LA gépovtes. Taëra rov [ep - 
cüv th fruata. “O Ôl Buorksdc Aprabavnc mheiataç 
pas xAivas nv xepaltv, xat Bewpéiv aiç to ÉGapoc, 
Rooewopa Thv méhAousav Éxrtootv T7 olxetac fPaot- 
Asia, xal dnobhëbas rpèç Tobs arahevras Xéyer "Eyd 
es Vépeurxs Taurnc alrioc, Tobç pèv &pyais xat éEou- 
ciauç tion, toùs ÊÈ mhoutaiv mapeoynxu, To 
Aodç CE Gmpeaiçs Basthuwats xat dypôiv xal xtnuatuv 
xupiouc xatactiouc. ‘Vueïc à ywpeite rpôç To Bou- 
Aeubèv map’ buive Gbesde GE pue rpoc Taç busréoac 
qgrouas petafbudubouevov. Atdalw buäs ph avbi- 
otachat flaareï. OÙ ôÙ otahevres bueic Baôidare, 
MXÉTE TOLOUTUV ÀOYwv Üroupyol yivmevot, Yu 
bu rpwrouc 176 Éuñc Lôpeus dtxaç anapkouat. 


ad bellum respicientes, ad regem Artabanem prius legatos 
miserunt Zecam et Carinam (1), præcipuarum familiarunn 
principes ef belli duces. Hi abeuntes, steterunt coram 
rege regum (2). Principium vero dictorum eorum hoc 
erat : Nos sumus legati Persarum : si mens tibi placida 
ad audiendum Persarum verbs, loquamur etiam tamquam 
legati multa legationis verba sine timore et periculo, cum 
et lex id jubeat, quam statuerunt olim optimates, qui 
legatos ab omni perpessibne servabant immuues. Si igi- 
tur permittis, rex, dicemus. Rex vero Artabanes dedit 
eis licentiam dicendi quod vellent. 

$ 7. Deinde sermonem exorsi sunt ita : O rex, apud nos 
Persas cura et studium est, ut regi obediamus , quippe 
cum rex sit omnium dominus : ut vero rex ipse ex æquitate 
et justitia res administret, sine barbarico sensu guhernet, 
ut et inimicis quidem terribilis appareat, subditis vero 
benevolus. Qua enim ratione poterit injuriam inferentes 
punire , si ipse ab injuriis principium ducat ? quo modo 
gravia committentes supplicio afficiet, si ipse in delicta 
sit promptus? Nos experti gravia tua delicta, regio tuo 
imperio nos subtraximus, non odio subjectionis, sed 
fugientes regem improbum ; non tyrannidem arripientes, 
sed sensum tyrannicum non ferentes. Hæc Persarum 
verba. At rex Artabanes inclinato ad plures horas canite 
ad pavimentum respiciebat, præavidens futurum e regno 
suo lapsum : inde missos intuitus, dixit : Ego hujus in- 
juriæ auctor sum, qui alios principatibus et potestatibus 
Lonoravi, alios divitiis auxi, mullos donis reyalibus 
agrorum ct possessionum dominos constitui. Vos autem 
abite ad consilia a vobis decreta. Me vero videbitis sd 
sententias vestras accommodatum. Docebo 108 regi non 
resistere. Vos vero missi abscedile, nec unquam am- 
plius ejusmodi sermonum fiatis ministri, ne vindictam 
injuriæ mihi illatæ a vobis exordiar. 


6 8. Tadra axoucavrec Zrxüc xat Kapiväç éro- 
peuovto elç To cuvéôpuov tüv [lepoüiv, xat é0ovtec 
anryyehav énavra tj te Apraatp& xat roi houoïç 
dpiatou tiv Tepouv, rpootelexotes toïc sipnmévots 
xat Thv uaviav Toù Badthëwc, 66 unxétTt dvasévovtoc 
udroù dsutépay amayyeAlav, dAX énAttouevou xatè 
rov tic BouAñe dpynyév 6 Ô ’Apractäc, réubac 
*poç Apradouxtav, Épepev xat Éyupurdtuw xactéA My 
taûrnv xabiotæ dua vtois olxsios rpaymaciv aûroc 
Ôë wnAteto perè [lepoüiv xal Aoccupluv xatk voù 


$ 8. Hæc audientes, Zecas et Carinas abierunt ad 1 
concilium Persarum , venientesque annuntiaverunt om- — 
nia Artasiræ et reliquis Persarum primatibus : addide-— 
runt etiam dictis insanam regis iram, non exspectanltisss 
unquam leyationem secundam, sed armati adversus du- — 
ces consilii. Artasiras autem mittens ad Artaductan 
eam abstulit et munitissimo cum rebus suis inclusit cas -— 
tello : ipse vero cum Persis et ‘Assyriis arma parabeflf= 
adversus magnum regem Artabanem. Artabanes quoque. 


A 


dants*sont appelés Gamsarians. — Cf. Moïse de Kho— 
rêne , Hist. d'Arménie, en arm., liv. II, ch. 71 à 74. 
(2) Le texte grec porte &py16aauat:, erchiroi. 


(1) Le nom de Zrxäc ne nous est pas connu. Quant à 
celui de Kagivä, c’est la forme grecque du nom de Ga- 
rène, porté par une famille célèbre, dont les descen- 
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dpyt6aaiAiux ’Aprabavou. Aïicôguevoc Sà A prabdvne 
tnç xav” adrob rapacxeuñc nAiGero xal abTdç mer 
Dapôwv, Époov xat oùx éAtyouc ITépoac, à xexoivwvn- 
xÔTaç +5 tv épopÜluwv BouAÿ. ITporn Êb xpos6odï 
roksuroavrec rpès &\A Aou (aliquid deest). épauts 
te xal Maplotç &E Éxatépou pépous rheïoror Érirrov. 
"Exxparéotepo 8t éyivero Apracipüc, nhelotwv xai 
étépov pwptobévruv pv Aprabävou, rpoctshévruv Ôù 
"Apractpä. "Ev eutépz àà mapardter épuñoavres xur’ 
amv mAsictoug évilionov êx tüv Ilépôwv, elç 
quyhv dE xpoç Bpayd Étpéreto 6 Baarhebs Aprabavnc, 
Rai Ôb els mohepov ebrpentos yivéevos. Abo oùv xa! 
êlxa prvas napoynodvruv mpèç SAÉAoU, A pév 
Rodeuouvtwv, 7h Ô évaravouévuy, sis Üotepov Ôà 
atbt npèç péxnv ôvrec ÉpOacav elç ro twplov thc 
raparaEeuc, xal prior mpèc Tov BaciAéa Aprabavnv. . 


S 9. .…. éuoloyiauc, da adr7 é6ualheuse Tv te 
2 puuphévrwv Tldpôwv, Tepoëiv re xx ‘Acaupluv, 
rŒwra rparrov Érerxdic, ebvoula yaipev xal modt- 
TÆÉœ dixatotarn. 
7 Ecreuds yàp éraivouc xomitecfar, ol E àdoxfrou 
Le goûüv faoueias émbac. ‘Ta 0 cuubdvra radta 
dre-ar;yyéheto Xdç { Xospôw) Apcaxlin Baaikebovrt rfi 
Le dinc Apueviuc, 6x Toù maiôvçe Zacavou ’Apta- 
ot > xparhoavrog tic Fepoëiv Baorkeiac, drohécavroc 
dE ApraGdvrv rdv aùrod à3eApév. [Iposatéin 8à voi 
eXomeévos, Gti xal TlapBot patpouor u&Akov 57; 


€ S)D'après ce qui est noté dans le ms. dont s’est servi: 


SERA ting, il y aurait ici une lacune dans le texte ; aussi 
l'E iteur a-t-il cru devoir ajouter en cet endroit le pas- 
Sage suivant d'après Métaphraste : 

e Cum postremo utriusque partis acies prope essent, 
situant Artasiram dixisse Artabani regi, ne temere faceret, 
et  perderet genera Persarum et Parthorum : regnum 
etaï molle deinceps manere apud Artabanem, sed trans- 

A ad Artasiram. Tu autem, inquit, si me audias, 
awes citra ullam molestiam. Dabo enim tibi regionem, 
Qu EC affatim suppeditabit omnia quæ ad usum perti- 
nent. Oportet autem non alio, quam te ipso uti magistro 
jus, quod est utile, et meminisse responsi, quod ali- 
uando reginæ dixisti in tabernaculo. Sed hæc quidem 
Atrtasiras. Artabanus autem prius adspiciens ad quosdam 
SUOS familiares : Quam gravis res est, inquit, femina ! 
aMor conjugii potius læserit, quam juverit. Hæc cum 
dixisset, jubet transire quendam ex satellitibus, et in- 
terficere reginam. Existimabat enim, eam prodidisse 
SCCretum. Conversus autem ad Artasiram, respondit, 
€88€ sibi longe optabilius mori, quam Artasiræ, qui erat 
se , regno cedere. Quæ simul atque dixisset, insane 
et cchantis more irruit in Persas; et ex eis quidem 
agi tos sauciat, plures autem occidit; dirigit vero etiam 

adversus Artasiram. Ille autem (habebat enim 
Manus sagittandi peritas , et quæ hac in re semper magna 
CUT Jaude versabantur ) fugam quidem simulat. Dum 
UN autem persequitur Artabanes, immittit telum in 
PECtus propter mamillam ejus, qui persequebatur. Quod 
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intelligens arma parari contra se, similiter se parabat 
cum Parthis , habens et Persas non paucos, qui grega- 
lium suorum conspirationis non erant participes. Primo 
autem impetu ex illis, qui invicem bello impetebant, tam 
Persis quam Parthis, plurimi cadebant ex utraque parte. 
At potentior ficbat Artasiras, quod alii plurimi Arta- 
banem desererent, et Artasiræ se adjungerent. Deinde, 
cum secundo conflictu invicem impeterent, plurimi ce- 
ciderunt ex Parthis, et rex Artabanes confestim in fugam 
versus est, rursus tamen postea ad bellum reversus, 
Cuni igitur duodecim mensibus invicem congrederentur, 
partim bellantes, partim quiescentes , demum iterum ad 
pugnam intenderunt , et in locum conflictus pervenerunt, 


$ 9. …. confessus, cum ipsa [Artaducta] regnavit a 
reliquos Parthos, Persasque et Assyrios, omnia faciens 
moderate, æquitate gaudens ct gubernatione justis- 
sima (2). 

Studcbat enim laudes consequi, ut qui ex improviso 
Persarum regnum erat adeptus. Hæc porro, quæ conti- 
gcrant, annuntiata sunt Cusaroni (Chosroi ) Arsacidæ, 
regnanti in magna Armenia, videlicet quod filius Sasani, 
Artasiras, prævaluisset in regno Persarum et perdidisset 
Artabanem fratrem suum. Adjectum erat nuntiatis, etiam 
Parthos magis gaudere regno Artasiræ , quamillius, qui 


cum ob vires ejus, qui fuerat jaculatus, sustineri non 
potuisset, rumpit Artabani thoracem ; et trajecto pectore 
excidit e dorso , et morte statim afficit Artabanem. Mox 
autem convenientes inter se Parthi et Persæ, reyem re- 
nuntiant Artasiram , qui osteudebat, sc magnam eorum 
gerere curam, ct non parvam esse suam in eos humani- 
tatem. Et ille quidem cum sic se haberet, Artaductam 
ducit uxorem, quan datum jusjurandum ei prius de- 
sponderat, et eam eligit reginam. » — Dion Cassins 
raconte (liv. LXXX, 3) que les Parthes furent vaincus 
dans trois combats par Artaxerxès. Moïse de Khorène 
(liv. II. ch. 69) dit de son côté que « l'histoire de ce 
« temps a été écrite par un grand nombre d'auteurs per- 
« ses, syriens et même grecs. Depuis le commencement 
« de leur empire jusqu'à sa chute, on voit que les Par- 
« thes ont eu des rapports avec les Romains, tantôt en 
« état d’obéissance , tantôt en état de guerre, comme le 
« rapportent Paléphatus, Porphyre, Philémon et beau- 
« coup d’autres écrivains. » Moïse ne s'est pas servi de 
ces différentes sources ; il a seulement puisé ses récits 
dans le livre de Khorohpoud , historien perse, secrétaire 
de Sapor, qui fut fait prisonnier par Julien l’Apostat , el 
qui avait traduit l’histoire de son compagnon de capti- 
vité Barsoma, appelé par les Perses Rasdsohoun (Cf. 
Moïse de Khorène, liv. H, ch. 70). 

(2) Rapprochez ce passage de ce que dit Eutychius 
(Annal., pag. 375) : « Quanta fieri potuit cum justitia 
inter homines versatus est. » 


AGATHANGE. 


HISTOIRE DE TIRIDATE LE GRAND ET DE LA PRÉDICATION DE SAINT GRÉGOIRE L’'ILLUMINATEUR — 


[{ Traduction de l'arménien.] 


CHAPITRE I (4). 


Lorsque (2) le royaume des Parthes penchait 
vers sa ruine, Ardaschir, fils de Sassan [3), satrape 
de la province de Sdahr (4), tua Artaban (Arda- 
van), fils de Vologèse (Vagharsch) (5}, et lui ravit 
le pouvoir. Puis il attira dans son parti les armées 
perses, qui abandonnèrent et repoussérent avec 


(1) Vers l’époque de la naissance du Christ, la famille 
des Arsacides qui régnait en Perse se divisait en quatre 
branches : Arschavir ou Phraate IV (Moïse de Khorène, 
liv. 11, ch. 28. — Richter, Hist. Krit. Versuch... pag. 78. 
— Saint-Martin, Fragm. d’une hist. des Arsacides, 
t. 11, pag. 370) avait laissé trois fils : Ardaschès, Garèn, 
Sourên, et une fille, Koschm, mariée à Aspahabed , gé- 
néralissime des armées de l'Iran. Ardaschès ou Artaban 
LU ( Richter, op. cif., pag. 106) monta sur le trône, mais 
ses frères et sa sœur ne le reconnurent pas et se révol- 
térent. L'arrivée en Perse d’Abgar d'Édesse apaisa pour 
un temps la discorde dans la maison royale. Il fut décidé 
en conseil qu’Ardaschès régnerait à titre héréditaire, 
que les frères et la postérité de sa sœur prendraient le 
nom de Pakhlav, nom générique des Arsacides de Perse, 
qu’ils occuperaient le premier rang entre taus les sei- 
gneurs perses, et qu’en cas d'extinction de la famille 
d’Ardaschès , ils régneraient dans l’ordre suivant : d’a- 
bord la famille de Garèn-Pahlav, et, si celle-ci venait à 
s’éteindre , les familles Sourèn-Pahlav et ‘Aspahabed- 
Pahlav. Cet arrangement calma pour quelque temps Îles 
partis hostiles; toutefois les dissensions intestines nc 
s’éteignirent qu’à la chute mèine de la dynastie parthe. 
Les membres de la branche Garên-Pahlav, comme les 
plusproches héritiers, soutenaient mollement le gouverne- 
ment; mais les deux autres branches, qui avaient peu 
d'espoir d'arriver au trône, créaient constamment des 
embarras à la branche aînée ct se rangeaient du côté de 
ses ennemis. Ces rapports hostiles ne confribuèrent pas 
peu à l'affaiblissement des Parthes dans les derniers 
temps, et les Romains en profitèrent plus d’une fois 
pour soutenir leurs ennemis ( Patcanian, Æssai d'une 
histoire de la dynastie des Sassanides, pag. 18-19 de 
la trad. franc.). Ces complications expliquent la suite des 
événements que raconte Agathange. 

(2) Le texte arménien d’Agathange commence seule- 


Baaiheia ‘Aotactpä À (add. 1ñ) toù olxetou rpoouy= 
vevobc, érednien éEéhsumov ypôvor süç tüv Tapbwv 
Basthelac, xat reprexpateiro À voù ‘Aprabavou uioÿ 


(1) ya ici une altération évidente dans le texte grec 
d’Agathange. Le nom de Oùœépos cache celui de Vag- 


mépris la souveraineté des Parthes, et ils choisæ — 
rent d’un commun accord Ardaschir, fils de Sas — 
san, pour leur souverain. Chosroës (Khosrov) (G >», 
roi des Arméniens , apprit la nouvelle de la mor 
d’Artaban (5). Chosroës occupait le deuxième raxx 
dans la monarchie perse (car le roi d'Arménie 
était considéré comme le second) (8). Bien qua” 
eût connu sans tarder cette nouvelle, il ne puxt 


ment ici et offre, comme on le verra, des différences «s=<2 
sensibles avec le texte grec qui en est la traduction. 

(3) Ardschir n'était pas le frère de Chosroès comme A°"2- 
vancent Procope et Zénob de Glag, d'accord en celaawrec 
le texte grec d’Agathange. Ces deux princes étaient s5 aux - 
plement alliés (Oukhthannès d'Édesse, ms. de la Bi. 
imp., nouv. fonds arm., n° 47, pag. 67). Moïse de Khor ne 
et Dion Cassius ne parlent pas de la parenté d’Arta pen 
et de Chosroës. 

(4) La province de Sdahr est la Persepolis des Grec=s et 
des Latins; Istakhar, selon Saint-Martin ( Mém. .=s acr 
l'Arm., t. Il, pag. 469, note 117). Le nom de l’ancie anne 
capitale de la Perse était aussi l'appellation particul = &r"e 
de la province où elle était située. Moise de Khorène € 35. 


11, ch. 69) dit que Sdabr, qu'il orthographie a æas: 


Sdahr, était la patrie d’Ardschir. Le géographe Va mtan 
dit que Sdahr était renommée par ses belles étoffess de 
soie (Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. II, pag. 4386 39). 

(5) Moïse de Khorène ( liv. IE. ch. 69) donne à V @>1o- 
gèse le nom de Vagharsch et lui accorde 50 ans de rè sert 
Zénob de Glag (pag. 20 de l'édit. arm. de Venisc etp— 2 
de la trad. fr.) dit également que le père d’Artaban 7” 2P 
pelail Vagharsch. 

16) Le texte grec porte seulement Xé pour Xoop 7% 
Plus loin le nom de Chosroës est écrit constamwe ©" 
Xovodsuv. Il s’agit ici de Khosrov le Grand, que les G = < 
et les Latins appellent Chosroës , rol arsacide d'Armé #22 
qui régna de l’an 198 ou 214 à 259 de J.-C. ( Cf. sen sant 
Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, pag. 412. — Tchamiæ< À; 
Hist. d’Arm.,t. TIT, pag. 46-48). 9 

(7) Cf. Moïse de Khorène, His. d’Arm., liv. II, ch #7 

(x) Voir pour les détails de la lutte entre l’Arméni € et 
la Perse: Zénob de Glag, Hist. de Daron, pag. 2® se 
suiv. du texte et pag. 25 et suiv. de la trad. franç. — M2- 
de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 69, 71à78- 
Cf. aussi Patcanian, Essai..…., pag. 18, 41 et suiv. 
——— 

i- 
t 
2 


cum eis ex eodem sanguine ortum ducebat , quandog = Æ" 
dem citissime defecerunt tempora Parthorum regni, 
superata est potentia Artabanis, filii Valerii (1) ,occisi #*- 


harsch ou Vologèse IV qui, nous l'avons dit dans we 
note précédente, était père d’Artaban V. 
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préparatif de guerre. Il rentra donc | leuses et les bourgs florissants, il ruina le pays et le 
‘8, plongé dans une tristesse profonde, | laissa sans habitants. 11 ne cherchait qu’à tout dé- 
1 prévenir cesévénements et y porter | truire; il abattait les villes jusque dans leurs fon- 

dements et prétendait même changer les lois de la 
[ais (1), au commencement de l’année | monarchie perse. Il avait juré de vengersa race, qui 
>sroës, roi d'Arménie, fit une levée de | avait été privée de ce royaume. Se fiant sur le 
éunit les armées des Aghouank et des | nombre de ses soldats, et espérant beaucoup de 
uvrit la porte des Alains (2) et leur (3j | leur valeur, il s'enorgueillissait et brülait de haine 
fit sortir les Huns pour attaquer les | et du désir de se venger. Il lui arriva donc rapide- 
:la Perse. Il dévasta la contrée d’As- | ment comme auxiliaires les nombreuses et braves 
ux portes de Ctésiphon (Dispon); il | cohortes de cavalerie bien armée des Aghouank, 
livra au fer et au feu les villes popu- ! des Lepin, des Djgheb , des Gasp (4), avec beau- 


/ 
riodori fluente , citraque in rupe castello communito ad 
arcendas transitu gentes innumeras. » Les Géorgiens 
L'Érasène est le Campus Araxenus des | donnent à ce défilé le nom de « Porte de l’Aragwi » 
aussi appelé ’Apaënvèv neëtov par Strabon |! (Klaproth, Voy. dans le Caucase et la Géorgie, t. I, 
:, $ 4). Il fut désigné plus tard sous le nom | p. 670-676 de l’éd. allem.). 

charounikh. Dans l’origine, les Arméniens (3) Le texte grec porte ici un nom propre, Zoväpoc, qui 
à ce pays le nom d’Eraskhadzor, « vallée | ne se trouve pas dans l’arménien. C’est une méprise du 
C'est dans ce canton que se trouvaient les | traducteur grec, qui a pris le pronom ziouro, «leur », pour 
ntaschad et de Pakaran (St-Martin, Mém. | un nom propre. Rien de semblable n'existe en arménien, 
I, p. 108-109). ce qui est une preuve positive que le texte grec d’Aga- 
des Alains, ou bien encore Portes du Cau- | thange est la traduction de l’arménien, comme nous l’a 
de Dzor(cf. Procope, de Bell. Gotkh.., liv. IV, | vons déjà fait observer dans l’Introduction. 
: défilé appelé aujourd’hui Dariel, mot formé (4) Ces noms désignent les nomades scythes et sarmates 
i-alan ,« Portes des Alains ». Voici la des- | du nord de l’Arménie et de la Géorgie. Le texte grec dit 
Pline (liv. VI, ch. 11) donne de ce défilé : | Aupivwior wai ZtA6dvos. Pline (liv. VI, ch. 10) mentionne 
ræ opus, montibus interruptis repente, ubi | également quelques-uns de ces peuples : « gentes Sylvo- 
erratis trabibus , subter medias amne Dy- ! rum et infra Lubienorum. » 


grec est ici plus complet que l’arménien, 
« Chosroès étant rentré dans sa province 


——_———-. 


erotela, &roxtavbévros ürd ‘Apraoipoù | Artasira, filio Sasani, et ad longum tempus stare non 
u, oùxéte oùde [L. Ôè) nl ypovov axpov | potuit. 


UGEv. | | | … 
Lpractoëç the roiv Eraypurüv matpldoc Hic Artasiras erat unus ex satrapis provinciæ Stachri- 


Sexe, êc TAPAYEVOLEVO cuvabpoloas ce | tarum qui, cum venisset et in unum collegisset præ- 
oaç ob Tüv [lepoüv otpatomesdap{as fectos exercituum Persarum, et cum eis convenisset, 
chou xal érwoachar rhv Ilépôwv Bass. | effecit ut abrogarent ac repellerent Parthorum impe- 
foavracs xal meucdévras mAAoY ÉAÉGÔE | rium, et acquiescerent consentirentque ejusdem potius 
axotelav. "Eneu3h oùv per Oavarov rob dominationem instituere. Ubi ergo port mortem Artaba- 
vob dmoxtavhévros Émo où Apractpod, nis, oceisi ab Artasira, filio Sasani, pervenit hic nuntius 
[4 4 
) xatéAa6ev À éyyeh{a abrn TP°S F0V | ad Cusaronem (Chosroem) regem Armeniæ, Artabanis- 
suhéz A ppEviess ue À A prepare que fratrem, qui in dominatione Parthorum secundus 
1 TAG CET dns tes ere (L: väp) erat, nam Armeniorum rex Parthicæ dominationis erat 
y Baorkebs tic tv TépOwv Secrotelac | 
secundus. Hic quamvis velociter post auditum tristem 


>xev. Kaitouye épus xat Év TAyEt AXOUTEG _. 
| dyyeMav, xal otparomedeusduevos , oÙx nuntium castrametaretur, non pervenerat in numerum 


TÜv aptÜpov TAG rapatéseuws. Aa Te exercitus congregati. Regressus est igitur maximo cum 
dpn ?) oùv LLETà rhelornc Àurnç êx Tñ dolore propter infortunium , quod acciderat, et maxime, 
ppop& xai mäéliota di vo uh pÜdoar | quia non quo oportebat tempore advenerat ad opera belli 
ov TOÙ oËUOU moiroat. exercenda. | 


CAPUT SECUNDUM. 


Armeniæ rege contra Persas pro imperio gestum : dolo Anaci occisus rex Armeniæ. 


rxxaubac Ôè èn’ ‘Epaceveïs tv Îotav $ 10. Reversus vero est in Erasenen provinciam suam 
L'év r@ émiôvee Evraut& Apéro 6 ardç | et sequenti anno idem Cusaro Armeniæ rex cœpit con- 
EN 
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coup d’autres de ces contrées, pour venger le sang 
d'Artaban. Il était si affligé que les Perses, ayant 
abandonné ses parents, se fussent soumis comme 
vassaux à la nouvelle domination des Sdahr 
(Perses), qu’il envoya également une ambassade 
à ces mêmes parents, pour qu'ils s’assemblassent 
avec le concours des belliqueuses populations et 
des courageux soldats des Kouschans /1) et d’au- 


(1) Les Kouschans sont mentionnés dans Moïse de 
Khorène (liv. I, ch. 13). Nous avons donné des détails 
sur cette nation dans les notes qui accompagnent la tra- 
duction de Mar Apas Catina (voy. plus haut, p. 23, note 1). 

(2) Moïse de Khorène (liv. If, ch. 67) raconte les ten- 
tatives faites par Chosroès, roi d'Arménie, pour entraîner 
ses parents dans la ligue contre Ardschir, et s'appuie sur 
le témoignage mème d’Agatbange dont il reproduit pour 
ainsi dire textuecllement les paroles. Mais, trouvant que 
les détails fournis par le secrétaire de Tiridate sont trop 
restreints , Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 68 : donne un 
récit circonstancié de ces événements , en le faisant pré- 
céder de l’histoire de la fondation des satrapics de Garên- 
Pahlav, de Sourèn-Pahlav et d'Aspahabed-Pahlav, créées 
par Ardaschès en faveur de ses frères. Plus loin (liv. IT, 
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delà, et de leurs propres sujets. Mais ses parents 
les chefs des familles et les principaux d’entre les. 
Parthes, ne l’écoutèrent point, parce qu'ils étaient 
déja soumis à Ardaschir et satisfaits d'être ses 
sujets, plutôt que de le devenir de leur compa- 
triote et de leur parent (2). 

[$ 11.] Cependant Chosroës rassembla la multi- 
tude de ses soldats et tous ceux qui étaient ar- 


ch. 71), l'historien arménien raconte la jalousie des re 
présentants de deux de ces satrapics, les Sourên et le 
Aspahabed, contre la branche régnante sortie de leur racæ 
et leur adhésion à l'élévation d'Ardschir, qui avait tum 
Artaban ct s’était emparé de sa couronne. Chosroës , re 
d'Arménie, qui soutenait Artaban, vit avec chagrin 1 
défection de ses parents, dont un seul, le représentant « 
Ja maison de Garên, lui était resté fidèle {Moïse de Kim ç 
rène, liv. I[,ch. 72). « Ardaschir, ajoute l’historien, : 
vengea de la race de Garèn-Pahlav en tuant tous H. 
hommes et les descendants mâles de cette race, sauf 
enfant qui échappa à ce massacre, et fut le chef € 
Gamsarian (liv. II, ch. 73). » — Cf. aussi Patcanian, £s=æ. 
dune hist. des Sassanides, pg. 18 et suiv.; 41 et sumi 
de la trad. franc. 


Kougapuv & züv Appeviov Bacihebç orextstav cuv- 
æôpoitetv , xaœt quyxaheiv Thv tov AGavév xat H6n- 
pv otpatorzSapylav, évoiéat Ê xaiTaç xhetGoupas Tüv 
Ahaviv, xai toù Aeyouévou Zouapou ( Kaæïoutonu) 
nÜpyov, Éxbaheiv Te va vüv Ovvov oToxtetpata, 
Gate ériôpauetv rois tnç [epoidos mépesir xatahaGeiv 
te xat 7ù xhiunta T6 Acauoiac, Eux tov Kaonitwv 
Asyouévoy muAGv, rpedeaul re xat dpavioat À peta- 
Bsivar Tac év fouyia xat aüavÜia noel Te xat xwoT6- 
Aec xabiorauévac. Esroudatev ykp évôumouuevos xal 
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éxôturouv Aabety Énetyouevos Th ÉxTTwOEUG TKç ES - 
TOTEUXÇ TOÙ adeApoU. Meyahrv Ô5 Epuv uv, xat 
HET ÀNYOX À  AuÉT pe GaÀo Thv xapôiav byrh ë éppôvet, 
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GUUUE LV. Torre oùv êv TA EL ES Bo“ erav éuoŸ ravrec 
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réwv xx ioyupaç Étoruacixc AXbavot, Arpivvtor, Er- 
Gdvor, Kasnitar, xat ŒA AIT Ex toiv adrüiv mepüv, Ütws 
Thv duuvav toù Aprabaivou aluaroc ÉTENTROUO. 
Kat yap év ueyiorn Adrn bnpyev G1ù Tv puaixhv 


&ôeApornra toù dvaipebévroç, xat Thv aûtoù GuYyÉ- | 


vetav Thv éuofuuaôdv bnorayeiouv (17 &p4n?) tv 
Éraphëvrov Sraypicov, xal pakiora 8rt xx amoctei- 
ac hv 6 Koucapuv npéobetc, va of auyyeveïc els Boñ- 
Petav rapayévwvrat, dvbiorauevor Th vewott Baotheta, 
xat JEpx épétuotv ec cuuuaytav* 8x OÙ GUyYEvEi 
puhäpyat xx carpdrar xal Étapyot Mapôwv oùy 


brfxoucar. Ileraopévot vèp xal ebdoxñoavres xal 
Érorayévres Aoav :... 1% Tov Éoyevüv Gerorela à 
adehporntt. 


& 11. Hhhv Guox AaGtuv 6 Kousdpov ro xAñ00: 


gregare exercitum, et convocare agmina Albanorunm 
Iberorum : apertisque claustris Alanorum, et ejus cu 
dicitur Zuari (Chazari?) turris, Hunnorumque emit tæ 
agmina , ut partes invaderent Persidis, caperentque eti æ 
tractus Assyriæ usque ad portas dictas Caspias, pr: 
darenturque et exterminarent transponerentve civitat{ 
et oppida felici quiete.florentia. Studebat enim et co 
tabat legem dominationis Persarum in perpetuum toiles 
ut vindictam caperet de lapsu dominii fratris sui. Magn & 
autem fovens iram, immoderatoque. succensus ze: 
excclsa animo volvebat , fretus exercitus sui multitudi 
et commilitonum virtute. Tunc igitur velociter om=2 
simul in auxilium venerunt cum innumera multitud£ 
et equitatu fortissimo validoque apparatu, Albani, Æ 
pbinnii, Silvani, Caspitæ, altique ex illis partibus , 

vindictam de sanguine Artabanis requirerent. In maxi” 
enim erat tristitia propter naturalem occisi fraternitate %# 
ct propter consanguincos unanimiter subjectos super æÆ 
Stachritis, 
saro, ut consanguinei suppetias venirent , resistentes 12 


et maxime, quia etiam legatos miserat C> 


nuper imperio, manumque præberent auxiliatricem # 
bellum simul gerendum. Attamien consanguinei, 7 
tribuum principes, satrapæ et duces erant Parthoru®=# 
non obtemperarunt. Nam obsequentes magis acquiesct— 
tesque et subjecti erant ex eadem gente dominationi q0# 


fraternitati. 
6 11. Verumtamen Cusaro, sumpta secum | multitudi— 
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ri wés de différents côtés pour le secourir à la 
guaæerre. Quand le roi des Perses vit cette masse 
fox dre sur lui avec tant d'impétuosité , il s’'avanca 
‘auzssi contre elle en déployant toutes ses forces. 
Mais, comme il ne put leur opposer d'obstacle, il 
se nit à fuir. Les autres le poursuivirent et mirent 
erz déroute toute l’armée des Perses, qui couvrit 
la campagne et les chemins de cadavres épars de 
tous tôtés; puis ils dispersèrent tous ceux que le 
fer épargna. Le roi des Arméniens, après cet 
exploit meurtrier, retourna joyeux en Arménie, 
dans la ville de Vagharschabad (1), située dans la 
province d'Ararat, ayant remporté la victoire 
et ramassé un butin considérable (2). Il ordonna 
qu’on expédiât des messagers et qu’on écrivit des 
lettres en différents lieux, pour adresser des actions 
de grâces aux divinités dans les Temples des Sept 


(4) Vagharschabad, c’est-à-dire « ville construite par 
Vagbarsch » ou Vologèse. Sur la fondation de cette ville, 
cf. Moïse de Khorène {liv. II, ch. 65) qui donne les détails 
les plus circonstanciés fouchant l'édification de cette cité 
fameuse dont l'urigine est entourée d’une légende. 

(2) Cf. sur cette campagne le récit de Moise de Kho- 
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! autels (3). 11 gratifia les localités de la race ar- 
sacide consacrées au culte national d’offrandes 
de taureaux blancs et de chèvres blanches, de 
chevaux et de mulets blancs, d'ornements d’or et 
d'argent avec des franges éclatantes , de tissus de 
soie, ornés de guirlandes et de festons , de cou- 
ronnes d'or et d'ornements d'argent, de magni- 
fiques vases d'argent et d’or enrichis de pierre- 
ries, de vétements splendides et de superbes 
parures. Il y ajuuta en outre la cinquième part 
du butin qu’il avait enlevé, et fit de grandes lar- 
gesses aux prêtres. Il en fit également aux soldats 
qui l'avaient accompagné, et ensuite il les con- 
gédia. 

CHAPITRE II. 
[$ 12.] Au commencement de l’année suivante, 


rène (liv.II, ch. 71-73) et celui d’Oukhthannès d’Édesse 
(ms. de la Bibl. imp., nouv. fonds arm., n° 47, p. 60-67). 
(3) C’étaient vraisemblablement les autels principaux 
de l'Arménie, situés dans le territoire de Phaïdagaran, où 
se trouvait un canton du nom d’ « Autel des sept niches ». 
(Indjidji, Géogr. anc. de l’Arm., en arm., p. 326). 
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Tv abroÿ ouyyevüv, elç Tiuhv xai xdouov rüv ce- 
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V adtoÿ cupuaylav dvaxalscauevoc, À xal mhelova 


exercitus sui cum advenis belli arte admodum exercita- 
tis, ingressus est Persidem. Cum autem videret Per- 
sarum rex innumerabilem exercitus multitudinem , quan- 
doquidem maximis cum viribys ipsum prævenerant, in- 
vitus et ipse obviam processit cum apparatu bellico; 
cumque resistere non valeret, terga dans, in fugam ab 
ipsis conversus est. Hostes vero persecuti, totum Per- 
sarum prostraverunt exercitum, et circumquaque in 
campis et in viis disperserunt innumeram concisorum 
mortuorumque multitudinem. Porro rex Armeniæ, motis 
castris, maxima potitus victoria et ingenti pecuniarum 
copia, magna cum oblectatione transgreditur in partes 
Armeniæ. Ubi autem pervenerat in provinciam Ararat 
et civitatem quæ vocatur Valeroctista (Valarsabad), jubet 
nuntios mitti in varias partes, litterasque scribi ad pa- 
randa donaria, suspendenda in septem fanis, quæ 
sunt in ipsius ditione; mittitque tauros albos, hircos 
albos, equos albos, asinos albos, vasa aurea et ar- 
gentea, lapides pretiosos, et ex .vestimentis tam quæ 
ipse habebat, quam quæ a consanguineis acceperat, ma- 
gnificentissima ad honorem et ornatum venerandorum 
locorum suorum, ab omnibus spoliis quintam pro iis 
partem separans. Multa quoque sacerdotibus dona lar- 
giebatur; agmina vero, quæ 3ecum habebat , donis ho- 
norata , dimisit. | 

$ 12. At rursum sequenti anno exercitum congrega vit 
Cusaron Armeniæ rex, et advocavit idem sociorum subsi- 
dium , aut majus etiam præcedente, duxitque ad partes 
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Chosroès rassembla une armée considérable, la | il, je vous promets une grande récompense; si mn 


partagea en cohortes, et, outre ses soldats, il en leva 
beaucoup d'autres et les envoya dans les contrées 
de l’Assvrie et même chez les Arabes {(Dadjik) (1) 
qui s'étaient armés pour prêter leur concours, Ils 
dévastèrent tout le pays et revinrenttriomphants. 
Si bien que, ravageant sans relàche pendant dix 
ans, ils ruinèrent tout le pays placé sous la dé- 
pendance du roi des Perses. Celui-ci, voyant tous 
ces désastres, en fut accablé, abattu et troublé, 
et il ne savait quel parti prendre. Il fit venir près 
de lui tous les rois et les gouverneurs, les sa- 
trapes et les généraux, les chefs et les princes de 
son royaume, pour tenir conseil avec eux. Il 
les conjura tous de s’efforcer à trouver quelque 
moyen de défense. « Si on trouve un moyen, disait- 


(1) Les Arméniens donnent le nom de Dadjik à tous 
les peuples qui professent la religion musulmane, sans 
distinction de nationalité. Ici, il est question plus spécia- 
lement des Arabes qui étaient voisins de l’Assyrie. 

(2) Pahlav est la province de Pahbla, dont le chef-lieu 


portait le même nom. Zénob de Glag appelle cette ville | 


découvre, disait-il encore, quelqu'un qui puisse Me 
venger et calmer ma colère, je lui donnerai __ le 
second rang dans mon empire. et il n'aura CT 
dessus de lui que le trône. S'il est ou d’un rang Élmmme y: 
ou d’une condition inférieure, je le r'ÉCOMPENS=—..; 

par les plus grands honneurs. » 

[$ 13.] Alors un de ceux qui assistaient au © 49. 
seil, et qui était un des principaux gouverne=, 
de l'empire des Parthes, nommé Anag, se levæ tt, 
se tenant au milieu de l’assemblée, il prorxa it à 
son maitre de le venger de sa famille comme de 
ses propres ennemis. Le roi se tourna vers lui et 
lui dit : « Si tu te charges de ma vengeance de 
toute ton ardeur, je t'accorde de nouveau le pays 
de Pablav (2) comme patrimoine de ta famille (3); 


FF 


Palahav de Bardav, c'est-à-dire Pahlav de Parthie (Cf. 
Patcanian, Essai d’une Hist. des Sassanides, p. 18,19; 
et trad. franc., p. 35. — Zénob de Glag, trad. fr. p. 26. 
note 3). 

(3) Cf. Moïse de Khorène , liv. II, ch. 28, 67. 
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Syriæ.  Adjuncta autem cidem quoque sunt Saracenor®" 
agmina in subsidium. Raptisque iterum spoliis, «= ®"® 
laude reversus est ad loca propria. Et hoc modo deæ #7 
ceps in annos decem subjectam regi Persarum potestat 27° 
evertit. Cum ergo perspiceret Persarum rex hæec om 21° 
mala, quibus affigebatur, confusus est vehement €" 
hæsitque ambiguus. Convocatis autem omnibus regibs=- ? nd 
locorum præsidibus, et belli ducibus, quos habebat En 
ditione sua , ad consultandum, hortatus est omnes, st 
invenirent malorum exitum. Promittebat vero ds” n° 
majora illi, qui vindictam facere valeret, annuntians, # 
eidem secundam dignitatem in dominio suo traditurus"" | 
dicens quod : Etiam si quis sit fortunæ admodum tenus 3° 
solio tantum meo primo apparente, æqualem ab is” 
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je te decore d’une couronne, je te comble d’hon- 
neurs et de gloire durant tout mon règne, et tu 
seras le second après moi (1). » —« Prends soin 
des miens, répliqua le Parthe, éar aujourd'hui 
mème, accompagné de mon frère, Je prends congé 
de toi. » Alors le Parthe, ayant fait tous ses pré- 
paratifs, s’en alla avec son frère, ses serviteurs, 
leurs femmes et leurs enfants et avec toute sa 
suite, du côté de l'Arménie, comme s’il émigrait 
et s’il se révoltait contre le roi des Perses, et il 
vint se présenter au roi Chosroës (2), [6 14.] 
dans la province d’Oudi, dans la ville de Khagh- 
khagh (3), où se trouvait le palais d’hiver du 
roi d'Arménie (4). Ce qu'ayant entendu, le 
roi d'Arménie s’en réjouit ; il vint à sa rencontre 


(1) Cf. Sébéos , Hist. d'Héraclius (en arrn.) , liv. III, 
ch. 1. 

(2) Zénob de Glag (p. 20 et suiv. du texte et p. 26 de 
La trad. fr.) raconte les mêmes détails, mais plus briève- 
ment. — Cf. aussi Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 74.) 

(3) Khaghkhagh était située dans la partie septentrionale 
de la province d'Oudi. Non loin des murs de cette ville 


et l’accueillit avec une joie extrême , surtout lors- 
qu’Anag commenca à lui parler par feinte, et lui 
expliqua les secrètes intentions de son arrivée : 
« Je suis venu vers toi, dit-il, pour que nous 
nous vengions ensemble de notre ennemi com 
mun. » Le roi, le voyant arriver avec toute sa fa- 
mille, le‘ crut sincère; il lui accorda des hon- 
neurs comme à un souverain et lui donna le se- 
cond rang dans son royaume. Tout le temps des 
jours rigoureux et glacés de l’hiver se passa ainsi 
dans la joie. Lorsqu’arrivèrent ensuite les jours 
qui ouvrent les portes du printemps et que tem- 
pérent le souffle des zéphyrs, le roi quitta cette 
région, et descendit avec les siens à la ville de 
Vagharschabad , dans la province d’Ararat. Tandis 


coulait le petit fleuve Lopnas qui se jetait dans le Kour 
(Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm., en arm., p. 110), appelé 
Cyrus par les Occidentaux. 

(4) Ce fut en effet dès le troisième siècle que Khagh- 
khagh devint la résidence d'hiver des rois d'Arménie. 
Plus tard , elle eut la même destination sous les rois des 
Aghouank (Élisée, Hist. des Vartaniens, ch. 3). . 
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kaè étre Siduoiv adtS timhv xark rèv Baoukixbv 
Way, xal érl Seurépu abrèv Gpéve dvaBiñdauc 
Guoev, [avira GE rov toù yetuüvos xatpov xai 
tüv Betvorértuv dvépuwv mvokç Êv ebpposUvy 

dv rcsrauuévor Aoav. ’Eneëh oùv Axactv ai roù 
PO fuépat, nvéovros Toù vôrou bepuov, ris Oeprviis 
Wpæc &voryelonc, dnñpev © Baorebg dE éxelvuv Tüiv 
HEPSiv, val xatéôn sic rhv rarpiôa, }eyouévnv Apa- 
Pèt, el æédiv Oadepoxtlornv, xal 8te év eüppoouvn 
MVarteraupévor noauv 8 Te Baorhebc xal 6 Ilapdos, 
ivaQupeaïro 6 Basueds arparonedeücar rakw elç Tà 
Pr ec Ilepotôos. ‘O Ôè TipGos axouoaç éuvacôn 
TU Shxou r0ù pd tèv Tepañiv Baoihéa , xat thv ldlæv 


tihi hodie valedicimus et nos discedimus. Nam incertum 
manet, an invicem etiamnum simus visuri. 


Itaque tunc Parthus, simulac erat paratus, cum proprio 
fratre et cum uxoribus ac liberis, et cum reliquo appa- 
ratu egressus est, rebellatoris speciem simulans, profectus 
est in partes Armeniæ, quasi deserens Persaruin regem, 
accedensque ad regem Armeniæ Cusaronem. 

$ 14. Advenit itaque in provinciam et civitatem Chal- 
chal dictam , in loca hiberna regum Armeniæ. Rex vero 
eum videns, summo cum honore excepit, maxime post- 
quam simulante dolo cum ipso colloqui cæpit, et adventus 
sui fidem manifestare , dicens : « Hac de causa adsum, 
ut communi consensu de ambobus nobis vindictam fa- 
cere possimus. » Igitur perspiciens rex virum ad se venisse 
cum omnibus suis familiaribus , indubitanter ei credidit, 
et tunc eidem regalem tribuit honorem, eumque attol- 
lens, in secundo sedere fecit solio. Omne autem tempus 
hiemale , illudque , quo vehementissimi erant ventorum 
flatus, cum lætitia transegerunt in quiete. At ubi venit 
tempus veris, austro calidum spirante , apertäque æsta- 
tis portä, ex illis partibus rex discessit, profectusque 
est ad provinciam Ararat dictam, patriam suam , ad ci- 
vitatem Valeroctistam; et ubi hilariter quieverant tam 
rex quam Parthus, cogitabat rex iterum castra movere 
in tractus Persidis. Hocintellecto, Parthus jurisjurandi, 
quo se regi Persarum obstrinxerat, recordatus est, cu- 
piebatque et propriam videre patriam, credebatque 
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que, là, il se reposait dans la joie, il lui vint à l'esprit 
delever destroupes avec lesquelles il résolut de 
parcouriret de ravager de nouveau les domaines 
des Perses. Le Parthe, ayant appris cette résolu— 
tion, se souvint de l'engagement qu'il avait con- 
tracté envers le roi des Perses, et se rappela aussi 
les promesses qu'il lui avait faites. Aûssi, dési- 
rant recouvrer son propre pays appelé Pahlav, 
[S 15.] il médita un projet criminel. Ayant pris 
à l'écart le roi et son propre frère, comme pour 
_faire une promenade et s'entretenir d’affaires 
secrètes, ils se munirent d'épées tranchantes. 
Tout à coup ils tirèrent leurs armes et en frap- 
pèrent le roi (1). Aussitôt la nouvelle de cet assas- 
sinat se répandit partout ; la foule et les lamenta- 
tions allèrent er grossissant; mais les meurtriers, 


(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. IE, ch. 74. — Zénob de 
Glag, p. 20 et suiv. du texte et p. 26-27 de la trad. fr. 

(2) Cette ville, située au confluent de l’Araxe et du 
Medzamor, fut pendant longtemps la capitale de l'Arménie. 
Les Grecs la nommaïent ‘Aptätata ou 'Apraëiicata (Stra- 
bon, liv. XI, ch. 14. — Ptolémée, Géogr., liv. V, ch. 13. 
— Étienne de Byz., de Urbib., hoc verbo). Selon Strabon 
et Plutarque (14e de Lucullus) elle fut fondée d'après les 


avis d’Annibal , par Artaxias, d’abord gouverneur, et puis | 


AGATAANGE.; 


durant ce temps, étant montés sur leurs chevaux, 
prirent la fuite, Les satrapes de l’armée armé. 
nienne, ayant appris leur fuite, se partagèren 
en différentes troupes et les poursuivirent. Les un: 
coururent au pont même qui mène à la vill 
d'Ardaschad (2), parce que le fleuve Arax 
était gonflé jusqu’au bord de ses rives, et se 
eaux étaient troublées et grossies par la fonte de 
neiges et des glaces. Les autres, ayant franchi 
pont de la ville de Vagharschabad, appelé pon 
de Medzamor (3), coururent aussi à l’extrémit 
du pont d'Ardaschad, et, ayant cerné les fugitif 
dans un étroit passage, ils les précipitèrent du pon 
de Dapher (4) dans le fleuve. Ensuite ils s’en re 
tournérent en poussant des cris de douleur, e 
tout le pays de concert pleurait son roi. Celui-ci 


ensuite roi d'Arménie. Tiridate, qui la rehâtit après qu’ell 
eut été ruinée par Corbulon, lui donna le nom de l’empe 
reur Néron qui lui avait rendu ses États (Dion Cassius 
Liv. 63, apud Xiphil.). Cette ville n'est plus aujourd’hu 
qu'un monceau de ruines. 

(3) Medzamor, grand marais, appelé aussi Azad, Libre 
c’est une rivière qui coule à l'ouest près de Tévin et v 
rejoindre l'Araxe un peu au-dessus de cette ville. 

(4) Cf. Indjidji, Gcogr. ancienne. p. 487. 


5"  …—…— …————…———_——————_———— rt ps 


ratplèa Üsiv Emenofer, xal rivv bnocyéceuv émiruyeiv 
érioreuev, 6 méAwv tñç Toüv Tapbwv éousiac ént- 
xpatetv, xal Thv mpoyovixhv TiLhv aval aGeïv. 

6 15. BouAñv oùv rovnpav oxebauevos, AauGavet 
Tov Baauéa aûrog te xul 6 Tôtog aûtou adehpoc idta- 
Govtes, ç mpopastkouevor oxébiv vriva dvaléoôar 
aût@ , Tç Ôà poupalac aüroiv, 6Aogtowous, æapelu- 
aôévras éxparauv xpuzlus. Aûtixx ÔÈ érposôoxrtu 
tüç cra0aç vacragavtes, Éraratav Tov BaotAëa, xal 
els Thv yhv xurép5xEav. D'vobc dE viç ELDEU T0 yivouEvov 
rpëyux, étéxpayer dXouyuÿ peyahw, xai Ge dde 
xat DÔe adrol, imibavres rois idtos Irrouc, puyades 
Éyévovto, xat toüro mafovres nÙ carparat vüv ‘Ao- 
peviwv, voum£papyot Ôteuep{ovro ôtiouw atüv xa- 
taStuwxovtec, xal rpoôpapovtes tivèç rpoxatehaCOvTO 
Thv Otababpav Ent nuharç 'Apraïarne rohewe.  ‘O 
yhp rorauoç Epacäz rAnpavpuv péypi tic xpnnidoc 
Lbbeev Ex Tic udeioncç yuôvos abv Ti xpustaAw, o- 
daivov xat dvabAUbwv Év Taiç fuépats dv 176 aûtoù 
&vafoawoewg. "AXÂoU ÔÀ nepdaavtes Tv Yépupav 
Obakepoxtiorne the TüÂewç, xai thv Cab Opav roÙ 
Aeyouévou rorauoÿ Mabeos, ouvédpauov xarahaGeiv 
rhç Gabaoexs rfi npoxemmévns mou Aprabatne, 
xat év vois atevois mepixuxAwauvtes Tobç puyaôac êv 
péou Tov epupüov Évôev xal Évôev, rorauoËpuyiouc 
æemounxatv. Adrol 8, &vactpébavres dAokuyuoïs xal 
xpauyais xal Éeervaic pouvais oùv Taon Th {pa cuva- 
{OévTES, Tov BaotAëa é0prvouv. "Ext 0 puxpav Éxeîvos 
Bépurv Üno Ta otéova dvanvéwv, Tiç Teeutalaç 


obtenturum se promissa sibi facta, velut dominatione: 


Parthorum adepturus, honoremque progenitorum suoru 
habiturus. 


$ 15. Igitur, pravo inito consilio, assumpserunt rege 
ipse ejusque frater sine alio comitatu, prætexentes 
quandam considerationem se illi proposituros , gladic 
vero suos, fotos acutos, involutos occulte arripieban 
Extemplo autem gladios improviso educentes, rege: 
percusserunt et in terram dejecerunt. Cum vero fact 
aliquis ccntinuo rescivisset , exclamavit magno cam uh 
latu; et cumilli, ascensis equis suis, huc illucque fug 
rent, et hoc Armeniorum satrapx didicissent ; cohortiul 
præfecti dividebantur ad eos persequendos, et priæcui 
rentes aliqui præoccupaverunt pontem ad portas civitat 
Artaxatæ. Nam fluvius Erasach exundans, usque : 
crepidinem fluebat ex nive soluta cum glacie, tumei 
et scaturiens in diebus limi ebullienlis. Alii vero tran 
euntes pontem civitatis Valeroctistæ, et pontem fluvii, € 
nomen Matheus, concurrerunt ad occupandos transit: 
civitatis Artaxatæ, fugitivosque in locorum angusti 
circumdantes in medio pontium hinc et illinc, feceru 
ut submergerentur in flumine. Illi autem redeunte 
ululatibus et clamoribus, vocibusque miserandis, ca 
omni provincia congregati, regem lugebant. Ille ven 
modicum adhuc calorem in pectore spirans, postren 
adveniente flatu, præcepit ut omnis eorum cognai 
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avant de rendre le dernier soupir, ordonna qu'on 
exterminât toute la famille [de son assassin|. 
Alors on commenca à faire un grand carnage, 
et on n'épargna ni les hommes mürs, ni l’âge qui 
ne sait pas encore distinguer la main droite de la 
gauche (1). Les femmes mêmes tombérent sous le 
fer 3; deux petits enfants, arrachés par leurs nour- 
rices au massacre des fils du Parthe, échappèrent 
setals à la mort. L'un fut conduit en Perse et 
l'aratre en Grèce (à). 
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appris ces événements, se livra à la joie (3); il y 
eut des danses et une fête de triomphe, et il : 
accomplit les vœux nombreux qu’il avait faits aux 
Temples du Feu. Il enrôla des soldats, entra en 
campagne, lança des partis armés dans le royaume 
d'Arménie et enleva des hommes et des chevaux, 
des vieillards et des enfants, des jeunes filles et des 
jeunes gens (4). Cependant un des fils de Chosroës 
roi des Arméniens , qui était encore en bas âge et 
qui s'appelait Tiridate (Dertad), échappa aux en- 
vahisseurs, car ses gouverneurs (5) s'enfuirent avec 
lui à la cour de l’empereur du pays des Grecs. 
Ensuite le roi de Perse, étant venu en Arménie, 
s'empara du pays et lui imposa son nom, Il mit en 


CHAPITRE III. 


CS:16.]0r il advint que le roi des Perses, ayant 


€) Cf. Moïse de Khorène , liv. II, ch. 74. — Zénob de 
Glag, p. 21 du texte arm. et 27 de la trad. franc. 
C2) Zénob de Glag (p. 21 et 22 du texte arm., ct 
p. 27-28 de la trad. fr.) raconte qu’après le meurtre 
d’Anag et des membres de sa famille, un certain Pourtar 
d’une famille distinguée de la Perse et qui avait épousé 
à Césarée Sophie, sœur d’Euthale, prévint Okohi , femme 
d’ A nag, de l’ordre donné par Chosroès de mettre à mort 
tous les membres de la famille de son époux. Ce Pourtar 
se chargea de cacher le fils d’Anag, appelé Grégoire, 
pour le sauver de la mort, et le confia à Sophie. Sourên, 
frère de Grégoire , fut conduit en Perse par ses gouver- 
nantes et fut élevé à la cour du roi des Hephthalites, 
auprès de Khosrovouhi, sœur d’Anag, femme de Diran, 
fils de Djevanchir (Oukhthannès d’Édesse, op. cit., p. 68. 
— Vartan, Hist., univ. en arm., p. 37). Devenu grand, 
Sourën passa sur le territoire des Djens et devint le roi 
du pays (Zénob, p. 22 du texte et p. 29 de la tr. fr. — 
Oukhthannès d’Édesse, p. 68). Pourtar, ayant conduit 


Grégoire en Cappadoce , le fit élever et instruire dans les 
lettres grecques et syriaques. A l’âge de douze ans, Gré- 
goire épousa Marie, fille de David , dont il eut Verthanès 
ct Rhesdaguès (Zénob, p. 22 du texte et p. 31-32 de 
la trad. fr. — Moïse de Khorène, liv. II, ch. 80.— Oukh- 
thannès, p. 72. — Vartan, Hist. univ., nr. 37) qui de- 
vinrent plus tard patriarches de la nation arménienne. 

(3) Zénob de Glag dit que le roi de Perse érigea en fête 
le jour de la mort de Chosroès {p. 21 du texte, et p. 27 
de la trad. fr. — Oukhthannès, p. 62-64, 67). 

(4) Cf. Moïse de Khorène (liv. II, ch. 76) qui emprunte 
ce qu’il raconte de l'invasion de l'Arnénie par Ardschir, 
à Firmilien, évêque de Césarée, disciple d'Origène , au- 
teur d’une Histoire des persécutions suscitées contre 
l’Église par les empereurs Maximien et Décius, histoire 
aujourd'hui perdue et que cite Eusèbe, dans son His- 
loire ecclésiastique, liv. VII, ch. 14. 

(5) Moïse Ce Khorène (liv. II, ch. 76) nomme l’un de 
ces satrapes, qui s'appelait Ardavazt Mantagouni. 


HvOÏç abri phasaons ÊRÉAEUTE TAV GUYYÉVELAV aÜTüv 
räoav éohobpeüoar, xal mnôëv SAwç xataiTeiv do 
véævioxou xat To un yivwaxovroc debtäv xx dpiotepav. 
AXE xat rhv Ofherav yorhv dEnpavioav év vois Ei- 
peaiv, ITAïv 8Vo puixporata maidia x tüv Uiüiv Toù 
Ta phou taswoac ri Tv Épyvratuv, Éroiiaato metk 
TPOpüv, xat éxquyeiv rembinxev, Eva pèv els Tà mépn 
Ki [epoidoç, rov 88 Etepov èv tot Pupaixots TOÔTOU , 
XL éVéveto. 


exterminaretur, nec ullus omnins relinqueretur, nec ado- 
lescens, nec ille, qui ueque dexteram nôvit neque sini- 
stram : quin et genus muliebre gladiis deleverunt. Verum- 
tamen, cum quis ex proximis duos infantes maxime pu- 
sillos ex filiis Parthi servasset, nutrices iisdem attribuit, 
fecitque ut effugerent, alter quidem in' partes Persidis, 


{ alter in loca Romanis subjecta, ut revera factum est. 


CAPUT TERTIUM. 


Primordia S. Gregorii et Teredatis Armeniæ regis : hic, oblento patris reyno, Gregorium ad 
idololatriam inducere frustra nititur. 


$ 26. ‘Qc Axouce tara mavra 6 Baoihedc tüv 
TLepoëy, Buunôtas érAfoôn, xal peyahnv ravryuptv 
Met éxsivnv vhv fuépav, xal rheïota yapiouata 
TOC Lepoic édwpsiro Tv Gapovuv. ’Eriorpatone- 
té xarahauGbave. Tv This Apueviac ueyalnv 


$ 16. Ubi hæc omnia intellexit rex Persarum, repletus 
est voluptate, et maximam festivitatem celebravit illa 
die , plurimaque dæmonum fanis largitus est dona. Col- 
lecto autem exercitu, occupavit magnam Armeniæ pro-. 
vinciam , omnemque simul ætatem captivitati addicens, 


ASPœv, xot rdcav flixlav Ouoù alyurlutions xata- 
Xpdtac slev abrév. Atacmbele 8Ù efç, epusuwsaro êx 
icon x alymahwolac Éva véiv uiüv toù Bacihéwc 


terram vi obtinuit. At unus, qui evaserat , e medio ca- 
ptivorum unum ex filiis regis Armeniæ Cusaronis serva- 
vit, non nimis parvum, cui nomen Teredates, tra- 
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fuite les troupes grecques, les repoussa jusqu'à 
leurs frontières (1}, fit creuser des fossés pour 
marquer leurs limites (2),et nomma Porte du fossé 
l'endroit qui s'appelait auparavant Ojdz (3). Il 
emmena avec lui le reste des habitants, et s’em- 
para du pays. Pendant ce temps, Tiridate vint 
chez un comte appelé Licinius (Ligianès) (4) et 
trouva chez lui la nourriture et l'instruction. 

[S 17.) Cependant Le fils du Parthe, qui s'était 
réfugié en Grèce, grandit et étudia à Césarée, ville 
de Cappadoce, et sa. gouvernante (5) l'élevait 
sans cesse dans la crainte du Christ. Avant été 
instruit dans les: doctrines de la foi chrétienne, 


(1) Moïse de Khorène (liv. II, ch. 76) raconte que, 
pendant les règnes de Tacite et de Florien, Ardschir 
ravagea l’Arménie, batlit les troupes grecques (romaines) 
et réduisit les habitants du pays en captivité. Tacite 
marcha contre Ardschir qui le mit en fuite, après quoi 
l’empereur fut assassiné à Djanik , dans le Pont, par les 
siens, tandis que son frère Florien mourait de la même 
manière, peu de temps après, à Tarse en Cilicie. Vopiscus 
(Vie de Tacite) est beaucoup moins précis que Moïse de 
Khorène, et c’est à peine s’il parle de l'expédition dirigée 
par Tacite contre les Perses. Quant à la mort de Tacite, 
Vopiscus ne dit pas si ce prince, qui était âgé de soixantc- 
quinze ans, quand il revètit la pourpre, périt de mort 
violente. 

(2) Moïse de Khorène (liv. IE, ch. 77) dit qu’Ardschir 
fit faire le bornage du pays, et éleva des termes pour in- 
diquer les limites de la terre, ct que ces bornes furent 
désignées sous le nom de termes ardaschiriens. 

(3) L'emplacement de cette localité est incertain, car 
cet endroit parait ètre différent de la ville du mème nom 
qui était située dans la province de Siounie. La version 
grecque d’Agatbange rend le nom d’Ojds par 1670: 
Nésupatos. 
’Acuesiac Roucäpu, où utxporatov æxôtov, @ êvoua 
Tronddtns, xai rapaôods rudayuyois ÉpuyddeuTEv sic 
+ méon Pouaviac év rôi toù Kaïoapos radlatiw. Tv 

4 9 , \ PAR \ 
pv oùv A ouevluv ywpavé Baorkeds Llspotèoc meptekwuv 
iBomointo, xal émi véi éauroÿ vôpart Tobç Torous 
éxader robe Éyxadétous orparnyods ÉEeñluxev Éw tüiv 
épiwv “Pouavlac, xal réppous merotmxux, Opra Éctr- 
ouv- tv Ôà ténov Gvôuasev Docémv rUARG, ÉVÔX mat 
éxaheïro téroc Xasuxroc. [lagayevouevos oùv Tnor- 
Saenc éxaôioe mardevoueEvos Tapa Tivt xOunTt Au- 
xtavé xahoUUÉ vu. 

& 17. ‘O Ôt vioç voù Ilaplou, ë RLOHEPUYU TO 
“Poualov pépsetv, averpépeto xt ématdeuero v TOXE 
Katcapeia rnç Kanmaôoxlue, xal v ywocet tivos ypt- 
oruavod yevôuevos, ÉdôayOn Tov pobov re Toû Xpi- 
aroù Hôxyhs, xat rh Oalaç radebaeux av ÉUTELFOS 
dyévero, évépart Aeydmevos Dpnyôpioc. ‘Qc Ôè Éuade 
rept rüv roû ratpoç rpaËsov tv rahat YEVOLÉVUV, 
dEeh6wv éropebôm npèc ‘Trpnôdrnv abrorpoatpétis 
Aetroupyñont ar , meptxpÜnrov Ôà adrdv, xai unôèv 


Exphvac, À TObev, À roc, À Évexev tlvo els Jouhetav 


AGATHANGE. 


l’'Écriture-Sainte lui devint familiere, et il gran dit 
dans la crainte de Dieu. Son nom était Grégoire. 
Lorsqu'il eut appris par sa gouvernante l'acte 
commis par son père, il s'en alla vers le roi ‘Fi. 
ridate (6) avec la libre volonté de le servir (7). 
Toutefois il se cachait, ne voulait pas faire sa woir 
de qui il était fils, et il refusait de dire d’où et 
comment il était venu. S’étant consacré au service 
du roi, il lui était soumis entièrement. Dans ce 
temps-là , l'Église de Dieu était persécutée par le 


! prince des Grecs (8). Tiridate, s'étant aperçu que” 


Grégoire appartenait au culte chrétien, commenc=® 
à lui faire des reproches et des menaces et le mi 2% 


(4) Il est certain qu’il est question ici de C. Fl— 
Licinius Licinianus qui, en 307, fut associé à l'empire 
avec Galère, et en 311, prit le titre d’Auguste avec Cons 
tantin et Maximin Daza. — Cf. Moïse de Kh., IE, 79. 

(3) Cette gouvernante s'appelait Sophie; c'était uns 
chrétienne de Césarée, mariée à Pourtar, Perse de nation. « 
qui NS venu s'établir en Cappadoce (Moïse de Kborène == 

, 80). 

(6) Tiridate IT, appelé Der{ad par les Arméniens, reçus 
le surnom de Grand. Il était fils de Chosroës, surnomme 
aussi le Grand, assassiné par Anag. Tiridate fut le premie= 
roi chrétien de la Grande Arménie , et régna de l’an 2858 
287 à l’an 314 de notre ère, par la volonté de Dioclétie== 
qui l'éleva sur le trône d'Arménie dans la troisième annee 
de son règne (Moise de Khorène , liv. Il, ch. 52.— Memms 
khitar d’Airivauk, Hist. d'Arm., en arm., p. 45). 

(7) Cf. Zénob de Glag, p. 22 et 23 du texte, et p.. 
de la trad. fr. — Moïse de Khorène, liv. 11, ch. 80. 

(8) Agathange fait allusion ici à la persécution de D === 
clétien, ordonnée contre les chrétiens, en 308. 


ne 
— 


er 


ditumque pædagogis , fugere jussit in partes Romanors-ÆR 
et ad Cæsaris palatium. Itaque Persarum rex capt 22 
undique Armeniæ provinciam sibi vindicavit, etex nom #2 
suo locis dabat nominä : ibi in statione positos milite" 
duces persecutus est usque ad confinia ditionis Roman ÆŸ 
fossisque factis, limites constituit : locum vero nominæ “#1 
doséwv r6)2< [Fossarum portas], ubi ante vocabatur 1627%* 
Xdouato; [Hiatus locus]. Teredates igitur, ubi advener-2! 
manrebat, ut institueretur, apud quendam comitem, Le 
mine Lucianum. 

& 17. At filius Parthi, qui ante ad Romanorum par 
fugerat, educabatur et erudiebatur in civitate 
Cappadociæ, notusque cuidam christiano factus, do 
batur timorem doctrinæ christianæ , divinæque erudit=s 
nis peritus admodum factus est, nomine dictus Gregoric#" 
Ubi vero didicit facta patris sui, quæ olim contigerss” 
abiens ivit ad Teredatem ut libera voluntate ei servir” 
occultans tamen se, et nihil indicans, unde, aut qu” 
modo, aut qua de causa, in servitutem se 
administrandum ei cum omni subjectione venisset. lisdess# 
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souvent en prison, couvert de chaînes, pour qu’il 
abandonnit le culte du Christ et qu’il lui obéit, 
en adorant de fausses et impures divinités. 

[S r8.] A cette époque le prince des Goths (1) 
rassembla des soldats, et, ayant réuni une armée 
considérable, déclara la guerre au prince des 
Grecs {à). 11 lui envoya des ambassadeurs pour 
lui dire : « Pourquoi mettons-nous tant de gens 
en campagne, tant d'hommes hors de combat, 
et ruinons-nous le pays en y jetant la consterna- 
tion? Me voici seul, loin de mes cohortes et mar- 
chant contre toi. Avance-toi de ton côté, et 
trouvons-nous ensemble en champ clos. Si je 
triomphe, les Grecs resteront soumis à ma domi- 
mation: si au contraire tu es victorieux, nous 


(1) Ce roi des Goths est appelé Hratché ou Hertché, 
par les écrivains arméniens. 1] était fils d’Askednè ou 
Sakiène, sœur de S. Jacques de \isibe, l’un des plus 
illustres Pères de l'Église arménienne. Jacques était lui- 
mème fils de Khosrovouhi, sœur d’Anag, père de S. Gré- 
goire (Zénob de Glag, p. 22 du texte et p. 29 et 30 de 
la trad. fr. — Oukhthannès d'Édesse, p. 68). Hratché, 
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serons soumis à tes lois pour la vie, et, au lieu de 
répandre du sang, nous ne songerons qu’au bien 
général. » Ayant entendu ces paroles, le roi des 
Grecsfuteffrayé, puisque son adversaire ne voulait 
pas livrer de bataille rangée et qu'il refusait de 
consentir aux propositions de l'ambassade, n'étant 
pas d’une complexion vigoureuse. Aussi, saisi de 
terreur, il ne savait que répondre. À ce moment 
l’empereur ordonna d'expédier des inessagers et 
des décrets aux princes et aux officiers de son 
empire, pour qu'ils se hâtassent de venir le trouver. 
Tous les princes, les troupes et Îcs satrapes arrivè- 
rent sans retard. Licinius se hâta de rejoindre 
également le camp du roi avec son armée. 


venu avec ses parents, dans le pays des Goths, fut, à la 
suite de circonstances heureuses, élevé à la dignité 
royale (Oukhthannès, p. 68. — Vartan, Hist. univ, 
P. 37). 

(2) Cf. Zénob de Glag, p. 22 du texte et p. 30 de la 
trad. fr. — Le prince des Grecs dont il est question dans 
ce passage n’est autre que Dioclétien. 


Éæuxov bnroxAlvas, Év maon Ünorayñ Aetvoupyeiv 
vesriov adroë. Kai év rois xaupoiç éxelvors 6 té 
EE A ivuv épyov rhv où Me08 xxAriav édlwxe , xai 
Te pavôdvet  Tripnôarnc nept Donyopiou &tt xp1- 
Ted rapyet."HoËato SE envxadre émiriuäv abto, 
xœ Giapopox Gyavaxtioeuwc Émiribévar* moAMdxte dE 
£w œuhaxaïs xat deopoiç xal Bacavois ÉPAEV aûrov, 
xt dnootfout Éoneude the Toù Xpioroë rpocxuvr- 
CEeaxç, xat els Gouelav nets yayeiv TH Tov matatwv 
ES ou Bôeupäs Autpeiac. 

S 18. ’Ev 8 vais fuépais Éxelvais oTpdteupa 
SUvalpoiter 6 Tov lor0uv dpywv, xat rolknv Bor- 
(&tay quyxoutos, MAdE nôkeuov coton uerk Toù 
tv Et vuwv dppovtos, xal Tov TEOTOV TOUTOV, paoiv, 
&rcocréAhet éywv aûtéi - “Iva ti ÉÂwÇ rapdyoev Tobç 
GUutaulxroug Êv Tü TIAËUU, XAL XATAXOMTOMEV TX 
GTparsopata, xivouvov À ua xat avVAyxnv Tai RO- 
keow émipépouev ; IônÙ Éy dvrimahoç x toù fue- 
Tépou qrpatoë gépyouat, xat où aÜTos GO Tv 

EX ve, xal povouayñsopev. "Ekv £yo Gè brepve- 
krcu , of “EXAnvec époi Onotavüauv êv Gouhela + ei dù 
ado Eud bmomdonc, of Muétepoi oot.ämoxAivavres 
buhesawot, xa xwpiç aluarexyuaixe tois aupoTEpuv 

Pear yévnrar eipivn, xai dopañerx Tata 

Ja à rüv EXkvuv Baothebs, Épo6 nn Alav, Eve 
valxéoraros Ünnpye 17 Tüv Gotuv Ouvauet, xai 
Veñels T0 tic xapôtac Üapaos, Étapa/ôn un 
lou, ré adte napacyot énoxptotv. Vote ra- 
Pare Auberas RavTa{h ypauuaTa xatarempÜnvat rpoc 
rue Stparnyods Thc lotas éouclac, Ürwç TavrEc Tap' 

*Tov Év cage Tapayévovtar, Vote Ôn of dpyovrec 
A OË atparayot rà mods aûtov év omoudÿ xatehau- 


temporibus Græcorum princeps ecclesiäm Dei persecu- 
tus est, et tum rescivit Teredates de Gregorio, quod 
christianus esset. Itaque ipsum continuo cæpit increpare, 
variisque modis per indignationem aggredi : frequen- 
ter autem carceribus, vinculis et crucialibus ipsum af. 
fligebat , studebatque eum ab adoratione Christi abdu- 
cere, et ad abominandum inanium idolorum sensim 
reducere cultum. 

$ 18. Illo tempore Gothorum princeps exercitum con- 
gregat, multorumque secum trahens subsidium , vemt 
bellum moturus principi Græcorum, eoque modo . in- 
quiunt, legationem mittens, locutus est : Ut quid omnino 
commixtos adducimus in conflictum , et agmina conci- 
dimus , periculum vero simul et necessitatem urbibus 
inducimus ? Ecce ego in lucta adversarius ex castris no- 
stris egredior, et tu ipse ex Græcis : singulari dimicemus 
certamine. Si ego te superavero, Græci mihi subjiciantur 
servi; si vero ipse me depresseris, nostri se tibi inclinantes 
serviant , et sine sanguinis effusione ex amborum partibus 
pax fiat et securitas. Hæc audiens Græcorum rex vehe- 
menter timuit, quia ossium robore erat infirmissimus, 
animique fortitudine destitutus, et turbatus est, quod 
non inveniret , quo eidem responderet modo. Tunc jubet, 
litteras quoquoversus mitti ad belli duces dominationi 
suæ subjectos , ut omnes velociter ad ipsum accedant- 
Duces autem et milites diligenter ad ipsum profecti sunt. 


424 


[$ 19.] Tandis que les corps d'armée étaient en 
marche, accompagnés de Tiridate, il arriva qu'ils 
entrèrent dans un chemin resserré par des haies 
de vignes et des blés, près des portes de la ville (1) 
qui, à cette heure de la nuit, étaient fermées. Ne 
trouvant pas à ce moment des fourrages pour lés 
chevaux de l’année, on découvrit, dans une étable 
à bœuf, une grande quantité de foin amoncelé; 
mais personne ne pouvait arriver jusqu’à la hau- 


teur de l'enceinte. Tiridate, y étant monté et y 


ayant pénétré ensuite, jetait aux soldats botte par 
botte , jusqu'à ce qu'ils en eussent leur suffisance ; 
puis il lança également au milieu de l’armée les 
gardiens du grenier et mème les ànes (2), et fran- 
chit ensuite la muraille (3). Licinius , voyant cette 
force extraordinaire, en fut étonné. Le matin, 
comme le jour paraissait, on ouvrit les portes de 


(1) 11 est difficile de savoir à quelle localité il est fait 
allusion dans ce passage. Les Mékhitaristes, dans les notes 
jointes à la traduction italienne d'Agathange (p. 21, 
note 1), hésitent à affirmer qu'il soit question de Rome 
ou de toute autre ville de l'empire. 

(2) L'arménien dit formellement que c'étaient « des 
ânes », ifchian; mais le traducteur grec a cru lire à 
tchantz, « des chiens ». 
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la ville et toutes les troupes y entrérent. Licinius 
se présenta au roi (4), avec tous les grands, les 
généraux , les capitaines et les princes. 

[$ 20.] Le roi lui fit part de la proposition du 
roi des Goths. Licinius lui répondit : « Que mon 
seigneur soit sans aucune inquiétude ; il y a à a 
Porte un homme capable de lui résister; c'est 
Tiridate qui descend des rois du pays d'Arménie.» 
Etilse mit à raconter l’acte audacieux de la nuit 
précédente. Le roi ordonna aussitôt qu'on amenit 
Tiridate en sa présence, et lui fit part du def, 
qu'on lui avait jeté. On fit ensuite tous les pré- 
paratifs pour la rencontre qui devait avoir lieua 
le jour suivant. Le lendemain, à l'aube [des 
jour], le roi ordonna qu’on revètit Tiridate de 12% 
pourpre et des ornements royaux. Ils Jui mirenm À 
l'emblème de la dignité souveraine, et comm 


(3) Cette action d'éclat n'est pas relatée par Moïse dt 
Khorène (liv. H, ch. 79) qui a rassernblé cependant ut 
foule de particularités intéressantes touchant l'adresse emmmet 
la force de Tiridate, d'après l'Histoire, aujourd’hui perduem==t, 
de Firinilien, évêque de Césarée. 

(4) C'est-à-dire : à l'empereur Dioclétien. 


Gavov. Tapañabtv oùv xal Auxtveavèç Thv 6mT0 Thv 
atou yeipx otpatelav, Hxet era Tavrwv. 

S 19. Kat éyévero êv tr mopeueodar ra’ouotr- 
para tüv otpatoméuv, ÉsÜaoav v arevwratoic 
rônotç Ava écov Tüv aurehwvwv ppayuôv [xai] rpôc 
thç nÜÂAÇ Tic nokEwÇ rpogavérpexov. A ÔÈ ua 
xexhecuévat Hoav, jecovuxtiou Ôvroç, xa ÈTELÔ) 
OÙ nopioxero yopracuara voi Înroiç, we (pv 
rAuotov &vabkébavresc, Üswpoüot xéprov rokdv 
dnorebeuumévov Év mepit6dkw, aiç Ôv oÙôels AÔUvato 
éxteivar yeïpa iù vd Uboç Toù teiyouc. Tôote Trpr- 
Oarrc Emrbèç xatetotv eiç Td xoproboktov, xat ävaÿ- 
binrer ôeophkc peyahac elc uécov Tñç ctpateinc ic 
xopraciav toiv Înruwv: où môvov à, &}Â& xal vous 
quAdacovtaç xuvas mood émavubev ToU teïgouc 
Érepnxôvritev: aûros dt dvannômoac xatabaiver Già 
Toù telyouc. Taurnv oùv Thv forhv adtoù DEacduevoc 
6 Aukiviavds dnepelaumacev, xai roù SpBpou rhv Éuépay 
änoyuuvosavroc, Évolyünauv af nuÂar nc TôÂEw, 
of ÔÈ otparnyol elonerav els Thv mokv dua tv 
otpateuuatwv. “O à Atxtviavdc + Baatheïi mapéotn, 
xal rdvres of meyiotäves xal otparoneddpyat xat 
voumLÉpap ot. 

6 20. ‘O 52 Baorkebs Ginynoaro navra voic &p- 
qovcr 1 SnAwbévra 6r0 Toù Tov l'orôuv BactAëw. 
Téte Ap£uto Auxiviavôs Te Baarher Aéyeiv* Mrièv, 
quoi, tapaxôftu ñ xapôta toù duo Ssonérou. Eariv 
évOdBe dvhp v rs buerépy madatiw, à où aütn 
h dxopla ÀUotv Aaubôaver, Trpnôarnc dx Tic ouy- 


Itaque et Licinianus , sumplo agruine, cui præerat, commn 
omanibus venit. ° 
$ 19. Contigit autem quando turmæ militares pro =: 


ciscebantur, ut venirent in loca angustissima , inter mec 
sepimenta vinearum qua ad portas civitatis accesserumm À 
Portæ vero erant clausæ, cum esset nox media ; et quoni=smn 
non inveniebantur equis pabula , ad plures horas circoss 2 
apicientes, perspic.unt fwnum multum in vallo depositu =, 
ad quod nemo poterat manum extendere propter msi 
altitudinem. Tunc Teredates ascendens venit ad fœnill <; 
fascesque magnas in medium agminis projicit in pabule "2 
equoruin : neque hoc tantum; sed etiam canes multæ#: 
qui pro custolia erant , desuper ex muro jsculatus «= !: 
ipse vero rursus insiliens ex muro descendit. Hunc em % 
facinoris eventum videns Licinianus vehementer sdn-=" 
ratus est : nrloque diei, discusso crepusculo, apertæ sm it 
civitatis portæ , ducesque cum agminibus ingressi aus 
civitatem. Licinianus autem adstitit regi, uti et om" 
optimates, ducesque agminum et manipulorum. 

$ 20. At rex ducibus narrat omnia quæ manifestes"! 
erant a rege Gothorum. Tunc cœpit Licinianus reg" 
alloqui. Nihil, inquit, turbetur cor domini mei : est k—#* 
vir in vestro palatio, per quem hæc perplexa écliber—Ÿ 
solutionem accipiet, Teredates ex cognatione regis ol 
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e le connaissait, le bruit courut que 
sereur lui-même. Il traversa la masse 
, et, accourant au bruit de la trom- 
riva en face des ennemis. Le roi des 
prétendu empereur s’avancèrent, en 
it les flancs de leurs coursiers, et se 
Tiridate, triomphant, saisit le roi et 
. en face de l’empereur (1). 

lors ce prince le combla d’honneurs, 
iches présents, lui ceignit la tête du 
ai donna la pourpre et le décora des 
impériaux (2). Il lui confia une armée 
pour son service, et le renvoya dans sa 
Arménie. Après avoir remporté cette 


ob de Glag (p. 22 du texte, et p. 29-30 
.). — Bardesane d’Édesse qui avait composé 
d'Arménie, mentionnée par Zénob et par 
d'Édesse (p. 68), racontait dans ce livre, 
3 apprend ce dernier historien, que « Dertad 
ichangèrent entre eux un colloque », après 
re ignorer ce qu’on fit ensuite de Hratché. 1] 
qu'Oukhthannès a voulu faire allusion au 
lier de Tiridate et de Hratché, à la suite du- 
ier, saisi par le prince arménien , fut amené 
de Dioclétien. — Cf. les fragments histo- 
rdesane que nous avons recueillis et publiés 
me, p. 67. 
tion de Tiridate au trône d'Arménie, par 
xclétien, eut lieu la troisième année du règne 
*, À ce que nous apprend Moïse de Khorène 
82), c'est-à-dire en 287. Oukhthannès d'É. 
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victoire, Tiridate, roi de la Grande-Arménie, 
prit la route de la Grèce. Arrivé dans ce pays, 
il rencontra beaucoup de soldats perses qui 
avaient soumis le pays à leur domination, Il en 
tua un grand nombre, et mit le reste en fuite en 
les repoussant jusqu'aux frontières des Perses. 
Tiridate reconquit le domaine de ses pères, et 
étendit sa puissance jusqu'aux confins de son em- 


pire (3). 
V. 


La première année de son règne dans la Grande- 
Arménie, Tiridate se rendit dans la province 
d’Acilicène (Eghéghiatz) (4) au village d’Erez (5), 


desse a donc commis une erreur en disant que ce fut à 
l'empereur Probus que Tiridate fut redevable de sa cou- 
ronne (p. 93 et suiv.). 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hisf. d’Arm., liv. II, ch. 82. 
. (4) Le canton d’Eghéghiatz est celui que les géographes 
anciens, notamment Strabon (liv. XI, ch. 14, $ 2) et 
Ptolémée (liv. V, ch. 13), appellent l’Acilicène. II était 
situé sur les rives de l’Euphrate, près de la ville d'Er- 
zenga (Ardzendjan). — Cf. Indjidji, Géogr. anc., p. 14. 
— Saint-Martin, Afém. sur l'Arm.,t.1, pg. 45. 

(5) Erez, aussi appelé Eriza, Erzinga, ville située à 
l'O. de l'Eupbrate , au sommet d’une colline , au nord du 
fleuve Kaïl ou Lycus. Tigranc 11 l’avait décorée de splen- 
dides édifices (Moïse de Khorène, liv. II, ch. 13, 57). 
— Cf. Indjidji, Géogr. anc., pg. 14.—St-Martin, Mén. 
sur l’Arm.,t.I,p.71. 


rfi Apuevias Bacthëwç" xat GinyéTaTo 
th xaura Thv Écrépav aûtoÿ &vôpayalf- 
dxéheuge rposxakécacar tov Tnprôarnv, 
etnev adté ravra x0AoU0W. Tlupaurixe 
avto, xal Gpiouv Êv Étoxoix moXËmou 
prov GXAnhous OetoucÜar povouayoïvrac. 
dvateihavtos, éxéeucev %Aoupylôa aûtèv 
Kai éxakumioün Tnprôarne Év oynuatt 
TepréOnxav dE adté xat BactAtxdv Gare, 
x yiwoxev, El h adros obtos ein 6 
Ô nAT00 ToÙ otpareuumatos ÉxOGAAoUTEG 
Arryyoc Éurpoodev Hyayov Évis êË évavriac 
. Avrimapastabévres CS 6 xargaporrdhc 
JTÜuv Basuhebc opocporath 140et ppayys- 
ppôtepor Ta Tov Îrruv ctépva, GAY houc 
’Exeics 8h Unesvixionc 6 xatcupoeès 
Baoihéa, xai dmo yeipoç abrov A6, 
© Katoapt. 

'ôte émeyähuvev cp08px 6 Baorkebs Tov 
, peyistas duwpsks Geduwxtws aûro, xa 
ù afin ênt Thv xepadldv, xai Toppuoav 
 Kaloapos évôiuaot xoouroac, xat oTpa- 
OÂBerxv Éyerpisas, dnéhusev sic tnv idtav 
pet tv vixnv +7 povouayiac dvabeu- 
+76 Pouaxiwv ywopac Pnpnôarnie 6 tas 


meniæ : narrabatque eidem omnia vespere præcedente 
ab illo patrata facinora. Tunc jussit advocari Teredaten : 
veniensque exposuit ei omnia consequenter. Quare con- 
festim inter se pacti sunt et definierunt in apparatu bellico 
postridie invicem videre singulari pugna decertantes. 
Orto crepusculo , jussit rex ipsum purpura indui, et or- 
natus est Teredates habitu Cæsaris. Caput ejus etiam 
regio diademate redimiverunt , ut nullus perspicere aliud 
posset, nisi quod esset hic ipse Cæsar. Multitudinem 
autem exercitus canente tuba progredi fecerunt, äcnec 
starent e regione hostium. At stantes invicem oppositi 
personatus Cæsar et Gothorum rex, equorum armis ve- 
hementissimo impetu percussis , in alterutrum fereban- 
tur. Hic vero regem Gothorum superavit personatus 
Cæsar, manuque apprehensum , ad Cæsarem traxit. 

$ 21. Tunc imperator summopere extulit Teredaten, 
datis ei muneribus maximis : diadema eidem imposuit 
et purpuram, vestimentisque ornavit cæsareis, datoque 
cidem exercitu in subsidium, dimisit in provinciam 
suam. Itaque post relatam singulari pugna victoriam, 
Teredates maioris Armeniæ rex ex ditione Romanorum 
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dans le temple d’Anahid (1}, pour y faire des sa- 
crifices. Ayant rempli cet indigne ministère, il 
descendit et campa sur la rive du fleuve Lycus 
(Kaïl) (2). Étant entré dans sa tente et s'étant mis 
à table, au moment où tout le monde se préparait 
à boire, le roi donna l’ordre à Grégoire (Krikor!) 
de faire à l’autel d’Anahid une offrande de cou- 
ronnes et d’épais rameaux. Mais celui-ci refusa de 
rendre aucun hommage aux divinités. 

[S 22.] Alors le roi commenca à parler à Gré- 
goire en ces termes : « Tu es étranger et ignoré 
parmi nous; comment oses-tu donc adorer un 
Dieu que je n’adore pas? » Ensuite il ordonna 
de le mettre en prison durant tout le jour. Le 
‘endemain, il commanda qu'on amenät Grégoire 


(1) Ce temple d’Anahid à Erez est cité par Pline (V, 
33), Strabon (XI, ch. 14, $ 16), Procope (Bell. pers. 1, 
17), et d'autres encore ‘Emin, Rech. sur le pagan.arn., 


p. 13). — La déesse Anahid est d'origine assyro- baby-. 


lonienre ; son nom élait Anahala en ancien persan, mot 
qui veut dire « sans tache », épithète du génie femelle 
de l’eau, appelé aussi Ardoui Sour (Cf. Zend-Aresle, 
trad. d’Anquetil Duperron , t. III, p. 172 et suiv. — 
Oprert, Kxpédi!. de la Mésopotamie, t. II, p. 194 
et suiv. — Reinaud, Mém. sur la Méséne cl la Kha- 
racène, dans les Mémoires de l'Acad. des Inser. et Belles- 
lettres, t. XXIV, P. II, p. 23, note 2). Anahid est la 


ee ee 
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en sa présence, Le roi lui parla alors de cette ms- 
nière : « 1] y a déjà tant d'années que je te con- 
naïs, tu m'as toujours servi fidèlement ; j’ai tou- 
jours été satisfait de tes services, et mon intention 
était de t’accorder la vie (des faveurs). Pour- 
quoi donc refnses-tu d'exécuter ma volonté? » 
Grégoire lui répondit : « Dieu a commandé que 
les serviteurs obéissent à leurs maîtres sur la terre, 
et tu conviens que je t'ai servi de tout mon pou- 
voir. Mais le respect et le service que l'on doit à 
Dieu, on ne peut les accorder à aucun autre, parce 
que lui seul est le Créateur du ciel et de la terre, 
des anges qui glorifient sa majesté, des hommes == 
qui sont son ouvrage et qui doivent l’adorer et —= 
accomplir sa volonté, ct de tout ce qui est dannm— 


même que la Beltis des Assyriens, la Mélita des Baby —— 
loniens (Hérodote , 1, 131), qui était également adoré 
en Perse sous le même now.— M. Emin a développé ave 
beaucoup de pénétration tout ce qui a trait au cul 
dAnahid en Arménie, dans ses « Recherches sur le pnnn. 
ganisme arménien » (p. 10 de la trad. fr. de M. de Stan. 
dler), et a démontré que cette divinité était différente d” Aa r 
témis, avec laquelle les Grecs l'avaient à tort identifiée, 

(2) Le fleuve Kail, En les Grecs, et notamment Str—# 
bon (liv. XI, ch. 14. $ 7), ont traduit par AUxo: ,et Plan. ne 
par Lycus ! 1, 24), descend des montagnes de Trébizonmm._ <de 


. et va se jeter dans l'Euphrate. 


UEYAANG Appevias Bacrheuc, xat |Fapayevopevos ed- 
plaxet <oÙç TOv Tlepoëv srparnyodc Oct Thy 4Tacav 
Lupav eig Éautobs %oav droonagamevot ÉV Cou}ElX * 
xaæt mood Èv &£ aÜTv xarékopev, rohhodc Ô€ etc 
+à pépn rñç Ilepotôoç puydôaç énolnoev, xal Thv ra- 
tpwav Gecrotelav GToondanç, XATICHUGEV TOV TAG 
1wpas 6pluv. 

'Ev <& route Êtet tnç meyalnc Apueviac Tror- 
Catou Basthéwç Énopetlnoav xat xaciv 6 Baorheus 
re xal 6 atpatoc eiç Tv éxxAnotav env (1. Axthxnvhv) 
heyouévnv Tarpiôa L év TH Xxoun TA xahouuEvn 

"Epn, vôa Av T0 Ac Aprépiôos epov, va exet rt- 
Ovawot. Kaï rehécavres ro a0éutrov Éoyov, xatébrionv 
rapeuÉahovres Tapà ro eïhoç roù xakoumévou AUxou 
notauoë.  Eios}0mv ÔÀ eis thv oxnvriv 6 fuotashe, 
xatexA (On êv Seinve , xal merwxwç nyaBuvOn opoôpz. 
Tôte xeheter <ov Ponyopiov oréuuata xai Gaceï 
xAaôouç tTüv Gévôpuv êcpa eiogécerv Év ré fepü T7 
elxdve <7c 'Aptéudoç. ‘O GE où mposedékato rturv 
mposevÉ yat xoïc cistkots. 

6 22. "Hpkaro oùv à Bathebs Gtahéyectat Tp9 
L'onyopuov, xai pnoiv''Avbpuroc £ $ÉvOs Xat ATEDICTATO 
&XGwv TpOAYYIGRE fpiv, xal noç Tokuäc oébe 
Oeov vov ph nap ÉuoU Trposxuvouuevov; Kai ëv 
Exelvn T9 fuépa éxédeucev aûrov Év &opækcsle vevé- 
cûai. ‘Th à émiouon mrposétakev, xai fveyxav TÔv 
L'onyépiov nt voù Basthétoc” sinev ÔÀ «dr 6 Baor- 
Aeûç Togaüra Étn, do’ où radéauai ce, xai ë& SAnc 


castra movet, et ubi advenerat, reperit quod Persar un 1n 
duces totam provincian ad se abstraxerant in serva @r 
tem : ct multos quidem ex ipsis concidit, multos quoeue 
cocgit in Persidem fugere, paternamque dominatiors æn 
sibi vindicans , fines provinciæ in potestate sua bu üt 
Anno primo regnantis Teredatæ, magnæ Armenis reasis, 
rex ejusque exercitus profecti sunt ; veneruntque ad <*: 
clesiam (Acilicenen; dictam provinciam, ad vicum qui 
catur Erez, ubi erat fanum Artemidis, ut ibidem offer ent 
Peractoque nefando opere, descende#®#t 
castrametaturi ad ripam fluminis dicti Lyci. Rex auten, 


sacrificia. 


in tabernaculum ingressus, discubuit ad cœnandums €: 
Tune jubet Gr 
gorium coronas et densos arborum ramos in temp} 


At ille non susié si 


honorem afferre idolis. | 

$ 22. Cœrit igitur rex Gregorium alloqui et dicit' 
Homo peregrinus et destitutus ad nos veniens accasisi 
et quomodo audes colere Deum qui a me non adorat 1? 
Eodem die præcepit, ut sub tuta esset custodis. Postrie 
vero jussit, et Gregorium adduxerunt ad regem. pe 
autem eiderm dixit : Tot sunt anni, quibus te vidi à 


sumpto potu, adimodum gavisus est. 


portare dona simulacro Artemidis. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


la mmer et sur la terre. » Le roi répliqua : « Sache 
que tu as rendu inutile le mérite de tes services 
aux quels je rends témoignage. Donc, au lieu de 
faweurs que tu avais méritées, je multiplierai tes 
disgrâces ; au lieu d’'honneurs, je te couvrirai de 
honte; tu n'auras plus ni charges, ni dignités, 
mais je te donnerai la prison, des chaines et une 
mort terrible, si tu refuses de rendre un culte 
aux divinités , et surtout à la noble dame Anahid, 
la gloire et la vie de notre nation (1), qui a été 
honorée par tous Iles rois et en particulier par le 
roi des Grecs; car elle est mère de toute science, 


(1) Cf. Emin, Recherches sur Le pag. arm., p. 11 de 
la trad. fr. 

(2) Aramazd , l’'Ahura-Madza du Zend-Avesta , Oro- 
mazès, Ormuzd ou Ormizd des Occidentaux. Les Armé- 
niens lui donnaient le titre de pére des dieux , et l'é- 


on_——…. 
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bienfaitrice du genre humain, et fille du grand 
et fort Aramazd (à). » 

[$ 23.] Grégoire reprit : « Je t'ai obéi autant 
qu'il était en moi; je n'ai pas perdu le mérite de 
mes services, puisque le Seigneur a prescrit d’o- 
béir aux maitres de la terre. Donc c’est Dieu qui 
récompense lui-même les services. Je n’attendais 
aucune récompense de toi, mais de mon Créateur 
de qui dépendent tous les êtres visibles et invi- 
sibles. Quant à ce que tu me dis, que tu multiplieras 
mes disgrâces au lieu de doubler mes faveurs, en 
me privant de cette vie, tu augmentes la joie qui 


pithète de grand et fort, créaleur du ciel et de la 
terre ,produisant la fertililé et l'abondance. Les Grecs, 
qui avaient un goût très-prononcé pour les assimilations, 
ont identifié Aramazd à Zeüs (Emin, Rech. sur le pag. 
arm., p. 9 et suiv.). 


ao Buvapieux Édotheudaç por ebyvoudvus, xal nèyx- 
DÉgtouv tvoïç xaparots. Ad elyov év +ÿ Qu{ dro- 
Boüval oo rhv pépiv” va ti oùv où mous td éuoù 
BAnux ; ’Aroxpudelc SÙ L'onyépuos , Elnev- ’Exéheugev 6 
Oex, {va oi Soukor Unorayot rois capruxoïc dEGTOTA, 
xabox mpérov Éetiv, &ç xal aÜTOc MapTUpEls LOL, 66 
éBnüheusd oot LE EAnç uou Ts iaguos. Ou Ô Try 
TOÙ Geoù Tv xal Aatostav oÙdèv Éteottv érooüvat 
(L. oùd” veort mpodouvat). Aroç yap éctiv pôvos 
RotnThs obpavou xal RYYÉAwV xat yñs xat AvÜpoTrwv 
xal révruwv épativ te Xai dopatov XTLUATWV, TV 
Épauovruv mpooxuveiv adrov xal Auteur. ‘O GE 
Baouebc Éon - l'ivwoxe 8tt drenomow Tov oûv xOov, 

pot xexomiaxac, 6 Éyo paprupo.  Nüv 6 dvrt 
Tune éruriônplé ao OAbiv, xat àvri GdEnc drmiav 
xat dvrt dEuouartoç quhaxv xat deck, xai aüTov 
TOv Gavatov TV ATOXÉTTOVTE nadus Tùç ÉATICR TUV 
&VOpUruv, dkv ph xaradéEn vois Beotç Autpeluv æpos- 
Péperv, paiota rattn Th meyakn Apréuit, T7 Ôe- 
Sxolyn, fric éotl dGEu Tù fuerépe YÉVEL xal cwo- 
Rod: fv xal Baoreïs mavres Tiubot, xat pakiore 6 
Bacuubs vüv EArvov. Mrrnp yüp éott néonç 
Sboocbvne, Xai puAdvôpuros tn dvÜpuwrivn qUoet, 
Xal yévymua ToÙ peyahou xal évapérou Ac. 

6 23. Eîxe 88 Dpnydpioc* ’Eyw mév oo év eüvoia 
XExorlaxa , xat oÙXx AV TOTE ÉJU) AUTO TUV ÉMAUTOU 
XV (1. rèv ue. xéov) émonotiou, obÈ d0erAcu xaTà 
TO StarayOèv rupà Toù Oeoë douheberv cæprixoïs ÜETTTO- 
Tœuc, AA Eoriv Küptos, 6 tüiv dyaüiv modaroëornc. 
Où: vo yo mapà o0ù édéxouv dmolabeïv ti, aM' 

roù rountoÿ, où elolv 6park xal Gépara xricuata. 
Mes 5 Sv Aéyeic OAlguv por émbeivar dvrl Tu, 
Fpogneig por Thv roÙ Xpioroë roman EUPpo- 
Vvyy, ob à Secnotela aiwvla, xai À Baouelx dAr- 
To, xal th dyalx dxaréAnmra: xal Bt évrl G0EnS 
Pris éviulav érayayev, dvrwc mpokaveis pot AV TV 


totis viribus bonaque voluntate mihi servivisti, ct labores 
accepi animo benigno. Quapropter in anima habebam 
tibi gratiam referre. Ut quid igitur non perficis volun- 
tatem meam ? Respondens vero Gregorius, dixit : Præcepit 
Deus, ut servi subjiciantur dominis carnalibus, sicut 
decet; quemadmodum ipse mihi testaris, quod tibi ser- 
viverim ex tota virtufte mea. Verumtamen non licet 
Dei honorem et cultum ullo modo prodere. Ipse enim 
solus est creator cœli et angelorum, terræque et homi- 
num, visibiliumque omnium et invisibilium creaturarum, 
quæ adorationem ipsi debent et servitutem. At rex 
dixit : Intellige , irritum fecisse te laborem, quo mihi ser- 
vivisti, ut ego testor. Nunc vero pro honore inferam 
tibi angores, pro gloria ignominiam , pro dignitate carce- 

rem et vincula , ipsamque mortem , qua omnes hominum 
spes abscinduntur ; nisi receperis divinum cultum te deis 
oblaturum, præsertim magnæ huic Artemidi dominæ, 

quæ generi nostro et gloriæ est ct saluti : quam et reges 
omoes colunt , et maxime rex Græcorum. Omnis enim 

sapientiæ est mater, benignaque in humanam naturam, 

et progenies magni fortisque Jovis. | 

$ 23. Verum Gregorius dixit : Ego quidem bona vo- 

luntate pro te laboravi, et nunquam ego ipse laborem 

meum recusabo, neque negligam secundum Domini 

præceptum servire dominis carnalibus. At est Do- 

minus , qui bonorum est remunerator. Neque enim a te 

aliquid accipere cogitavi, sed a Creatore, cujus sunt vi- 

sibiles invisibilesque creaturæ. Quod dicis, velle te 

mihi pro honore angores inferre , auges mihi lætitiar, 
præparatam a Christo, cujus dominatio æterna , cujuf 

regnum perpetuum cujus bona incomprehensibilia sunt. 
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m'a été préparée par le Christ, dont la félicité 
est éternelle, dant le règne n'a pas de fin et dont 
les joies ne diminuent point. Si, au lieu d’hon- 
neurs, tu m'accables de ton mépris, tu m’accordes 
par là la splendeur des anges, adorateurs bienheu- 
reux de leur Créateur. Et pour ce qui est de me 
menacer de la prison et des chaines, au lieu de 
m'élever en dignité, tu me rends heureux, car 
de cette manière, je ressemblerai à mon Seigneur 
par ses liens et je me réjouirai avec lui le jour de 
son avénement. En me chassant de ta table, tu 
me prépares une place au banquet d'Abraham, 
père des croyants et de tous les justes qui joui- 
ront du royaume de Dieu. Me menaces-tu de la 
mort? voici que tu me fais entrer dans le chœur 
du Christ, où sont tous ceux qui ont été appelés, 
les patriarches, les justes, les prophètes, les 


dyyéuv viurv v ebppooüvn (deest cebovruwv) +üv 
éaurv rouminiv” xat Ore Aéyetc avt détwuatos puhaxrv 
xat Seouk mepiôaAev pot, maxao 106 eluut eEauevos Tv 
piunotv Tov desuüv Toù Époù Seortou, va pet” abToU 
edppavô® xat dyaAkidoupat dv th adrod rapousia. 
Kai éreôn vouttetç amootepeiv ue Tov cv Ôeirvwv, 
130ù Étotmabers pe xataxAtÜfvar meta Toù maTpoc THç 
roteus nov 'AGpaau, xat ravruv tüv Otxxiwv, Tüv 
peXOvTuv et ppavOva Êv rh Bastheia où Beod: xat Êtt 
dneteïs ot Odvarov, Îôoù avapyvuers pe ec Tv yo50v 
toù Beod, ÉvOx navrec elsi opetovrec , TaTÉOEG xai 
ôtxator xat rpogrtar xat améarodot xai MAprupsc xat 
révres oÙ éxhextot toù OzoÙ. Kabux 61 Àëyerc 8tt 
êv ré Oavatu Thy ÉArida tnç Luc cou ÉxxOTTU , OÙy 
À un LAN oùdevos ñ ÉÀTIG ÉXXOMTETAL ÉTO TAVTUWV TV 
Bsocebbiv: À GÈ rov OeoptAGv Anis mepixpatei, ñv 
xdy® aûroç Épu: tov 0 xa0’ buc Autpeudvtuv ei- 
dwAotg xal getporouwtois dvÜpwnrev, &hnôte éctè 
äanrAniouevor 4n0 Thç deix ns Qurs. 

624. Hv dë où xadetç ueyahnv Géoroivav ‘Apreutv, 
ceautoy ératov (f. éraräç). OÙùy obrec yap Eper vx 
Repl toutuwv SAN Avbpurt Éyévovro £v xarpüi tivt. Kat 
énudnnep Grx xymoetc Oaruovuwv xat yontelac ÉEéoTr- 
cav toc Te GvÜpurous , poppdc xal paytaciac aütüv 
tov Oauovev deixvüvrov, Éretcav Bomobs oixodoueiv, 
xal orghuç coton, xal mpooxuveiv Tà dvwpelñ, Tà 
pév pndé xaxov unôè dyafov moon Guvaueva. 
OÙGE ÿkp riuñont roùc idlous Aatpeutç, oÙdE &tt- 
hour vos Déplovrac off té eloiv, obarivac deïc 
cxottobevres Autpeuete, xal Tov voëv éfectnxotec. 
Ka dvi roù Geoë, où roiv &yalüv dnehdGete, vt- 
päce robe Abivous xal Euklvouc xat youooëc xal àp- 
qupoüc, À 6 Oedç Éxrioev elc bnnpeotav xal dnéhauaiv 
xat /çelav Toüv &vôporuv... 


AGATHANGE. 


apôtres, les martyrs et tous les élus.'Tu me mena ces 
de m’enlever par la mort l'espérance de la wie, 
parce qu'en vérité tu n'as point d'espérance. Ne 
sais-tu pas que l'espérance de ceux qui adox-ent 
Dieu se raffermit? Tous ceux qui, comme —%oi 
adorent des dieux muets, et les ouvrages inani mé 
faits par la main des hommes, désespèrent +éri. 

tablement de la vraie vie de Dieu... 

[S 24.]« Quant à la noble dame Anahid que ta 
appelles Grande-Déesse, il y eut peut-être jadis 
une femme de ce nom, à qui des hommes, as 
moyen d’enchantements idolàtriques et de fan- 
tômes représentant différentes figures de démons= 
imaginèrent de faire élever des temples et de 
statues, pour les adorer. Ces simulacres n'orÆ Ÿ 
pas de vie; ils ne peuvent faire ni le bien ræÆ% 
le mal, ils ne peuvent honorer leurs ministres 


Quod dixisti, pro gloria ignominiam te illaturum, omnins2# 
mihi concilias honorem angelorum , cum lætitia factorecs = 
suum laudantium. Quod ais, pro dignitate carceresr = 
et vincula milii præparata , beatus sum, si vincula dc 
mini mei valeam imitari ,ut cum.ipso oblectationem cosr-«r 
sequar, et in adventu ejus exsultem. Quod statuis rmer-= 
tuis privare cœnis , præparas me ad decumbendum cusx-z 
patre fidei nostræ Abraham, et cum omnibus justis , gg 
Quod moœ—m= 
tem mihi minitaris ; ecce immisces me choro Dei, apm— 
quem omnes choreas agunt , Patres, Justi, Prophet. —3 
Apostoli, Martyres, et omnes electi Dei. Quum ve 
dixisti : Morte omnem tibi vitæ spem abscindo : ms. 
mea neque omnium piorum spes morte abscinditur; il 
valescit vero spes Deum colentium , quam et ego hak—« 
Forum vero , qui apud vos idola et opera manuum 
lunt , nulla revera est spes vitæ divinæ. 

6 24. Quod autem magnam dominam vocas Artemid #2, 
id facis te ipse decipiens. Non ita se habent res istoruæ 2: 
sed homines aliquando fuerunt. At quoniam dæmcæs*t 
per prurigines et præstigias homines in admiratios2en 
traxerunt , ipsi figuras et phantasmata repræsentam # 
persuaserunt eis, ut altaria ædificarent, columnas er 
gerent, et adorarent inutilia, quæ neque malum fn#T* 
possunt, neque bonum. Etenim nec honorare 
cultores suos , nec injuria afficientes ighominiose hbeT® 
quos vos tencbris excæcati et mente emoti divino caltr 
honoratis et Dei loco, a quo bonas accepistis, vos cœBit 
lapideos, ligneos , aureos , argenteos deos , quas mate" 
Deus creavit in ministerium et usum hominum.… 


hilaritate summa perfruentur in regno Dei. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


ni punir ceux qui les outragent. Il n'y a qu'un 
esprit aveugle qui puisse adorer les dieux que 
vous honorez..….. » 


YL 


[$ 28.] Le roi prit la parole et dit : « Com- 
bien de fois t'ai-je averti et ordonné de ne plus 
répéter en ma présence ces fables que tu as 
trouvées et apprises, et qu'il ne tappartient pas 
de me raconter? Je t'ai ménagé à cause de tes 
services et parce que j'espérais que tu reviendrais 
au vrai culte, en adorant les divinités dont tu 
offenses de nouveau l'honneur. Tu invoques un 
autre Créateur inutile, et tu outrages ceux qui 
sont vraiment créateurs, même la grande Anahid 
qui vivifie et protége l'Arménie. Tu en fais de 
même pour le grand et fort Aramazd, créateur 
du ciel et de la terre. Nos autres divinités, tu 
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les appelles muettes et insensées. Dans ton ar- 
rogance, tu nous as outragés, en nous appelant 
chevaux et mulets. Or, puisque tu as accumulé 
tant d'offenses , en nous comparant même à des 
animaux, je te livrerai aux tourments, je mettrai 
un frein à ta langue, afin que tu saches que ce 
sont les paroles que tu as osé répéter devant moi 
qui en sont cause. Je t'ai fait un grand honneur 
en daignant parler avec toi, et tu m'as réponda 
comme à un égal. » 

{$ 29.1 Etilordonna qu'on luiattachâtles mains 
derrière le dos, qu'on lui mit un mors dans la 
bouche, une grande quantité de sel sur le dos, 
qu'on lui liât la poitrine; et, au moyen d’une corde 
attachée aux mains et aux pieds, qu'on le hissät 
avec une machine, à l'endroit le plus élevé des murs 
du palais. Il resta ainsi lié très-étroitement pen- 
dant sept jours. Après ce temps, le roi ordonna 
qu'on le délivrât de ses liens cruels et qu’on l’a- 


CAPUT QUARTUM. 


Supplicia, quibus Gregorii cons. 


$ 28. ‘YrokaGiv à 6 Baouebe, efrev abr@ - [lo- 
duc ce évouréônaa xal Éverehdurv, fa ph Beure- 
poone rà rAdquata rüv ubevopévuv aou bnuétev, 
& ouppéqar peudmac; 098 yèp mpémet de hadeïiv 
+aÿra.  Kéyd dpnodunv. onu, & xexumeéroc, érux 
Dôme sie ed0Grnra abGeuv robe Oeoëc.  EÙ D m$a- 
Adw Up rh rphv abrüv, v dv Boln, xakéis 
æcomrhv, xat robç êvrac dAnbôie momrke É6plteuc , xal 
dy peydnv 'Apreues , dv À LH xai God Eger à yôpe 
ee Apusvla, obv raëen xai rdv dvdpurératov Ale, 
dv nomrhv obpavoÿ xal qñc, erk SE rorov al robe 
ous Beobe, xaXéqus &yéyous xal dAdXoue* xal fpiv 
Sà ééravas Uépus. ’Eréhunoac yhp eimeiv fu 
Lrrouç xal fusdvouc , xal msac Rordopiac rportele- 
Dex, bdfbnods ve dkéyouc (F. dAoya) fuite elreiv. Nüv 
apéa ae dv Baodvoic, xai uv EpBaXG dv raiç 
Guayéarr ao, Îva que rhv parardrnre rüv aüiv Xéqu, 
oc porhdheus évéiéy pou, Bet Dtà radrd co éyéveso. 
Kai roro, quo, péya col deriv , Eve Bdnouc dvi 
pou, xal érlunad ce, xal Fwxdç pot dméxptauv, 
dis où fraip. 
$ ag. Kaï dxéeuoev déyxuva Bfgat aürèv, xai 
muy dv 1@ arépare abrod Boûvat, xai r0û map’ aÿ- 
rofç Jateuroë Aharoc Bouc émbrivat xark roù mbrou 
aroÿ, xal crparpahdeuvres abrèv 1h crpayyéAn 
aa 105 avflouç rarasglyént xal dvaxpeuacbiva 
& EYrordre rém 108 Garros roÙ radariou adroë 
emgavoëy dpyévuv. Kai duewvev cbrus xprud- 
evo Érrk fuépac, xal éxfeurev xai uoav aôrèv 
dr 189 mapordruv nai Devoréruv fasdmey robruv. 
MAR APAS CATINA- 


lantiam frangere nititur Teredates. 


$ 28. At rex respondens ad eum dixit : Quoties te 
monui et tibi præcepi , ut non repeteres figmenta verbo- 
rum febulosorum, quæ consarcinare didicisti : neque 
enim te decet talia loqui. Peperci tihi, ut qui laboraveris, 
ut ad rectam rationem accedasincultu deorum. At tu 
illorum honorem transferens ad alium , quem tibi lubet, 
hunc factorem vocas, eosque, qui vere effectores sunt, 
contumeliis impetis , et magnam Artemilem, per quam 
vivitet vigorem habet provincia Armeniæ , cumque ea et 
fortissimum Jovem, cæli et terræ opificem , post hunc et 
alios deos, quos vocasti inanimos et mutos ; et ad nos quo- 
queinjuriss extendisti. Sustinuisti enim nos dicere equos 
et mulos , omnemque adjiciens contumeliam , etiam ra 
tionis expertes nos dicere ausus es. Nunc tradam te cru- 
ciatibus, et camum injiciam maxillis tuis, ut percipias va- 
nitatem verborum tuorum, quæ locutus es coram me 
cum id tibi eorum causa contingat. Et hoc, inquit, 
tibi magnum est, quod locutus sis coram me , et te ho- 
noraverim. At tu mihi respondisti, ut æquali tuo. 

$ 29. Tunc manibus in tergum revinctis alligari jus- 
sit, et camum ori ejus inseri, massasque excisi apud 
ipsos salis dorso ejus impont; constrictumque loro circa 
pectus fortiter stringente, suspeñdi in celsissimo 
loco palatit sui per instrumenta mechanica.  Mansit 
autem septem diebus sic suspensus : tune, jubente rege, 
solverunt ipsum amarissimis vehementissimisque cru 
ciatibus istis : ferentesque eum stiterunt regi. Rex autem 

° 
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menât devant lui. 11 commenca a lui parler ainsi : 
« Comment as-tu pu souffrir, supporter, résister 
et vivre jusqu'à aujourd'hui ? as-tu senti au moins 
que, comme un âne et un mulet, tu as véritable- 
ment porté ta charge et'que tu es resté courbé 
dessous? C’est parce que tu as osé insulter nos 
Dieux , en disant qu’ils étaient insensibles, qu’ils 
t'ont infligé ce châtiment. Maintenant, si tu ne 
veux pas rendre un culte aux idoles, si tu con- 
tinues à les outrager, tu endureras des tourments 
encore plus cruels... » 


VII. 


[S31.] Alors le roi commanda qu’on le suspen- 
dit par un pied la tète en bas ; que, dans cette po- 
sition, on brülät sous lui du fumier et qu'on le 
frappât fortement avec des verges mouillées. D’a- 
près l’ordre du roi, dix hommes le martyrisèrent, 
et il resta ainsi suspendu durant sept jours... 


Kat évéyxavrec Éornauv adrov ni roù Baothéwc. Kai 
hpcwra aûrov, Aéyuv: IG éxapréprnouc Em tñç on- 
pepov; Ékubes dpx netpav, Orr aAnbüc We vos Êvreng 
Baordtag xautk vob vwrou yopov écrnpilac xal Ent 
TÔTw Éevac Meta TÔv youov, ÉmetÔh ÉtoUnoaG 
b6ploat robe Beobc, AËyuv: Axlvnrol etat B1à Toro 
anrédwxav aot Thv tiuwolav Taurnv.  Nüv Gt 2èv à 
xatadéEn oéberv aûtobc, xal mpooffserx Totxütac 
GGperc, Éte meutôtepé oo xaxd yevicerar.… 

6 31. Kai Gupumbels 6 Baorletc éxéheuTev aûtov 
xatd xepalñv xpeuacÜtivat mo tou Evoç moûoç, va 
rt abrou xpemauévou xanviowotv bnoxttw aùtoÿ 
Suawôr xompov, xat tuz0T opoôpa Baxhot bypois” 
xal Édetpav adrov déxa Avôpwnot xazk Thv xÉAeuGtv 
ToÙ Baothéwe, xa Épervev oÙro: xoeuauevos ErTà 


fuépac...…. 


AGATHANGE. 


VIIT. 


[$ 47-] Et il commanda qu’on apportât des err- 
traves de bois, pour les lui mettre aux os des 


jambes et qu'on les serrât avec de fortes cordes 
qui faisaient couler le sang à l'extrémité inférieure 
de ses doigts de pieds. Alors le roi lui dit : « Ne 
ressens-tu aucune douleur ? » Il répondit en ces 
termes : « [.a force m’est donnée, puisque j'ai prié 
le Créateur de l'univers , l’architecte et le cons- 
tructeur de toutes les choses visibles et invisibles, » 
Le roi alors ordonna qu’on lui ôtât ses liens , et, 
ayant fait apporter des coins de fer, on les lui 
enfonca dans la plante des pieds. Ensuite on le 
prit par ia main et on le faisait courir cà et là 
d’un côté à l’autre. Le sang coulait de ses pieds 
et arrosait la terre en abondance... 


interrogabat ipsum, dicens : Quomodo tolerasti usque in 
hunc diem? Experimentum nunc cepisti, quod vere, ut 
asinus , dorso onus gestans constiteris, et per onus in 
loco manseris , quia deos contumeliis appetere ausus es, 
dicens : Immobiles sunt. Ideo hanc tibi pœnam retrdiue- 
runt. Nunc vero, si non consenseris eos honorare et ejus- 
modi addideris injurias, majora etiam tibi inferentur 
mala… 


$ 31. Tunc rex iratus jussit eum capite deorsum verso - 


suspendi ab uno pede, ut eo in caput præcipite pen- 
dente inferius fumum excitarent ex fimo graveolente, 
et fortiter cxderetur baculis humidis. Decem homines ex 


_ 
— 


mandato regis ipsum verberarunt, eoquè modo pependit Æ 


septem diebus..….. 


CAPUT QUINTUM. 


[Alia Sancti tormenta : injicitur tandem profundo puteo, ut ibi moriatur. Regis contra Persasæ- 
| bella et edicta contra Christianos. ] 


6 47. Kai éxéheucev xopuobc Evlwv êve/6ñvat 
xal yevéoôar caviôac xata Tov dvrixvnulwv tüiv ro 
tv adrou, xal per otpayyaAnc mepiopiyéar crap- 
riois eürévox, Éwuç où XaTÉDÜEEV Td tue OtX tov d— 
Xpwv Tov OaxTukou Tüv moûwv aûroÿ, xal ñoûavin 
tüv rôvuv...…. Kal éxékeugev perk taüra #houc 
ctônpouc éveOvar, xal xata Tv meAuatwy aûroù 
éurayivar, xal Aubovres &nd ends Évôev xat Évôev 
Gpaueiv aürdv émolouv Gôe xdxet. Kat rd alua ête- 
ésto, xal Elfe ànd tov mobaiv adtob, xat Thv yiv 


opéôpa xatéGpeysv..… 


$ 47. Tunc jussit afferri lignorum truncos, et inde=- 


fieri tabulas tibiis pedum ejus imponendas, easque fu—2 


nibus nodosis vehementer constringi, donec deflueret#æ = 


sanguis per summitates digitorum pedum ejus, et sen-—: 


serit hunc dolorem...…… 


Deinde rex jussit afferri clavosæ= 


ferreos, plantisque pedum ejus infigi : sumentes vera» 
manum ejus hinc et inde, eum currere fecerunt hac e# 
illac. Atque effundebatur sanguis et defluebat a pedibuæ 


ejus, et terram abunde rigabat..…… 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


LS 48.] Le roi dit alors : « Maintenant frappez- 
le , pour que de ses larmes il ressente de l'allé- 
. » Etils lui donnèrent des coups sur la 
tète «et le frappèrent cruellement. Le roi lui de- 
manda alors : « Est-ce de l’allégresse ? » — 1] 
lui répondit : « Sans doute , car, si le laboureur 
ne suait pas sous l’ardeur brülante du soleil, il 
n’a urait pas la jdie de jouir du fruit de son labeur 
durant le repos de l'hiver. » Le roi reprit ensuite : 
« Tu vas aussi travailler dans la position terrible 
où tu te trouves. » Et il fit apporter du sel, du 
nitre et du vinaigre , le fit coucher à terre, le 
visage tourné en l’air, la tète serrée dans un étau 
de menuisier, et lui fit mettre un roseau dans les 
narines pour lui faire absorber ce mélange. Puis 
il fit apporter des sacs faits de peaux de brebis 
remplis des cendres d'un brasier, pas assez rem- 
plis pour qu'il ne püt respirer, mais suffisamment 
pour que la cendre, lui montant au cerveau, 
pèt le tourmenter. On les lui mit sur la tête, et 
on lui serra l'ouverture du sac autour du cou; 
il resta ainsi pendant six jours. 
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[S 49.].... Et le roi, s'irritant de plus en plus, 
lui fit lier les pieds avec des courroies, et le fit 
suspendre la tète en bas ; il lui fit mettre un en- 
tonnoir à l'anus, et, avec des outres, il lui fit 
verser de l’eau dans les entrailles 


X. 


[$ 50.1 Et il ordonna qu'on lui déchirät les 
flancs avec des crochets de fer, jusqu’à ce que le 
sol fût arrosé de son sang... Puisil commanda 
qu’on apportât des clous et des crochets de fer dans 
beaucoup de paniers, qu’on les disposät par terre 
très-rapprochés, et, après avoir enlevé à Grégoire 
ses vêtements, on le jeta dessus. On lui perca tous 
les membres, on le traina, on l’ensevelit presque 
dans les pointes de fer, et on le roula de telle 
sorte qu’il ne resta plus une seule partie de son 
corps qui ne fût couverte de blessures... 


S 148. Eîrev 5 6 Baouheuç* Tubate abrov to 
XA œUuS , oxeber tv Daxpuuv, va AO œùré edppo- 
GÜv A. Kat éxokdpioav adrov eiç thv xepadhv , ralov- 
TEG Cstvoi. OÙxouv évraëdax xomiasov épyatixéic 
Std rüv Bucdvuv, év af Éctnxaç. Ka éxéleucev êve- 
ZOFivar ac xat vitpov xal dEoç Gprubtatov, xt 
Grec adrov énAGoa xa thv xepaXñv dopaobñvat 

Y T@ xophla Tov textovuv, xal xxhauou aùAaxov 
FPE at êv th but aûroë, xaxeiva dvauryévra dx Toù 
OA (oxou xarayéeuw ele Thv xepadriv. Kal era Taÿta 

uasv, xat Aveyxav AÜhaxa Gepuarivov xal ÊyE- 

toav adrdv xauviaias aiôaAns, xal énolnouv va 

M raévupeuéotovar Évexev the osoanbiac rc rvoñc, 

ç EloeAxüoavtoc toù Éyxepahou Bacavicôn rixpüic * 

Xæt évStaavrec ec Thv xepahhv T0 TOuX TOU OUÀa- 

XO< , repuônoavy Tù TpayfAw adrou: xal Étervev 
ÊE fpépas. 

S 49. .….. "Ent mhsiov 8 épyiofels ô Baoraebs, 
x }eucev Saut vob modes aÜtoÙ onapriok, xa 
Xaæxri xepahñv xpeuacat, xal xatayéetv Où The Édpae 

Semsp ele To évrôç abrob..… 

S 50... Ka éxéheusev Eüoar tac mheupdç aÿtoÿ 
StOmpois Évubtv, Es ob xarnpôeuôn td Édapos nd Toù 
Æpuatog aûToU...…....... Kat ÉXEAEUGEV Éveyxeiv Tpt- 
Géouc v xopivous xal êv +7 y pavôvar” xal yu- 
Hvecævres rov l'onyéptov ArAwoav irdve Tüv TptÉo- 
Av, xal xarexevrhôn 6uoÙ SAov rù oûiua abroë. Ev- 
Povtec 8è aûrov, éxaAlvouv, xal mepréatpepov, Etc 


TO pad dmoeivar r6mov 6ÀdxAnpov év Tü cüpart 
10toù. , | 


6 48. Rex autem dixit: Perculite eum usque ad fle- 
tum, afferentem lacrymas, ut oriatur eidem lætitia. Et 
colaphis eum ceciderunt in caput, percutientes vehe- 
menter. Ergo hîc labora operose per tormenta, in quibus 
constitutus es. Et jussit afferri salem et nitrum et acetum 
vehementissimum, eumque extendi resupinum , caput- 
que cochleæ architectonicæ tuto imponi, et nari ejus par- 
vam infigi fistulam, illaque simul commixta per fistulam 
effundi in caput. , Deinde jussit , et attulerunt saccum 
coriaceum, quel fuligine ex camino repleverunt , et fe- 
cerunt ne nimium repleretur ad respirationem non impe- 
diendam , ut cerebro attrahente acriter torqueretur : et 
inducentes capiti ejus os sacculi, collo ejus alligarunt : 
et sic mansit sex diehus. 

6 49... . . . . . . Rex vero magis excandescens, 
funibus pedes ejus colligari jussit, præcipitemque in 
caput suspendi, et per anum ejus ex utribus infundi 
aquam in interiora.…. 

6 50. Jussit autem latera ejus radi ungulis ferreis 
donec pavimentum sanguine ejus rigaretur.............…. . 
Tum jussit in cophinis afferri tribulos, jiisque con- 
spergi lerram : et nudatum Gregorium super tribulos 
extenderunt, totumque simul ejus corpus punctionibus 
impletum est : trahentes quoque ipsum, tegebant ( acu- 
leis ?) et in iis circumvolvebant, donec non maneret locus 
integer in ejus corpore.. 
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[$ 51]... Et le roi ordonna, qu'après lui avoir 
mis des cercles de fer aux genoux, on le frappât 
avec des marteaux , et qu’on le suspendit jusqu’à 
ce qu'on lui eût brisé les genoux. Et il demeura 
ainsi suspendu pendant trois jours. Le quatrième 
jour, il ordonna qu'on l’amenât en sa présence... 

[S 53. Et il ordonna qu’on fit fondre du 
plomb dans des chaudières de fer ; et, quand il fut 
bouillant et liquide comme de l’eau, on le ré- 
pandit sur lui. Tout son corps fut couvert de 


brülures. Mais Grégoire n'en mourut pas et il 


résista avec un grand courage. Et, à quelques de- 
mandes qu’on lui adressât, il répondait aussitôt... 


XI. 


[S 54.] Tandis que Tiridate s’attachait à lui pare 
ler avec douceur et à lui promettre des richesses et 


(1) Moïse de Khorène {liv. I1, ch. 82) nous apprend 
le nom de ce satrape. « Dadjad, dit-il, beau-frère de 
Ardavazt Mantasouni, fut créé prince du canton d’A- 
chotz. Ce fut Dadjad qui prévint Ardavazt, lequel 


AGATHANGE. 


des honneurs, en disant : « S'il ne m'écoute pas, 
j'augmenterai encore ses souffrances et je le tour- 
menterai de telle facon qu'il ne pourra plus les 
supporter, » voici qu’un des satrapes (1) se pré- 
senta devant le roi pour lui donner cet avis : 
« Cet homme est indigne de vivre, c’est pour- 
quoi il ne veut plus exister ni voir la lumiere; 
depuis longtemps il habite parmi nous, et nous 
ne le connaissions point. C’est le fils du perfide 
Anag, qui tua ton père Chosroës, dévasta l’Armé- 
nie et la livra au pillage et à la captivité. Or le 
fils de ce criminel est indigne de vivre. » Après 
tant de tortures, de souffrances, de fléaux, de 
gibets et de douleurs atroces qu'il supporta avec 
tant de résignation pour le nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, le roi, ayant su d'une manière po- 
sitive qu'il était fils d'Anag le Parthe, meurtrier 
de son père Chosroës, ordonna qu'on le conduisit 


avertit à son tour Tiridate, que Grégoire était fils d'A 
nag..…. » Zénob de Glag, Hist. de Daron (pag. 32 
de la trad. fr.), dit au contraire que Tiridate apprit cems 
fait de la bouche « de la sœur du beau-père de Grégoire » 


$ 51. …... Kat éxékeucev meotxymuidac o1Ônpäc 
yevéafar eîc Th yovarx aûroù, xat Thsat Ray Eic 
cyñvac, xat avaxpeuaant aûtov, Éwç où amesrashr- 
cav th yovara abrcU. "Euetvev Ô£ voetç huépas xpe- 
papevos. Kaï 15 <pitn fuépa xarevéyxavtes ÉcTnoav 
adrov Éurposbev tou Baothëuc. 

$ 53. ..... Kai éxéleucev Aubñivar poAu6GOv év 
A6nre ouônp, nat Étt Léouduv xaTayeeiv xaT& Toÿ 
aréparos abroù xat xa0” 8Aov ro coua aûtou, Kat oùx 
anéôavev, dAX Et épov Ouvautv, év tù éreputäcôat 
anexpivato Êv Tape... 

6 54. Kat éx Et Éoxénrero Trprôatios AaAïaat 
adté arahos, xat ÔrAdout xal érayyeihacdat brap- 
Eeuc xat ruuèç, afç oùx ÉeXkev raxouetv, Aoyisaue- 
vog Doc, EÙ mn Tautaix metodelr, mouodsivat œdtu Ba- 
cavouc xal eiç pévov xokdoat + Idob elç tüv catparüv 
mpogépyetat ro faoikeï, xat dpauevos AuÂstv auté, 
xal GtôEar nücav Trv axpiéetav, thv mepl œûtov, 
Egn  Oùx Éeaztv abrov Env: Ôta roUro où f£her ro pu 
ldeiv, oùre EAen0nvar. Tosoüros yap 7povos, «at oùx 
Éyvwusv adrôv. AA obrôs dati uloç "Avax 705 xxta- 
ixou, toù dnoxtelvavtos Tov oov matipa Koucapüi, 
xal rouoavroc cxôtTos T7 Tüv Appueviov Jwpa, xai 
sic OAelpov Tapañovros Thv YEv Tautnv, xat sl ai- 
{pakwclav. Nüv oùv où yph adrov Cv vlos yap êx- 
êuxoews érapyer. Kal era Tosauras éEetaceic xat 
Bacavous xat nAnyac xai puAaxke , otoebdwoetc xx 
XGEMAGELS , ÊV al événniav eiç aûtov, à énriveyxev 
&d vo dvoux Toù xuplou fuüv ’Incod Xpioroë, pa- 
Boy mepl roûruv Tüv mpayuäruv 6 Baoikebc, 8r 
Œanüic vid don roù Ilapôou "Avax, roù äroxtel- 


$ 51. … Tunc jussit rex tibilia ferrea imponi genibumm= 
ipsius, infigique cuneos crassos, eumque suspend 
donec genua ejus avellerentur. Mansit autem tribus die 
bus suspensus, et die tertia deposuerunt et statuerummm 
coram rege..….. | 

$ 53. … Et jussit liqueferi plumbum in lebete fe -=r 
reo, et adhuc fervidum effundi in os et in totum corp um 
ipsius. Non tamen est mortuus, sed vires etiamnum k ma 
bens, dum interrogabatur, confestim respondit… 

$ 54. Et dum Teredates adhuc meditabatur molli Œ er 
ipsuin alloqui , eique exhibere et promittere opes et km ©- 
nores, quibus promissis more gesturus non erat, cœ#i- 
tans, si his non cederet, addere cruciatus, et in longe 2m 
tempus eu punire ; ecce quidam ex satrapis regem adat, 
eumque orsus alloqui et docere omnem diligentiam de 
illius rebus, dixit : « Non licet ipsum vivere. Hac <4t 
causa non cupit lucem videre, nec misericordiam 
tinere. Multum effluxit temporis, quo eum non cognac» vi 
mus. At hic est filius Anaci judicio damnati , qui occ$ ait 
patrem tuum Cusaronem, et tenebras induxit in regionæ"® 
Armeniæ, et hanc terram ad interitum perduxit et 26 
captivitatem. Nunc ergo non oportet eum vivere : sÆ% 
filius ultionis est. » Et post tot inquisitiones, cruciatæÆ? 
plagas, carceres, tormenta et suspensiones, quibus 3p 
sum afflixerunt , et quæ passus est propier nomea «38" 
iini nostri Jesu Christi: intelligens de his rebos re" 
quod revera filius esset Anaci Parthi, qui patrem 


pieds et mains liés, dans la province d’Ararat, 
qu'on l’enfermät dans le donjon du château de la 
ville d’Ardaschad, et qu’on le descendit dans une 
caverne très-profonde (1) pour qu’il y mourût. 
11 yresta durant treize ans (2). 

[$ 55.] Le roi s'en vint ensuite dans son palais 
d'hiver de la ville de Vagharschabad, dans la 
province d’Ararat, située dans la partie orientale 
de l'Arménie. Ensuite, durant tout le temps de son 
règne, le roi Tiridate détruisit et dévasta le pays 
placé sous la domination des Perses, ruina l’Assy- 
neet y fit un grand carnage. A cause de cela, 
teci passa en proverbe : «a Comme le fier Tiridate, 
qui, dans son impétuosité, renversa les digues des 
fleuves , et, dans son andace , arrèta leurs cours 
vers la mer. » Eten vérité, il était audacieux, 


(1) La légende de S. Grégoire l’Illuminateur est un des 
fai Ts les plus mémorables des annales religieuses de l'Ar- 
mémie. Elle se trouve consignée dans la plupart des écrits 
relägieux et profanes qui traitent de l'histoire de cette 
époque. Agathange donne à ce sujet des détails très-cir- 
cœxastanciés que l’on trouve rapportés dans le Ménologe 
ar-mménien ( 30 sept. et 18 nov.). — Cf. aussi J.-B. Aucher, 
Fé esdes saints, en arm.,t. II, pag. 520ett.11II, pag. 74,821 
Æ sœuiv. — Le souterrain du château d’Ardaschad, que les 
Aw-rnéniens désignent sous le nom de caverne ou de puits, 
est appelé actuellement Khor-virab « fosse profonde ». 
On a construit sur l'emplacement de cette localité, illustrée 
par le martyre de S. Grégoire, un monastère célèbre, 
mentionné par Vartan dans sa Géographie (St-Martin, 

Men. sur l'Arm., t. LU, pag. 418 et suiv.). — Cf. aussi 
Indjidji, Géogr. anc., pag. 436. — Le P. L. Alischan, 
Géogr. de l'Arm., pag. 72, $ 139. — Chakhatounoff, 
Descript. d'Edchmiadzin, t. 1, pag. 277 et suiv., 
$ 571. — 11 existe dans ce monastère une grande quan- 
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magnanime et doué d’une grande vigueur. Sa taille 
était très-élevée ; il était très-rohuste et très-fort; 
c'était un vaillant et courageux guerrier. Il avait 
passé toute sa vie au milieu des batailles, et avait 
toujours remporté la victoire. Il s'acquit une 
grande renommée, et l'éclat de ses triomphes se 
répandit par toute la terre. Il mit en déroute tous 
ses ennemis, et vengea ses ancètres. Il fit d’im- 
menses ravages dans toute l’Assyrie, et partout il 
enlevait du butin. ]1 passa au fil de l’épée les ar- 
mées perses, rassembla des dépouilles considéra- 
bles , et, a la tête de la cavalerie grecque, il culbu- 
taitles cohortesennemies. I] fit une levée d'hommes 
parmi les Huns, et réduisit en servitude une 
grande partie de la Perse (3). 


tité d'inscriptions arméniennes d’une époque assez récente, 
et qui rappellent que ce lieu servit de prison à l’apôtre 
national de l'Arménie. La plus intéressante est gravée 
sur un fût de colonne, au bas du clocher; elle est en 
caractères pehlwi, et n’a pas encore été publiée jusqu’à 
présent. J’en dois la communication à M. Bergé, de Ti- 
flis, qui m’a également envoyé la copie de toutes les 
inscriptions arméniennes de Khor-virab, dont le père 
Chakhatounoff a publié le texte, souvent altéré, et dont 
Dubois de Montpereux a donné quelques traductions dans 
son Voyage autour du Caucase. 

(2) Les historiens ne sont pas d’accord sur le nombre 
d'années que S. Grégoire passa dans la caverne d’Arda- 
schad; les uns disent qu'il y resta treize ans, d’autres 
quatorze; mais presque tous les écrivains fixent la du- 
rée de sa détention à quinze ans (Zénob de Glag, pag. 
du texte et pag. 32 de la trad. fr. — Oukhthannès d’E- 
desse, pag. 75-77. — Vies des saints arm., loc. cit.). 

(3) Les exploits de Tiridate sont racontés tout au long 


vavros Koucap matépa abrod, éxéheucev Gedeuévov 
aÜtèv pepal xal moot xai rpayñhw Grayayeiv elç Thv 
Apapèr ratpiôa, xai Éoüvat aûrdv év T7 Àdpn Toù 
xdotpou êv tn 'Apralàt th node , xul xutayayeïv eic 
T0 xathrarov téos, à Av Badüraror mavu, Éwe où 
lueï drobavn - xl Bupets Épervev dv éxelve Tü xpn- 
dve Étn dexatéooæpa. : 
655. Kat adtroc oùv 6 Baoredc énopetôn rapa- 
LEtudcar év marpiôt Apapèt, v Oùxhapourèr rôket 
The Apueviwv ywpac xatà dvarokaç. O 8 Basrheës 
npnSGTLOS GÂoY Tov HpOvov THç aoTcu Baorelac xx- 
TEtpeye xal énpaideuev Tv yñv Toù téiv [lepoëv 
pact}éue , xat thv émapylav Thç Acouplas énatake 
fnvordrarc rAnyais. At Toùto éBbEOnoav obror of 
tv mapaBohaic Adyuv, 81e 6 6 Shaïwv Tnpnôd- 
FX dAatoveudpevos xatéatpebev Tù Tüv ToTapiv 
tn , xat éEnpave Tù peïôpa tüv Oahacawv Ëv T7 
daQovetx adroë énedh nv opéôpa pos Thv épplaciy 
a ay xal ceuvoç, xat Juvatoc xal atepeoc 8cTEOL, 
FA Ebcapros couart” évôpedtarog À xal Toei- 


Cusaronem occidit, jussit eum manibus pedibusque et 
collo vinctum perduci in provinciam Ararat, tradique 
in verticem castri in civitate Artaxat, demittique in in- 
fimum hiatum, qui profundus admodum erat, donec 
ibidem moreretur. Injectus autem , mansit in illo præci- 
pitio annis quatuordecim. 

$ 55. Rex ipse quoque profectus est in provinciam Ara- 
rat, in Valarsapat civitatem , quæ est regionis Armeniæ 
versus orientem, ut ibi hiemaret. Hic autem rex Teredates 
toto tempore regni sui profligavit et deprædatus est ter- 
ram regis Persarum, et provinciam Assyriæ percussit 
gravissimis plagis. Quapropter hæc verba in proverbium 
abierunt : Sicut gloriosus Teredates jactahbundus evertit 
ripas fluviorum , et marium fluenta exsiccavit in jactan- 
tia sua. Nam supra modum in vestimentis gloriosus erat 
et magnificus, ossibus robustus et firmus, et corpore 
succi pleno.: bellator vero erat forlissimus, procerus 
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[S 56.] Pendant les treize années que Grégoire 
séjourna dans la caverne profonde du château, 
une veuve qui était dans ce château, ayant appris 
en songe sa captivité, préparait chaque jour un 
petit pain et le lancait dans la caverne. Par un 
effet de la divine Providence, il s’en nowirit du- 
rant toutes les années qu’il y fut enfermé. Par une 
faveur du Seigneur, il deineura vivant dans cette 
caverne, où tous ceux qu'on y jetait mouru- 
rent par suite de l'odeur fétide de la fange de 
ce bourbier, de la quantité de reptiles et de la 
profondeur de la caverne. En effet, ce lieu était 
particulièrement destiné à ceux qui s'étaient ren- 
dus coupables d’homicides en Arménie. 
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XII. 


[$ 57.] À cette époque, le roi Tiridate 
un édit dans toutes les contrées soumises à 
mination dont voici la teneur : « Tirid: 
de la Grande-Arménie, aux grands, aux : 
aux satrapes, aux préfets et à tous ceux « 
sous ma puissance, dans les bourgs, dans le 
dans les villages, dans les campagnes, au: 
et au peuple , a tous salut également. Pui 
santé et la prospérité vous arriver avec l’: 
dieux; une abondante fertilité par le | 
Aramazd, la protection de la grande dée: 
hid , et un grand courage par le vaill 


par Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 75, 79, 82, 85 ) d’après ‘Histoire, aujourd’hui perdue, de Firmilien , évêqt 


sarée , que l'annaliste arménien a résumée dans son livre. 


oths, dxpuç DinAds xat mhards +7 fAuxia. "Ootic 
ravra Tv xpovov adroù nokepüiv, Ékauôave Tà vixn- 
Thpia Év rois povouayotc. Krnoauevos ÔÈ xat ôvoua 
xauphuatos, Éorncev 0Añoeux vixnv v Eu to xd- 
auw. ’Ev roi ilot xatpoic émaraëev êv mhryais 
ueydhaiç Tobc éy0pobc, xal Éfrraev éxôixnatv tüv 
TPOYOVWV aèzou- ÆhaGev oxUÀx molà nd toiv tüs 
Aoouplas uepoiv, xal dpslhero brapietc meyiotac 
évéGahev eiç Éoupaiav To otodteuua tv [lepoüv 
xal dnéonacev oxùAx moÂkd. "Eyévero 6ônyos croa- 
romedapyais Pupalwv, xal rapéôwxev tac rapeubohkc 
adtav. "EtéGahev orpatiäv Obvvov, xat yuadwrt- 
cev tà mépn Tñç Iepotôoc. 
b6. "Ev dè vois reooxpsoxaidexæ Éteotv, Év oc 
yÉyovev 6 &yroç Donyopios êv rü xaoTpor TA quAaxs, 
êv to Balura ze yaouart, yuvh pla 4ñpx, olxoUoa êv 
éxelve To x2o7pu, ypnuattobetox &mo bpauatos, 
xafexaotnv Xprov morobsa Érorumov, ÉBSirtev xdtu Êv 
rü yaouart, xat oÙtwç Étpépero GTd Thç TOÙ OEos 
xehebcetwc Tà Ern Exeiva, Êv olç Éervev adroût. Aù- 
Tôç hp &v To xpruva éxeivw Éguhatrero Où 176 
AApuroc Toù tou Geonorou. OÙ yap &hAo avôswmot 
fipévrec Exet Élvroxov Évexev Thç OstvoTntos xai THç 
Tixplac xal xaxdrnrog Toù romou, xai roù Pop6dpou, 
xat Tov Opeuv Tov Éyxemmévev, xat Tic Balurnroc 
adtoë. Aa yäp vobc xaxoupyouc bxoouf6n êxeivos 
6 +oxoc, xat els XOÂXOLN mavtwv Tüv xaTadXOV TAG 
ApLLEVIOV YOPAGe 
6 57. Mer GE raüra éxéheucev 6 Tnpnôattoç 6 
Baouhebs ypaumuata xatanenpÜfvar mavrayñ Tac 
t0lag étouolaç év Toûte T& rürw * Tnpnôarios Baot- 
Aedç th peyaAnc 'Apuevlas vois ueyiotäotxal doyoust 
xal catpararx xat ên’ étouaiaic, xat vois Aoirotç btn- 
xdo1ç 6nd rhv éuhv éfousiav, xwpmonokeot xat xw- 
pas xat yoplouc, éAeudépous te éuoù xal dnedeube- 
pots näoiv elprivn. [pdvorx yévnrar dnd Tic vüiv 
Bai Bonbstac, xal x AT006 Étoruaslas dxd roù évÔpeLo- 


” 


admodum et latus statura. Hic omni tempore : 
gcrans, victoriæ præmia reportavit inter gla 
Obtento etiam nomine glorioso, per totum 
luctationis victoriam extendit. In tempore suc 
inimicis intulit clades, et vindictam progenitor 
rum expetivit : obtinuit spolia multa ex partibus 
et divitias abstulit maximas : exercitum Persaru: 
strage percussit, multaque abstraxit spolia 
Romanorum factus est ductor, et ordines castr 
præbuit. Ejecit exercitum Hunnorum , et in cap 
duxit tractus Persidis. 

$ 56. Annis vero illis quatuordecim, quibus 
Gregorius mancbat iu castro carceris, in profu 
hiatu, mulier quædam vidua, habitans in cas 
divinitus per visionem monita, quotidie panen 
ratum mittebat deorsum in hiatum, et sic nu 
mandalo Dei annis illis, quibus ibidem mansit. ] 
in præcipitio illo conservabatur caritate Domini 
enim homines, qui illuc erant injecti, morieb 
molestiam, acerbitatem et calamitatem loci, ob 
serpentes, qui erant in profunda illa caverna. ! 
hominibus flagitiosis ædificatus erat iste locu: 
supplicium omnium condemnatorum regionis Ar 

$ 57. Post hæc Teredates quocumque per 1 
suam litteras transmitti jussit, quæ hujus erant ! 
Teredates rex magnæ Armeniæ magnatibus, « 
satrapis, præfectis et reliquis in ditione mea s 
oppidis, vicis et locis, liberis simul et libertatk 
tibus, omnibus pacem. Providentia sit ab auxil 
rum, et plurimum alacritatis a fortissimo Jow 
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aka (x), à tous les Arméniens de notre pays (2); 
Ja sagesse aux Grecs du pays des empereurs, et 
protection à ceux des divins Parthes, descendants 
ale nos aïeux. Sachez, chacun en particulier, par 
et ordre, tout ce que nous avons fait pour votre 
prospérité. Quand nous étions dans le pays des 
Grecs, nous vimes la sollicitude des rois pour 
procurer la félicité dans leur pays, honorant le 
aulte des dieux par des sacrifices, par des of- 
frandes magnifiques, des dons différents, toutes 
sortes de fruits et leur offrant toute espèce de pré- 
sents; observant leur culte très-pieusement et 
avec amour, adorant et vénérant de toutes Îles 
manières les dieux illustres, magnifiques et im- 
smuortels. Nous avons vu également comment ces 
snèmes dieux donnaient la tranquillité, la pros- 
érité, la richesse et l'abondance au pays, et une 
opulation florissante, comme la ‘récompense 
&ie leur zèle pour le culte des dieux. C’est pour- 
quoi les rois du pays, pour leur en inspirer la 
arainte, choisirent des hommes pour veiller au 
auilte des dieux, parce que, si le vulgaire par igno- 
sance, ou si quelqu'un par oubli ou par démence, 
+ oulait mépriser leur culte, les préfets, selon l’or- 
dre établi par les rois, les extermineraient dans 
leurs provinces, afin que les dieux augmentent la 
félicité du royaume, Car, si quelqu'un les mépri- 
sait, il exciterait leur colére contre nous, il se 


(1) Le dieu Vahak’n, qui fait partie du Panthéon 
arménien, appartient , selon M. Emin, à la classe des 
demi-dieux , désignés par les auteurs nationaux sous le 
nomma de /ufzazn « hommes d'origine divine ». Vahal’n 
était fils de Tigrane I, roi d'Arménie, contemporain 
de Cyrus et de Crésus. Sa mémoire s’est conservée dans 
les Chants des rhapsodes ; et un fragment relatif à la nais- 
ânce de ce dieu nous a été transmis par Moise de Kho- 
re (liv. 1, ch. 30). Agathange donne dans un passage 
de Sen Histoire un précieux renseignement sur ce dieu, 
qui portait l'épithète de Vifchabakal, « destructeur de 
dragons ». Vahak’n avait son temple à Achdichad, dans 


tétou Audç, ppovrie dt änd tre Ceanolvnc A préwdoc- 
x2Ù per} duiv pOdon érd voù évapérou “Hpaxhéouc, 
rio y Th {op , xal ra Aoura. ’Ev &hotç Ôè vois Éreov 
TV aûtoÿ ppovwv Tnpnôatios 6 Bacrebc, éyOpeucac 
ris Tüv [epoñv Baoriheixc, éEebnrnoev éxôlxnotv Gik 
HEXNS mal roképou, Éwç roù rAnpw0Mvatr tov y pôvoy 
TUV Cexareocépuv étüv, TOÙ rdv ravaytov L'pnyéptov 
br pulaxf roù xdorpou yevécha. Hv ykp roheuoc 

NPÉTatos évauecov Tnpnôxrou BaoiAëoc xal éva- 
HEGOV +Gy thc ILepoidoç Baark£wv. Iaéhiv Où Gsutépav 


ôt 
RTE Ly xeheEt Hiayapdkar raoatç ÉTAPYIXte TOUT 
10 


0e TÜrw° Tnpnôdens 6 sic ueyaAnc Apuevixc Baor- 

S Tai joporçxal étapylats catparas te xal oTpa- 
PIVOT xal rokiTatc sipvn. ‘Yyraivere- xal yhp sic 
: Gryialvouev. “Yu ériotaode mûis Avobev xat 
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perdrait Ini-mème, en provoquant de grands 
dommages et d’irréparables malheurs. C’est pré- 
cisément à cause de cela que les rois des Grecs 
donnèrent, dans leur royaume, l’ordre menucant 
de condamner à mort les coupables (3). Or, nous 
aussi, jaloux de votre félicité et désirant que 
les dieux augmentent avec abondance leurs dons 
envers vous, nous ordonnons que vous restiez 
fidèles à leur culte et à leur glorification, pour 


* obtenir par leur intervention la prospérité, l’a- 


bondance et la paix, De mème que chaque père 
de famille prend soin de sa maison et des siens, 
nous aussi, nous veillons avec sollicitude à la pros- 
périté de l’Arménie. Ainsi donc vous tous, nos 
grands bien-aimés, satrapes, nobles, préfets, 
villageois et citadins, et vous, nos sujets arsacides 
( Arschagouni), élevés et nourris pour le bien de 
votre roi, honorez les dieux. S'il se trouve quel- 
qu’un qui les offense, s’il tombe entre vos mains, 
prenez-le, et, après lui avoir lié les pieds, les 
mains et le cou, conduisez-le à la Porte Royale; 
et ses biens, ses récoltes, ses terres, ses posses- 


sions et ses trésors, tout sera pour ceux qui l’au- 


ront dénoncé. Sovez satisfaits avec l’aide des dieux 
et de votre roi; soyez aussi heureux, car nous 
le sommes, » 


Ensuite le roi Tiridate, pendant tout le temps 
de son règne, guerroya avec la Perse et tira ven- 


la province de Daron, non loin de l'Euphrate (Emin, 
Recherches sur le pagan. arm., pag. 41 et suiv. de la 
trad. fr.). 

(2) Nous ferons observer ici que le texte grec ne ren- 
ferme que le préambule du décret de Tiridate, que l’armé- 
nien donne dans son entier. 

(3) Ce passage fait allusion aux édits des empereurs 
romains ordonnant les persécutions contre les chrétiens. 
Tiridate s'appuie sur ce précédent, pour rendre égale- 
ment un édit de persécution, en sa qualité de prince 
allié des Romains, auxquels il devait sa couronne et la 
possession de son royaume. ° 


a domina Artemide, virtus ab Hercule, virtute ornato, 
adsit vobis et omni regioni , et reliqua. Porro omnibus 
annis temporum suorum Teredates rex, inimicitias ge- 
rens cum regno Persarum, vindictam exquisivit per 
pugnam et bellum, donéc impleretur tempus quatuor- 
decim annorum, quibus sanctissimus Gregorius erat in 
carcere castri. Erat enim bellum durissimum inter Te- 
redaten regem et reges Persidis. Rursum jussit scribi se- 
cundum mandatum omnibus provinciis hunc in modum : 
Teredates magnæ Armeniæ rex locis et provinciis, satra- 
pisque et belli ducibus ac civibus, paceni : valete, nam 
et nos ipsi valemus. Vos scitis, quomodo antiquitus et 
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geance des anciennes batailles. Ainsi, pendant les 
treize ans que Grégoire resta dans la caverne, il 
ÿ eut une guerre continuelle et terrible entre Ti- 
ridate et le roi des Perses (1). 11 ordonna encore 
qu’on expédiât un autre édit dans les provinces 
de son royaume et qui était concu en ces termes : 
« Tiridate, roi de la Grande-Arménie, aux pays 
tributaires et aux provinces, aux satrapes, aux 
soldats, aux villageois et à tous, salut. Soyez sa- 


tisfaits, car nous aussi sommes satisfait, Vous’ 


savez comment, dès le temps de nos ancètres, 
nous obtinmes la victoire et la paix avec l’aide 
des dieux, comment nous avons subjugué toutes 
les nations , et nous les avons conservées sous 
notre obéissance. Mais quand nos hommages nc 
furent plus agréables aux dieux et que nous nc 
savions plus les apaiser dans leur courroux, ils 
nous renversèrent de force du faite de notre puis- 
sance. 

[658.]" Et cela à cause de la secte des chrétiens. 
Or nous vous commandons que, s’il s’en trouvait 
quelques-uns (puisqu'il n’est que trop vrai que 
ce sont eux qui s'opposent au culte des dieux }, 
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on les dénonce aussitôt ; et, à ceux qui le 
il sera distribué des présents et des large 
notre trésor royal. Mais celui qui les ca 
ou qui ne les dénoncerait pas, s’il est déc 
ensuite, qu'il soit condamné à mort, et : 
au tribunal du roi; il mourra, et sa mais 
dévolue au fisc. De même que je n'ai pas € 
mon fidèle Grégoire que j'aimais infinimen' 
que, précisément pour cela, je lui fis endu: 
troces tourments, et puis ensuite je l'ai 
ter dans une caverne profonde pour : 
aussitôt de pâture aux serpents, sans avoi 
à ses grands services, dès qu'il s'agissait de | 
et de la crainte des dieux. Que ceci serve « 
ple, et redoutez une mort semblable. Ain 
vivrez sous la protection des dieux, et vou: 
rez attendre de nous des bienfaits, Soyez s: 
car nous le Sommes aussi. » 


XIIT. 


[$ 59.) En ce temps-là, il arriva que 
reur { Dioclétien, Tioghlidianos)\ voulut ] 


(1) Le roi des Perses était alors Sapor, fils d'Hormisdas. (Cf. Moïse de Khorène , liv. II, ch. 85-87. ) 


drd rpoyovov vixn xat elonvn mod xepapioto fuiv 
ua <Aç téiv Beüv Bondetac, nc n'ävra + ÉGvn oupe- 
HUVEG ÜTOTHENVTES ÉGHIUEV. “Otav yap aûrobc 6e- 
paretetv èv cebaouaotv oùx Éonoudacauev, xai Tic 
Gtarayks aûréiv brepeppovnoamev, ÉféGahov xal arw- 
cavro fus T9 00ÿn aûtov do the MEYICTNS AMV 
Éesnrorelac. 

Ç 58. NÜüv oùv udhtora &tù Thv Tüv pptoriavüv 
Opnaxeiav napayyékhouev buiv, roÂÂaxte yap ouu- 
Éaiver ebpelnvai Tivæ, aûrot yap mAelov yivovrat 
duroôtov 1h tTov Bec Autpsix® Gate Tobg rotoütouc 
ebpovtac bu elç mécov dyayeiv® xai yap dno Tv 

aauhémv ÊGpa xat TU XE/APLOTEL TOÏG PAVEPIU OV * 
ei Ôù ph dmobeifouatv aûürobc, À xal xpuÿouot, xata- 
Angôivres obror perk Tüv xaradixwv Aoyisbhaovrat, 
xal elç va Baaiheux dyfévrse dnolavérwaav, 6 à 
ofxoç adrüv to ônuociw Gnofo0n. Et xai rù u&- 
Agta éyé oùx éperodunv Toù éuob dyarnroû xat 
sdepyérou l'pryopiou, Bvrep Evexev toutou toÙ Tpog- 
téyuaros mohaïs Bœcavots xai tuowpiats brobahRv, 
Uarepov éxékeuca arov êv t@ fBalurate xpruvt) fr- 
phvat, xdxeîse Gua Pro rüv ôpewv Bpobnvar. OÙe 
yhp Tv péyav adrob xômov ÉAoyiodunv rt mpôs [rhv] 
rov deüv dyarnv xal ruuhv, va xal buiv dre xai 
p66oç Oavdrou yévnrar, xal Qionts Éro thv abtiv 
mpôvotav, xal rap’ fubiv ouvepyaciaç ebpnts* auviere. 
Y'ytalvere, xx fuetc bycalvouev. 

6 59. Kat éyévero êv éxelvorg voie xurpoïc, titn- 
cv éauré yuvaixa Atoxkntiavès & Kaïoxp mpès Yé- 


a tempore progenitorum nostrorum victoria 
multa nobis data sit per au\ilium deorum, u 
gentes concorditer haberemus subditas. Nam 
ilos in simulacris colere non sluduimus, et 
eorum contempsimus, ira sua nos ejecerunt et ex 
a maxima domminatione nostra. 

6 58. Nunc ergo maxime propter religionem ! 
norum mandamus vobis (nam sæpe contingit, ut 
aliquis inveniatur, ipsique cultum deorum ] 
impediunt } ut, si quos tales inveniatis , in medi 
ducatis. Nam eos manifestantibus et dona et h 
creta sunt a regibus: si vero illos non indicabunt, 
abscondent, hi comprehensi curn dgmnatis hab 
ductique in carceres regios moriantur : domus 
rum publice detur. Siego vel maxime non peper 
meo et bene merito Gregorio, quem propter ho 
tum, multis cruciatibus et tormentis prius su 
in profundissimum præcipitium projici juss 
simul a serpentibus devorari; ncque enim mag 
laborem existimavi aliquid esse in comparation 
rem et cultum dcorum , ut vobis etiam metus si 
mortis, et sub corum vivatis providentia , et b 
nobis consequamini ; intelligite. Valete, et nos 1 

$ 59. Illis temporibus Diocletianus imperat 
vit mulierem nuptiis sibi sociandam : et tunc ci 
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uxzx< épouse; or, des peintres allèrent dans toutes 
lJ== parties de son'empire, pour retracer exacte- 
rs œat sur des tableaux la beauté du sujet, les 
cha armes du visage, les yeux grands et noirs, le 
‘= sat de la peau, afin d'exposer ensuite au roi 
ces images agréables à sa vue. En ce temps-là 
aussi, il y avait dans la ville des Romains un 
ns @œnastére de vierges solitaires, mortifiées, qui 


€ 1) L'histoire des saintes Hripsimiennes ou Ripsimes, 
non générique que les Latins donnent aux compagnes de 
Ha psimè, se trouve racontée tout au long dans le Pané- 
rique de sainte Hripsimè, dont l’auteur est Moïse de 
Khorène (Œuvres complctes , Venise, 1843, pag. 297), 
par S. Nersès Schnorhali, dans ses poésies sacrées (Œu- 
ces compl., Venise, 1830, pag. 468, 469, 472, 475, 
520O ), dans le livre des Hymnes, ou Charagan, passim, 
et dans les « Vies des saints arméniens » (8 et 6 octoh.). 
Les Mékhitaristes ont donné à la fin de leur traduction 
d’A gathange en italien (append. 2) plusieurs hymnes 
deux patriarche Gomnidas et de S. Nersès Schnorhali en 
l'honneur des saintes Hripsimiennes, traduites en vers ita- 
liens par M. Luigi Carrer (pag. 209 et suiv.). — Cf. aussi 
les Vies des saints grecs (29 sept.) et latins (30 du même 
mois). — Malgré tout le respect dû à la tradition con- 
cernant les saintes Hripsimiennes, je ne puis m'empêcher 
de comparer ce que racontent Agathange, les hagio- 
graphes et les panégyristes, au sujet de ces martyres, avec 
un événement historique contemporain rapporté par La- 
tance (de Mort. persec., ch. 15, 39, 40,41, 50 et 51), 
et qui me paraît avoir servide texte à la légende du voyage 
et du martyre en Arménie de sainte Hripsimè et de ses 
Ctompagnes. Dioclétien avait eu de Prisca, sa femme , une 
hlle appelée Valéria qui épousa Galère. Ce dernicr, en 
MoOurant, recommanda à Licinius sa femme et un fils 
Candidianus qu'il avait eu d’une concubine. Licinius ne 
se vit pas plutôt maitre du sort de Valéria, qu’il lui pro- 
POsa de l’épouser ; mais cette princesse refusa et chercha 
un refuge auprès de Maximien qui voulut également la 
Prencdire pour épouse. Valéria repoussa cette proposition, 
et elle fut dès lors en butte aux plus injustes persécutions ; 
Ses Diens furent confisqués, son entourage périt dans de 


ne vivaient que de légumes. C’étaient des chré- 
tiennes chastes, pures, saintes et fidèles, qui, le 
jour et la nuit, à toute heure, étaient dignes d’a- 
dresser au ciel une sainte prière , des louanges et 
des actions de gràces. La supérieure s'appelait 
Gaïanè, et une de ses disciples avait nom Hri- 
psimé; elle était fille d’un homme de race 
royale, et pieux (1}. 


cruelles tortures, et elle-même fut tralnée d'exil en exil. 
Une vieille femme, amie de Valéria, une vestale et la 
femme d’un sénateur, accusées injustement d'avoir en- 
gagé Valéria à repousser Maximien, furent mises à 
mort, parce qu’elles avaient contrarié l'amour de ce 
prince. Valéria, reléguée dans les déserts de la Syrie, 
trouva le moyen d’instruire son père Dioclétien de ses 
malheurs. Ce prince, retiré à Salone, demanda à Maxi- 
mien de lui rendre sa fille; mais il ne put fléchir la co- 
lère de l’empereur et mourut de chagrin. Valéria cher- 
cha alors à se déroher aux poursuites continuelles dont 
elle était l'objet de la part de Maximien. Pendant quinze 
mois elle erra déguisée, mais elle finit par être arrêtée 
en 315, avec sa mère, à Thessalonique. Licinius les con- 
dainna toutes deux à mort, et elles furent exécutées. 
Quelques auteurs ont prétendu que Valéria et sa mère 
étaient chrétiennes, ct que Dioclétien les avait contraintes 
à offrir de l’encens aux idoles. La vie si accidentée de ces 
deux fernmes , leur supplice, leur mort, offrent de telles 
analogies avec le récit d'Agathange qui dit que Hripsimè 
était d’origine royale, que je suis disposé à croire que 
ce que raconte le secrétaire de Tiridate des saintes Hrip- 
simiennes, a peut-être son origine dans l’histoire des 
aventures malheureuses de Valéria, de Prisca et des 
feimes de leur suite, qui furent victimes de l'amour 
insensé de Maximicn. Je signale ce rapprorhement, sans 
rien conclure de positif; peut-être l'attention sera-t-elle 
appelée sur ce point historique qui mérite d’être examiné 
avec soin. — Cf. sur la vie et les aventures de Valéria 
et de Prisca, Lebeau, His. du Bas-Empire (éd. St- 
Martin), t. 1, pag. 144 et suiv., et pour plus de détails 
l'ouvrage mème de Lactance, auquel ce récit a été em- 
prunté par le savant historien français. 


oo 


HOW xowvuwviav: xal tôte mavrayñ The idtas Ôearro- 
TEtæe dnocrakévrec repñsoav Cwypazot xat bproro- 
TP Do, elxovoypapor, éxptéoypagets, xaXwriotal 
*aÈ -huouéron, va rhv ebuoppiav tic Ven, ai 
TC gailava x9ouov Tüv ÉppÜwv Év taiç caviqty Éuoto- 
TP æ Hroavres, Où ToÙ TGV ypwuatuv xx kwTITUaTOs 
FO Setrooty eis Thv Toù Baothiuc dproxstav. Tote 
VW rapayevôpevor ebpioxougiv v +7 node tüv Pu- 
112 Cesy ovaothptov houyaotpuv, detrxphevov, lôta- 
iv év épruiniç, GOTPUV LÔVOV XEYPNUÉVEV, 
SLA vüv y COPPOVEV, dyiwv yuvarxdiv TH TOÙ Xproroù 
TX, at vuxroç xat fpépac xat Êv Tavri xxtpô) 
92 Soloyiag xat Üpvous xat vehelxç edyaç té Ou sic 
SV cbavèv évaréuroucat oùx Étavovto. ‘Ovépata 
© v adraiç TaUra® Ac èv rputns latavh, xat 
"SG Ür aûtfe évatpapelonc “Prpruta êx tou Baotkuxed 
*æX broceGous yévous obonc. THoay 5à xal &Ada: oùv 
ai æAsiotat. 


que per totam cjus dominalionem missi circumibant 
r'ictores varii generis, nempe qui similitudinem norant 
exhibere, qui ipsam docti erant repræsentare imaginem, 
qui accurata in pingendo præstabant diligentia , qui or- 
namenfa norant addere, et qui staturam metiri , ut ocu- 
lorum pulchritudinem, nigrumque superciliorum orna- 
tum in tabulis ad vivum repræsentantes, per colorum 
elegantiam exhiberent imaginem regi placitam. Cum 
itaque advenissent, in civitate Romanorum inveniunt mo- 
nasterium viventium in quiete et in perpetua virginitate, 
que in locis solitariis ad victum solis utebantur legumi- 
nibus, erantque mulieres honestæ, prudentes , sanctæ, 
fide christianæ, qui nactu dieque et omni tempore 
laudes et hymnos, precesque perfectas in cæœlum ad 
Deum transmittere non cessabant. Nomina vero illis hæc 
erant : prima dicebatur Gaiana ; altera quæ ab ipsa enu- 
triebatur, et ex regio et christiano erat genere, Ripsimia : 
erant et aliæ cum his plurimæ. 
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[$ 60.] Les peintres entrèrent de force dans l’ha- 
bitation de ces saintes femmes ; et, voyant la beauté 
modeste de Hripsimè, ils en furent frappés, ils 
Ja peignirent avec différents autres portraits, ct 
les envoyérent au roi. Lorsque le roi vit la rare 
beauté de Hripsimé , retracée sur le tableau, il 
fut pris d’un amour insensé, et voulut fixer sans 
retard le jour de ses noces, attendant avec im- 
patience le moment de la fète. Ensuite on envoya 
en toute hâte des ainbassadeurs et des messagers 
dans tout l'empire, afin que tous apportassent 
des présents et des cadeaux pour les noces royales, 
et que leur joie rendit plus solennelles les céré- 
monies , suivant l'usage des princes. 

Quand les pieuses femmes virent les flèches de 
l'Ennemi (le démon) lancées, selon la coutume, 
contre les saints adorateurs du Christ, elles com- 


(1) Luc. XX, 18. 
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«prirent que [$ 61.] l'Ennemi avait choisi le roi F 
comme l'instrument de sa malice, comme déja, 

dans le Paradis , il se servit du serpent pour in- n 
sinuer l'oubli du précepte dans l'oreille insensée 
de la première femme. Ainsi, se cachant sous les =. 
traits du roi impie, il voulait combattre les églises > — 
fondées par Dieu. Quant au roi, enorgueilli par —# s 


les insinuations insidieuses de l’'Ennemi, il susci- 
tait des persécutions aux églises de Dieu; insensé =, = 
et stupide, il adorait les fantômes des morts, les 
statues muettes d'idoles d’or, d'argent, debois… =, 
de pierre, de cuivre, et leur rendait un culte me 
impur. Il s’en glorifiait, et il voulait ébranlex =» 
la pierre sur laquelle repose l'Église; mais, næ ec 
pouvant y parvenir, il fut écrasé (1). Cependant. -æ1t, 
dans son orgueil, il causait beaucoup de dom--=rr- 
mages aux églises de Dieu. 


6 60. “Ors oùv rapeyévovro of meuphévtes, eiaÀ0ov 
Biz elc thv mavdpav tüv &ylwv® xai Oeusauevor tv 
ceuvorarnv xat Gyurarnv ‘Pibiutav, éfictavzo Ent 
to xahoç adtrc. EUDéwç Où Év ruiç caviaiw éuoro- 

A | r + va (4 + 
yoaphouvrec, mpos tov Kaioapa Edpauov. "Ore oùv 
Édeoato Ô Baothebç To haurporarov xaAÂOS Év 7 
buypazia tic “Prbiunc, éupavosc dv 9 émtbuuia +où 
Épwros Gtà T0 dDépurov adroÿ %0ç ÉcxoToUTO Émety0- 
pevoç* mpoleouiav ÔE ôpiouç, Ésmeudev xat Ghetto 
Thv yuvarxeiav sÜppocuvnv Émizehéda. Tore Ctù ra- 
pous &yyéhouc Éneurev naon 1ñ lle Étouaia, ÊTUC 
nävtes Owpopépor YÉvwvrat Ti peyahw yauw, xal Év 
nhelorn yap épyouévous duos mavrac, Émiveheïiv trv 
où Baorhwç tatayhv xarà vols vouous tév Baot- 
Av yapuwv.  Mexcapevar oùv af mavayuar Ta xpu- 
porourain BSAn +ob éy0Loù, ëv ol RÉUTEL TOSEUGAL 
robç Toù Xotaroë éylous, éAGGVTO. 

6 Gr. Éxedos van sync Ebouv vov Bacihéa, x2- 
Odrep Év Tapadsion Tov giv, bnripétnv TouroaEvos 
rdv aÜrov Tporov, xai ÉvÜQIE Tov mapavomov ToUTOV 
ds Onpiov Épuv,xarà rpocuwrov Tac Toù ÉJeoû ÉxxATGTRG 
Gt aùtoù énokéuer. Avasgtrioas ap aûTov èv Ünepn- 
oavla xat Guorpapuévn xapôlæ, xal rayiôx ornoac 
6 puadxalos Tapwtpuvev aûtov eiç To éGeyetpat 
twyudv xar Toiv roù MeoÙ éxxAnotov. Atacrpapels 
vap Tov vobv xal EE TH, TOOSXUVET TAG TOV VEX PV 
othac, xat ypuoû xal apyup@, xal EUAtvæ, xal yahx 
ivôdAuata rû oebasuarr- xat Gua ahuboveuouevos, 
rposxkpoboat TA otepeë nétpa THç Tüv éxxkrawiv rl 
otews éveuuetro” où povov ph loyüaac Tv métpav 
padEo, aAÂX xal ouvrptfels xarendôr éyopeva 
rétpaç 6 Aôixos xpirhc.  “Ooiws (1. Ouux) ÔÀ rà 
pavusder d'Aabovelx ni mAsiov érapôelc, xoAÀà Gerva 
éroinos 17 &yia Toù Oeoù Éxxhnoia. 


$ 60. Postquam ergo missi advenerant, vi in monx= æ mm 
sterium sanctarum ingressi sunt : conspectaque honesti: Æ -2Ftis 
siina et sanctissima Ripsimnia, admirati sunt pulchritud Æ=- sdi- 
nom ejus. Ubi ergo velociter cam ad vivum in tabulis pict@æ—»"cti 
expresserunt, profecti sunt ad imperatorem. At imperate 2 .anto: 
in pictura Ripsiina splendidissimam intuitus pulchritud= ai 
nein , per nefarijam consuctudinem suam, quasi caligiæ_# sine 
obductus , palam in concupiscentiam amoris ejus exardi_Æ sit : 
tempusque definitum constituens, festinabat mente tua -ur- 
batus , ut mulicbres delicias-perfecte consequeretur. Tue ”unc 
festinanter nuntios misit per totam ditionem suam, © ,ut 
omnes dona ferant magnis nuptiis, maximaque cum  Iz- 
titia omnes simul accurrant ad perficiendum mandatæs -Æ um 
imperatorium secundum leges regiarum nuptiarum. #7  Vi- 
dentes igitur sanctæ missa in occulto inimici jacula, qr 25-40 
jacit ad vulnerandos Christi sanctos, affligebantur. 

$ 61. Naim cum vas iræ invenisset imperatoren, sie Æ Æicut 
in paradiso serpentem, suumque eodem modo fecis: == ss 
ministrum, et hic improbum illum ut belluam habecs =" 
palam Christi ecclesias per ipsum oppugnabat. Quippeæ u 
ipsum imbuisset superbia et corde perverso, vsor Æ il 
honesti, injecto laqueo, eundem impulit ad persecutionæ_ Æ #% ‘ne 
contra Dei ecclesias movendam. Cum enim sit mente paf pe 
versa et obstupefacta, mortuorum statuss, aureaque# Æ 
argentea , lignea et ærea simulacra religioso cultu Es 
rat : simulque superbius in solidam ecclesiarum ve» a" 
fidei petram impingerc in animum induxit : qui non solc# ga 
non potuit petram emollire, sed contritus etiam proc» "#4" 
petram submersus est injustus judex. Nibilominus amas" 
insana sua jactantia maxime elatus, multa sanctæ Dei: D 
clesiæ intulit mala. 
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[$ 62.] Mais la bienheureuse et vertueuse 
Gaiïanè , avec Hripsimè, élevée dans la sainteté, 
et ses autres compagnes, en pensant au vœu re- 
ligieux de chasteté qu'elles avaient fait, pleuraient 
ensemble sur cet ordre du roi impie et dépravé, 
qqui exigeait de faire leurs portraits. Elles se mi- 
rent donc à prier avec une grande ferveur, et 
sollicitèrent l’aide du Dieu miséricordieux, pour 
qu'il les délivrât du danger qui les menacait..…. 

[S 65]. Après cela, sainte Gaïanè et sa com- 
pagne Hripsimé, avec leurs vertueuses compa- 
gnes, prirent la fuite et vinrent dans un pays 
lointain pour conserver leurs âmes dans la sain- 
teté, loin de ces hommes grossiers... 

[$S 661... Elles arrivèrent ensuite en Arménie 
dans la province d’Ararat, dans la ville de Vag- 
Hharschabad , aussi appelée Norkaghakn (Ville 
INeuve), capitale du roi d'Arménie. Elles se reti- 
réèrent dans un endroit où l’on réunissait les 
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cuves pour les vignes qui sont situées entre l’O- 
rient et le Nord, etelles vivaient ensemble des 
choses qu'elles achetaient à la ville ; elles n’avaient 
point d’autres provisions. Une d'elles seulement 
savait travailler le verre, et fabriquait des perles, 
dont le prix servait pour leur nourriture quoti- 
dienne. 


XIV. 


[$67.] En ce temps-là, une grande perturbation 
se manifesta dans le pays des Romains, et on 
expédiait de tous les côtés des courriers et des 
messages , afin de pouvoir retrouver les fugitives. 
Alors un ambassadeur fut envoyé à Tiridate, roi 
de la Grande-Arménie, et vint trouver ce prince 
dans ia ville de Vagharschabad. Quand l'envoyé lui 
remit l’édit, le roi le prit de sa main avec joie. 
Voici ce qu'il contenait : « L'empereur Dioclétien 


6 62. Geasauévn oùv À paxapuwrärn l'aravr obv 
. TA dyix “Publun xat vais Aotmats ceuvordtais xai 
ytorpônous yuvaËlv, Éuvronoav 1hç ayiaxc roTayhe, 
2cat Toù oeuvo Biou, xal tnç Émimovou Giaywyñc xal 
TPOPAS, ÊV alç Aoav Éxrahat ratdeubeïout. ‘Tôre oùv 
Shoktoucar êv Éautaic Ouk Thv andderiv TAC ÉxUTUY 
Srayvoseuws, Thç ÊTt ToÙ iapurarou xat Tapavéou 
Bacrthétwc Où the elxovos aûrv yevouévrc, el eùyùc 
Dext ÉTIROVWTEPUG GOXNOELG TPATELOU, Tapexthouv 
dv éheruova @eov Bonronr aûrais, xal éEeXéoOo 
aùtc ToÙ mretsacuoi..… 
S 65. Kai perd raüra À àyia l'aravh meta ‘Pr- 
ahiunc xat rc Aou ouvorxiac, xai Thç cEuvoratnc 
auvoblas, éke}doüeut, Éropetovro peuyousat , {va tas 
Æavrov duyhs év dyvdrntt nprowaiv Êv té quAa- 
EAXPTRUOVL TOUTW XOGUUW TO TUV Tapavouuwv v- 
por tV. 0 
6 66... Tôte oùv éAboüga phavouatv à 6pua 
hs 'Apuevlac, eic Apapèt tv matplôa, xat OÙda- 
Aapoanèt, Tv xahoupévnv véav môkiv, xexTiquÉvNv 
els olxntrprov Tüv Baorkéwv ri Apueviac. ’EXBoUoat 
oùv elafpyovrar ele tobc Anvobs rüiv durelwvev, cf 
sisiv mxodounuévor &nd Boñ5 xutx dvarohüç, xal 
étpépovro êx tiov Idtwv dno Ts dyops 1c TOhEw, 
prnôèv pèv Éjouoar me0’ Éautov, SAN £te pla &E adrüv 
alôvia BeAoupyetv Il. behoupyetv), thiç Épnuépou toopñc 
aÜTHOV ÉOPRYEL TU Kpeias- 
$ 67. Tote ô% où puxpa Tapayñ éyéveto êv 
Popalwv x PA, xx Tavta{? Téproyrat elc Enrnouv, 
El Suvardv, ebpeïv aërdc. Dôavoustv oùv êv éxeive; ti 
rap yyehot po Tnpnôatnv Pasthéa Apevias, Êv 
aûrn 17 Odahapoardt mode: xat de TPOGAVEVXAV 
Thv é1cro XV édétuto uetk yapäc. FHv Ôù rodrov 
Tôv türov Éyousa Adtoxpérwp Kaïcap Atoxkntravè 


$ 62. Hæc ergo cum perspiceret beatissima Gaïana cum 
sancta Ripsime et reliquis castissimis sanctorumque mo- 
rum mulieribus , recordatæ sunt sanct:c renuntiationis , et 
vitæ castæ , et laboriosæ vivendi rationis et victus , quibus 
olim erant institutæ. Itaque lamentatæ secum propter 
manifestationem suam, apud impurissimum et improbum 
imperatorem per imaginem ipsarum factam , versæ ad 
preces et laboriosas magis exercitationes , ragabant mise- 
ricordein Deum , ut sibi opem ferrct, illaque se tentatione 
liberaret. 

$ 65. Post hæc sancta Gaiana cum Ripsime et reliquis 


cohabitantibus et cum honestissimo comitatu, egressæ, 
discedebant fugientes, ut in mundo hoc peccatis dedito 


animas suas ab improbis hominibus servarent castas...… 


$ 66... Itaque tunc profectæ , pervenerunt ad con- 
finia Armeniæ , in provinciam Ararat, et ad Valarsapat, 
dictam novam civitatem, quæ condita erat pro habita- 
tione regum Armeniæ. Ubi eo pervenerant, ingressæ 
in torcularia vinearum quæ sunt ædificata ex parte bo- 
reali versus orientem , et nutriebantur de propriis ex foro 
civitatis, nihil quidern secum habentes, sed quia una ex 
illis noverat in vitro operari , ad quotidianum victum ne- 
cessaria ipsis suppeditabat. 

6 67. At non modica eo tempore facta est turbatio in 
regione Romanorum, et quoquoversum mittuntur, qui 
investigent, ut illas, si possint, inveniant. Veniunt ergo 
illo tempore nuntii ad Teredaten regem Armeniæ in ipsam 
civitatem Valarsapat : et epistolam quam attulerunt, 
accepit cum gaudio. Erat autem scripta hoc modo : Im- 
perator Cæsar Diocletianus dilecto fratri et throni ejusdem 
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(Tioghlidianos) César à notre bien-aimé frère Ti- 
ridate, notre collègue, salut. Ta fraternité doit 
connaître les dommages qui nous sont, causés 
toujours par la secte perfide des chrétiens, parce 
qu’en toutes choses notre majesté et notre gou- 
vernement sont méprisés par eux et par leur reli- 
gion. Ils n'ont aucune retenue; ils adorent un 
crucifié ; ils révérent aussi un bois, et ils honorent 
également les ossements de ceux qui ont été tués, 
ils pensent que c’est une gloire et un honneur de 
mourir pour leur Dieu. Ils ont été condamnés 
par la justice de nos lois, parce qu'ils insultèrent et 
tourmentérent nos ancètres et nos prédécesseurs 
dans ce royaume. Le fil de nos épées s’est émoussé, 
et ils n’ont pas redouté la mort. Séduits par un 
Juif crucifié , ils enseignent à mépriser les rois , et 
à ne $e point soucier des statues des dieux. Ils ne 
tiennent aucun compte de l'influence des astres, 
du soleil, de la lune et des étoiles, qu’ils regar- 
gent comme créés par ce crucifié. Ils enseignent 


tü dyarnré Gôekgé xai ouvÜpovw mou Troriatn. 
Lvwpiro 17 on Gdehpornte xal Eu ouuusye Ta 
cuupopèc, Gonep DLaTavTOs HATYOUEV ATO TK TE- 
nhavnuévne Dprnoxeiac toy yerottavéiv.  [lavrote Ykp 
déouËeveirat À fuetéon Ceorozeia RO TAç aÜTUV Guv- 
aywyñc, xat xatappoveitar À aoueix pwv 0r” 
abtéiv. AÜTOt Yap vExp0Y riva xat ÉcTaupuuEvoy 
cébouat, xat EUhov mposxuvnbot, xal Ta ôotä Tüv 
TaÜvrxotuv ripüat, xal Tov Év aûroïc Oavarov bés 
Toù Oeoù oEav xat ciurv Fyobvra. Kai érd où 
fpetépou vouou xataxéxpivtat, émelôh xal Toùs 
fpetépouc poyovouc, Tobc apyxious matépas xal Ba- 
cuetç, Éciavav, xai ta £ipn fuüv AubAUvAv, aûtot Ôt 
cûx dréxauov Toù arobaveiv. JIsnhavnvrar oûv Ëv 
ttvtTouêale Écraupouéve, xat vobc Baotheïs drimacat 
étôaoxoust, xat aûtous Tobs Deobs Éroudavouvtec, &AÀX 
xai Tac CUVALELS TOV puatnouy Alu te xal cEÂrvne 
Aua voi Aoumoiç doroots Ge oùddv Aoyisovrar, dAÀ& 
rouuata Aéyouoiv elvat adtod +09 Écraupwmévou, xai 
TV VAv ÉTacav petéotnoav and tic Tüv Dev Àa- 
TpelaÇ, Gote xal Taç yuvaixaç And dvôpv xal robe 
dvôpas 470 Yuvalx@v ÉTL ovtwv aroywpiLouatv. 

$ 68. Ei xai peyiotais dmethais xal Gtagdpots 
Basdvors ÜnebArnouv, mepiocorépux dvipôn xx: 
GtÉAQGE xat Otédwks À Oproxelæ adrüv, xat Gcov 
“rpocehxapev rhc Expobrioets, à aiuaroyusia adridv 
bmp to Ôcov ÉmAsovagev tiv GDayrv.  Euvéôn oùv 
Oscopetv ps dnd Tic abtov Oproxelas veavièx ulav 
adpopporérnv mapbévov, xal Bouhouévou pou aûtrv 
… AaGsiv elç yuvaïxa, Étokurnouv xat raërnv Sokteüoat 
&n" épou- xat oÙdS wc Baoihéa éreléunaav, odd rc 
AnstÂde pou épobrÜnanv , u&AXov Ô8 G1ù Tv Bproxeiav 
œürüv BôeAuxrov xai Axadaprov xal ctavrov éhoyl- 
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aussi à mépriser les images des dieux; ils les ont 
tous repoussés de leur culte; ils engagent même 
les femmes à abandonner leurs maris, et les maris 
leurs femmes. 

[S 68.] « Etcependant, bien que nous leur ayons = 
infligé des peines et des supplices, ils s’enflamment s 
encore davantage , et leur secte se répand partout. = 


J'ai vu une jeune et belle vierge de leur secte,” … 
j'ai voulu en faire mon épouse, et ils ont ot me > 
la ravir. Non-seulement elle ne fut point dans le > 
ravissement de devenir ma compagne, moi son =m 
roi, mais elles toutes ne craignirent point ms >= 
menaces; et comme je n'appartiens point à leur -= ,r 
secte , elles me regardèrent comme un être impur, { =, 


souillé et abominable, et on l’a fait fuir dans les = 
pays soumis à ta domination. Maintenant, mon = en 
frère, fais en sorte de les retrouver partout où == eù 
elles seront, tire vengeance de celles qui sont#æ «ant 
avec elle et de sa supérieure, et fais-les mourir. = r. 
Quant a la belle et divine fugitive, envoie-la prè= =5s 


cousorti Teredatie. Notas facio fraternitati tuæ et thronr a ni 
sodali meo calanitates, quas semper patinur per erranten- ex =æm 
superstitionem chrislianorum. Omnino enim vilipenditur æ&= fur 
dominatio nostra ab corum congregatione, et ab ipsi: Æ Ær «sis 
contemnitur imperium nostrum. Nam illi colunt mortuuncæ = aim 
quendamn et crucifinum, et lignum adorant, et os 453 
mortuorum honorant, et ob illa mortem pro Deo su æ_s æ=su0 
gloriæ sibi vertunt et honori. Per lezem nostram dass # »d0a- 
mnati sunt, quandoquidem progenitores nostros , antiquoc» ## U0f 
patres et imperatores , contemptui habuerunt , et gladiow# Æiic: 
nostros obtuderunt, illi vero moriendo non sunt defati æ == ati 
gati. Decepti autem sunt circa quendam Judæum crues #7 
cifixum, discuntque regibus honore non habere, ipsoa>< * 
quoque deos nihili facientes. Verum et potestates lumif a #11 
narium, solis et lun, et reliquorum astrorum pro nihil # # <Æ à 
habent , sed opera esse dicunt crucifixi sui,totamque. “#2 
deorum cultu abstraxerunt terra , ut et uxores a maæst#" 
ritis, et viri ab uxoribus etiamnn::m viventibus secedan® <sss hi 
€ 68. Etiamsi autem gravissimis comminationibus, vas? <’ 
risque suhjecti fuerint suppliciis, tamen ipsorum suss # 
perstitio magis accensa pluresque complexa est, etsæ 
disseminavit : quantum auximus terrores, tantum efluss= 3 
sanguinis corum supra æquum multiplicavit doctrinans #1 
ipsorum. Contigit autem, ut viderem illorum superstif $ 7* Ÿ 
tionis puellam quandam, virginem speciosissimam s##* 
quam cumuxorem ducere vellem, ausi sunt et hanc dece=2"7 € 
ptam a me alienare : et ncque ut imperatorem me desi ="? Je 
deraverunt , neque minas meas timuerunt ; sed per su s## 5 
perstilionem suam potius me ut detestandum et impururs_s# V2 
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de moi. Cependant, si sa beauté te charmait, 
garde-la, car on n’a jamais rencontré chez les 
Grecs une beauté qui lui soit comparable. Sois en 
paix avec le culte des dieux et avec toute félicité. » 


XV. 


[S 69.] Or il arriva qu'après avoir pris lecture 
le cet édit, le roi donna aussitôt des ordres sé- 
rères pour qu'on fit sans tarder des recherches 
Lans tous les pays soumis à sa domination. Il 
-xpédia des messagers de différents côtés, pour 
qu’on lui amenût les fugitives aussitôt qu'on les 
aurait trouvées, et il promit en récompense des pré- 
ents magnifiques. Pendant qu'ils s’'empressaient, 
eux confins de l'Arménie, dans l'espoir de sem- 
>lables promesses, ces saintes martyres se tenaient 
zachées dans la ville royale de Vagharschabad, 
sapitale du royaume. Peu de jours après, à la 
-uite de recherches incessantes, elles furent dé- 
ouvertes... 
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[$ 70.1... Or, on les trouva dans l’endroit où 
l’on met les cuves en réserve. Car, quand l’édit du 
grand roi des Grecs fut remis à T'iridate, il s'éleva 
un grand tumulte dans le pays des Arméniens. On 
fit fermer tous les chemins et toutes les issues des 
provinces, et on fit partout des recherches. 
Lorsque quelqu'un fit savoir qu'il les avait vues, 
et que la chose sc fut vérifiée, on ordonna de suite 
à une légion de troupes à pied de cerner pendant 
deux jours le lieu où elles se trouvaient. Trois 
jours après , la renommée de la modeste et admi- 
rable beauté de Hripsimè se répandit parmi le 
peuple et sur toutes les places. Tout le monde était 
dans l'agitation, et l'unanimité des louanges 
augmentait l’étonnement. Une foule immense ac- 
courait de toutes parts pour rendre hommage 
à sa beauté. Les satrapes et les grands accouraient 
aussi à l’envi pour la voir. Les nobles, confondus 
avec le peuple, se pressaient les uns les autres, à 
cause du déréglement de leurs mœurs et de l'im- 
pureté effrénée des païens. Quand ces saintes 
femmes virent la malice de ces homines insensés 
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Ovpeësv [xat] foraduwv. Kai werk Tpeïc fuépas Aynoev 


etaversandum habuerunt. Quapropternutricem cum puella 
al vestram transmittentes ditionem fugere compulerunt. 
Itaque, frater mi, cura investigare in illis partibus, et 
vestigia earum deprehendere, sociasque virginis una cuin 
nutrice morte e medio tollere; deceptam vero, divinam 
scilicet et speciosissimam, inde ad me transmittere. Si vero 
{ibi placebit decor faciei cjus, tibi ipsam servabis : neque 
enim iaventa est huic similis in tota Ionia provincia. Vale 
cum omni honore per cultum deorum. 

$ 69. Postquam epistolæ illius contextus erat perlectus, 
præcepit rex maximo cum studio et mandato, ut per 
omnia ditionis suæ loca continuo investigantes, illam 
quærerent. Quoquoversuin ergo mittebat cursores, ut 
inventam in medium adducerent : illam autem invenien- 
tibus magna pollicebatur præmia. Dum vero hic tumultus 
fiebat in partibus Armeniæ, sanctissimæ istæ martyres 
latebant absconditæ in regia civitate Valarsapat : et post 
non multum temporis repertæ innotuerunt. …. 

6 70... Inveniuntur autem in torcularibus extra civi- 
tatem. Cum enim venerat epistola magni Romanorum 
imperatoris ad Teredaten Armeniæ regem, non modicæ 
in illa regione factæ sunt turbæ, observabant enim omnes 
circuitus et transitiones in partibus uniuscujusque pro- 
vinciæ : cumque eas quis vidisset, de ipsis adnuntiabat. 
Ut vero fama eas fecit manifestas, jussæ sunt duabu; 
diebus ibidem custodiri per pedites, scutis et clavis instru- 
ctos. Post tres dies vulgata est fams pulchritudinis Ri- 
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et dépravés, elles se mirent à se lamenter et à 


sangloter tout haut; elles élevaient leurs mains 


au ciel, en demandant leur salut au Seigneur tont- 
puissant qui les avait déjà sauvées de la malice 
impure des paiens. Puisse Dieu leur accorder la 
victoire en l'honneur de la foi! Et, s'étant voilé le 
visage, elles se prosternaient à terre, par honte 
de ces hommes dissolus qui faisaient foule pour 
les voir. 

[$71.] Beaucoup de ceux qui étaient les con- 
fidents du roi, ayant vu la beauté de Hripsimé, 
en parlèrent au prince qui en fut émerveillé. Le 
lendemain, dès le matin, le roi ordonna qu'on 
conduisit la bienhenreuse Hripsimè au palais 
royal, et qu’on retint Gaïanè et ses compagnes 
dans le licu où elles se trouvaient. Aussitôt on 
fit venir du palais des litières couvertes de 


AGATHANGE. 


porte de l’endroit où l’on mettait les cuves en 
réserve et qui leur servait de demeure hors de 
la ville. Par ordre du rai, on apprèta également 
des vêtements magnifiques, brillants, splendides, 
éclatants, des ornements très-riches pour qu'elle 
s'en part et qu'elle entrât avec pompe dans la 
ville, pour être présentée au roi; car, avant de 
lavoir vue, il avait songé à la prendre pour 
épouse, à cause du récit qu’on lui avait fait de 
sa beauté... 


XVI. 


[$ 74.] Les choses en étant à ce point, une foule 
immense de feuple se réunit aux ministres du 
roi, qui étaient venus pour conduire Hripsime a 
la cour, ainsi que les satrapes, les principaux 


plaqu=s d’or; des serviteurs arrivèrent à la | d’entre les grands qui étaient arrivés pour lui faire 
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psimes apud universos, et omnes homines, cum promiscui = 
tum magni et satrapæ , concurrerunt ad videndam ejus = 
pulchritudinein , et pro more suo impio et diabolico in- — 


vicem comprimentes, conterebantur. At sanctæ et bea- 
tissimæ, perspecta tanta hominum impudentia , lameñ- — 
fabantur alta voce cum lacrymis, manusque elevantes == 
ad orationem, ad salutem suam conservandam rogabant Æ = 
omnia continentem et omnipotentem dominum , qui jam 2 
antea ipsas ab improbissimo eruit flagitio, ut in præsentisr Ft 
ctiam bello concedat victoriam. Vultus quoque suos cir— —=r 
cumligantes, in terram se projecerunt ex verecundis _  «, 


quam incutichant spectatores circum ipsas congregati. 


CAPUT SEPTIMUM. 


Sanclarum Ripsunes, Gaianæ et sociarum cum Teredate pro caslilate certamina, et martyrium. = 
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6 54. Toëcuv oùv map’ abris coûte ÉnBEVTUV, T0 


& 71. Plurimi autem eorum, et maxime qui fidele-—æ M 
erant regi, ad ipsum accedentes , narrabant de Ripsime=z => 
pulchritudine. Postridie vero in crepusculo matutino rex =" 
continuo jussit beatissimam Ripsimam ad palatium ad. Æ>* 
duci ; et sanctam Gaianam una cum reliquis ibidem con- =Æ% 
servari. Itaque velociter a regio palatio lecticæ auro va-## Ÿ 
rietatæ cum multitudine satellitum ad torcularia perve = * 
nerunt, ubi permanebant extra urbem sanctæ , unaque Æ® i 
vestitus pretiosissimus et mollis : ornamentaque are. => M 
rentes splendida, eidem dederunt, ut cum honore == ù 
gloria urbem ingressa, regem videret. Nam priusquanr-Æ sl 
eam rex videret, uxorem sibi sumere volebat, quia au =" 


diverat narrantes de ejus egregia forma. … | 
74. Hisce ab ea sic dictis, multitudo confuxit honisii=!" 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE,. 


he>æneur et pour l’escorter. jusqu’au palais, 
cc> x mme éponse du roi Tiridate et reine des Ar- 
in << miens... 

{ $ 75.] A ce moment , on entendit dans le ciel 
urm grand éclat de tonnerre; tous en furent 
ép œuvantés, et on entendit une voix qui leur dit : 
« Erenez courage, soyez fermes ; parce que je suis 
av @æ< vous, je vous ai gardées dans toutes vos voies, 

je wous ai conduites en sürcté jusqu'ici, pour que 
mon nom soi glorifié devant les peuples de ces 
contrées septentrionales. Surtont toi, Hripsimè, 
ainsi que le dit ton nom, tu fus véritablement 
jetée (1) de la mort à la vie avec Gaïanè et ses 
compagnes bien-aimées. Ne craignez point, mais 
venez dans le lieu de l’ineffable allégresse, que 
mon Père et moi nous avons préparé à vous 
et à ceux qui vous ressemblent. » Et il tonna 
si longtemps que les hommes en furent saisis d’ef- 
froi ; beaucoup de chevaux de la troupe se ca- 


{ 1) Le nom de Hripsimè , qui est grec, vient de firtw, 
jeter et au figuré affronter un danger. 

(2) L'usage d'écrire en abrégé existait chez les Armé- 
niens, à ce que l’on peut induire de ce passage et d’un 
autre qui se trouve également dans Agathange (éd. arm. 
de Venise, p. 85) où il est dit : « Les secrétaires du roi 
Tiridate enregistrèrent avec des signes d'écriture, ne- 
Chanatkirkh , tout ce qui avait été dit par le saint homme 
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brèrent de frayeur, et, en bondissant et en ruant, 
ils renversèrent à terre beaucoup de leurs cava- 
liers, en foulèrent plusieurs aux pieds et les 
tuérent. La foule épouvantée se pressa tellement 

que plusieurs furent étonffés ; il y eut un grand 
massacre, et on entendit des cris et des lamenta- 
tions. Tous furent saisis de confusion et de ter- 
reur, beaucoup de gens moururent , et plusieurs 
teignirent la terre de leur sang. Dans ce désordre 
et dans ce massacre de la multitude, queliçues- 
uns des officiers du roi coururent aussitôt, et 
lui rapporterent ce qu'ils avaient entendu ; ils ar- 
rivérent avec des signes d'écriture (2) et, apres 
avoir enregistré toutes les paroles [de la sainte], 
ils les lurent en présence du roi. Le roi dit alors: 
« Puisqu'elle ne vient pas de bon gré en grande 
pompe, qu'on la transporte de force an palais, 
et qu’on la conduise dans mes appartements 
royaux. » 


font allusion à des abréviations que M. Emin (de l’Al- 
phabet arménien, p. 6 et suiv. de la trad. fr.) suppose 
Ctre des caractères hiéroglyphiques ou cunéiformes , dont 
il a rapporté bon nombre d'exemples dans sa savante no- 
tice. Cependant , en l'absence de renseignements positifs 
sur l'écriture tironienne des Arméniens avant la vulga- 
risation de l'alphabet Mesrobien, il est bien difficile de 
se jaire une idée exacte de ce qu'Abathange a voulu dire, 


(Grégoire l'Iuminateur). » Ces mots « signes d'écriture » | en parlant des nechanakirkh. 
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num. Nam innumeri erant regis uinistri, qui venerant 
eam ad palatium perducturi, satrapæ , magnates et præ- 
fecti, qui aderant ad ipsam honorandam et ad abeundum 
cum ea, ut ipsam abducerent uxorem regis, reginamque 


$ 75. Et factum est tonitru vehementissimun, ut 
expavesceret turba : illæ vero audierunt vocem sibi di- 
centem : « Virili animo estote, et confidete : nam vobiscum 
sum, et servavi vos in omnibus vis vestris, et portavi vos 
etiam ex hoc loco servans sine macula, ut et hic glori- 
ficetur nomen meum in partibus gentinm borealibus : si 
quidem maxime, Ripsime, secundum nomen tuum ejec{a 
es, cum Gaiana et reliquis, ex morte in vitam. Itaque nolite 
timere, sed venite in locum, ubi vobis parata est, iisque 
qui vobis sunt similes , ineffabilis delectatio. » Sic autem 
prævalente tonitru, homines timore excæcati sunt, mul- 
torum equi frenum mordentes excusserunt sessores suos, 
multosque et conculcarunt et occiderunt : clamoreque et 
tumultu omnes exæstuarunt, aliique ab aliis invicem 
conculcati sunt. Nam terror omnes fecerat altonitos, 
multoque effuso cruore terram contaminarunt. Facto 
igitur hoc tumultu inter congregatos, quidam ministrorum, 
ex mediis turbis abscurrentes , auntiaverunt regi omnia 
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[$ 76.1] Alors les soldats du roi emmenérent 
sainte Hripsimè, tantôt la trainant à terre, tantôt 
la portant dans leurs bras ....…. 

[$ 77.] Pendant que sainte Hripsimè offrait à 
Dieu ses prières, le roi Tiridate entra dans la 
chambre où elle était renfermée. Or, quand il fut 
entré, la foule qui était au dehors du palais et 
dans les rues dansait, sautait et chantait des 
chansons. Beaucoup encombrèrent de tables le 
milieu de Ja ville, les autres le palais. Ils vou- 
laient célébrer ainsi les noces, en excitant à dan- 
ser. Mais le Seigneur Dieu regarda sa bien-aimée 
Hripsimé afin de la sauver ; il prèta l'oreille à 
ses prières , il lui donna la force, comme il l’a- 
vait donnée à Jaël et à Debbora {1}, pour qu'elle 
füt délivrée du tyran injuste et violent. Or le roi, 


(1) Juges, IV, 9, 24. 
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étant entré, voulut la saisir pour satisfaire : 
passion; mais elle, enveloppée.de la force de l'E 
prit-Saint, résista avec un courage viril, et lut 
depuis la troisième jusqu'à la dixième heure, 
le roi fut vaincu. Celui qu'on réputait avoir u: 
force extraordinaire, qui chez les Grecs ava 
donné tant de preuves de sa vigueur, qui ava 
rempli tout le inonde d’étonnement, et qui da 
son propre royaume, lorsqu'il fut revenu dans : 
patrie, avait déployé son courage et sa valeur (2 
cet homme si remarquable en toutes choses fi 
ce jour-là vaincu par une jeune fille, par la ve 
lonté et la grâce du Christ, Et quand il fut vainc 
ct harassé, il perdit courage, et il sortit de | 
chambre. 


(2) Cf. Moïse de Khorène, ]. II, ch. 79, 82, 85. 
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illarum verba, omniaque jam relata. At rex dixit, u 
cum noluisset venire cum honore et pace, vi añerret 
ad palatium , et induce:etur in cubiculum regium. 


$ 76. Itaque satellites sanctam Ripsimiam arripæ 
runt, et modo trahentes, modo gestantes, adduxerus 
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$ 77. Adhuc preces las Deo offerente sancta Ripsin— 
ingressus est rex Teredates in cubiculum, cui sanctaæ 
inclusa. 1llo autem ingresso, simul omnes, ali = 
palatium , alii in plateis, alii interius, cantantes exæ 
marunt, et cum plausihus saltarunt. Et cantantes qu 
dem (quorum aliqui erant in castro, alii mediam u 1 
partem impleverant ) et ludentes credebant se nuptiaæ” 
causa cantare. At dominus Deus cum attenderet ad ©: 
tatem Ripsiniæ suæ, ut servarct eam, ne periret dæ 
situm, quod eo usque servaverat et securum rcddideæ: 
confortavit ipsam, quemadmodum Rachelem et Del» 
ram, deditque ei vires, ut Jiberaretur violentia illa à 
quissima. Ingredicns ergo rex, apprehendit eam, ut OJ 
nefandum perageret. Illa igitur viribus animata a Sarwm 
Spiritu, fortiter restitit, ipsum repellens. Ubi autem 7 
ab hora tertia pugnaverat usque ad decimam, deticié 
viribus cecidit, licet alias esset robustissimus, ut qu 
cum adhuc in Ionia degeret, multa fortitudinis de* 
specimina per soliditatem ossium suorum, quando ©! 
nibus stuporem ingessit. Neque tune solum, sed 
regno etiam suo, postquam regionem progenitoït 
suorum obtinuit, multa virtutis suæ exhibuit documef 
et ubique famosus evaserat. Hic igitur ab una puellæ ‘ 
peratus pro voluntate Dei, ct virtute Christi, fatiget 
que cubiculo exivit. 
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{S 78.] Et il fit venir la bienheureuse Gaïanè, et 
après lui avoir fait mettre un carcan de bois au 
cou, il la fit amener à la porte de la chambre. 
Lusi-même y rentra et ordonna à ses serviteurs 
de forcer l’inflexible Gaïaneé de dire à Hripsime : 
« Accomplis la volonté du roi, tu vivras et nous 
vivrons aussi. » Gaïanè consentit à parler à sa 
compagne, et, s'étant approchée de la porte , elle 
dit à Hripsimè qui était dans la chambre : « Ma 
file, que le Christ t'épargne une pareille honte 
et vienne à ton secours; qu'il ne soit jamais vrai, 
ma fille, que tu renonces à l'héritage de la vie 
éternelle de Dieu, pour une vie fugitive qui 
n’est rien, qui est aujourd'hui et qui demain 
n’existe plus. » Lorsqu'on entendit quels con- 
seils elle lui donnait, on prit des pierres et on 

l'en frappa sur la bouche, de manière à lui bri- 
ser les dents , pour la forcer de dire à Hripsimè 
de faire la volonté du roi. Mais elle l’encourageait 
encore davantage, en lui disant : « Prends 
COUFALE, co. 


Steoteoeccse » 
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[$ 80.] Sainte Gaïanè dit toutes ces choses en 
langue romaine | latine) à sa fille, lorsqu'elle était 
à la porte de la chambre, et durant que le roi 
Juttait avec sainte Hripsimè. Mais, parmi les 
serviteurs du roi, il s’en trouvait quelques-uns 
qui comprirent ce disconrs prononcé dans le 
langage des Romains. Or, quand ils surent ce que 
Gaïanè disait à sa compagne, ils l’arrachèrent de 
la porte; car, bien qu’ils la frappaient cruellement, 
qu'ils lui hachaient le visage avec une pierre, de 
manière à lui casser les dents, qu'ils lui brisaient 
la mâchoire, elle ne changea pas de langage, 
ne dit pas autre chose à la jeune fille, mais elle 
répéta ce qu’elle avait commencé à formuler devant 
eux. Hripsimè lutta de nouveau avec le roi de- 
puis la dixième heure jusqu'a la première veille 
de la nuit, et elle resta triomphante. La jeune fille 
était fortifiée par l’Esprit-Saint en luttant contre 
le roi; elle le repoussait, elle le domptait, jusqu’à 
ce qu'enfin, fatigué et languissant, elle le terrassa. 
Elle lui enleva et lui déchira ses vêtements, elle 


S 78. Kai éxéheucev Éveyueïv Tv paxastwratny 


FR CN + . 
L'œravhv, xat Ebhov xath vob tpæyñhou adtñe xpeua- 


GOTivar, xal ni taiç roù xour&vos Oupats othoat adtriv. 
Ada ÔE eloner natv mpdç aûtu, Tapayyeihus Toi 


€ ee 
Urenpétais dvayxaoat Thv Daravhv eineiv mp0 Tv. 


Éyiav ‘Prhnuiav dno ris OUpac rotñour 10 DéAnua 
&UTOÙ , Érwç OÙ xal ei tncwuev, pnolv. Karaÿe- 
Eataévn oùv AaÂtoat aÙTT; MPOOTADEV TH TOÛ XOLTUI— 
vos Oupz, xat pnotv: Téxvov, quAdin ce à Xpioroc nd 
TO piaguatoc toutou, xal yévnrat ont Ouvautç. Té- 
xvov duov, nôapioc yévnral ce éeGetv &xo rs xÀr- 
Povoutxc, xal tk rodoxaicsa Émiluuñoat, rà pnôëv 
dvra ouepov, xal ‘aüprov dmolAtpeva. “Ore oùv 
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xal Avayrabov aûrhv eireiv T0 BéAnua Toù Bacihkéu, 
HG mhéov Sutopuptzomévn Ékeyev- Avôplou……. 
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F6 thv rüv ‘Popaluv épuAiav xat &ç fxouoav Tara 
*AV=a, à éAdAndev L'atuvh pera 176 mœdos, éripav 
x nv xd th Güpac. Ei ap xat mokaxç Étubav 
UTAC To rpécwmov AlGotç, xai To oroua abv vois 
POUqty xal tai oùkaie cuvétprbav: SX épuos adTh 
OUX HAlaEev robe Aoyouc, ToÙ AaAoat &AÂmÇ æpoc 
1 Tapôévov, dAÀk xaôtue ApEato, trois adtois rpos- 
Fixev. "Euayñaato oùv éte pet” abri dnd Thç de- 
Qu Gpas doç pui quhaxts 1% vuxtos: Kai 
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BBULev rèv Baoikéaæ, GAtywpñoavra xal éxubévra, 

MAR APAS CATINA, 


$ 78. Jussit vero adduci beatissimam Gaianam, et 
lignum ex collo ejus suspendi, et ad januas cubiculi eam 
constitui. Ipse autem iterum intrabat ad sanctam, dato 
ministris mandato cogendi Gaianam, ut ex janua ad 
sanctam Ripsimiam diceret, ut regis voluntali obseque- 
retur, quo et tu et nos vivere possimus, inquit. Itaque, 
cum recepisset ipsam alloqui, appropinquavit januæ 
cubiculi, et dicit : « Filia, custodiat te Christus ab hac 
contaminatione , et tibi dentur vites. Filia mea, nequa- 
quam contingat, ut excidas ab hereditate, et temporalia 
desideres, quæ nihil hodie sunt, et cras intereunt. » 
Quando ergo proferebat admonitionem ei factam , lapi- 
dibus contundendo ejus os , dentes ejus frangebant, co- 
gebantque ipsam loqui secundum voluntatem regis. Iila 
vero magis confirmans, dicebat : « Viriliter age ....…. » 

6 80. Hæc omnia dicebat sancta Gaïana ex janua 
cubiculi lingua romans, adhuc rege pugnante cum sancta 
Ripsime. At ex ministris regis erant nonnulli, qui intcl- 
ligebant sermonem Romanarum : et ubi hæc omnia, quæ 
sancta Gaiana loquebatur ad puellam, audiverant, eam 
amoverant a porta. Licet enim frequenter faciem ejus 
lapidibus percuterent, et os ejus cum dentibus et gengi- 
vis comminuissent , illa tamen non mutabat sermones 
ut alio modo Joqueretur cum virgine : sed sicut cœperat, 
sic et prosequebatur. Rex ergo adhuc cum sancta pu- 
gnabat ab hora decima, usque ad primam noctis vigiliam : 
et roborata puella a Spiritu sancto dejecit regem vix 


spirantem et deficientem , nudum pallioque suo:et veste 
10 
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lui arracha le bandeau royal, et elle le laissa 
couvert de honte. Elle lui mit son manteau en 


lambeauxet remporta la victoire, en conservant | 


sa pureté. Elle ouvrit les portes du palais et en 
sortit de vive force , en fendant la foule du peu- 
ple, sans que personne pèt la retenir. Puis, cou- 
rant par la ville, elle sortit par la porte d’orient. 
Étant venue à l'endroit où l'on serrait les cuves, 
où était d’abord leur demeure, elle jeta un cri 
pour avertir ses compagnes. 

[$ 8r.] Ensuite, s'étant éloignée de la ville , elle 
alla vers l’endroit situé entre le nord et l’orient, 
sur un point montant et sablonneux, pres la 
grande route qui conduit à la ville d’Ardaschad. 
Là, s’'agenouillant pour prier ...….. 

[S 83.] Pendant que sainte Hripsimè parlait 
ainsi, les ministres du roi, les chefs des gardes et les 
bourreaux, avec des torches allumées devant eux, 
arrivérent en tonte hâte cette nuit-la même. Ils 
parurent à l'inproviste, Jui lièrent les mains 
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derrière le dos et voulnrent lui couper la langue. 
Mais elle ouvrit la bouche et leur présenta sa 
langue à couper. Ils la dépouillèrent de ses vé- 
tements , et, ayant enfoncé quatre pieux en terre, 
ils l'attachèrent par les pieds et par les mains, et, 
en ayant approché les torches, ils lui brülèrent 
le corps avec la flamme pendant longtemps ; puis 
ils la tuërent à coups de pierre. Pendant qu’elle 
vivait encore, ils lui arrachèrent les yeux, el 
ensuitc ils mirent son corps en pièces, en disant : 
x Que tous ceux qui oseront mépriser la vo— 
Jonté du roi et n'en tenir aucun compte péris— = 
sent de la sorte. » [l y avait avec les compagne —, 
de Hripsimè plus de soixante et dix personnes. ==> - 
tant hommes que femmes. Les compagne-=» | 
cherchèrent à ensevelir leurs corps, car il ÿ eur = 
eut trente-deux qui furent massacrées en mèm æ-x- 
temps ............ Et, avant prononcé ces parole #1 
toutes ensemble , elles expirèrent. 


= 

= 

= 
= 


La _—— 


quuvov xat ExÔESUUÉVOY &70 Toov EMaTiuv Xat TTs GTO- 
Añs aûtou- Éoxopmoev Ôi xal va xoutx Toù diaôn- 
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rapñA0ev ôt& HÉGN This moe, pridevès toy0oGayros 
xparñout aütnv. Atxrepüisa oùv éErer xaTh &vatohkc 
Ty TüXnV , Xat 2A0o0oa sic Tov Ànvov 6nxou To TpÔ- 
TEPOV 4v À XATALOVT ATEN, ebnyyshiGeto Taiç Àot- 
raîç mapbEvois. 

6 87. Meivasat Ô mixpov ro The modes els rà 
mépn Tà Popetæ xata dvato}aç Ev Xp + æivi apr 
deu, Époueva TAç Baothixÿs ÉG0Ù, = aroepobsne 
el Tv Aprasar Row, YOVU XAIVAGAL NÜLOVTO...... 
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“Pununc, év ad<% t% vuxrl énésrnoav elç tov TÜrcv 
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rhç AauTraiac té cuuaTt THOSÉDEDOV , Xal OÙtux TG 
rupl tôiv Azuradov 10 cn xxUTAvTE, xat Alouc 
OÉetc êv vois xOÂMOL AÛTRG HNEAVTES, ÉTXONTIGRV. Tà 
ar ÀGYy va ads, xal ëre _Epodsrs nvonv Tobs 6207): 
obc éEwpuEav. Merk taÿra à xaraueXricavtes aÙ- 
Ty, ésyov: ITavrec oi Tots BaorÀtxoic TPOGTÉYUAGL 
avdiordpuevor Toûtu Ti TpOTU ATOS Hwov. *Hoxy 
SE xat Slot &yror dvôoeç Te xal yuvaixes, mAElouc 
ÉGdournovra dvoudtuv, où obv adratç ÉA0OvTES Etw , 


faïari exutum : dispersit quoque ornamenta diadematiæ æ di 
cumque reliquit pudore affectum. Exivit autem, disci= # -is 
gerens vestimenta : servata tamen sine macula in ce 
stitate permansit ; portaque aperta, per vim egressa e= —=mest 
scindensque furbam, per mediam transit civitatem, æ ne 
mine valente ipsam apprehendere. Itaque pertransi Ææ- siens 
versus orientem egressa est portâ, veniensque ad tor—r ru- 
lar, ubi antea earum erat manso, reliquis virgini- = ibus 


bonum attulit nuntium 
$ 81, Ubi vero manserant aliquo tempore non longe 
a civitate in partibus borealibus versus orientem in = tu- 
mulo quodam arenoso prope viam regian, quæ ducifiiäæ—t ad 
urbem Artaxat, flexis genibus, orabant ......… 
$ 83. Adhuc omnia hæc loquente sancta Ripsime, 
dem nocte advenerunt in locum præfecti regis et 


ea 
me- 
gister coquorum cum militibus, instructi lampadibuæs, ©! 
accedentes, S. Ripsimes manus post terga ligaverun—t, € 


volebant eidem linguam abscindere. At illa lubenter Por 
tulit linguam extensam. Et mox vestimenta , quibus craf 
induta, manibus pedibusque dilaceraverunt corpor—  i, € 
extensas lampades admoverunt sic flamma lampa_ du 
corpus adurentes, et acutos lapides in sinus ejus infi- 


gentes, viscera cjus disperserunt ; oculosque. ctiam 
spirantis evulserunt. Post hæc vero, illà membratine=s dis 
cissà, dixerunt : « Hoc modo pereant omnes qui r—tg#iis 
mandatis resistunt. » Erant autem et alii sancti, v ii dt 
mulicres, plures quam septuagints, qui cum ipsis foras 
erant egressi, et quidam ad locum venerant, quod Eup-—<"""! 


HISTOIRE DU RÉGNE DE TIRIDATE. 


[$S 84.] Une autre, qui fut tuée aussi dans leur 
demeure de la resserre aux cuves, dit en laissant 
le monde : « Je te remercie, à Dieu bienfaisant, 
qui ne m’as point exclue ; j'étais malade et je n'ai 
pu me mettre à la suite de mes compagnes. 
Pourtant, Seigneur doux et miséricordieux, recois 
mon âme, et mets-la avec la troupe de tes saintes 
martyres, mes compagnes et mes sœurs, près de 
ta servante, et de notre guide Gaïanè, et de ta 
bien-aimée Hripsimè, notre fille. » Et en disant 
ces mots, elle mourut, On prit leurs corps et on 
les jeta en pâture aux chiens de la ville, aux bêtes 
féroces de la terre et aux oiseaux du ciel. 


XIX. 


[$ 85.] Quant au roi, il ne prenait nul souci de 
sa honte , comme il l’aurait dü. Célebre comme 
il l'était à la guerre, et s'étant montré fort comme 
un géant, aux jeux Olympiques des Grecs ; ayant 
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6 85. “O dè Baorhebs peythuws veroann, 6 oÙtus 
vouaatos ravrayob yevduevos év rokëuw, xal ua- 
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rorauoù xatopÜwonc els ta Méprn Tov Zapaxrivv, 
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remporté tant de victoires au-delà de l’Euphrate ; 
dans les pays des Dadjik (Arabes) il eut un cheval 
gravement blessé; ayant pris le cheval et ses har- 
nais, il serra sa cuirasse et passa l'Euphrate à la 
nage. Cependant ce prince si fort et si vigoureux 
qui fut, par la volonté de Dieu, vaincu par une 
jéune fille, r& songeait plus à la honte qui le 
couvrait, mais, épris ardemment de sa beauté, 
il était triste et accablé après la mort de la jeune 
fille, et il éclatait en lamentations : « Voyez, 
disait-il, cette secte abominable des chrétiens, 
comme elle égare les hommes en les éloignant du 
culte des dieux. Ils les privent des jouissances 
de cette vie, et les empêchent de redouter la 


.mort. Ils ont fait de mème pour l’admirable 


Hripsimè, qui n’a pas sa pareille parmi toutes 
les femmes qui sont sur terre. Mon cœur a brülé 
pour elle, et moi, le roi Tiricate, tant que je 
vivrai, elle ne s’effacera point de ma mémoire. 
Je connais bien le pays des Grecs et des Romains, 


ipsarum reliquias componere et sepelire. In hos ergo 
gladios stringentes, occiderunt triginta et duos. 


Hæc simul dicentes , mortem obierunt. 


$ 8%. Unam ex illis ægrotantem in ipsarum mansione 
in torculari occiderunt, in hora obitus sui sic locutam : 
« Gratias tibi ago , misericors Domine , qui nec me desti- 
tuisti. Cum enim infirma essem, non poteram socias cur- 
rendo sequi. Verumtamen, benigne et misericors, spiri- 
tum meum accipe et conjunge cum choro martyrum 
tuarum, mearum vero sororum , una cum matri nostra 
Gaiana, .et sorore ac filia nostra Ripsime. » Hæc itaque 
sic locuta obdormivit. Tracta vero foras corpora pro- 
jecerunt, ut fierent esca canibus civitatis , avibusque et 
feris. 

$ 85. At rex vehementer erubuit, ille nimirum, qui 
ubique tam famosus evaserat in Lello, et qui maxime in 
olympicis certaminibus Joniæ apparuerat instar gigantis, 
qui et bella fortiter gesserat trans flumen Euphraten in 
partibus Saracenorum, ubi aliquando vulneratus bello 
egressus est cum equo fugiens, et ne comprehenderetur, 
trahens equum, armaque propria et equi indumentum 
dorso imponens, Euphraten transnatavit : et hic ossium 
robore ubique celebratus, ab una victus puella, Dei vo- 
luntate dejectus est. Verumtamen negligens verecun- 
diam suam , in visionem vero faciei puellæ et in amorem 
ejus inflammatus, in maxima sedebat tristitia et luctu, 
de morte puellæ lamentans. « Videte, inquiebat, magicum 
geous illorum, qui sectæ sunt christianorum; quo animas 


hominum perdant modo, dum eas avertunt ab adoratione 
10. 
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les contrées des Parthes qui nous appartiennent, 
et l’Assyrie, et le pays des Dadjik (Arabes), et 
l’'Adherbadagan (Adherbeiïdjan). Mais pourquoi 
les énumérer les uns après les autres? Les pays 
que j'ai visités pendant la paix, beaucoup d’autres 
que j'ai parcourns pendant la guerre, en les 
saccageant, sont en numbre considérable; mais 
dans aucun d'eux je ne vis une semblable beauté, 
et elle a été perduc par les séductions de ses 
compagnes. Leurs sortiléges ont été tellement 
puissants, que moi-méine j'ai été vaincu. » 

[S 86.] Le jour d’après, le chef des archers se 
présenta pour obtenir l'ordre de tuer sainte 
Gaïanè. Le roi, en entendant cela, troublé par 
l'amour, consterné, stupéfait, anéanti, ne se sou- 
venant plus de ce qui était advenu à sainte Hri- 
psimè, la croyait encore vivante. Il promettait 
d'élever à de grandes dignités et à de grands hon- 
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neurs quiconque parviendrait à séduire la jeune 
fille et la persuaderait de venir à lui, Celui à qui 
il s’adressait lui dit : « Ainsi périssent, Ô roi, 
tous tes ennemis, et ceux qui méprisent les dieux 
et la volonté des rois. Mais celle qui perdit l’ad- 
mirable Ifripsimè vit, ainsi que deux de ses 
compagnes. » Avant appris que sainte Hripsimè 
était morte, le roi retomba de nouveau dans 
sa tristesse, se roula à terre, versa des larmes, et 
entra dans une fureur terrible, Puis il ordonna 
qu'on arrachât la langue à la vertueuse Gaïanè, 
avant de la tuer, parce qu’elle avait osé perdre 
par de perfides conseils celle qui parmi les anor- 
tels avait la beauté d’une déesse (et cette beauté, 
les déesses la lui avaient donnée), et qu’on la fit 
mourir dans d'atroces tourments. Le chef des 
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atpôpu voubecla droécat Tolarnv xopnv, ÉXOUTAY 


rhv Tüv Oediv eduopglav év péow Tüv évpurur. Atù | 


5 
bourreaux se présenta alors, et il se vanta de la A 
faire mourir cruellement. 11 les fit sortir chargées = 
deorum : præsentem vilam ejusque fruitionem contem- — 
nunt : mortem non verentur. Verum maxime cogito ad-  — #1 
mirandam summopere Ripsinam, cui in comparatior =>#n 
adæquata non est ulla mulier terrestris. Ad illam enim xx :ir 


cor meum anhelat, ejusque non obliviscar, donec in vita æs$ ait 
fuero rex Tiridates. loniam cognovi regionem et Roma- — #= 2: 
nam, ditionesque Parthorum, et Assyriam, et Persidem, ,, am 
et ne plura nominem , multa loca et provincias accessi inam#æ À 
bello, plurima in pace , ct pulchritudinem huic æqualensax =»e 
nünquam vidi. Hanc perverterunt magiilli, qui eamitæ##Æ :i 
supra modum præstigiis instruxerunt, ut et me vin- «2 = “si 
ceret. » 

$ 86. Postridie accedens coquorum magister, mandatunars #5 #: 
petit de sancta Gaiana, qua eam morte perimeret. Aus #à- L 
diens ergo rex, quasi attonitus præ amore et stupidu.«# ei 
dissolutusque et mentis impos factus, putabat viven-æ= #7 
ganctam Ripsimen , et dixit : « Si quis persuadore possi = 2 7 
puellæ, ut veniat ad me, ei magnam dignitatem, honoreurs=»"#<! 
et dona offero. » At magister coquorum sic dixit : « Pereantæ 
omnes regis inimici et contemptores deorum , ac mandæs Æ>4#4! 
torum regiorum , quemadmodum illa. At prestigiatrixer £ x #t 
quæ illam pervertit , etiam nunc vivit cum duabus socias > p0 
bus. » Ubi vero audivit rex mortem sanctæ Ripsimes, it? &æ .i 
rum tristilià absorptus est, solioque descendens , in tem» Ple 
sedebat, lugebat, flebat. Quare iterum de sancta Gaiancæs E #2 
præcepit, ut linguam ejus per cervicem retro primus# Æ# ns 
evellerent, et sic ipsam occiderent , quia ausa est, inquE «#72 Tuit 
perversa admonitione perdere talem puellan, que mn 1 
medio hominum babebat pulchritudinem deorum. H=2 Hoc 
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le chaines, par la porte méridionale de la ville, | 


rers le chemin conduisant au pont de Medzamor, 
Jans le lieu où l’on avait coutume d'exécuter tous 
es condamnés; c’était un endroit marécageux, 
roche du fossé qui entourait la ville. 

[S 87.1 Ils enfoncèrent en terre quatre pieux 
Jour chacune d'elles, et tandis qu'ils les prépa- 
‘aient, sainte Gaïanè et ses compagnes parlèrent 
insi : «a Nous te remercions, Seigneur... » 

[$ 88.] Après cela, les bourreaux vinrent, et 
eur arracherent leurs vètements. Ils les attachè- 
‘ent chacune solidement aux quatre pieux ; ils leur 
irent des incisions dans la peau des jambes, y 
olacèrent des tubes de roseaux, et, en soufflant, 
ils les écorchérent, pendant qu’elles respiraient 
encore, depuis les pieds jusqu'aux seins. Ils leur 
percèrent la nuque , et leur arrachèrent par cette 


(1) Second mois arménien correspondant à septembre 
et octobre. 

(2) Cf. Moise de Khorène, Panégr. des SS. Hripsim.; 
op. el loc. cit.—La fêtedesSS. Hripsimiennesest célébrée 
dans l’église d'Arménie le lundi après l'octave de la Pen- 
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ouverture Ja langue, Ils leur entrèrent des pierres 
dans le corps, et leur firent sortir les entrailles. 
Et comme elles étaient encore vivantes, ils leur 


tranchèrent enfin la tête avec le glaive. Ceux 


qui les avaient accompagnées du pays des Romains 
dans la contrée d'Arménie étaient au nombre de 
soixante-dix personnes. Mais celles qui furent 
massacrées avec les saintes femmes Gaïanè et 
Hripsimè , et celles qui partagèrent avec elles le 
martyre , étaient seulement trente-sept. Donc Île 
vingt-sixième jour du mois d’Hori (1}, sainte 
Hripsimè fut martyrisée avec la sainte cohorte 
des trente-trois martyres ses compâgnes ; et le 
vingt-septième jour du même mois, sainte Gaïanè 
avec deux de ses compagnes, qui combattaient 
avec elle, reçurent la couronne de la vic- 
toire (2). 


tecôle ; celles des Gaïaniennes, c’est-à-dire des martyres 
compagnes de Gaïanè, le mardi d’après. Les Grecs cé- 
lèbrent cette fête le 29 septembre, les Latins et les Arabes 
chrétiens , le 30, et enfin les Coptes le 26 du même 
mois. 
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de causa ipsam prius figentes , sic occidite. Accepto man- 
dato, magister coquorum jussit vinctas catenis illas 
ejici per portam urbis solarem in partes vix regiæ, quæ 
ducit ad pontem fluminis dicti Profundissimi, ad locum, 
ubi occidebant omnes condemnatos in planitie prope 


fossam, quæ urbern cingit. 


$ 87. Dum autem illi singulis quatuor figebant palos, 
et omnia parabant, cæpit sancta Gaiana cum reliquis sic 
loqui : « Gratias tibi agimus, Domine..…. » 


$ 88. Post hæc ergo accedentes , dilaceraverunt vesti- 
menta a membris earum, ct unamquamque extenderunt 
quatuor palis : talos vero perforantes, et fistula inflantes, 
sicut utres, pellem sanctis detraxcrunt ab imo, sive a 
pedibus usque ab ubera eodem modo una cum capillis. 
At linguas per cervices perforando extraxcrunt ; lapidesque 
acutos in sinus earum figentes, viscera disperserunt : et 
etiam tum viventibus capita gladio amputata sunt. Qui 
simul cum illis venerant ce regionc Romanorum, plures 
erant quam septuaginta. Qui vero cum sanctis Gaiana et 
Ripsime mactati sunt, una cum reliquis numero fuerunt 
triginta et septem. Tantus erat martyrum chorus. Itaque 
vigesima sexta mensis septembris, mortua est sancla 
Ripsime cum athletis eidem adjunctis : vigesima septima 
ejusdem mensis Gaïana cum duabus obtinuit coronam 
victoriæ. 
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XX. Babyloniens (2), n’ayant plus rien d'humain, il prit 
la forme des sangliers et habitait avec eux. Puis, 
[$ 89.] Durant six jours, le roi fut plongé dans étant entré dans un lieu couvert de roseaux, il 
le deuil et dans une sombre tristesse, par suite de  paissait l'herbe comme une brute , et il se roulait 
son amour passionné pour la beauté de Hripsimè; complétement nu dans les champs. Cependant, 
puis il prit la résolution d'aller chasser dans la  camme on voulait le retenir dans la ville, on ne 
plaine de Paragan Nechamag (?) (1). 11 fixa l'heure put y parvenir, d'abord à cause de sa vigueur 
et commanda à sa garde de prendre des rets, des naturelle, ensuite par la force des démons qui 
cordes, des lacets, et beaucoup de pièges. Le roi, s'étaient emparés de tout son ètre (3). Les habi-. 
monté sur son char, était sur le point de sortir de  tants de la ville, également possédés du démon, 
la ville, quand le châtiment du Scigneur s’appe-  devenaient furieux, et une infinité de malheurs 
santit sur lui. Un démon immonde s’empara du : fondait sur tout le pays. Toute la famille royale, 
roi et le renversa à terre de son char. Aussitôt il : serviteurs et ministres, étaient frappés de sem- 
entra dans une grande fureur, et il s’arrachait les ! blables chätiments, et un deuil immense était ré- 
chairs. Semblable à Nabuchodonosor, roi des : pandu en tous lieux. 


(1} Le nom de cet endroit est altéré dans tous les ma- | travers les champs. On donne aussi le nom de lycan- 
nuscrits, Paragon Nechamag, Nechemag, Ichemag, | thropie à une maladie de l'âme qui rend sauvage et mi- 
Chemag, Emag (Agathange, ferle armén., p. 662). santhrope l’homme qui en est atteint. J.-J. Rousseau fut 

(2) Daniel, IV, 12, 13. une des victimes de cette touchante folie, qui diffère 


(3) Le roi Tiridate était vraisemblablement atteint de | complétement de la maladie dont fut atteint le roi Tiri- 
Igcanthropie, espèce particulière d’aliénation mentale et | date. — Les anciens parlent souvent dans leurs récits de 
de délire mélancolique , dans les accès duquel les ma- la lycanthropie. On se rappelle à re sujet le récit de 
Jades s’imaginent être changés en loup ou en toute autre | Nicéros, au banquet de Trimalchion (Pétrane, Satyricon, 
espèce d'animal sauvage, hurlent comme les fauves, fuient | ch. LXII, p. 92 et suiv., éd. H. de Guerle). 
le jour la compagnie des lomines el courent la nuit à 


CAPUT OCTAVUNI. 


Pœna divinilus inflicta regi Teredati. Sanctus Gregorius e carcere aut puteo eductus, regem Ar 
menosque docere incipil. 
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pay év +7 media xahouuévn Dapaxdvne Éxaxev, ad venationemn in campum, dictum Dapaxévne duéxuwv, re ==2€* 


$ 89. ‘Exei o9v £E uépac Ouéueivev Badurd=n | $ 89. Rex autem, postquam sex diebus profundissin= .2# 
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BaôuAGivos, do œquoeux Gvôpunivne yevôuevos ëv | natura ad formam aprorum dejectus est, et cum ps << 
Loppi cutypuv, et” aûtv Gxet elc Tobc xahauôivas, | habitabat in arundinetis, planeque nudus pertransibæ<# =: 
xal yuuvwdels mavreGis Thv meûtadx mepiret. OÙSÈ | campum. Neque enim comprehendere eum poterant, qus 5” 
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Gt Na quatxdiv zurp Rodée rs A stabat , et propter furorem dæmonum , qui eum inhabë Ë 
TOV ÔXIMOVWOV Laviav Tv Ev aUTo) CixtoUEvTwV. ‘à . ee - 
° F ' tabant. Verum et homines plurimi ex iis, qui habi 


xal mheïoror tüv év +7 nôdet dvÜpunwy Toy aûrov | 
rpémov Satuovtodévres Éuxivovro, xal poBepk xara- in urbe, eodem modo correpti a dæmonibus fureben# #"#-#" 


o+poph néon 15 14oa Eréphacev. OÙ SE +0 Bacthéo horrendaque subversio toti contigit regioni. Familiare-# #% 
olxaïot, 8oUAot te xal énnsétat, boatswç mévres éucÿ | vero regis, servique et ministri, eodem modo om ss #2 
tiuwplats moÂÀœïs éxoÀaEOvTO. simul multis castigabantur suppliciis. 


autein castigatio, immissa a Deo , regem in curru per “*" 
culit, spiritus immundus, ipsumque dejicit in terrarxÆ 2° 
Cwpit porro furere et carnes proprias comedere : qui Æ «°° 


TPMIT qu: 
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[S 90.] Dans cetemps-là, la sœur du roi, nommée 
Kosrovitoukhd, eut un songe inspiré par Dieu. 
Elle vint parler au peuple auquel elle raconta sa 
vision, disant : « J’ai eu cette nuit un songe. Un 
homme au visage radieux vint ct me dit : Ïl n’y 
a pas d’autre moyen de faire cesser les châtiments 
qui vous accablent, que d'envoyer à la ville 
d’Ardaschad , pour y chercher le prisonnier Gré- 
goire. Dès qu’il sera arrivé, il vous indiquera un 
remède à vos souffrances. » Lorsqu'ils eurent en- 
tendu ces paroles, ils en rirent et lui dirent : « Es- 
tu donc devenue folle, es-tu donc possédée aussi ? 

Comment cela se peut-il, puisqu'il y a quinze 
ans qu’on l’a jeté dans une caverne profonde, et 
tua dis qu'il est encore vivant ? Qui sait seulement 
si ses os se trouvent encore dans cet endroit ? car, 
le jour où il y fut jeté, il sera mort sur-le-champ, 
a la vue des reptiles, » Cependant la sœur du roi 
eut encore la même vision au moins cinq fois de 
suite , avec menace, si elle ne la racontait pas, 


(1) Oda, de la famille satrapale des Amadouni , gendre 
de la famille des Selgouni, était père adoptif de Khos- 
ro itoukhd, fille de Chosroës, et sœur de Tiridate. Ce 
Per sOnnage résista à Ardschir, roi de Perse, et s’enferma 
dans Le fort d’Ani (Moise de Khorène, 1. Il, ch. 77). Oda 
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d’un grand châtiment, et de voir les souffrances 
du roi et des autres hommes augmenter jusqu’à 
la mort, avec un accroissement de douleurs. Kos- 
rovitoukhd, étant rentrée, répéta les paroles de 
l’ange avec une grande terreur et une insistance 
particulière. | 

[$S 91.] Ils envoyèrent aussitôt un grand satrape, 
nommé Oda {1}, qui arriva à la ville d’Ardaschad, 
afin de tirer Grégoire de la caverne où il était 
renfermé. Or, quand Oda fut venu à la ville d’Ar- 
daschad, les habitants allèrent à sa rencontre, en 
lui demandant la cause de son arrivée. Il répondit: 
« Je suis venu pour chercher le prisonnier Gré- 
goire. » Et eux très-étonnés répondirent : « Qui 
peut savoir s'il est encore là? 1l y a bien long- 
temps qu'on l’a enfermé dans ce lieu.» Alors 
Oda raconta le songe et les événements qui étaient 
arrivés. Puis on apporta de longues et solides 
cordes, et, quand on les eut nouées, ils les des- 
cendirent dans la caverne. Oda appela à haute 


avait élevé la sœur de Tiridate, et avait gardé à Nitach les 
trésors du roi. Tiridate , en montant sur le trône, éleva 
Oda à la charge de premier ministre (Moïse de Khorène, 
IT, 82), pour le récompenser de ses services et de son 
dévouement. 


oo 
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$ 90. Eodem tempore visio obtigié sorori regis, cui 
nomen Cusaroducta. Hanc ergo, accedens ad homines, 
narrabät, et dicebat : « Visionem vidi hac nocte. Vir lumine 
splendidissimus mihi adstans dixit, quod nulla sanatio 
plagæ cruciatuum nostrorum sit futura , nisi mittatis ad 
civitatem Artaxat, indeque auferatis vinctum Grego- 
rium , ut ille veniens vos doceat medicamentum, quo 
obtineatur sanatio. » At bomines id audientes deridebant 
cjus verba , dicentes : « Forsitan et ipsa insanis , stimulata 
a dæmone. Numquid non? Ecce quindecim anni com- 
plentur a tempore , quo eum in præcipitium injecerunt, 
et dicis ipsum vivere ? ubi enim vel ossa invenientur ? 
nam eadem hora, qua illuc dimissus est, a visu oculorum 
nostrorum ablatus est.» Secundo igitur et tertio spparens 
ipsi, cum gravioribus minis dixit : « Nisi assidue narrave- 
ris, magnas et ipsa sustinebis pœnas. » Crucialus vero 
hominum et regis augebantur, et mors in multitudine. 
Rursum ergo accedens Cusaroducta , magno studio nar- 
ravit audita verba. 

$ 91. Confestim ergo mittunt satrapam quendam ho- 
nestissimum , nomine Autaviam , ut se conferat ad urbem 
Artaxat. Cives vero, ubi viderunt eum venientem, obviam 
exeuntes cum gaudio, interrogabant de adventu ejus. 
Ille autem dixit : « Adsum propter vinctum Gregorium, 
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voix et dit : « Grégoire, où que tu sois, sors, 
parce que le Seigneur Dieu, que tu adores, a com- 
mandé qu'on te tirât de ce lieu. » Et Grégoire, 
s'étant levé aussitôt, prit la corde, la secoua et 
s'y cramponna. Et ceux qui étaient au dehors, 
l'ayant entendu, le hissèrent et virent tout son 
corps noir comme du charbon; on lui apporta 
des habits et on l’en revètit. Puis on l'accom- 
pagna avec joie dans la ville d’Ardaschad , et on 
se mit en route pour le conduire à Vaghars- 
chabad. 

[S 92.] Alors le démon, s’étant emparé du roi, 
le conduisit au-devant de lui, tout brisé par ses 
souffrances; et les satrapes attendaient Grégoire 
hors de la ville. Or, quand ils le virent venir de 
loin avec Oda et beaucoup d’autres hommes de 
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la ville d’Ardaschad , ils se précipitèrent à sa ren. 
contre , et, se dévorant les chairs avec une épou- 
vantable fureur, ils écumaient devant lui, Le saint, 
s'agenouillant aussitôt, se mit en prières, et ils 
revinrent à la raison tout à coup. Grégoire com- 
manda qu'on leur mit des vêtements et qu’on ca- 

chât leur nudité. Le roi et les satrapes, s'étant 
approchés, embrassaient les pieds de saint Gré- 

goire , disant : « Nous te supplions de nous par— 
donner tout le mal que nous t'avons fait. » Il lemme 
releva et leur dit : « Je suis un homme semblable 
à vous, et j'aiun corps pareil au vôtre. Mai= _3, 
vous, reconnaissez votre Créateur qui a fait l _æe 
ciel, la terre , le soleil, la lune, les étoiles , la mer 
et le désert, car lui seul peut vous guérir. » 


—_————————————— "" """  "  " Û "" " " Î 
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Gtmpiouto 10 6paux, xai Ta Aeyoweva Epya. "Evéy- 
xavrec oùv oxoivia uaxpk xai otibapt, rhoTÈTOvTEc 
ayolvous paxpobs éyahacav xäto. ’Avebônoev oùv 
Adrautoc à catpärns mEyaÂr 17 owvT xai Etrev, or 
ydpue, el être êv voiç Qüsoiv bmagsyets , CeUpo tu" à yap 
xÜproç 8 Deds qou, D adrog Rerroupyeïic, xÉhEUSÉV ce 
aveh0eïv. Kat etOéuc dvaorkç, xat OpaËauevos +üv 
cotvluv, éxivet adta. Aiofdmevot oùv xat GvEÀxU- 
cavrec aûrov dvapépouatv, xat Éfedquto êTt To cœux 
adrob uemehdvuto, &ç dahdc. Kai mposevéyxavtes 
fuaria Évéôuoav aütov, xat peta yapaç rAeloins 
AxGdvrec adTov, And The Aptatdt tHç roÂEwS Épyovtat 
els Odakepoxtlornv nov. 

$ ga. ‘l'ore oùv 6 Baaikebs dk Thv Toù Gaimovos 
paotiyx dyduevos Bla eis bmavrnow Epyetat Toù 
&yiou, yuuvoc xat éroveidtoroc. OÙ dE catparat Éo) 
rc TÜheux rapauévovtes moodedEovto aUtous. Oza- 
cduevor oùv épyduevov tov dyrov L'onyopiov, &ux Aù- 
taula +6 caTparn, TOAAGV Éraxoloufouvrwv aüTots 
SLhuv ro Apralàat Thç NOAEUNG, TPOGEUMPOUV EG 
cuvavenoiv aüro Oatmovtatomevot , xai Tks Îdtac cap- 
xaç écblovrec, xai dppibovtec ÉTIRTOV Éurpoodev aÿ- 
rod. ‘O Gë &yroç, sdb yovu xAivas, ndsato Éxtevéie 
mepl abrüiv - dc DE dvévnpav, ÉxÉheuGEv abToUs TEpt— 
Éalécôariudttia, xat oxemdaur abtiuv Tù doyruove. 
ITpocehôv oùv 6 Baarhebs meta Tüv carpanbv Êre- 
AxGovro Tüv nodwv roù ravayiou L'pnyoptou, xai ét 
Yavrec adrobc el Tv yiv, dvebdtwwv Aéyovtec” Aitou- 
peba mapà ooù ph pvnoÜne tv xaxüiv Aubiv, Év oÙc 
ce éfAlpauev. Adrdc Ôt dEeyelpxc adrobs , Éleyev pos 
adroûs Käyn xa0’ Luëç &vôpumos brapyw, cüpua 
Lyuv éuouralts buiv. Yyseic dè yvéire Tov motioavra 
rdv oûpavov xat rhv Yrv, Av te xal celnvnv oùv 


ut eum de carcere educam. » 1llis vero mirantibus et cam di. 
centibus : « Ain’ tu ? nam multi sunt anni, a qubus ill 4" Jp 
injectus est. » Deinde ipsis narravit visionem , et qe” vx 
contigerant. Quapropter allatis funibus longis et solid is, 
colligaverunt funes oblongos, et deorsum demiseru__à nt. 
Exclamavit ergo Autavias satrapa elata voce, et dixit : 
« Gregori, si eliamnum in vivis es, egredere. Nam #10 - 
minus Deus tuus , cui tu servis, præcepit ut ascenda ==. » 
Et continuo surgens, et pugno funes spprchendens,  <os 
movit. Id ergo sentientes , attrahentesque eum sure=s eam 
{ulerunt 
instar titionis. Allatis vero vestimentis cum induen mat, 


: Nisutnque corpus cjus, nigrum crat fac =am 


coque maxima cum Jætitia suscepto , a civitate Artem #2! 


proficiscuntur ad civitatem Valeroctisten. 
$ 92. Tuuc ergo rex, per flagellum dæmonis vi duc & #2 


in occursum sancti proccdit, nudus et ignominio = ##{ 
Satranæ vero, qui degcbant extra civitatem, illos ex K€ 
ctabant. Ubi autem viderunt venientem sanctum Gr #°" 
rium cum Aufavia satrapa, multis ipsos sequentibLæ= © 
civitate Artaxat, obviam ei se contulerunt a dæmon 5% E>%* 
vexati, et proprias comedentes carnes,. spumas-<3 1° 
emittentes coran ipso prociderunt. At sanctus, veloa=ä ter 
genu flectens, orabat pro illis cum fervore. Ubi ad #2” 
brietatem mentis redierunt, jussit eos vestibus circe2#7" 
dari, ct verenda corum tegi. Accedentes ergo rex 
satrapæ apprehenderunt pedes sancti Gregorii, sequæ” 
terram projicientes, exclamaverunt ad ipsum dicen#Æ* ° 
« Rogamus te, ne memineris malorum , quibus te M: El 
mus. » Ille vero eos surgere faciens, ad eosdem tt 
« Et ego inter vos homo sum , habens corpus vestris= 
mile. Vosautem cognoscite eum qui feeit cælum et 1er2%*"" 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


[S 93.1] Grégoire se mit à les interroger : « Où 
sont déposés les corps des martyres de Dieu? » 
Ils répondirent : « De quelles martyres veux-tu 
nous parler? » Il reprit : « De celles que vous 
fites mourir pour Dieu. » Et ils lui montrérent 
l'endroit où elles étaient. Alors le saint courut 
recueillir les corps à l'endroit où elles avaient 
été suppliciées. Elles étaient restées là , en plein 
air, près de la ville. Et ils virent que la toute- 
puissance de Dieu avait conservé leurs corps du- 
rant neuf jours et neuf nuits, et qu'aucune bête 
féroce , aucun chien , aucun oiseau , ne s'était ap- 
proché pour les dévorer, enfin que la corruption 
ne s’y était pas mise. Ils apportèrent beaucoup 
d'’étoffes pour les envelopper. Mais le bienheu- 
eux Grégoire ne trouva pas les brocarts appor- 
tés par le roi-et par les autres personnes, dignes 
de ces corps sacrés, et il enveloppa chaque sainte 
dans sa robe déchirée, « Pour le moment, que 
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tout reste dans cet état, jusqu’à ce que vous soyez 
dignes d’envelopper leurs corps. « Puis, les ayant 
pris avec lui, il se transporta dans l’endroit où 
l’on emmagasinait les cuves et qui servait de de- 
meure aux saintes femmes, et lui-même y resta 
pour y fixer sa résidence. Et toute la nuit, saint 
Grégoire priait Dieu pour leur salut, afin qu’ils 
se convertissent, et qu'ils trouvassent le moyen 
de faire pénitence. Le jour suivant, le roi, les 
satrapes, les grands avec une grande foule de 
peuple vinrent se prosterner à genoux devant 
saint Grégoire et devant les restes saints des mar- 
tyres du Seigneur. Ils priaient en disant : « Par- 
donne-nous tout le mal que nous l'avons fait, et 
demande pour nous à ton Seigneur que nous ne 
périssions point. » 


[$ 108]... Et ayant dit cela, saint Grégoire 


roi dotooç, Thv Dthasadv te xat Tv Enpav, tov xai 
Gus Ovvauevov iacacat. 

6 93. Kai edB£wc HpEaro 6 &yroc l'onyoptos ruv- 
Gdveobar. Iloù, onotv, elalv xeiueva T* ouuata Toy 
TOÙ Oeoù paprôpos ; "Eypnoavéxeivor- [loiuv waprüowv 
éyeux; Elrev adroic- Toiv G1ù Xpiatov &rofaydvrwv 
Gp” Ouüv. Ka sirov mpdc adrôv: Aeüpo at 3e rôv 
TOTTOv. Apaubv oùv 6 dyioç ouvéatethev Ta adtüiv 
AeéLavr, "Exetvro yap év tü toù Oavétou adtôiv To- 
Ta ephupéva, puhaydevra ÔË x the toù Oeoù Éuva- 
Rec, évyéx fuépas xai tac {sac vÜxTa ÉcxopnisuEva 
Eu» rù oopata pire Onpiou Gpauévou pire xuvoc 
Céyyèds yho mepl rhv nôMv Aouv): AA’ oùdè metervov 
Épe dveiv AduvHON oddS LA Dbesav tk cuuaTz adrév. 
Tpocveyxav oùv nokutehéotatov iuariouov Te X1- 
Sea sux yépiv 6 Buorhede xat révres. ‘O Où &yioc l'pn- 
YÉp toc oùx dEta abtav Éxpive Tata, dAÂ Év Toic 
tôtorc fuaslors oxerdonc adtt, eirev npèç Täavraç” 

DTeus Épétucav Eux 00 yÉvnoÛE bueiç LEtot ToÙ Tu - 
GAL +ù cwopata aûrüv: xai ouvabac Tù Aetbava dve- 
Lpmoev sis Tov Anvov, Srou rd mpôTEpov À xaTauov}, 
adtTa bnnpyev, xdxeïce Eueivev. Kai à dns The 
VUX TO 6 mavayios P'pnyôpros ré Os sdbauevos epi 
TS curnplas adrov, fret ruç Îva peravoñcavres 
SHbGotv, TTô ériobon 6 Baothedç meta TV carpa- 
Tév xai peyiotévev xal cupuixtov po xat Tavrôe 
TOÙ Syhou yovureroüvrec Éurpoabev toù &yiou l'pnyo- 
Plou yat rüv dyiov paprüpuv, xhxiovtes EXeyov* 
VYAuwpnoov Auiv Ta xaxk Auov, tx rap’ AUGV ot 
YEVOuEva, xaÙ afrnoat rapk toù Osoù cou, Îva uà 
ro LL60€. 
108. ..….. Kat roùro sirv, äméhuos rov dy Aov. 
ôè BaorAeds xal of meyioräves aüroù oùdénors 250- 


solem et lunan cum sideribus, mareque et terrarn ari- 
dam, qui et vos potest sanare. 
$ 93. Tum continuo cœpit sanctus Gregorius interro- 


gare. Ubi, inquiebat, jacent corpora Dei martyrum? 
li dixerunt : De quibus martyribus loqueris ? Dixit eis : 
De illis qui pro Christo occisi sunt a vobis. Responde- 
runt cidem : Veni et vide locum. Currens itaque sanctus 
eorum corpora simul collegit. Nam in loco morlis ip- 
sorum projecta jacebant , conservata autem Dei patentia : 
novem dies totidemque noctes dispersa foris corpora 
nec fera bestia attigit, nec canis (nam prope civitatem 
erant ); sed neque avis iis insidere potuit, nec vero ole 
bant corpora eorum. Quapropter ct rex et omnes pre- 
tiosissina attulerunt indumenta pro sepultura. At sanctus 
Gregorius hæc illis digna non censuit; sed ea proprils 
gontegens vestimentis, ad omnes dicebat : Sic perma- 
ueant, donec vos fiatis digni, qui honoretis earum cor- 
pora : conjunctisque corporibus, abiit in torcular, uhi 
prius earum fuerat habitatio, ibique mansit. Per totam 
porro noctem Deum orans pro illorum salute, sanctus 
Gregorius quærebat, ut pœænitentes salutem canseque- 
rentur. At sequenti die rex, satrapæ et magnates cum 
promiscuis et universa turba in genua provoluti sunt 
coram sancio Gregorio et sanctis martyribus, et flentes 
dixerunt : Coudona nobis mala, quæ tibi intulimus, et 
ora Deum tuum, ut non pcreamus. 


$ 108. ..…. Et his dictis, dimisit multitudinem. Rex 
vero et magnates ipsius numquam poterant a sancto 
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les congédia, Mais le roi ct les grands, frappés 
par le châtiment, ne le quittaient jamais, et le 
jour et la nuit; ils restaient dans la vigne avec 
lui, près de la porte de l'endroit où l’on resserrait 
les cuves, revèêtus d’un cilice et assis sur la cen- 
dre, et ils jeünèrent durant soixante-six jours. 
Et le bienheureux Grégoire , sans prendre de re- 
pos, ne cessa jour et nuit durant soixante-cinq 
jours de discuter, d'avertir, d’enscigner et de 
persuader. En sage médecin, il s'efforçait de 
trouver le remède efficace, pour qu'ils se con- 
fiassent à lui comme malades. . 


CI. 


[$ 109.] .….… Or les soixante-six jours étant 
écoulés, le roi, les princes, les satrapes avec leur 
peuple (1), vinrent au lever du soleil se proster- 
uer devant saint Grégoire; les femmes y étaient 


(1) Chaque satrape possédait une, deux, et quelquefois 
Inême plusieurs provinces , dont il avait le gouvernement 
sous l'autorité immédiate du roi. De plus ces satrapes 


avaient leur armée à eux, différente des contingents qu'ils ; 


vavto 4wpto0fvat adroë, menAryuévot yae Aouv xai 
06epiapévor (1. xepo6.). Nuxroç oùv xal fusion à 
xaTouovh abrüv nv êv 16 dureldve mpdç TH ÜUca 
roù Anvoë. ’Hoxv évésduuévor céxxouc, xa* oxoûoÿ 
(1. rt onxoûoù vel év axoût) xaBruevor. Nroretovtec 
(1. Nnoteuovrac) dE ènt fuépac Érxovra mévre, Auhdiv 
xat matdeuuv xat Ouaoxwv aûrobs xal diabsbatov, 
6 copoc larpoc, omouédtwv Ebpeiv 0 Tic cuTnoixs 
aUtüv paouaxov, ËTuG aÙûtot ROUTOL MAIOGEVEVXUGLV 
aûTa Tac buyks adTov, Eç où dobevuivres..…. 

$ 109. ….. TAnpubévrov rüv Einxovra fueoüv, 
d26pou tayéwe mpocedñôvtes of peyiatäves xl &g{ov- 
Tec GUv té) Baorheï xat To Aoëméi dyhw, METX Juvat- 
xüv xal ratôlwuv OrAïGOvTwv, parplat ÔtADODOt, To5G- 
meGOVTEG té ayiw Lpnyoplo , étnrouv iaatv ebeiv 
Tüv Basavev. ITAryévtes ykp FGav Th A6 O2YEs ÉA- 
66Gw Toù txætorarou xpirod , pakiota Ô 6 Baaikeds, 
GXAayels dv op? xompopüxtwv yolpwv, ÉsSacupuévou 
8Aaw Toù cwuarog aütob, xal Ev Toic méÀsotv adrou 
AVADUELTUV TOULON, EG XAÙ TV LEYXAUV GULYEUV, 
Tüv év toiç xahaudotv Booxouévuv, xat of dvuyes Ô 
rüv petpoiv xal Tüv robdv Houv Gç Tüv yeopÜxTwv 
Lolpwv, xat rù otéua, à (1. Av) dpie dAhowwbeica êv 
cxpart olpou. | 

$ 110. Auxalav yap émriulav map où Gixxiou 
xperoù Oroù deEaevoc Gtk td dyprov aèroÿ xal dvr- 
pepov #006, éxnecdv the Bactheiac uerà rüv Enplov 
év tüÿ dypé é66axero. TlapaouvebhfOn ao roi xrn- 


également avec leurs jeunes enfants pleins d'in- 
nocence ; tous le priaient de les délivrer des châ- 
timents qui s'étaient appesantis sur eux et de la 
verge terrible dont les avait frappés le juge inflexi- 
ble ; et, plus que tous les autres, le roi, qui avait 
pris la forme des pourceaux immondes. En effet, ses 
membres s'étaient couverts de poils, et sur tous 
ses os il lui était poussé des soies comme aux 
sangliers sauvages, les ongles de ses pieds et de 
ses mains s'étaient durcis comme les ongles des 
animaux qui labourent la terre avec leur groin 
et se nourrissent de racines. Ainsi les traits de son 
visage s'étaient allongés en forme de museau, 
semblable à celui des brutes qui vivent au milieu 
des roseaux. - 
[$ rr0.] A cause de sa féroce nature et de ses 
actes abominables, le roi, déchu des honnenr= 
du trône, et semblable aux brutes privées d_« 
raison, erraît avec elles dans les buissons, se d=— 


envoyaient au souverain, et qui formaient l'arnmm— 
royale (cf. Moïse de Khorène, TI, 56. — Indjidii, 4rché = 
arm.,en arm.,t. Il, pag. 87). 


discedere : attouiti enim erant et exterriti. Quare no 
bus et diebus manebant in vinea ad portam torculam…. ris 
Induti erant saccis, et pulvere conspersi sedebant. C7 um 
autein jejunarent ad sexaginta ct quinque dies, loque._ æns 
sanctus, instituensque et docens ipsos, et confirmzm ns, 
veluti sapiens medicus, studebat invenire medici aan 
salutis corum , ut illi primi offerrent eidem animas s uxas, 
sicut infirini..…. 

6 109. Completis illis diebus sexaginta, mare 
confestim accedentes magnates ct principes cum rege et 
cum reliqua multitudine, cum uxoribus et pueris lacten- 
tibus, agmina diversa, accidentesque ad pedes santti 
Gregorii, flagitabant sgnationem dolorum. Percussi enim 
erant virga iræ justissimi Judicis, et vel maxime reï, 
mutatus in figuram in stercore se volutantium porcor um 
hirsuto reddito toto ejus corpore, et excrescentibus ! 
membra ejus pilis , quales sunt magnorum aprorum, qu 
pascuntur in arundinetis : imo et ungues manuum Pt” 
dumque erant velut terram fodientium porcorum, que®" 


admodum et vos : os conspiciebatur fonné porcina ali 
natum. 

$ 110. Nam justam pœnam cum accepisset a D? 
justo judice ob mores suos silvestres et immites, ref 
privatus cum feris pascebatur in agris. Comparatif 
est illis, secundum quod scriptum est, seperatus sb 


HISTOIRE DU RÉGNE DE TIRIDATE. 


: des hommes. Quand le saint con- 
ist, Grégoire , sortit de la caverne 
de prison et arriva à l'endroit où 
rtyres, tous les possédés, comme 
: la divine Providence, accouru- 
ensemble dans ce lieu. Le roi lui- 
le à un animal du genre des pour- 
es roseaux hantés par une quantité 
es, et, poussant des grogneinents, 
l'avec son visage, ayant l’écume 
ipprocha du bienheureux Grégoire 
prières. ll demanda d’abord au 
‘icordieux, non pas la trapsforma- 
du visage des êtres châtiés, mais 
intelligence, pour qu'ils pussent 
s mystères et écouter sa doctrine. 
t d’être assez guéris pour pouvoir 
rendre et parler avec facilité. Ce- 
au soixante-sixième jour de l'ins- 
avait le mème aspect, enveloppé 
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dans ses liens, et entouré d’un peuple innom- 
brable accouru de tous les pays. | 

[$ 111.] À ce moment, ils se prosternèrent de- 
vant Jui et sollicitérent leur guérison. Le roi était 
Join d’avoir une figure humaine, et ilse trouvait 
dans cette humiliation; mais il pouvait parler, 
écouter et comprendre. Grégoire, ayant entendu 
leur prière, répondit : « Et moi aussi, comme si 
j'étais parmi vous, je solliciterai votre délivrance; 
quant à vons, implorez votre guérison de tout 
votre cœur. En attendant, hâtez-vous d'élever 
des chapelles où nous déposerons les martyres de 
Dieu, pour qu’elles obtiennent pour vous le sou- 
lagement de vos peines, que vous soyez délivrés 
des supplices amers, cruels, épouvantables qui 
sont préparés et dont vous êtes menacés, et que 
vous soyez dignes du paradis du Christ. » Ils le 
supplièrent alors qu'il commandât ce qu'il vou- 
lait qu'on fit. 


totç, xai GuouÜn abtoic, xaT& Tù 
rpwpiouévos Êx LÉGOU Tüv évÜpuTev. 
v 6 éuooynrhc x trie puhaxnç xat 
rroù l'onyôpioc, ÉpOaaav els rov TOmov 
tov &rd T6 T0Ù Oeoù olxovou lac, xal 
rec els éravriv Épyôuevot dauoviiv- 
ebç abv aûtotç, XAL WG GUXYPIS LLE— 
rpakev, Ppituwv (1. rpiluwv vel Bpuxwv) 
dv thv éautob div, Év éuotmmatt Te- 
v'&nû tv xahauwv, xat ÉbOmoeV ec Toy 
D Ôt ytos Fonyogros etEauevos étre 
Jmoo307o (Jeoù , vx rpos Épav où thv 
: arohabot , AAN Îva thv dxpouav xat 
1. etç) thv Daoxakiav vnpahiws dyerv 
voñont T4 Àsyoueva Tov Àeyouévov 
Ü, tocoUrov uovoy tv laotv yevéoÜat 
etv xal Àauheïv xat vosïv éveurodtottwuc. 
tautne 6 Baorkebc TAç idoewc, Ta 
pas tn ôaoxadixs auTob émervev Êv 
| TEpièedEUEvOS xal TEPIXEXAEIGUÉVO 
MyLÉVOV dvÔpoTreov. 
res JÈ rukiduernr xat xhaiovtes ÊTA- 
nie Te xat rü Baoudeï. Elrev dt xpdc 
hv napéxAnciv 6 &yroc Käyw el 
pv Enrrouw Thv dpéhetav, xat dei 
pate env Üpetépav laotv, xat 6 prhdv- 
eñoet duc. Zrebsate oùv oixo8ouT- 
œ xal dvamauaxt tobs toù Xprotou 
aûtot dvaraucwoty ÜUç ATO Tüiv 
ne émeAGoûons Tiuwplac* cwÔTTE xa! 
dv xat rixpüv xal AtTomamÉvuy x0- 
| pedouoüiv xal énrnyyeAuévov xpi- 


oo 


hominibus. Quando ergo confessor et martyr Christi 
Gregorius exivit de carcere, per Dei providentiam vene- 
runt ad locum, ubi passi erant martyres, et congregali 
sunt omnes vexati a dæmonibhus, ut ipsi procederent 
obviam, et cum eis rex; ac instar apri magna voce cla- 
mavit, frendens et vulftum suum spumâ replens, more 
quadrupedum currens ex arundinibus, et pervenit ad 
locum istum. At sauctus Gregorius precatus, rogabat 
datorem donorum omnium Deum, ut ad tempus non 
sanitatem formæ obtineret, sed ut auditum impetraret 
et mentemm ad doctrinam sobrie excipiendam, ut per- 
penderet exposita de dictis Dei oraculis, tantumque 
dumtaxat sanationis eidem concederetur, ut sine impedi- 
inento audiret, loqueretur et cogitaret. Hac ergo sana- 
tione obtenta, rex illis sexaginta et sex diebus institu- 
tionis suæ permansit in eadem figura, undique ligatus et 
inclusus in medio eorum , qui convenerant. 

$ 111. Ommnes vero provoluti et flentes rogabant sa- 
nationem sibi et regi. At sanctus post consolationem ad 
eos dixit : Et ego vobiscum, tamquam unus ex vobis, 
rogabo quæ utilia sunt, et vos uno animo rogate sanatio- 
nem vestram; et benignus Deus miserebitur vestrèm. 
Festinate igitur ædificare sacras martyribus ædes, et 
corpora Christi martyrum ad requiem perducere, ut ipsi 
vohis impetrent requiem a cruciatibus et a suprplicio , 
quod vobis supervenit : ab horrendis etiam, amaris ac 
paratis pœnis futurisque et aonuntiatis judiciis eruamini, 
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Il se mit alors à leur raconter sa vision, et 
leur dit : « Venez maintenant, et je vous raconte- 
rai, mes frères, quel signe le Créateur m'a donné 
de son amour pour vous, c’est-à-dire, la vision 
admirable qui m'est apparuc; comment Dieu est 
descendu vers ces saintes martyres, et comment il 
les a élevées à une hauteur inaccessible dans le 
royaume des cieux. 

[$ 112-113.) «Or voici la merveilleuse, ineffable 
et divine vision qui m'est apparue des grâces vi- 
vifiantes qui vous seront accordées. Voici quelle 
était sa forme : Vers le milieu de la nuit, tandis 
que, fatigués de veiller, vous vous étiez endormis, 
je veillais encore et je méditais sur l’infinie misé- 
ricorde de Dieu, qui se montra si prompte à vous 


ceov, xat xataëtwÜnre The ToÙ Mptoroù Baothetxc. 
Tüiv Si êv omouêr Enrouvruv, xafwç Boukstat, mc00— 
éraËev advois noteiv. Kat aûros ti 8ozux Ctryouuevos 
- ” LAN e LA 
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visiter et à vous placer comme au creuset des 
avertissements de sa sage et divine doctrine. Et je 
me rappelais l'amour des saintes martyres pour 
leur admirable Créateur, car elles jouissaient des 
ineffables récompenses qui leur étaient préparées. 
Alors un grand bruit de tunnerre se fit entendre; 
c'était un mugissement terrible comme le roule- 
ment des vagues gonflées et fnrieuses de la mer. 
La voñte du firmament céleste s'ouvrit comme 
un pavillon, et il en descendit un homme éclatant 
de lumière ; il m’appela par mon nom et me dit : 
« Grégoire ! » Et moi, regardant, je vis son visage; 
épouvanté ct tremblant, je tombai à terre. Etil 
me dit : « Regarde en haut, et contemple les mer- 
veilles que je te montre. » Êt moi, regardant, je 
vis le firmament céleste ouvert, les eaux divisées 
et comme des vallées et des cimes de montagnes 


et dignemini regno Christi. 1llis vero studiose ohsecran- 
tibus, ut volebat, eos facere jubebat. Ille quoque, quar- 
dam visionem illis cnarrans, dicebat : Venite, inquit, 
fratres, narrabo vobis providentiam caritatis conditoris 
in vos. Iæc mihi ostensa est visio tremenda et diviss, 
manifeslans quam cleu.enter se demittat in gratiam sa 
ctorum martyrum , et horum incomparabilen glonam, 
ad iinmensam altitudinem in regno cœlorum elatam, 
visitationem, quæ vitam afferat, vobis benigne impr : 
tiendam. 
$ 112-113. Itaque apparuit mihi admodun sadmiran- 
dun, divinum et inerarrabile spectaculum , cujus intél- 
ligentiam ex parte assecutus sum. In media hac nocte, 
quando vos dormientes requiescebatis a labore vigiliaru®, 
cgo vigilabam, in memetipso adhuc cogitans de repeñ- 
tinis mirabilibus et visitationibus, et de Dei in vos mr 
sericordia, quia vos immisit in conflaturam Dei cogni- 
tionis et eruditæ inslitutionis. Considerabam autem € 
martyrum caritatem, qua feruntur in Creatorem suu® 
et paratas eis retributiones, qualibus utique nunc fruf” 
tur. Quando his immorabar, repente Yacta est vox tonÿ 
trui vehenentissimi, et sonitus terribilis, qualis est #° 
nus maris fervescentis, fluctihus intumescentibus 
conturhatis; et cœli firmamentum, tabernaculi referee 
formam , apertum est : descendensque homo quidam 
habitu viri, vocavit nomen meum, et dixit : Gregori! 
vero, intendens oculos, vidi formam ejus : at timens 
mensque factus, in terra cecidi. Et dixit mihi : &-* 
spice sursum, et vide mirabilia, quæ tibi ostendan. sæ 
sumque aspiciens, vidi firmamentum cœli, et aqua 
quæ sunt supra firmamentuin, discissas ad modum press 
cipitiorum, sicut vertices montium , hinc et inde diviss # 
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cumulées cà et Jà et tellement élevées que l'œil 
pouvait les atteindre. Et une lumière répandue 
r elles descendait jusqu’à la terre, et en même 
ups que la lumière, d'innombrables cohortes 
1ommes étincelants et ailés ; et leurs ailes étaient 
mboyantes. La lumière était semblable aux lé- 
rs atomes de la poussière, qui, au moment de la 
aleur du printemps, se jouent dans le rayon de 
leil glissant par une fenétre ou par toute autre 
ue. Et les cohortes, en mème temps que la lu- 
ière, inondérent toute la terre; ct comme la lu- 
iére se répandait, clles se répandirent avec elle. 
tun homme au visage terrible, grand et formi- 
able, descendit le premier d’en haut. Il tenait à 
main un énorme marteau d’or, et tous le sui- 
aient, 11 arrivait d’un vol rapide, semblable à un 
igle aux ailes puissantes. Il descendit et vint jus- 
qu'à terre, au milieu de la ville, ct il frappa la 
roûte épaisse de l'immense contrée. Et le coup 
m retentit jusque dans les abimes de Fenfer, et 
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toute la terre, jusqu'où pouvait atteindre la vue, 
devint unie comme une plaine. 
[$ 114.] « Et j'apercus au milieu de la ville, près 
du palais du roi, un piédestal rond en or, large 
comme un grand plateau, duquel s'élevait une 
immense colonne de feu, avec un nuage pour 
chapiteau, surinonté d’une croix flamboyante. 
Et je regardai, et je vis trois autres piédestaux, 
un à l'endroit où fut matyrisée sainte Gaïanè 
avec deux de ses compagnes, l’autre, là où sainte 
lripsimé fut martyrisée avec ses trente compa- 
gnes; le troisième sur l'emplacement de la resserre 
des cuves. Et ces piédestaux étaient de couleur 
rouge sang , et les colonnes étaient de nuages et 
les chapiteaux de feu. Et sur les trois colonnes, des 
croix lumineuses, semblables à la croix du Sei- 
gneur. Et les croix de ces colonnes étaient sem- 
blables au chapiteau de la colonne de lumière qui 
était plus élevée que toutes les autres. Et sur les 
croix de ces quatre colonnes s’unirent ensemble 
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veofans, xal af xepaldes ex rupèc, xal érave | 


consistentes et simul compositas, hominum conspectui 


.invisibiles et incomprehensibiles. Lucem etiam vidi de- 


super fluentem, et ad terra usque descendentem : et 
cum luce erant agmina immensa, eaque lueidorum ct 
bipennium in aspectu hominum : sed pennæ eorum eraut 
sicut ignis. Descendebant autem in similitudinera minu- 
tisshni pulveris, qui movetur a ferventissimo solis radio, 
quando per fenestras et rotunditates luciferas ingreditur. 
Hoc modo agmina cum lumine implebant inferiores 
partes : et procurrebat lux cum agmine , et aliquis ve- 
repda hominis specie, excelsus et gioriosus, regebat 
principium et finem agminis, duxitque deorsum usque : 
et ambo custodiebat agmina, habebatque in manu sua 
grandem malleum aureum, et ipsum omnes sequeban- 
tur. Ille autem, velociter volans instar velocis aquilæ, 
descendens venit ad solum abis terrarum in mediam 
civitatem, et percussit crassitiem latitudinis terræ; in- 
wens vero et immensus sonitus in infernis abyssorum 
locis insonuit, et omnis terra secundum oculorum visum 
abunde explanata est et ad æqualitatem redacta, facta- 
que est planilies. 

$ 114. Et in medio civitatis prope palatium regis video 
basim auream tornatam magnitudine collis ingentis, et 
super ipsam ignis columnam valde excelsam , et supra 
ipsam capituluin ex nube et crucem lucidan : præterea 
video alias tres bases, unam in loco, ubi martyrio Co- 
ronata est sancta Gaïana cum duabus suis sociabus ; et 
unam in loco, ubi passa est sancta Ripsime cum triginta 
tribus, et unam in loco torcularis. Hæ autem bases erant 
ignei aspectus, et columnæ ex nube iis insistebant, et 
capitula ex igne : et supra tres columnas erant cruces 
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des arcs admirables; et sur ces arcs je vis un édi- 
ficeavec une coupole, en forme de pavillon, formé 
de nuages; c'était une œuvre prodigieusement di- 
vine. Et sous ce pavillon, sur les arcs, je vis les 
trente-sept saintes martyres, toutes éclatantes dans 
leurs robes blanches, avec des formes d’une 
beauté ineffable. En haut de l'édifice, je vis un 
trône divin et admirable, tout entier de feu, où 
se dressait la croix du Seigneur. La lumière ré- 
pandue de toutes parts l’enveloppua et se confon- 
dit avec les rayons de la croix, pour former une 
colonne de lumière rayonnante qui s'étendit jus- 
qu’à la base des colonnes. 

[S 115.] « Et une source abondante jaillit, coula 
et se répandit sur toute la plaine, la couvrit en- 
tièrement , aussi loin que l'œil pouvait voir. Et 
elle devint une mer unie et azurée, et tous les 
champs parurent de la couleur du ciel. Et je vis 
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un nombre immense d'autels de feu, et, près de 
chaque autel, une colonne surmontée d’une croix, 
et une multitude innombrable m'apparut brillante 
comme les étoiles. Et je vis d'immenses troupeaux 
de chèvres noires qui, après avoir traversé les 
eaux, se changcrent en agneaux, et leur couleur 
devint blanche, ct leur laine scintillait et lancait 
des étincelles. Et tandis que je regardais, tout à 
coup les troupeaux enfantèrent et se multipliè- 
rent, et les agneaux qui venaient de naître rem- 
plirent la campagne, et tous étaient d’une cou- 
leur trés-brillante. Tout à coup, d’autres naqui- 
rent encore et se multiplièrent. Et une moitié, 
ayant traversé les eaux, se changea en loups 
noirs, ils assaillirent les troupeaux et commenct- 
rent à en faire un immense carnage, et le ssng 
coulait à fluts. Et tandis que je regardais, je vis 
poindre des ailes aux troupeaux, et ils devinrent 
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tres lucidissimæ’ ad similitudinem crucis Dominicz, « 
trium columnarum æquales erant cruces, sed luminoso 
capitulo columna erat excelsior. Et quatuor columne 
supra cruces mirabilis aspectus fornices, invicem si- 
miles, habebant superductas. Supra has videbam orbi- 
culare dimidii circuli tabernaculum, quasi lunam, cs : 
structura ex nube videbatur et divinitus facts : at infra 
tabernaculum supra fornices videbam triginta sanctos 
Christi martyres, tamquam in forma candidissimi luminss 
cum vestimentis, de quibus nihil referre possum. Sur? 
verticem ædificii spectabam solium admirandum, div soi 
operis, reverendum , igneum, et supra illud Domiic-Æ=" 
crucem, lumen vero circumfusum solio erat mixte-#" 
cum radiis crucis, simulque cum üis compactam co BU 
mnam lucis efficiebat , et usque ad partem supremam 2 
splendebat. 

6 115. Ex medio basium inferiorum columnarum =#%- 
turiebat fons aquæ vehementissimæ , eaque effuss ex Kh 
cabatur per omnia loca campestria, replebatque omis, 
quæ patebant oculorum conspectui , fiebatque mare æn4- 
gnum. Cœlestis autem et viridis coloris omnes simu/ 
apparebant campi. Et vidi multitudinem ingentem alts- 
rium igneorum et crucem supra unumquodque altare : 
splendebant autem ut multitudo stellarum. Et vidi gregtn 
innumerabilem caprarum coloris nigri, quæ ingredientts 
in aquas fiebant oves, ut ct cutis earum mutareti in 
candorem : unica autem vice coluns aurei et splendidisst- 
mæ ficbant, ut radios ctiam emitterent. Dum adh@< 
culabar, confestin gregum facla est gencratio, et mul 
tiplicati sunt, et fætus eorum omnia repleverunt : #8 
que gengrati erant omnes lucidi velleris. Post bO$ "41° 
et ali fœtus propositi sunt, etexillis nonnuli, 44 À 
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ailés, et, prenant leur vol, ils vinrent se joindre 
aux cohortes rayonnantes. Et il coula un torrent 
de feu qui emporta les loups, et je contemplais 
toutes ces choses avec étonnement... 

[$ 120.] ….. « Et on entendit un grand tremble- 
ment de terre; et, lorsque le jour parut, la vision 
s'évanouit. 

[$ 121.1... « C’est pourquoi il m’a dévoilé en 
songe l'avenir, pour que je vous le raconte, et 
que sa volonté s’accomplisse aussitôt en vous. 
Häâtez-vous donc, vous aussi, d'exécuter ses pré- 


ceptes. Venez, élevons des chapelles pour trans- 


férer les martyres dans le lieu du repos, et elles- 
mèmes vous encourageront à vous renouveler. » 


CIII. 


Ayant dit ces mots, Grégoire ordonna qu'on 
préparät aussitôt les matériaux pour construire, 
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et toute la foule, dès qu’elle l’eut entendu, se mit 
ardemment à l’œuvre. Ils entassèrent, dans les 
endroits indiqués, les uns des cailloux, les autres 
de grosses pierres, quelques-uns des briques, quel- 
ques autres des cèdres, et ils disposaient chaque 
chose, remplis de joie et pénétrés d’une grande 
crainte. Grégoire lui-même, prenant le niveau des 
maçons, jetait les fondements de la chapelle des- 
tinée au repos des martyres. Toute la multitude 
était accourue à son aide; ils élevaient l'édifice 
suivant. un plan bien arrêté. Chaque homme se 
mettait au travail; les femmes aussi prétaient leur 
assistance, suivant la faiblesse de leurs forces. 
Ainsi ils travaillaient tous ensemble avec foi et 
saisis de crainte, afin qu'il ne restât personne qui 
ne participât aux grâces salutaires. Et ils élevè- 
rent trois chapelles, l’une du côté de la ville entre 
le nord et le levant, là où fut martyrisée Hripsimè 
avec ses trente-trois compagnes, et ils construisi- 


Gi radra SA da yevvhpara mpostébnsav, xal & adrév 


aquas fuerant ingressi, transiverunt, et agni facti sunt 
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nigri, irruentesque in medium gregum, cœperunt ma- 
ctare, et multum sanguinis effusum est. Et cum adhuc 
contemplarer, gregibus natæ sunt alæ, factique sunt alati, 
et volantes ad agmina lucis assumpti sunt : et ortum 
est diluvium ignis , trahensque perdidit lupos. Ego vero 
aspiciens miralus sum. 


$ 120. ..…. Circa auroram motus est factus, et transiit 
visio. 


CAPUT UNDECIMUM. 


Templa ædificala : rex sanatus cum populo : idola mullis in provinciis confracta et gentes 
instiilulæ. 
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Riotet xal pÜôu meyakw, dedtc ÉxxoTos Truc Üotc- 


$ 121. .….. Hac de causa et futurorum visionem mibhi 
ostendit, ut eam vobis enarrarem, quo voluntas ejus in 
vobis modo perficiatur. Vos vero festinate ad implendum 
mandatum ab eo vobis declaratum. Venite, transferamus 
martyres ad requiem , ut et illi vos perducant ad reno- 
vationem. 

Hoc ubi déxerat, mandavit necessaria ad ædifica- 
lionem in designatis locis. Adfercbant alii lapides, 
alii lateres, ali ligna cedrina, cum bonitate cordis, dili- 
gentia et timore. Ipse vero sanctus Gregorius , assumpto 
ædificantium funiculo, fundamenta templorum signavit, 
et singuli e multitudine, curam exhibentes, pulcherrimo 
ordine lapides fundamentales concinne deponebant, ad 
structuram ædificii, omnibus manum opere admoventi- 
bus cum fide et timore magno, quod unusquisque metue- 
ret ,ne forsan postea salutari gratia sanationis excideret. 
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rent l’autre au midi de la même ville, là où la 
supérienre Gaïanè souffrit le martyre, et la troi- 
sième près de la resserre des cuves, dans la vigne 
où était leur habitation (5). 

[$ 222.] Ils les construisirent, les embellirent, et 
les ornèrent de lampes d’or et d'argent sans cesse 
allumées, de grands lustres resplendissants de 
lumière et également de candélabres brülant 
toujours. 


CEV. 


Et il commanda qu'on fit pour chacune d'elles 
une caisse de bois de sapin, avec de fortes atta- 
ches et des garnitures de fer. Chaque caisse ayant 
été préparée suivant ses ordres, ils les portèrent à 
l'entrée de la resserre des cuves, devant saint Gré- 
goire. Celui-ci les prit, entra seul dans la resserre, 
etne permit à aucun autre d'y pénétrer, disant : 


(1) Les églises des saintes Hripsimè, Gaïané et de leurs 
compagnes ont été élevées à petite distance de l'endroit 
où se dressent actuellement les constructions du célèbre 
monastère d'Edchmiadzin, résidence du catholicos des 
Arméniens dissidents, chef suprème de la religion. L'é- 
glise consacrée à sainte Gaïanè a été construite par le ca- 
tholicos Ezdras ou Ezr en 630, et réparée par Philippe 


«Il ne vous convient pas de vous en approcher ct 
de les toucher, parce que vous n'êtes pas encore 
guéris, ni purifiés par le baptème. » Lorsqu'il 
était renfermé seul, il placa chacune des saintes 
dans une caisse séparée , et il l’ensevelit avec soin 
dans une robe; puis il mit dessus le signe du 
Christ. Pendant ce temps-là, le roi, les princes 
du sang ct tous les grands, les satrapes, les no- 
bles et toute l’armée, apportèrent des aromates 
odoriférants, du pur encens, des étoffes de soie 
de diverses couleurs et des tissus d'or. Et la reine 
ct les princesses, les femmes des grands et ies filles 
des nobles, apportérent des robes de pourpre 
tissées d’or, des tissus bleus et blancs comme la 
neige, pour les ornements destinés aux saintes. On 
entassait l'or, l'argent et les tissus, à la porte de 
la resserre des cuves. 


patriarche, en 1652. — L'église de sainte Hripsimè TOmm. € 
bâtie j'ar le catholicos Gomidas en 618 et réparée en 163mm -% 
par Philippe. (Séhéos, Hist. d'Héraclius, ch. 25, p. 131 y 
— Cf. Dubois de Montpereux, Voyage autcur du Caucas mm. 
t. 1H, p.213. — Chakhatounoff, Descr. d'Fdchmiadzmmmma . 
en arin., t. 1, pag. 261,273 et suiv. — Brussct, Rappor —# : 
sur un voy. en Arménie, 1, pag. 82 et ‘uiv. 
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6 122. Oixodoufoavres Ôè roùc ronouc ÉxOSunTav 
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xal Auyvlaic xarouévarc Giaravtoc. [pocérake CE ad- 
rois Toiñoat xat Àapvaxac ÉxAGTU TO GaVIdWV xE— 
Opivwv êv ozepeoig Hhotç ouyxetodeicac xat mTavra 
xath To rpoctetayuévov Tapautixa drnptioôn. ’Eve- 
AOetoüv À Tov Aapvaxwv mpoc Thv Oupav Toù Anvoë 
évorrov Toù aylou l'pnyopiou, aûroc xarapovac eicnh- 
Pev, ph ouy{wphoas AW rivt cuveusehBeïv ad. OÙ 
yap Get, pnoiv, Ouñc nAnctäcavtas mpoorehicut 
adroic, prinuw labévrac, 1n08 xaÜaprobevtas d1à vob 
Bantiouaros. Aûrôç à Aaômv Tac Aapvaxaç low, 
Exaotoy tüv dyiov év 17 dla Aapvaxt xatébero , oùv 
toiç adtiv écpuopevoic fuatioux meproply£uc, Écppa- 
quae r9 où Xpioroë oppayiô. ‘O à Baorhsbs, xat cf 
meyiatävec, xal 5 orparoc, Éxaotoç KpocEpEpEv HUpa 
swbéotara, xal &pouara xal évêtuata Otaopx, 
dnd peraElov bpaoueva, xal ypuoéutrasta , 6koon- 
perd. Kat  yuv To Bactkéws xal vedvBaç Toù x2rou 
yévouc, xal al rüv peyahwy yuvaixec xal Ouyatépec 


Construxerunt autem tria templa, uoum ia partibus ==» : 
realibus ad orientem civitatis, ubi cum sancta Ripsier x2+ 
martyrio coronali sunt triginta tres, alterum in partis 
australibus , ubi passa est sanctæ nutrix Gaiana cum Æ =—z- 
bus sociabus suis; tertium vero apud torcular in me <% 
vineæ, ubi prius earuimn erat coinmaoratio. 

$ 122. Loca vero, quæ ædicaverunt, exvrnarunt & ux #0 
et argento, lanternis et lampadibus inextinctis, et C2 =2- 
delabris semper ardentibus. Fis quoque præcenit, ut Si22- 
gulis construcrent arcas ex tabulis cedrinis per solides 
clavos conclusas : et omnia, quæ mandaverat, velocit € 
perfecta sunt. Allatis vero arcis ad portam torcularis @©©- 
ram sancto Gregorio, ipse solus ingressus est, nor si 
nens secum alium quempiam ingredi. Non enim oport€# 
inquiebat, vos prope ad illos accedere, cum necdetm 
sanati sitis, neque mundati baptismate. At ipse, af Ci 
intro portatis, singulos sanctos in propria deposuit ar C2" 
scissis eorum constringens vestimentis, signavitque % 
gillo Cbristi. Rex vero, et magnales , et exercitus, uou*r 
quisque proferebat unguenta odoris optimi et aromsti#: 
et vestimenta varia ab opificibus serici contexts, au 
que variata filis et holoserica. Conjux quoque regis » e 
puellæ ex ejusdem genere, et magnatum uxores et pus: 


d 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


[$ 123.] Quand saint Grégoire sortit et qu'il vit 
tant de richesses entassées à la porte de la resserre 
des cuves, il ne voulut pas les employer pour les 
saintes : « Ne vous ai-je pas dit qu'il ne convient 
pas que vous approchiez d'elles ce qui vous ap- 
partient, tant que le baptèmie ne vous aura point 
purifiés ?... » 


CY. 


Cependant le roi Tiridate, à l'exception de 

la parole, conservait toujours la forme d'un 
pourceau. Il en avait les cornes des pieds et des 
mains, son visage ressemblait à un grouin, ses 
dents étaient comme des défenses de sanglier, et 
son corps tout entier était hérissé de poils. Il avait 
la tête et la figure voilées, son corps était re- 


(1) Sozomène (Hist. ecclésiast., 11,8) attribue la con- 
version de Tiridate à un miracle, sans parler cependant 
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vétu d’un cilice, et il paraissait ainsi a tout le 
peuple, 

[$ 124.] Donc le roi s’approcha de saint Gré- 
goire, et le supplia de guérir ses pieds et ses mains, 
pour qu’il püt aussi travailler à la construction des 
chapelles dessaintes. Alorsle bienheureux Grégoire, 
ployant les genoux devant le Seigneur de tous, 
devant le Dieu bienfaisant et miséricordieux , se 
prosterna devant les caisses où étaient renfermés les 
corps des saintes martyres du Christ, et, les invo- 
quan!, il leva les bras, les étendit vers le ciel, en 
implorant la guérison du roi et de tous les assis- 
tants. Puis il revint près du roi, et, par la grâce 
du Christ, il lui guérit les pieds et les mains; car 
la corne lui tomba des pieds et des mains (1) 
pour qu’il püt aussitôt travailler avec ses mains, 
et prendre part aux travaux élevés en l'honneur 


de S. Grégoire et de son intervention pour obtenir la 
guérison du roi. 
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REY hot 6 ox suéypuy, xat TOY Posrpuxuy À Jaoutnc 
Fspt 80% +0 sûux, nepôebeuevo À Ëv daxxu GG pobs- 
Pov Gsaux àv LÉGE TOV Rav 

S 124. Dpocekdev « oùv mapex the +ôv &yrov l'en 
Yép te, ÊTRE TUV XEpÜv : xai Tov noëcv T7c ide 
der , Xe toù Épyou tüv &ylwv pan duotpos tuvte- 
Ac vévrtau” 6 Ôà ytos M'onyoptos eloeXGwv, xai yd- 
VU xivaç Tü révruv deanotn xal | phavhpior) Ou, 
REpuabuv re xal tac Rdpvaxas TI ŒYLLWY [LAPTU PLV 
Xat paxapluv cuudtuv tüv ToÙ Xpiorou &0knrüv , 
RPOGépepev ÉXTEVELG Geraes, émapas Tàç êvius xat 

C2 TEavrès ATAULÉVES HEïpas els Tov obpavoy , éruen- 
Tv t Baauhet (add. xat) vote suvaydeïotv i luotv. “H Ôë 
XPœuy,h ravrwv xal Shohuymô xat 6 xhaUÔLOG Tov aépa 

TA pou. Zrpaqels où OÙUV TpÔç TOV Baotkéa tk T6 TOU 

Prearoë papiroc Tac peipac abrou xai robe node 
lé ro étérecav vap ai énAal aûrou, (va xotvewvôs 
Évarra toù Épyou Téiv ayiwv, raiç tôtats 4epsiv xa= 
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purpurca et inaurata et byssina et cœlesti colore tincta 
et niveo candore fulgida, pro indumentis sanctorum 
offerebant ; similique animo aurum, argentum et linum 
studiose afferebant ad portam torcularis. 

$ 123. At egressus sanctus Gregorius, vidit omnia in 
cumulum congesta ad portam, et non sustinens ex illis 
aliquid accipere, ad eos dixit : Jam ante indicavi, nequa- 
quam decere aliquid rerum vestrarum ad sanctos accedere, 
quod necdum mundati sitis lavacro sancti baptismatis.. 
Rex autem Teredates etiam tum habebat figuram porci 
cum unguibus manuum et pedum et similitudine vultus, 
excepto sermone humano. Dentes erant fulminei, velut 
aprorum; capillorum hirsuties erat per totum corpus : 
circumdatus erat sacco, ut horrendum spectaculum in 
medio populorum. NS 

$ 124. Itaque accedens rogat sanctum Gregorium, ut 
manuum ac pedum obtineat sanationem, et operis pro 
sanctis non omnino expers permaneat. Sanctus vero 
Gregorius ædem ingressus, flexit genua coram domino 
omnium et misericordi Deo; complexusque arcas san- 
ctorum martyrum et beatorum corporum Christi athle- 
tarum , obtulit ferventes obsetrationes, extensis sanctis 
manibus iisque semper in cœlum expansis, efflagitans 
sanationem regi et reliquis ibi congregatis. Clamor vero 
omnium et ejulatus et fletus aera replebat. Igitur san- 
ctus ad regem conversus, per gratiam Christi manus 
ejus ac pedes sanavit ; nam ungulæ ejus deciderunt, ut 
particeps fieret laboris pro sanctis, operandi propriis 
manibus gratia impetrata. Sanatus ergo rogavit sanctum 


Gregorium, quidnam faciendum sibi committeret. lle 
41 
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des saintes. Le roi demanda à Grégoire ce qu'il 
voulait qu'il fit. 11 lui donna la mesure «des caisses 
des saintes, afin qu'il creusät la terre pour cha- 
cune d'elles, dans les chapelles destinées à leur 
repos. Et il pria de nouveau Grégoire qu'il ordon- 
nât à son épouse, la reine Aschkhen {1}, et à sa 
sœur Khosrovitoukhd, de s'associer aussi au tra- 
vail. Le saint donna cet ordre, et elles se rendirent 
avec lui pour l'aider dans son œuvre. Et lorsqu'il 
eut pris la mesure des caisses, elles creusaient, 
dans le temple des saintes martyres, l'endroit où 
elles devaient reposer. 

[$ 125.] Le roi prit alors la bèche et la pioche, 
et il creusait la terre selon la grandeur des caisses. 
Et les deux autres, la reine Aschkhen et la sœur 
du roi, Khosrovitoukhd, se passaient de main en 
main, dans le pan de leur tunique, la terre qu’elles 
enlevaient pour la porter dehors. Et ainsi, selon 
l'ordre | qu'elles avaient recu], elles disposérent 
d’abord la tombe de sainte Hripsimé, et puis celles 
de ses trente-deux compagnes, dans l'endroit 


(1) Aschkhen était fille d’Achkhatar; elle était aussi 
grande de laille que le roi. Tiridate la fit inscrire au rang 
des Arsacides, lui fit revètir la pourpre, ceindre la 
couronne, pour en faire son épouse. D’Aschkhen naquit 
Khosrov ou Chosroès (Cf. Moïse de Khorène, liv. II, 
ch. 83). A la mort de Tiridate, la reine Aschkhen se re- 
tira à Carni, où elle mena une vie toute religieuse jus- 
qu'à sa mort. 
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mème où fut répandu le sang de leur bienheureux 
martvre, là où on allait dresser le glorieux autel 
du Christ. Et également dans la chapelle située 
au midi de la ville, là où furent martyrisées sainte 
Gaïané et ses deux compagnes,le roi lui-mème 
avec sa sœur Khosrovitoukhd et avec la reine 
Aschkhen préparèrent leurs tombes de leurs pro- 
pres mains. Puis le roi vint solliciter de saint 
Grégoire l'autorisation de se transporter sur le 
sommet du mont Massis (2), voyage qui exigeait 
sept journées. Il prit dars ce lieu, sur la cime de 
la montagne, des pierres très-dures, pesantes, 
longues, grosses, énormes, dont une seule n'eüt 
pu être mise en mouvement par une multitude 
d'hommes. Mais le roi, doué d'une force extraor- 
dinaire, placant sur son épaule huit de ces blocs, 
à la manière d'Haig (3), les apporta à la cha- 
pelle des vierges. Lui seul dressa sur le seuil quatre 
énormes blocs, comme pour réparer sa lutte in— 
sensée avec la sainte, dans sa chambre ; lorsque, 
gardée par la grâce du Seigneur, elle en triomphaa 


(2: Le mont Ararat cest appelé Massis par les Angré- 
niens. 

(3; L'arménien se sert de l'expression haïgapar CM 
est intraluisible, et qui exprime la force herculéermæ 
du roi qu'il compare à celle de Haïg, chef de la race Æ=%" 
inénienne, qui passait pour un géant d'une force =" 
traordinaire : Moise de Khorène , His. d’Arm., 1, 1022: 
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vero cidem dedit mensuram arcarum, ut loca sing 
effoderet arcis in cellis martyrum , in locis a Dons 
distinctis. Rogavit autem sanctum Gregorium , ut jubes=”" ° 
reginam Asichénen, conjugem suam, et sororem n- Pat 
mine Cusaroductam, secum operari, ut et hæ opes#- 7 
participes fieri mererentur. Illo autem jubente, iveruæ=— 
jntro in ecclesiam ad fodiendum secundum arcarum di Æ- 
metrum in locis requici martyrum. 

& 125. Sumens itaque rex marram et ligonem , effo=#” 
loca sanctis secundum mensuram arcarum : regina ve: 2 
Asichene, ct regis uxôr Cusaroducta, acceptum in sis À 
pulverem foras portabant; et consequenter præpararu Æ#— 
primum sanctæ Ripsimes depositioni locum, deinde ie 
rum triginta trium in loco martyrii eorum, ubi sangus-#” 
ipsorum pro Christi nomine effusus est. Simili modo | 
æde martyrum, quæ est ad austrum civitatis, præpar#" 
runt sanctæ Gaians et tribus cum ea rex ipse cum #2 
rore sua, ct domina Asichene, thecas, propriis manibr{ 


loca singula circumornantes. Post hæc accedens rex cu #” 
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une facon si victorieuse. Aussi, à ce moment, il 
i offrit comme couronne de sa victoire le travail 
> ses mains. 

[$ 126.] Après avoir élevé et terminé les trois 
apelles sacrées, ils les ornèrent et les embelli- 
nt d’une maniere digne; puis ils transporté- 
nt chaque martyre dans sa chapelle. On mit 
inte Gaïané avec ses deux compagnes dans la 
apelle du midi, au lieu de son martyre. Et ils 
ansportèrent aussi la bienheureuse Hripsimè 
‘ec ses trente-deux compagnes dans la chapelle 
: l'orient, du côté de la grande église. Et celle 
l’is avaient martyrisée seule dans la resserre 
x cuves, ils lui élevèrent une chapelle au nord 
8 la ville. Et ils transportèrent toutes les saintes 


(1) L'Église élevée par S. Grégoire porta le nom de 
Descente du fils unique ». C’est sur son emplacement 
k se dressent les constructions actuelles de l’église du 
vnastère patriarcal d’Edchmiadzin, décrites par Du- 
ds de Montpereux, dans son « Voyage autour du Cau- 
se », par le P,. Chakbatounoff, « Descript. d’Edchmia- 
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martyres du Christ, chacune dans le lieu de son 
repos. Ft chaque chose fut accomplie suivant 
l’ordre de la vision apparue à saint Grégoire. Et 
dans les trois chapelles élevées sur les sépultures 
de ces martyres vivantes [en Dieu }, il éleva le 
signe sacré de la croix du Seigneur, en recom- 
mandant au peuple d’adorer le Seigneur leur Créa- 
teur devant ce signe qui vivifie tout le monde... 

Aussitôt il alla avec le roi et avec tout le peuple 
au lieu indiqué de la colonne de feu sur la base 
d'or; ils environnérent aussitôt ce lieu d’une 
haute muraille, ils la munirent de portes et de 
serrures, et la aussi ils -élevérent le signe de la 
croix salutaire (1); et quiconque venait en cet en- 
droit pouvait adorer à genoux le Dieu Créatour. 


dzin », par M. Brosset dans son « JII° Rapport sur un 
voyage en Arménie, » et en général par tous les voyageurs 
qui ont écrit des relations de leurs pérégrinations dans 
la province d’Erivan, sur Île territoire de laquelle se 
trouve le couvent patriarcal de l'Arménie. 
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>Ateucev Êv ti Lôle) XOUTOVL, AVTELTPÉpUY TÜV TO 
LE 
S 126. OixoSourons À xat xahkwmious Tpeis 
2Ùc Tüv paprüpuv, uera néons Érormaalxc xa 
WT LOULOU ÉXAGTOV THV &yluv êv voig lôtors To- 
t& âroxaTéo TnGEv. Kat Thv pév &yiav Paravv 
da troie vorualorc mépesuv perà TO TPtÉXOVFX Tptov 
Toiç Bopervots pépeoty xata Gvarolkç T6 TAG 
TU vas Tapédoxav xxt Thv cpayeicav LOÛEVT Év 
» Amvÿ dnélevro, Eva xai Yévove vads xata Boppüv 
& réeux. Tüvraç oùv vobc HAprupas maovras 
Ep où Xpioroù HeTAvEyxaV Eiç TOV ÉXGGTOU TOTOV 
© aûrüv xatabéoewc, xatà Tv mpopaveicav épasty 
Sly l'pnyopl obtwe tekeioavres. *Ecw 0è roy 
Hénjv vaüv érévw Tov xotunraplev xat Cwopopuv 
Puy, Év toïs TOO Tv Guctacrnpiuv, Éotroev 
£orw To eorotixOV GnuEïov Toù Graupoÿ, {va, pr 
> ÉvOmov To Gwoëôotou anmelou ToUTou KpooxUvr- 
te X0piov Tov Oeov, Toticavra bu re 
Kat Eux vi Bacs GÙY toits Eos TÔv TOTOV, 
Ve édedouto rdv otühov rüpivoy én\ th pvon fs- 
L, mepurelyioev bYnhocate velyer els riuhv voù 
Srou , Oupeiÿ à xai xAelôpotc dopalioduevos, xat 
. 


sancto Gregorio decrevit abire in altissimum et amplum 
montem , Masis nominatum, septem dierum itinere di- 
stantem, ut ex vertice ejus caperet lapides duros, graves, 
latosque et ingentis amplitudinis , ut non facile moveren- 
tur a mullis hominibus. Sublatas ergo in humerum gi- 
gantis more octo columnas tulit pro portis templorum, 
et constituit porticus et lapides superiores ostiorum, pro 
priore et amenti pugna, qua in cubiculo suo cum sancta 
Ripsime luctatus est, reddens labores. 

$ 126. Ubi ædilticaverat et ornaverat tres martyrum 
ædes sanctus cum omni apparatu omnique ornatu 
uaumquemque sanctorum in loco suo deposuit : et san- 
ctam quidem Gaïanam in partibus australibus [{ cum dua- 
bus posuerunt, sanctam Ripsimen ] cum triginta tribus 
in borealibus versus orientem civitatis in templo sepul- 
turæ tradiderunt ; et infirmam mactata:n in torculari de- 
posuerunt , ubi et templum constructum est ad septen- 
trionem civitatis. Itaque omnes martyres pro Christo 
passos transtulerunt ad loca sux depositionis singulos, 
omnia perficientes secundum visionem sancto Gregorio 
ante manifestatam. Intus vero in tribus templis super 
cœmeteria et sepulchra vitam afferentia, in locis alta- 
rium, in singulis sanctus constituit Dominicum signum 
crucis , ut, inquiebat, coran hoc signo, per quod vita 
data est, adoretis dominum Deum , qui fecit vos... 

Tum una cum rege et cum turbis locum, ubi vidit 


columnam igneam super basim auream, circumvallavit 


muro altissimo ad honorem loci, saxoque ad ostium et 
44. 
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LS 129.] Et aussitôt le roi, de sa propre 
volonté, prescrivit et recommanda à saint Gré- 
goire d'enlever tout d’abord et d'anéantir les an- 
ciennes divinités de sa patrie, qui ne sont pas des 
dieux. Puis le roi alla lui-mème avec toute l'ar- 
mée de la ville de Vagharschabad à Ardaschad, 
pour y détruire les autels d'Anahid , à l'endroit 
appelé Erazamoïn (1). 1] rencontra d'abord sur 
sa route le temple du dieu Dir (2) où l’on expliquait 
les songes inspirés par ce dieu; c'était le temple 
du maître enseignant la sagesse des prètres, qui 


(1) Erazamoïn, de era, songe, ct mouïn, faculté, — 
c'est-à-dire, interprétation des songes ( Cf. Emin, 
Recherches sur le pag. armén., pag. 18 de la trad. fr.). 
— Cet endroit se trouvait dans la province d’Ararat. — Cf. 
Indjidji, Arm. anc., pag. 497 et suiv. 

(2) Le dieu Dir n'est cité qu’en ce seul endroit d’Aga- 
thange, et on ne trouve nulle part, dans les écrivains 
arméniens, qu'il soit fait mention de cette divinité. 
M. Emin ( Rech. sur le pag. arm., pag. 18 et suiv.) le comn- 
pare à Hermès ou Mercure, et aflirme qu'il était le même 
que le Tir assyrien, fils de Nébo. — Le nom de Tiridate, 
en arménien Dertad , est composé du nom Dir et de dad 
qui signifient « don de Dir », comme Mibrdad ( Mithri- 
date) veut dire « don de Mithra. » (Emin., op. laud., 
pag. 20, note 1.) 


athonç Éxei td owrñpiov onueïov où atTaupoÿ, Êxé- 
Aeusev, va êv sù Ton éxeivw mavrec Üdvovtes xai 
JOVUTETOUVTEG  TPOTXUVAGWOL  TIV  FAVTOXPATOPX 
Ocov. 

$ 129. .…... "Ev sayer oùv 6 aouebc éEouata- 
cruxioç ÉxÉteucev, cuunretfouévev xal tüv Aotrüv, Êv 
t% étouola toù &yiou L'oriyopiou Elvar Thv xaTaGTpI- 
DAY TUV RATPHUV vopiboueveov aûtots Oeüiv, xat Tüv 
Bouvéiv aïtüv, 8m éapn éx mécou tx uvnudouva 
adrav. Arès oùv 6 Baothebs éropsÜün per Toÿ 
otparzeuuatos dxd OÙañepoxtiorns Tñç mode El 
Thv Aprafepéoxriornv, dote xatactpéhar tov êxet 
cebaopdv tiç Aptéwdoç Ev vois Aeyouévots Tomotc 
’Overpopouaots. ’Antoüot È abrois ÜTnvEnce TOm06, 
npocayopeuduevos Ovetporokwv, Overpoetxtüv, dé- 
Gasux daiuovos ysaupatéwc, xal yvocetc fepéuv. 
Thiôts ÉxéxAnto Bwuuds ‘AnoAwvos, yaprukæpluv 
(apruhäprov ?) Audç Gays, dual rnc (ob maôrot ?) 
fepéuwv. 

S 130. Ilpirov oùv robrov yetpmoduevor xabeï- 
av, xat ÉxAacav, xat x Oeuehiov xatéotpebav” Ev 
D pavévruv toy Oaudvuv, Ds RARBOS GTpATOTÉdUY 
xal vouuépuv frousacuévev, 6x el rapataëiv, Àdy- 
426 Baorakovruv év cyfuatt avôpunruwv rpoorpeyôv- 
ruv pat Gopatwv xat Oupeuy, xal eyahwe Bouv- 
TO, TROT YÉYOVEV adtüv, xal elç To Tic Aprémôns 
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portait le nom d'école de l'Écrivain d'Ormizd, 
et dans laquelle s’enseignaient tous les arts (3). 
[S 130.] Ils se mirent aussitôt à le détruire; ils 
l'incendièrent et le laissèrent en ruines. Là, ap- 
parut une immense troupe de démons, ayant la 
forme humaine, montés sur des chevaux ou à pied, 


, . . ne. A 
armés de lances et de javelots, munis d'armes et. | 
de projectiles; ils couraient, criaient et poussaient-ææ> t 


des hurlements terribles. Lorsqu'ils se furent en—— 


fuis, ils se précipitèrent dans le temple d’Anahid. _A4 


De là, ils combattaient contre ceux qui s'appro— 


chaient, et, du sommet de l'édifice, ils décochai 


t 


contre ceux qui se trouvaient en bas, des flèchemmmes 


(3) Cette phrase a été différemment interprétée 


les savants Méhhitaristes qui semblent ne pas avoir mme. 


connu le nom du dieu Dir que leur texte donne sous. h 


forme Dour. Voici cominent ces savants ont rendu 


passage dans la version italienne d’Agathange (pag. 14 Pg ), 
« N’andè poi il re stesso con tutto l’esercito dalla cittèmm— j; 
Valarsabad in Ardassad, per quivi distruggere i simmmmau. 
lacri d’Anaite : poi al luogo detto Erazamuÿn; che pr——jn 


incontrasi nella via questo tenpio delle spiegazion 
sogni, ov'era il soggiorno de’ sacerdoti pagani , e 


mavasi l’archivio del Dio potente, scrittore della dott -rins 


d'Ormizda, e dottore del senno eloquente. » 


claustris munivit, et salutare crucis signum ibi erœuit, 
præcipiens ut omnes ad illum locum venientes genum aque 


flectentes adorent omnipotentem Deum. 


$ 129. …. Confestim ergo rex, consentientibas et 
reliquis, pro imperio mandavit, ut in potestate est 
sancti Gregorii evertere patrios, quos ipsi putal»ui, 
deos, et colles eorum, ut de medio tollerentur rm0n- 
menta ipsorum. Ipse quoque rex cum exercitu pro feriss 
est ab urbe Valeroctiste ad civitatem Artaxerxoct sstn, 
ut destrueret vigentem ibi cultum Dianæ in locis dicts 
"Ovetpouobaots. Abeuntibus autem illis occurrif. 1ot5 
cognominatus divinantium per somnia, demonstrzn nn 
somnia, numen dæmonis scribæ, et cognitiones #2” 


dotum. Tridis vocata est ara Apollinis, chartce Bañi® 


Jovis, ubi institutio sacerdotum. 

6 130. Hanc igitur primum, injecta manu, a»stik- 
runt, fregerunt , et a fundamentis everterunt. Cam ibi 
apparerent dæmones, velut turma militum, et Cobvr- 
tium paratarum tamquam ad bellum, lanceas gestantisn, 
et humana forma procurrentium cum hastis et suis 
magnoque clamore, fuga eorum facta est, et ad #n- 


de’ 
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inoffensives et une gréle de pierres, ce qui ef- 
fraya peu les nouveaux adeptes. Quand Grégoire 
rit cela, il fit le signe du Seigneur, courut à la 
porte du temple, et toutes les constructions de 
’édifice , ébranlées jusque dans leurs fandements, 
écroulèrent. Les matériaux en bois s’allumérent 
: l’improviste et brülèrent par la puissance de la 
‘roix divine, et la fumée s’éleva comme les ra- 
nures d’un arbre jusqu'aux nues. Tous les démons 
>rirent alors la fuite devant le peuple, déchirant 
eurs vêtements et se frappant le front, hurlant 
t poussant des cris déchirants : « Malheur a nous, 
arce que Jésus, fils de Marie, nous chasse de la 
erre tout entiére; il nous faut quitter ces lieux, 
ar la puissance des morts et des captifs; qu'al- 


ons-nous devenir, fugitifs que nous sommes, | 
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puisque sa gloire remplit l'univers? Irons-nous au 
milieu des habitants du Caucase, du côté du nord? 
là peut-être pourrons-nous nous cacher et vivre, 
et au lieu de combattre avec les vents, sans relà- 
che, séparés des habitations des hommes, pour- 
rons-nous accomplir notre volonté contre eux. » 
Tous ceux qui entendirent ces paroles [$ 131.] 
furent confirmés dans la foi. Alors la troupe té- 
nébreuse des démons disparut de ce lieu, comme 
une fumée. Mais le peuple qui était arrivé là 
détruisit aussitôt les fondements qui restaient ; 
il distribua les trésors qui y étaient accumulés 
aux mendiants , aux pauvres et aux nécessiteux. 
Le terrain, les ministres, avec les prètres païens 
et leurs biens, furent donnés pour le service de 
l'Église. Ensuite Grégoire, semant chez eux tous 


lepov Épuyov, 66ev xat vois xatalaGoboiv dvbpwrmotc 
Avôtotauevor épdyovro, BéÂn Gôdvara xat Aldouc dc 
afhanres dvwflev êx 5ñç oixoSouñs xarà Tüv avôpo - 
Rbv GxovTIQOvTEs, OÙc pos GAyov érapabav veo- 
mioteuç Uräpyovrac. ‘Mc Ôù L'hnyopros raüra 0ea- 
gato, T0 dEGTOTIXOV GNMElOV TOÙ OTAUPOU ToIno a , 
eiç tnv Oüpav tod epoë Ésagev, xal ed6ÙS À oixoSou 
curofeion x Beuehiov xarénesev. ‘II G rüv EtAwv 
XaTuOXEUT Avapheioa xarexdny And THç TOÙ onmeiou 
Guvausuws. “O ÔÀ xanvoç tov dép éxahubev, xal rav- 
Te OÙ Ôniuoves , quyades yevouevot, évemiov tév 
dvéporwv pavracilas Émolouv meptesyiomÉvt xai 
XO7TOUEvOL Êv xpauyT Evan xat xAaubut Àéyovrec 
OÙat fuiv, oÙal fuiv, 8rt dn0 naonc the Yhs Épuya- 
devcev ut: ’Inonûc, 6 uios Mapiac, xul évreudev 
tx roù Geguiou xal Teôvnxotog l'pnyopiou YEyovey 
fuiv dtwbts. Mo5 oùv puywuev:; À yap dx aùtoù 
rArowoev znv 0m’ obpavov, NÜüv oùv Éxyuoñouvrec 
&ré}opev el xatoïxnoiv Év Opet Kauxaciw dv voic 
pépeot Popiä, Érux Exsice Gtaawbévres Écuxacumev. 
ATAUGTUG ap XATX TOV EPA TAUVUMÉVOUS TOLÉGA ; 
Gueropioev ano tic émuËias Tüv GvÜporuv, ote 
un cuvrelécar à abtov tac émôupuixc Éuwv. Taëra 
Ô Éeyov Éxeïvor, GxOUOVTUY Tavtwy. 

6 131. Of dé &vôpuror nrepiocotépwus év 17 mi- 
ater Éôoaïot éyivovro. Melavopavets ÔÀ of Ôxipovec 
Éphévres, Gç xamvoç, dno Toù témou éxeivou 2béhet- 
nov. Tlav-wv Ôë xafehovrwv T0 fepov x Oeuehiwv, 
dorayh Tov éxsioe Onaaupiv yéyove toic deouévotc 
xal rrwyois, éppavois Te xal ynpai xal dnepiota- 
totç Gtaveunbévrov. Tv ÔE reproyhv rod fecoù pet 
rüv Onrperüv aûToÙ xat Tov lepüiv, xat dpoupas xal 
éplov etc doukelav te éxxAnatactixñc brnipeciac dpw- 
piav. Oütuc 0h näoiwv 6 &yroç l'pnyopioc oeipac 
tov Àoyov tn Beoyvuoiac, xal mavrac otiauc Év tn 
toù Xpioroë 60%, éiOufev Tac ÉvroAdç Toù xricavtos 


plum Dianæ recesserunt : unde etiam supervenientibus 
homiuibus resistentes pugnabant, jacula impotentia et 
lapides nimborumn jinstar ex suprema ædificii parte vi- 
brantes in homines, quos ; utpote neophytos, modico 
tempore perturbarunt. At ubi ea vidit Gregorius, facto 
Dominico crucis signo, in portam templi pervenit, et con- 
tinuo motum a fundamentis ædificium concidit : ligno- 
rum vero materies virtute signi incensa est et combusta. 
Fumus autem aera obscuravit, et omnes dæmones, in 
fugam conjecti, coram hominibus spectra faciebant, et 
dissoluti plangentesque magno cum clamore et fictu 
dicebant : Væ nobis! væ nobis! quia ex omni terra fu- 
gavit nos Jesus, Mariæ filius, et hic per viactum ct 
mortuum Gregorium concitata est adversum nos perse- 
cutio. Quo ergo fugiamus ? nam gloria ejus implevit or 
bem terrarum. Nunc itaque cedentes discedamus ad ha- 
bitandum in monte Caucaso, in partibus borealibus , ut 
ibidem servati in quiete degamus. Nam indesinenter per 
acra vagantes nos fecit et separavit a societate hominuni, 
ut non perficiantur ab illis desideria nostra. Hæc illi di- 
cebant , audientibus omnibus. 

$ 131. Homines autem in fide abundantius firmabau- 
tur. Postquam vero d&æmones n'gra specie fuerant visi, 
tamquam fumus, a loco illo evanuerunt. At omnibus 
templum a fundamentis diruentibus, spoliatio facta est 
thesaurorum ibi servatorum, qui indigentibus et paupe- 
ribus pupillisque et viduis et hominihus derelictis fue- 
runt divisi. Ambitum templi cum ministris ejus et sa- 
cris, agrisque et terminis, in servitium ministerii eccle- 
siastici separaverunt. Hoc modo sanctus Gregorius 
omuibus seminavit verba cognitionis Dei, omnesque in 
via Cbristi constituit, et deinde præcepta Dei, qui eos 
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la parole du culte véritable de Dieu, les amena 
dans le sentier du Seigneur et il les instruisit dans 
les préceptes du Créateur. Dans toutes les villes 
de l’Arménie, dans les cités, les bourgs et les 
campagnes, il indiquait l'emplacement de la mai- 
son de Dieu. Cependant il n’en creusait nulle 
part les fondements, il n’élevait nulle part aucun 
autel au nom de Dieu, car il n'était pas revètu 
des honneurs du sacerdoce. Il entourait scule- 
ment les localités consacrées de murailles ct y 
dressait:le signe de la croix. Il élevait également, 
au commencement des rues et des chemins, sur 
les places et dans les carrefours, le signe conser- 
vateur et protecteur... 

[$ 132.) 11 choisit ensuite les principaux de la 
race des Arsacides {Arschagouni) et leur enseignait 
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la doctrine. Le premier parmi eux était le roi 
Tiridate , avec toute sa famille. Il s'efforcait éga- 
lement d'indiquer à toutes les intelligences là _æ 
science de la vérité. En prèchant ainsi et en ré 
pandant partout le saint Évangile du Scigneur, il Æ & 
les instruisait pour qu'ils se conduisissent bienæ-wg 
dans le chemin de la vie éternelle. 11 leur recom—. 
mandait principalement d’adorer seulement le _æ-] 
Seigneur leur Dicu, et de ne servir que lui, 


4 
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Puis, invoquant pour -eux la grâce du Dim ,e 
bienfaisant, il s’en alla avec le roi dans les autre 
parties de l'Arménie, semer le Verbe de vie, __.I 
parvint dans le canton de Taranaghi (1), pour _yr : 


(1; Le canton de Taranaghi est appelé Axaucox par Plolémée, Géogr., V, 15, 14. 


adrods Oenû, xat Ev nasaiç Taîs nokeot +7 ApuE- 
vêag, xai Taiç xumaic xat yuplotc, xal xwworokEatv, 
&pwpiae tobç tomouç toù oixou toù eo, ph xata- 
Éaauv OeuéAov éxxhroiac, un otrsaç Ousiaczn— 
L LI ? 
prov, x To ph Égetv adrov thv Tnç lepuouvrs siurv. 
Movov ÀÈ nepuetetyusev robç tomouc meptbokw , xat T0 
decrotixov onueïiov toù oraupob EnTyUEv, GOUT 
dv stgodotc xœl Eonte.…… 

G 132. Aro vore oùv dpEduevoc, ÉxéhEUGEV TD 
roy Zapaxrnvüv (L'Apoaxiôtv) yévoç xatk sy0ÀÏv Tpoc 
rhv Gelav Gtdacxahiav yuuvatechat- v & moûtoc nv 
Trondarios 6 Baoihebe mezk ravroç toÙ olxou atToù 

1pn [a 7 : 

Pa … ’ \ LS ” 
xal of Aourot toù aûroù yévous. Erouônv yao Émouetto 
oÛtuç näoav Luyv aiç etbUrnTa xai yvwoiv aArdeixs 
évéyaar, xat ÉuTAToN rAvruwv Tkç Ax0NGÇ TV Aoyivv 

mm € ? +9 , 3 10 } La 4 nd éêe 
ToÙ Gyiou Ebayyehiou, dopalcx Tv T6 fun 6Cov 
rapañoüvat, WoTe TAvTOTE aÛTOUG ÉJELV Év T7 xap- 
Ôlæ xUptov Tov Oeov adrov Te nposxuveiv xai adté 

; , Ÿ "n , + … CO Ce 
pôve Aatpebetv. IIusaféuevos Cà aûrouc tn t09 Osoù 

, > 3 €; \ , ‘ , 
Japurt, aùTos Gvahabwv Tov Bacilëax, Éropeubr, 
Éruwc xat rois SAdotc uépeor Tov 6stwv t76 AUEviy 

ç MER [t i Ù 
10pas onsion Tov Aoyov tñç Qu. Fapayevouevoc 0 
Épôace rnv Tv Azpaliotüv natpiôx, va XAXET Tüv 
( LS , ed 4 € À 1 1 3 À , 
‘Veucovouuwv Dewv Ta tepa xatustoëébwotv. “EAGovtec 
oùv év 7 xxloupévn xoun Oopôkv, Év À ÉTAPE 
fepèv Aeyduevor keuxo30Ewv Satuovwv, Buprôc 

L Von … 
Balploaurivns, mewrov toürov xaragtpébavtes, thv 
elxôva aûtie auvérprbuv xal mavrac Tobc Onoxupobc 
TOÙ ypuooù xal dpyupou cuAléEavres, Gieueépiouv toi 
RtwyoÏc, Thv ÔÈ xwuunv Tücav oùv tais dpoupatc 
rat ôpiotg adthc eic à éxxAnolxc dpu , xa 
rat Oplots aûtnc eic dvoux ÉxxArolac dpwptouv, x 
TÙ Gwopopov êxet onueïov Éornoav. O Èi Laxäptoc, 
edbÉwÇ Thv edayyehtxhv Giôaoxaktav évahabv, Ap- 
&aro Tv ratpiôa , cuveuBoxouvroç Geoû xal roù Ba- 


creaverat, edocuit : in omnibus quoque civitatibus Ar- 
meniæ , in vicis, locis et in oppidis, separavit loca _mm pro 
domo Dei, non jaciens tamen fundamentum ecclesis, a, ntt 
erigens altare, quia non habebat honorem sacerd ti 
Loca solum circumvallabat , et Dominicum crucis sig—>num 
figebat, cum in ingressihus tum in egressibus..… 

$ 132. Ab coigitur incipiens tempore, jussit g nus 
Saraccnorum (1. Arsacidarum ) per otium divina doc trins 
iustitui. Hac in re primus erat rex Teredatius cum mini 
domo sua, et cum reliquis generis sui. Nam hoc r-mm0do 
studebat omnem animam ad rectam viam et coge —milio- 
nem veritatis adducere, omniurn auditum implere cictis 
Evangelii. iisque secure viam vitæ tradere, ut se kr 
in corde haberent dominum Deum, ipsumque adoresmreil, 
atque ei soli servirent. At ille, ubi eos per Dei gre=mlian 
adduxerat, secum assumens regem , profectus est, ut in 
aliis quoque partibus ditionis regni Armeniæ ve Tlün 
vitæ seminaret. Venit autem ad provinciam Daremm—isa- 
rum, ut ibidem etiam templa falsi norainis deorusss"n dt- 
struerent. Ubi vero advenerant in pagum, Thin 
dictum, in quo erat templum, àevxoBoEwv dæms ænum 
vocatum , altare Barsaminæ; hoc primum destrue= 2/5, 
imaginem ejus confregerunt, omnesque thesauros auri et 
argenti colligentes, pauperibus distribuerunt, tof”n 
vero pagum cum agris et finibus suis nomine ecclesi® 
sequestrarunt, et salutare signum ibi posuerunt. Por 
beatus, assumpta confestim doctrina evangeliea, cogit 
provinciam, Deo probante et consentiente regs, a patr-fniè 
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étruire le temple des faux dieux, parce qu’il y 
rait dans le bourg de Thortan {1} le temple d’un 
ieu glorieux et célèbre, appelé Parschimnia (2). 
s le ruinèrent d’abord, et mirent en pièces Ja 
atue (3). S’étant emparés de tous les trésors en 
-et en argent, ils les distribuërent aux pauvres, 
le bourg avec toutes les terres et les champs 
rent donnés au nom de Dieu. Là aussi on éleva 
signe de la croix du Sauveur de tous. Ensuite 
saint, prenant le caractère d’apôtre sacré , avec 
ride efficace du roi, s’occupa à détacher les ha- 
tants de cette province du culte de leurs an- 
itres et de leurs coutumes sataniques, pour les 
nener au service de l'obéissance du Christ. Et 
endant qu'ils semaient en eux le Verbe de vie, 
u’il les exercait tous dans le culte de Dieu, il 


(1) Le bourg de Thortan, dans la Haute-Arménie, était 
tué à l'orient de l’Euphrate. C’est dans cette localité que 
it enterré S. Grégoire avec quelques-uns de ses suc- 
esseurs. ( Faustus de Byzance, Hist. d'Arm., iv. IT, 
h. 2. — Moïse de Khorène, Ifist. d’Arm., IF, 88.— Mesrob, 
ie de S. Nersès, ch. I. — Cf. aussi Indjidji, Arm. anc., 

. 6.) 

(2) Le dieu Parschimnia est d’origine assyrienne., On 
e désignait sous l'épithète de spitakapar, + glorieux ». 
foïse de Khorène (1. I, ch. 13; liv. II, 14) l'appelle Par- 
hamin, et Anania de Schirag le nomme Parcham l’Assy- 
jen. La légende raconte que pendant l’hiver Vahak’n lui 
rola de la paille , et s’enfuit avec le fruit de son larcin 
travers la voûte des cieux, en laissant tomber des brins 
jui formèrent la Voie lactée, appelée par les anciens 
Arméniens « trace du voleur de paille ». (Emin, Rech. 
sur le pag. arm.,pag. 17.) Cf. plus haut, p. 24, et p. 40. 

{3) Moïse de Khorène (liv. IE, ch. 14) dit que la statue 
Je Parchamin fut transportée de la Mésopotamie par 


167 
se manifesta des miracles éclatants aux habitants 
du pays, et les démons, sous des formes diverses, 
s’enfuirent en masses pressées du côté de la Chal- 
die (4). 

[$ 133.] Les ayant aussi confirmés dans la foi, 
Grégoire s’en alla dans une place forte appelée 
Ani (5), sépulture des rois d'Arménie , et là éga- 
lement , ils ruinèrent les statues du dieu Aramazd, 
qu'on disait ètre le père de tous les dieux. Après 
avoir élevé aussi dans cet endroit le signe divin, 
ils donnèrent le bourg avec son château pour le 
service de l’Église. Ensuite, il se dirigea sur la 
province d'Eghéghiatz qui est sur les confins, 
dans le bourg d’Erez où se trouvaient les temples 
les plus considérables des rois d'Arménie , consa- 
crés spécialement au culte d’Anahid. Là, les dé- 


Tigrane II, fils d'Ardaschès , dans le village de Thortan, 
et ajoute que cette statue était d'ivoire et de cristal, 
montée en argent. 

(4) C'est-à-dire dans le pays de Chaldik qui se trouvait 
dans le Pont. — Cf. plus haut, p. 44, note 3. 

(5) Le fort d’Ani, appelé aussi Gamakh, ct que Cons- 
tantin Porphyrogénète ( De adm. imp., ch. 50 ) nomme 
Küpaya, était situé sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
dans le canton de Taranaghi. Ce fort était célèbre , non- 
seulement par son temple d’Aramazd et par la sépulture 
des rois, mais aussi parce qu’on y gardait les trésors 
de la couronne. Vers la fin du quatrième siècle, les tom- 
beaux des rois d'Arménie furent détruits par Méroujan 
Ardzrouni, commandant les armées perses en Arménie, 
après la mort d’Archag II (Faustus de Byzance, liv. III, 
ch. 2, et Liv. IV, ch. 24). Lors de la domination byz2an- 
tine, Ani fut occupé par une garnison grecque, chargée 
de protéger la partie orientale de l'empire contre les Ara- 
bes (Cf. Indjidji, Arm. anc., pag. 7 et suiv.). 


ciAéwç, astotäv AT0 Tov TaTpixüv RApaÎdGEUV, xa! 
ts caravixkç xal Oaruovuôerc cuvnôelac th bnorayr 
xal Souhelæ Toù Xpiotoë rpogpépeiv. Kat ôtr Éonet- 
pv xat soûtouc Toy Aoyov tic Quñic, mavrac eic deo- 
séberav dywv, peyaha mapa roù Oeoù xal tabrn ti 
matplôr onpreix yéyovev. OÙ Yap Ôximoves, 6phaluo- 
pavé Êv Olapopors {RUaOt pUydÔEs YEVOUEVOL, Eio- 
MAbov eiç Tù épn tv Xaktov. 


$ 133. Zrnpiiac Où robe riotobc, ÉteAwv éropeuôn 


El éxuputatov TOxov, xaxkouwevov Taul (1. Avi), Ba- 
rAuxdv olxov Év roïç xotuntnplotc tv TA ’Appeviac 
lxcthéwv, xaxet xatéotpehav rov Bwudv toù Kpovou, 
où matpoc Atdc ravtoxluovos, xat To Becrottxov 
npetov Éornouve rnv Ë xwmômokv obv ti xupw- 
ate Elç Goudeiuv éxxAnolus &pupiouv. Mer ë zabta 
< Tv Éuopov ratplôa, ’ExxAnciavhv Aeyouévnv, 
vAABov, xéxeïos Épavnouy Oalmovec dv Tois meyæhotc 
: Loic The Apuevlac, dv vois too tüiv cEbacuatuv, 
ou 4v 6 Bouds ri Apréutdoc Êv xwuoroket Epn- 
6 YÈp Gtparicrur perk Oupeciv ouvayÜévres ua- 


avellere traditionibus , et satanicas diabolicasque consue- 
tudines subjectioni et famulatui Christi deferre : et 
quandoquidem in iis seminabat verbum vit, omnes 
ad cultum Dei impellens , magna a Deo huic etiam pro- 
vinciæ signa ostensa sunt. Nam dæmones variis formis, 
quæ oculis patebant , fugientes , in partes Chaltorum in- 
gressi sunt. 

$ 133. Confirmatis autem fidelibus, egressus venit ad 
locum munitissimum , Javi (1. Ani) nominatum, domurn 
fegiam ex cœmeteriis regum Armeniæ , ct ibi everterunt 
altare Saturni, patris Jovis, deorum principis, et signum 
Dominicum erexerunt : oppidum vero cum munitione in 
servitutem ecclesiæ separarunt. Post hæc in finitimam 
profecti sunt provinciam , dictam Ecclesianam, ibique 
apparuerunt dæmones in magnis Armeniæ templis, in 
locis sacrorum, ubi erat altare Artemidis, in oppido 
Erez. Nam sicut milites collecti scutis pugnabant, et præ 
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mons, s'étant réunis comme une armée, avec des | Dieu. Ainsi, dans beaucoup d'endroits, ils rui- 
boucliers, combattaient en faisant retentir les | naient les idoles muettes, perverses, fondues, 
montagnes d'un bruit épouvantable et de leurs | sculptées, taillées, vaines , inutiles, pernicieuses, 


hurlements. Ensuiteils prirent la fuite, et les hautes 
murailles, s'écroulant tout à coup, aplanirent le 
sol. Saint Grégoire, avec le roi, l’armée et tous 
ceux qui étaient venus, brisèrent la statue d’or de 
la déesse Anahid (1), détruisirent tout et enlevè- 
rent l'or et l’argent. 


créations de l'ignorance d'hommes insensés, eux = 
qui s'étaient convertis de plein gré et avaient él =. 
confirmés dans la foi. 

[$ 134.] ..…. Saint Grégoire se hâta d’arrivecæ — 
dans le canton de Terdjan (4), pour y prècher = 
y introduire la culture apostolique, délivrer lee 
habitants de la barbarie abominable, idolâtre 2" 
satanique , pour instruire ces races barbares, mn 
les conduire de la vie àpre et sauvage de l'idolä au 
trie dans la voie droite et à la sagesse divine, = e 
leur faire connaitre la vérité évangélique. Hal æ dis 
également au temple de Mihr (5) qu'on disait f 2 fl 
d’Aramazd , dans la ville de Pakaïaridj (6) dans 
l’idiome des Parthes, et le détruisit aussi, ju us 


CX. 


Ensuite , ayant traversé le fleuve Kaïl (Lycus), 
ils détruisirent la statuc de Nanéa (2), fille d'Ara- 
mazd, dans le bourg de Thil (3), et ayant pris ct 
rassemblé 1e trésor des deux temples, ils les lais- 
sérent en offrande avec les terres aux églises de 


(1) La statue d’or d’Anahid était célèbre chez les Ar- 
méniens et les Occidentaux. Pline en a donné la descrip- 
tion ( Zlis!. nat., liv. 33, ch. 24), en disant que cette 
statue d’or massif fit partie du bulin emporté par Marc- 


(4) Le canton de Terdjan faisait partie de la Ham me. 
Arménie ; il correspond à la Derxène ou Xerxène : de 
Strabon (liv. XI, 14,$ 5). Au quatorzième siècle, le canæ—n/t0n 
de Terdjan se nomimait Atakh, à ce que nous apprend \ess=…;,. 


Antoine , lors de son expédition contre les Parthes. C'est 
sans doute cette statue d'or qui avait valu à Anahid les 
surnoms de oskedzin, « créée d’or », oskiamair, « mère 
d'or », oskéhat, a d'or », que lui donnent les auteurs ar- 
méniens, et notamment Agathange ( Cf. Emin, Recher- 
ches sur le pag. arm., pag. 14 de la trad. fr.). 

(2) Nanéa, Nané, est une divinité très-peu connue. Les 
Grecs l’assimilaient à Artémis ‘Josèphe, Ant. jud., XIE, 
13): mais les Arméniens semblent en faire une forme 
d'Astlig ou de Vénus (Emin, Recherches sur le pag. 
arm., pag. 16). 

(3) Thil, bourg de la Haute-Arménie, appelé Galiva 
par Ptolémée (V, 13, 12). C’est dans ce bourg que furent 
enterrés les fils de S. Grégoire et le patriarche S. Nersès 
(Faustus de Byzance, 111, 2; V, 24. —- Mesrob, Vie de 
S. Nersès, en arm., ch. 1 et 10). 


tan dans sa Géographie (St-Martin, Mém. sur l'A 
t. II, pag. 434-435). 

(5) Mibr est un dieu d’origine perse, le même 
Mithra (Emin, Rech. sur le pag. arm., pag. 20 ets zair. 
de la trad. fr.). La traduction grecque a assimilé Mi Ir à 
Vulcain ,"Hgxoto;; maïs le rapprochement n'est pas 
exact. Il est vrai que Tigrane avait fait dresser la st æatue 
de Vulcain dans le temple de Mihr à Pakaïaridj, st ætue 
qu’Ardaschès avait enlevée comme butin de guerre € 
transporlée en Arménie (Mvise de Khorène, II, 24) 
Toutefois ces deux divinités sont très-différentes , 
ne peuvent en aucune facon être confondues l’une æ © € 
l’autre. 

(6) Sur cette ville, cf. Indjidji, Géogr. anc., pag - 
et St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. 1, pag. 74. 
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4ovTo, ka dno TAÇ XPAUYRÇ AUTUV FA OPN AANTAVTE 
éôdxer cetec0ar. Exxepwprxotev 8à toutuwv Toù fepo, 
xa éxmepeuyO Tu , xataresov To Îepov petk Toÿ 
bYrotarou Tefgous, Ev Tage napioln. “O dè sTpa- 
tds ua L'pnyopie xat To Basuheï ThV PAL eixôva 
rfi Apréutdoç guvétprhav, XXL TOV TOTOV TavTE US 
xafekdvtes, Ékubov ro ypusiov xal T0 dpyuptov® x2- 
xeïdev mepdsavtes Tov Aüxov rotapdv xatébæhov 10v 
. snc Anväs Bopèdv, Guyarpôç Audç , v 19 xwuoTo Et 
Oecoblas, vrobs Ôù Onoaupobs duporépuv Tov fepov 
cuvakavtes, dpoptonv El dTrpeciav éxxAnatxITIXV 
xetunhiwv pere Tôv Torwy abrüv. Kal oütuws äro 
noMAGv ratplôuv ÉErpav Tà oxavÜah&, XUPE TE xal 
Juoveurà | x2\ Purrä etôwha, Bhabepa te xat dypeia, 
raroumuéva àro Tüv dvoétwov xal éEectnxôtov &vôpo- 
UV. 
S 134. .…. Meta Où raüra Éomeuêev 6 &ytoç l'on- 
yéptos xatahabsiv xat Tv Tov Zepaviréiv ratp({ô, 


clamore eorum montes resonantes videbahtur mœ%" æi 
Verumillis e templo discedere coactis et aufugient > %: 
concidens templum cum altissimo muro confestim << % 
tum est solo. Exercitus vero cum Gregorio et rege er 
ream imaginem Dianæ confregerunt, locumque onsscæin 
subvertentes, abstulerunt aurea et argentea. Inde as zÿ 
cientes Lycum fluvium, dejecerunt Minervæ aram, J'<? vis 
filiæ, in oppido Thesdias : thesauros vero utrius 44° 
templi collectos segregarunt ad usum ecclesiastic os" 
ornamentorum cum locis ipsis. Hoc modo a multis 2 °° 
vinciis abstulerunt offendicula , surdaque ettornatilisæ 
sculpta idola, noxiaque et inutilia, ab bominibus am" 


tibus et stupidis fabricata. 


& 134... Deinde vero festinavit sanctus Gregor es: 
proficisci ad provinciam Zeranitarum , apostolicamque 88° 
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grand honneur du sacerdoce. « Je ne puis, disait- 
il, soutenir une telle dignité à cause de sa gran- 
deur, car c'est un honneur et une gloire ineffable 
donnée par le Christ, d’être intercesseur entre 
Dieu et les hommes. Cherchez donc et trouvez 
quelqu'un qui en soit digne. » 

[S 136.] Alors Dieu envoya au roi une vision 
admirable, parce qu’il voyait l’ange de Dieu qui 
lui parlait : « Vous devez, disait-il, conférer sans 
tarder le sacerdoce à Grégoire, afin qu'il vous 
éclaire par le baptème. » L'ange de Dieu appa- 
rut également à Grégoire, et il lui dit de ne point 
s’y refuser : « car, disait-il, cela est ordonné 
par le Christ. » Alors il consentit aussitôt et dit : 
«a Que la volonté de Dieu soit faite! » 


(1) La race d'Ankegh était issue de Baskain , petit-fils 
de Haïgag ( Moïse de Khorëne, I, 13), surnommé Dork 
(11, 8). Faustus de Byzance dit que les possessions de 
cette satrapie se trouvaient daus le canton de Dzop, situé 
dans la quatrième Arménie. 

(2) Cette province, appelée aussi Aghdzen, située au sud 
de l’Arménie et sur les bords du Tigre, correspond au 
pachalik d’Amid. Les Byzantins la nommaient Arzanène 
(Indjidji, Arm. anc., pag. 62. — St-Martin, Wém. sur 
l'Arménie, t. I, pag. 156 rt suiv.). 

(3) Le titre de ptiachtchkh, que les Grecs ont rendu 
par nrni£ (Visconti, Icon. grecque, t. II, pag. 586), 
veut dire « commandant des frontières. » {Cf. Moïse de 
Khorène, II, 8.) 

(4) Ce personnage portait, selon Moïse de Khorëne 
(, 7), le nom d'Hatr-ichkhan, « prince-père ». 


CS 


AGATHANGE. 


CXII. 


Alors le roi, avec hâte, avec crainte et aussi 
avec une grande joie, rassembla les principaux 
satrapes et les gouverneurs du pays. En premier 
lieu , le prince de la maison d’Ankegh (x); le se- 
cond, le prince d’Aghdsnik (a) qui était grand 
ptiachtchkh (3); le troisième, le prince chef des 
cunuques (4); le quatrième, le prince thakatir, 
chef de la cavalerie (5); le cinquième, le prince 
généralissime, chef des troupes arméniennes (6); 
le sixième, le prince du pays de Gortouk (7); le 
septième, le prince du pays de Dzop (8); le 
huitième, le prince du pays des Karkars (9), 
nommé le second ptiachtchkh ; le neuvième, le 


(5) Le fhakatir « qui pose la couronne » était égale- 
ment asbed « chef de la cavalerie ». Cette charge appar- 
tenait aux Pakradouni (Bagratides), issus du juif Paka- 
rad, auquel Valarsace avait conféré cette importante 
dignité (Moïse de Khorène, II, 7, 8 ). 

(6) Ce prince s'appelait Ardavazt Mantagouni (Moïse de 
Khorène, Il, 82). 

(7) Canton de la province de Gordjaik ( Moïse de Ka, 
11, 8.) 

(8) Dans la quatrième Arménie. Ce canton répond à ls: 
Sophène de Strabon (XI, 14, 2). — Cf. Moïse deKh., IX, & 

(9) Le Koukharkh est une province de l'Arménie seæyp- 
tentrionale , qui répond à l’ancienne Gogarène de -Str+ 
bon (XE, 14, 4). 


Enuiouoyoù fuév Qeoù. ‘O ÔE ë l'pnyopuoc oùx ÉGOURETO 
xarad{Enotat TV TAG apriepwsivre Tuunv * OÙx Elu 
fxavoc, Aéywv, dk To &metpov Übos Tic Üedrrtoc 
raurnv Baotaïar dvexdirynza yho Cwpruara brap- 
joua dnd 16 Toù Xpiorob Gone Ti fyouueve xat 
peoirn yivouéve @eo xai avboureov. AAA Erri- 
gate tov &itov elç ToUTo mpcyetot0Ürvat. 

6 136. Tore Oewpeï 6 Basihebs Opaux gobeodv 
mapk Toù Oeoù amoderydiv abri. Klôes yap Meod 
dyyehov Aéyovra ati Act Ouç, pnot, Tov l'pryo- 
prov xAnpooat dvurecdéruc dv +7 Thç iepwcuvnc 
ru, 870 purion dus. Qoabruxs épavr xai L'or 
ple) adrès é äyyehos, Xéyuv- MA Topos âvrtoti- 
vat, KApàx TOÙ Xpuor où yho Tabré dot rpostétaxtat. 
Kai eû0éuç xatadsSauevoc, Épn° To Oélrux ro5 Ku- 
plou yevéodu. 

Toôte 6 Baouebs perk moÂÂMÇ yapäc xa srouêñe 
xal ?66ou Heyéhou éppovrkev. Ksheder oùv Tobc 
dp{nyods Tov garparüv ouyxahsonoûat, xat To 
näpyac. Kal mpüros dpyuwv ‘Ayyekriv oixou, à 
Sebtepoc Gpyuv ’AÂcevüv, 6 Th xourrarrnciac, 6 
Tplroc Aoyuwv Eri tAc éxouaiac Tatpixtos Àeyouevos, 
6 Téraps oç dpyuv 6 ro Éttônux Éfouctav Fu ént- 
Ofioar +6 Baoudeï, 6 Àeyouevos Aonétuv, 6 réuTToc 


Dei. At Gregorius nolebat acceptare honorem surami 
saccrdotii, Non sum idoneus , aiebat, propter immensan 
sublimilatem divinitatis hunc honorem possidere. Nan 
inenarrabilia a gloria Christi habet dona , qui ductor ft 
hominumque intercessor apud Deum. Verum quest 
diganum, qui ad hoc promoveatur. 

$ 136. Tunc offertur regi visio verenda , eidem a D'€° 
ostensa. Vidit enim Dei angelum sibi dicentem : Opor = <* 
vos, inquit, Gregorium sine dilatione sortiri in honore #° 


sacerdotñ, ut vos illuminet. Similiter Gregorio visus # 


idem angelus, dicens : Ne præsumpseris resistere : 2" 


hæc tibi a Christo mandata sunt. Ille statim anus 
dixit : Fiat voluntas Dei! 

Tunc rex ingente cum gaudio studioque et timor © 
magno rei curam susrepit. Jussit ergo convocari 
traparum duces , et locorum principes. Primus prin 
ceps domus Angelitarum : seçundus princeps Alse 
narum, qui est ex comitatu : tertius princeps, qu #7 
dignitate sua Patricius dicitur : quartus princeps, 
auctoritatem habct redimiendi regem disdemate, dictus- ‘ 
Aspeton : quintus princeps, castrorum nræfectus miitss 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


prince du pays des Reschdouni (1);le dixième, 
le prince du pays de Mog (2); le onzième, le 
prince du pays de Siounik (3); le douzième , le 
prince du pays de Zotek (4); le treizième, le 
prince du pays d’Oudi (5); le quatorzième, le 
prince préfet du canton de Zardvant et de Her(6); 
le quinzième , le prince de la race de Malkaz (5); 
le seizième, le prince des Ardzrouni (8). Ce sont 
là les princes choisis, les préfets et les gouver- 
neurs, les chefs de mille et de dix mille soldats 
d'Arménie, de la race de Thorgom. Le roi, les 
ayant rassemblés, les envoya en Cappadoce, dans 
h ville de Césarée, qui dans l’idiome arménien 
s'appelle Majakh (9). C’est là qu'ayant envoyé 


(1) Canton de la province de Vasbouragan, situé sur 
1es rives méridionales du lac de Van. 

(2) Province de la Grande Arménie, située à lorient 
du Tigre, dans les montagnes du Kurdistan, et qui parait 
être la mûme que la Moxoène d'Ammien Marcellin (liv. 
25, ch. 7). 

(3) Cette province s'étendait depuis l’Araxe jusqu’au- 
lelà du Jac de Sévan. Les satrapes de cette province des- 
‘endaient de Haïg, et étaient qualifiés par les Grecs d”Azs- 
"QWTES T0 Euvñs (Const. Porphyr., De cærem. aul. byz., 
- EE, pag. 397). Plus tard la Siounie devint l’apanage des 
nränces Orbélians, qui en furent dépouillés par les 
Œuasulmans. 

(4) La tribu des Zotek, issue de la race d’Ahran 
Moïse de Khorène , II, 7), occupait le pays situé à l’o- 
tent du Kour ou Cyrus. 

(5) La tribu des Oudi occupait le territoire situé à 
l'extrémité septentrionale de l’Arménie sur Jes rives du 
Kour. C’est ce pays qui est appelé Otène par Pline (VI, 
13). — Cf. S.-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, pag. 226 
t Suiv. 
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Grégoire, Tiridate voulait le faire nommer grand 
pontife de tout son pays. 


CXIII. 


[$S 139.] …... Grégoire monta dans le char en- 
richi d'or du roi, trainé par des mules blanches ; 
et tous les princes réunis l’accompagnérent avec 
des chars et des chevaux, avec des troupes et des 
bannières, chacun conduisant sa cohorte. Ils 
quittérent la province d’Ararat et la ville de Va- 
gharschabad, et ils arrivérent aux frontieres des 
Grecs, où ils trouvèrent l'hospitalité dans toutes 
les villes et furent recus avec de grands hon- 


(6) Ces deux cantons faisaient partie de la Pers- 
ménie , et se trouvaient situcs sur le versant des mon- 
tagnes du Kurdistan vers l'est, et du côté d’Ourmiah. 
— Cf. S.-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, pag. 178. 

(7) La race de Malkaz descendait des Khorkhorouni, 
issus de Haïg. Le chef de cette race était commandant 
des gardes du corps du roi (Moïse de Khorëne, II, 7). 

(8) Cette satrapie fut fondée par Vagharschag. Le 
chef avait le privilége de porter les aigles devant le roi 
(Moïse de Khorêne, II, 7). Les Ardzrouni régnèrent au 
dixième siècle «ans le Vasbouragan (Thomas Ardzrouni, 
Hist. des Ardzrounis, en arm. — Indjidji, 4rchcol. 
arm., t. II, pag. 109-121). 

(9) Mazaca fut fondée, selon les traditions arméniennes, 
par Majakh, deux mille ans avant J.-C. (Moïse de Kh., I, 
13). Le nom de Césarée, qui remplaça celui de Mazaca, 
fut donné à cette ville par Tibère ( St-Martin, AMém. 
sur l'Arm., I, pag. 185-186). 
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2t & TptoxatdéxaTUS Apyuv 6 <7ç Louribsy AOPAÇ. 

Tecoupecxatdéxatocs, à édvapync Z Ô& \ 

, pyne Zapouavôov xa 
ÉXp&c thçmateidoc Ô réumros x2l déxatos RpYUVY, 
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TOP, TaTOta px? , J!Aapyor xal mupiapyot èv 
Œ = 9 , , A ’ 

Us rc Aoueviov 7upaç ofxou Oopybu, oùs auvx- 
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139. .…. Avebibaouv ÔE rov &ytov lprydotov 
Te; U - 4 U - , 
LES XpusEuT AIT dppart, EAxouévo Asuxais f1410- 
Sy xat névrec of dpyovrec mer’ adroÿ perk Tüiv 
Ptadrov xxt frrov, Éxaotoc cbv to Üluw grpateu- 


egionis Armeniæ : sextus princeps, præfectus regionis 
Cordobitarum . septimus princeps, alius cx comitatu : 
octavus princeps, regionis Rustinarum præfectus : de- 
cimus princeps , regionis Synistarum : ducdecimus prin- 
ceps, regionis Sudeorum : decimus tertius princeps, 
regionis Sutiarum : decimus quartus, præfectus gentis 
Zaruandarum et provinciæ Checras : decimus quintus, 
princeps Malchasiarum domus : decimus sextus, princeps 
Asurunarum. Hi sunt principes electi, locorum præfecti, 


capita familiarum, mille et decem millium ductorces in 


regione Armeniæ ex familia Thorgom , quos collegit rex, 


et misit in Cappadociam ad civitatem Cæsaream, secun- 
dum idioma Armenorum Masach dictam, ut proficiscentes 
Gregorium constituerent summum sacerdotem totius 
regionis. 

$ 139. Sanctum vero Gregorium ascendere fece- 
runt in currum auro distinctum, tractum a mulis can- 
didis, et omnes cum ipso principes cum curribus et 
equis, singuli cum agminibus suis egressi a provincia 
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neurs. On leur témoignait une grande joe, on 
leur donnait des fêtes et des banquets, lorsqu'on 
apprenait les miracles opérés par Dieu, la con- 
version salutaire de ceux qui étaient venus, et 
leur progrès dans la voie du bien. Étant ainsi 
fètés sur toute la route, ils arrivèrent à Césarée et 
ils y virent le saint catholicos Léonce (L‘tontios), 
tout le clergé de l'Église par ordre de dignités, 
et tous les ministres des mœurs angéliques. Après 
les avoir salués, ils racontérent tout ce que Dieu 
avait opéré, et ils présentérent la lettre du roi 
au saint pontife qui la recut avec de grandes 
démonstrations d’allégresse. Tous les habitants, 
les accueillant avec amour, leur faisaient avec joie 
une grande fète ; ils accueillirent saint Grégoire à 
cause des mérites de ses vertus et des souffrances 
qu'il avait endurées dans son martyre, et ils le 
recurent avec des cierges, des chants et des 
hymnes spirituelles. Les grands de la ville lui té- 
moignèrent un grand respect, et l'honorerent de 


(1) Sur l’apostolat de S. Grégoire ct la légalisation ec- 
clésiastique de ses travaux qu'il alla chercher lui-mème 
à Césarée , avec le titre d’évèque d'Arménie, consullez 
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grand cœur, suivant la coutume de ceux qui ap- 
partiennent au Christ. Ainsi, il fut honorablement 
accueilli de tous, à cause du bonheur qu'il avait 
éprouvé en obtenant le titre de martyr. 

[$ 140.] Alors on convoqua dans la ville de Cé 
sarée un concile composé de beaucoup d’évèques 
pour ordunner saint Grégoire, et lui concéder 
l'honneur de l'humble sacerdoce du Christ et la di- 
gnité de l’épiscopat pour la gloire de Dieu. Les 
saints évêques réunis et le saint catholicos Léonce 
lui imposéèrent les mains avec le saint Évangile, 
pour qu'ilrecüt l’autorité sur la terre et dans le ciel 
et les clefs du royaume céleste (1). Ensuite ils pri- 
rent congé de saint Grégoire et des princes, avec 
de grands honneurs, et lui donnérent une lettre et 
une escorte. Ceux-ci se mirent en route, et, ayant 
quitté la ville, avec la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, ils arriverent à la ville de Sébaste, 
où, ayant trouvé des demeures, ils résiderent plu- 
sieurs jours. Grégoire y rencontra beaucoup de 


Fabricius, Lur salutaris, p. 610. — Blumhardt, Hit. 
génér. de l'élabl. du Christ. (trad. de Bost.), 1. 1, p. 292. 
— Lenain de Tillemont, Mémoires, t. V, p. 112. 
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$ 140. Mexk tata oùv yivetar ouvoloc Érisxoruv 
Ev 75 Katorpéuv rokee , va tov Éyiov yetporoviowotv, 
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Arärat ct urbe Valeroctiste, venerunt ad confinia Io- — 
niæ, mullum honoris ubique recipientes in urbibus_ 
magnoque cum gaudio et oblectatione deducti, quand y 
quidem omnes audiebant mirabilia Dei, factamque sal0_ 
tem, ct itinera.eorum fructuosa. Sic ubique dedact# 
venerunt ad civitatem Cæsarean, ct ibidem videra 
sanctissimum et catholicum Leontium, et onfnes chor— 
ecclesiasticos sanctorum clericorum , et angelicos Cam n 
sessus in exercitatione et liturgia. Ubi illos salutaveram—mt 
narrabant facta a Deo : epistolam vero regis attuleruæ mn 
sanctissimo episcopo, qui, ea summo cum gaudiv accep 3 
cum tota civitate exsullabat, et omnes simul mages + 
licam celebrarunt festivitatem. Sanctum quoque Gr" 
rium digne honoraruunt propter fortia ejus certamis="* 
totum etiam martyrii ejus cursum psalmis et cantieæ%” 
spiritualibus gloriose celebrantes. Præterea divise 
principes honorifice eos cum diligentissima cura excep"” 
runt secundum christianorum studiurn. Sic ab omoibeæ 
decenter honorabantur, et maxime propter dignitates"” 
nominis martyris. 

$ 140. Post hæc igitur habitum ‘st concilium episcc_?” 
porum in civitate Cæsærea, ut sanctum manus imp=® 
nendo ordinarent, ipseque acciperet bonorem hunilis# 
tionis et surmmi sacerdotii Christi, et excellentiam pont-#58 


ficalis ‘honoris Dei. Cum autem levarent super caps 
ejus sanctum Evangelium, manus imposuerunt episco-"” 
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moines qu’il persuada de venir avec lui pour les 
ordonner prètres dans son pays, et il en emmena 
un grand nombre. Il fut magnifiquement recu par 
les évèques de cette ville, par les grands et par le 
peuple. Partout où ils passaient , une foule im- 
mense se pressait pour voir le saint évêque Gré- 
goire, et pour recevoir sa bénédiction..….......…. 
Ensuite... ayant accompli de cette manière 
leur long voyage, en bonne santé , en prospérité 
et remplis d’allégresse spirituelle , ils arrivèrent 
en Arménie, 


CXIV. 


[S 141.1 Étant arrivé aux confins de l'Arménie, 
Grégoire apprit que le temple de Vahak’n, dans 


(4 ) Le mont Karké faisait partie de la chaîne des mon- 
lgnes du Kurdistan (St-Martin, Afém. sur l’Arm.,t. I, 
Pg- 32). 

(2) Ville principale du canton de Daron, dans la pro- 
rime de Douroupéran , célèbre par les temples des dieux 
na € sonaux de l'Arménie. 

€ =) Le dieu Vahak’n était représenté dans ce temple 
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le canton de Daron, était rempli d’or et d'argent 
et de beaucoup de présents offerts par les grands 
rois, et célèbre par le nom de la huitième statue du 
dieu appelé Vahak’n, destructeur de dragons. C'é. 
tait l'endroit des sacrifices des rois de la Grande 
Arménie, situé sur le sommet du mont Karké {[1)et 
proche de l'Euphrate , en face de la grande mon- 
tagne du Taurus , et, à cause des nombreux sacri- 
fices qui s’y faisaient, on l’appelait encore Achdi- 
chad ilieu des sacrifices) (2). Trois temples étaient 
encore restés debout : le premier était le temple 
de Vahak’n (3); le second, celui de la divine Mère 
d'or, et la statue avait aussi ce nom, c’est-à-dire 
la Mère d’or (4); le troisième temple était celui 
de la déesse Astghig, appelé aussi la résidence 
de Vahak'n, et qui est l’Aphrodite des Grecs. 


sous la forme d’un homme tuant un dragon. Les anciens 
bardes arméniens récitaient au son du pampirn les exploits 
de Vahak’n, qui avait délivré le pays des monstres qui 
l’infestaient (Moïse de Kborène, Hisf. d'Arm., 1, 31). 

(4) Ce nom était donné à la déesse Anahid, comme 
nous l’avons dit dans une note précédente. 
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in sancto concilio præsentes , quorum primus Leontius. 
Accepta ergo in cœlo ct in terra potestate ligandi et sol- 
vendi, secundum verba Evangelii, et clavibus regni cœæ- 
lorum, sanctissimus Gregorius a multitudine episcoporum 
dinnittitur magno cum honore et cum litteris. Inde egressi 
cum gratia Domini nostri Jesu Christi, venerunt ad 
civitatem Scbasten, ibique morati diebus non paucis, 
pluribus e piissimis fratribus persuaserunt , ut secum 
proficiscerentur, quo sanctissimus archiepiscopus in sua 
provincia eos ordinatione sacra clero sacerdotali adscri- 
beret, multosque choros secum ducentes inde discesse- 
runt. Honorifice autem ab omnium locorum episcopis, 
præfeclis et populis excipiebantur. In eorum quoque iti- 
nere multa conveniebat populorum turba, ut viderent 
sanctum archiepiscopum Gregorium, et benedictionem 
ab eo obtinerent.…...….. Post hiec .longam viam 
multa cum itineris prosperitate absolvit, et cum spiri- 
{uali lætitia pervenit ad regionem suam. 

$ 141. Ubi vero pervenerant in montes regionis Ar- 
meniæ, audivit sanctus Gregorius, relictum esse al- 
tarc Babeium in provincia Taraunarum, altare ditissi- 
mum, plenum argenteis et aureis. Erant enim ihidem 
deposita multa donaria magnorum regum. Nominabatur 
autem altare octavi simulacri Herculis, famosissimi dra- 
conum suffocatoris , locus sacrificiorum magnæ Armeniæ 
regum in montibus Charcharearum. Erat situs locus 
supra Euphratem fluvium e regione magni montis Tauri, 
appellatus propter multitudinem sacrificiorum Polythytus 
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Grégoire alla pour le détruire aussi ; car la masse 
ignorante des habitants sacrifiait toujours dans les 
temples qui. existaient encore. 

[$ 142.] En revenant de la Grèce, il appor- 
tait avec lui quelques reliques des ossements du 
grand prophète, du bienheureux Jean-Baptiste 
(Mégucrditch) et du saint martyr du Christ Athe- 
nogène (1). Cependant, arrivé en face de ces 
temples, près de l’Euphrate, il voulut porter les 
reliques à l'un des temples pour détruire les au- 
tels des idoles, et clever des chapelles aux saints. 
Quand ils arrivérent près du fleuve Euphrate, 
distant de deux courses de cheval, ils eurent à 
traverser encore une vallée où il y avait un peu 
d'eau. Les mules blanches du cearrosse où se 
trouvaient les divins trésors, les reliques, s'étant 
arrètées, il fut impossible de les faire avancer 


(1) Athanakinès ou Athénogène, évèque de Sébaste, 
fut martyrisé sous Dioclétien ‘Vies des Saints, 17 juillet . 
Ilest curieux de lire dans Zénob de Glass (Histoire de 
la province de Daron, p. 43% et suiv. de la trad. 
fr.) l'histoire des événements qui mirent S. Grégoire en 
possession des reliques de S. Jean-Baptiste et de S. 
Athénogène. H parait que Févèque de Césarée vendit à 
S. Grégoire, pour la somme de 1200 tahégans, les reliques 
de ce dernicr. 
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dans la vallée. Mais l'ange de Dieu, étant apparu 
a Grégoire, lui dit : « ]l plaît au Seigneur que 
ces saints de Dieu demeurent ici. » Aussitôt 
toute Ja troupe, s'étant mise au travail, éleva 
bien vite une chapelle , et donna à ces saints leur 
repos (2). 


nn. sole. à. Ro 
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Pendant qu'ils élevaient la chapelle, Grégoire 
commnanda à la troupe et aux princes qui étaient 
avec lui de monter pour abattre à conps de 
marteau le temple des idoles. Avant gravi en sc 
pressant, ils ne purent trouver les portes du 
temple pour y entrer, parce que les démons les 
feur avaient cachées. Ils tâchaient d'y pénétrer 
par l'extérieur, mais les outils de fer ne purent 


(2) Le monastere de S. Jean-Précurseur, en Arménie. 
Sourp Garabed, fondé par S. Grégoire sur l'emplace- 
ment où il déposa les reliques de ce saint et celles d’A- | 
thénogène ‘Zénob de Glig, p. 50 et suiv. de la trad. - 4 
fr.;, devint la résidence des évèques de la principauté <=4 
des Mamigouiens. On appelle encore ce monastère, cou- — 
vent de Glag ou des Neuf-Sources, Innagnian, à cause => 
de neuf cours d'eau qui se trouvent dans son voisinage=» => 
‘Indjidji, Géogr. anc. de l'Arm., p. 99). 


— 
— 
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(bacriiciis aburdans,.  Hoc fanum adhuc stabat, tri —# 
in se hiabens altaria : primum vocabatur Babeius ; se =. 
cundum Aurcxæ genetricis auro genitorum deorum , ar = 
purpuraque ornata (statua?) Aureæ matris deorum. F3 
tertium altare Astaroth (?) et Herculis diccbatur locuæ æ_« 
vocatum secundum Grivros Aphroditæ. Profectus ergg—2r, 
est sanctus Gregorius, ut hoc etiam fanum destruere = + 
nam homines isnorantes eliam tum sacrificabant in ræ —uure 
lictis istis altaribus. 

$ 142. Revertens autem ex partibus loniæ , accepit à 
reliquiis magni prophetic [Joannis Baptistw et Athens 220 
genis marturis|, veniensque c regione altarium cirea Er ==Æu 
phratern fluvium, volebat sanctus Gregorius pergere = a 
Jocum uhi erant allaria, ut ca destrueret et martyr" ur 
reliquis alia erigeret, Cum vero ad Euphratem app #0 
pinquarent, tribusque ab eo distarent stadiis , et mo œil 
cam transituri cessent vallem , in qua nonnibil erat aquæ 
albi muli, qui currum trahcbant, et divinum port" 
bant sanctarum reliquiarum thesaurum, defecerunt - € 
non poterant transire vallem.  Apparens vero angel = Ù 
Domini, ad Gregorium dixit : Placuit Domino , ut hall si 
tatio sanctorum sit in hoc loco. Continuo secunduæ” À 
propositionem Gregorii, multitudine maaum porrigent2 at 
ædificarunt sacram martyrum ædem, et sanctos ibi Œæ d 
posucrunt. | 

Dum adhuc perficiendum erat ædificium, præreg AP 
Grezorius exercitui et principibus , qui cum ipso " 
ut pergerent cum instrumentis lapidaris, et alla” Æ#%7% 
dejicerent. At illi multum Jaborando non potuerc-2sn! 
invenire portas templi, ut illud ingrederentur : ci 
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entamer les murailles. Aussitôt les princes accou- 
rurent et firent part des obstacles qu'ils avaient 
rencontrés. 

[S r43.]..... Un vent violent s’éleva bientôt du 
bois de la croix que le saint pontife portait à la 
main. Le vent souffla fortement, aussi haut que 
la cime de la montagne; et, y étant arrivé, il] 
abattit, renversa et déracina tout l'édifice des 
autels des idoles, et le fit si bien disparaître 
qu’on n’apercut ensuite plus rien dans cet endroit, 
ni perre, ni bois, ni argent; il semblait qu'il 
n'y avait jamais eu là de constructions. Ceux qui 
s'v trouvaient renfermés, les ministres paiens 
et leurs sectaires furent anéantis; leurs ossements 
mèmes disparurent..…… (1). 


(1) Cf. le récit détaillé de la prise de possession de 
cette localité appelée Kiçané , sur le territoire de Ba- 
Jounik, dans le canton de Daron, qu'a donné Zénob de 
Glag (Histoire de Daron, p. 36 et suiv. de la traduction 
fran aise). 
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11 gravit ensuite à l'endroit où étaient les 
temples, et, ayant rassemblé les gens du pays, il 
les convertit au culte divin. Il jeta les fondements 
de l’église et éleva un autel à la gloire du Christ, 
C’est la qu’on commenca d’abord à construire des 
églises ct des autels au nom de la Sainte Trinité et 
à établir les fonts baptismaux (2). D'abord il pu- 
rifia par le baptème les grands satrapes qui l’a- 
valent accompagné à la ville de Césarée, puis 
ensuite les habitants du pays.Il s’arrèta vingt jours 
en cet endroit, où il baptisa plus de cent quatre- 
vingt-dix mille personnes. Il éleva un autel dans 
la chapelle du repos des saints qu'il avait cons- 
truite, y célébra le sacrifice salutaire, et Ja il dis- 
tribua le corps et le sang vivifiant du Christ. Il 


(2) Faustus de Byzance appelle cette première église « la 
mère des églises d'Arménie » (JJist. d’Arm., II, 3, 14. 
— IV, 14). Elle fut détruite par Abderrahim, neveu de 
Mahomet, à ce que nous apprend le continuateur ar- 
ménien de l'Histoire de Zénob , Jean Mamigonien. 
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enim intus erant, spectra objiciendo illas occultabant. 
At neque extrinsecus ferrum tangebat ædificium. Itaque 
principes festinanter iverunt, patriarchæ ista nuntiaturi. 


$ 143... Ventus vehementissimus a signo Dominico, 
quod in manu gestabat, spirans, ædificiumque altarium 
percutiens , a fundamentis dejecit , plenus ex valle aspi- 
rans , et locum omnino solo æquans, ut nec altarium 
vestigia ab illo tempore cernerentur, imo et lapides lon- 
gissime jactarentur. At neque aurum et argentum, quod 
in templo plurimum jacebat, inventum cest, et multitudo 
hominum ex sacerdotibus ct superstiliosis in loco illo 
mortui sunt, ne ossibus quidem eorum inventis..…....… 

Post hæc procedens ad locum templi et congregans 
homines, docebat Dei cognitionem : et posita sunt funda- 
menta ecclesiæ in iisdem locis, et erexit altare ad glo- 
riam Dei, ibi primum incipiens ædificare ecclesias et al- 
taria crigerc noinine Cbristi : præparatisque lavacris ad , 
baptizandum, primum quidem magnos satrapas, qui 
itineris comites fucrant, accedentes baptizavit, deinde 
vero viginti diebus in eadem permanens provincia, plures 
quam novem et decem hominum myriadas.  Erectis 
quoque altaribus in sacris sanctorum martyrum ædibus, 
quas ipse ædificaverat , obtulit sacrificia salutaria , et 
salutiferum Christi corpus et sanguinem distribuit omni- 
bus : præterca mandavit, ut quotannis in loco illo mar- 
tyrum memoria celebraretur septima die mensis Saome 
in loco illo dicti, secundum Romanos mense Octobri, ut 
maximo cum gaudio congregati festivitatem illius diei 
celebrent, quandoquidem ecclesiam in principio ibidem 
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prescrivit qu'on célébrât dans ce lieu chaque 
année la fète des saints, et que là, s'étant tous 
réunis, ils sanctifiassent une fête en leuf mémoire, 
le septième jour du mois de Sahmi (1), parce que 
ce fut la qu'il éleva des églises , et qu’il ordonna 
des prêtres. Tout à l’entour, on construisit des 
églises entourées de murailles et on y établit des 
prètres. 

[$ 144.] Ensuite, en quittant ce lieu, avec la 
glorieuse puissance de la croix, il emporta une 
partie des reliques des saints, pour leur élever 
des chapelles en d’autres endroits. Et parcourant 
toutes les provinces, visitant les bourgs et les 
campagnes, il construisait des églises, donnait le 
baptème et consacrait des prètres. 


CXVI. 
Le grand roi Tiridate, ayant appris que Gré- 


(1) Le 16 d'octobre. Maintenant les Arméniens célè- 
brent cette fète le deuxième dimanche après la Pente- 
côte. 

(3 Ville de la province d’Ararat dans le canton de 
Pakrévant , dans le voisinage du mont Massis. Elle fut 


AGATHANGE. 


goire était arrivé en Arménie, partit avec son 
armée, la reine Aschkhen et sa sœur Khosrovi- 
toukhd, de la ville de Vagharschabad, dans la 
province d’Ararat , pour aller au-devant de Gré- 
goire. Il arriva au bourg de Pakovan (2), qui en 
langue parthe se dit Titzavan (bourg des idoles) (3), 
et il y séjourna un mois, Ensuite il voyagea pour 
doter différents pays d’églises, de prêtres et de 
ministres, et introduire la discipline pour le ser- 
vice divin et pour purifier beaucoup de gens par 
le baptème, Il arriva ensuite dans un lieu appelé 
Titzavan, avec tous les grands, les soldats et la 
foulc du peuple qui s'était rassemblée dans dif- 
rentes localités, le suivait partout et obtenait de 
lui la guérison et tout ce qui était nécessaire. Et 
lui, avec unc doctrine abondante, semait chez 


tous le Verbe de vie. Le bienheureux évèque, - 
suivi des ministres de l'Évangile qui étaient avec —2» 
lui et dont nous ne pouvons mentionner les noms, = 


fondée à la fin du premier siècle, par Sempad Bagratide, 

général des armées du roi Ardachès II, qui la peupla avec S2 

des captifs amenés de Pakaran (Moïse de Khorène , II, 451 #7 
(3) En arménien Tifza van a la signilication « de bouresz -ar l 

des idoles »; tiKh , idole, et avan, bourg. 
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construxit , altaria erexit, saccrdotes illis locis ordinavit. # & - 


ct baptismuin contulit. 


$ 144. Deinde vero loca circumjacentia replevit ecclesi # #.=s 
et sacerdotibus, ipseque discedens, inde profectus esæ=»e 
cum gloria crucis et virtutis Christi , secum portans paz «> en 
tem sanctarum reliquiarum, ut in aliis quoque locis sacre re 
martyrum «des “onstrucret. Et vero in multis provinciæ Æ Æ is 
oppidis et locis ædificavit ecclesias baptismatumque 1&= Æ 
vacra, et sacerdotes constituit. 

At ubi audiverat magnus rex Teredatius, in regione== æ rm 
Armeniæ pervenisse sanctum Gregorium, assumptis exe _zer- 


cilibus, quos habehat secum , et regina Asichene et sort —ore 


‘ Cusaroducta , egressus est a provincia Ararat, et ab ur serie 


Valeroctiste, in occursum sancti archiepiscopi, venitq 2 que 
ad civditatem Bagaban, qua Parthorum lingua vocatur © 2#0p- 
piduin altarium ; mansitque in ea mensis intervallo, eus” ==um 
At sanctus Gregorius circumibat ad par—smries 
varias, replens omnes cecclesiis et sacerdotibus , omnesc=#que 
Laptismate illuminans, secundum omnia ecclesias®i” —=ica 
Eundo igitur pervenit ad civitatem, Bag -=ben 
nominatam, cum magnatibus , et cum turba ipsumess® € 
variis locis sequentium, qui et sanationem ex morbisssss=# ab 
eo impetrabant. Ipse vera abundantissims doctes#iss 
omnibus in circuitu spargebat verbum vitæ, una ©—9n 


cxspectans. 


statuta. 
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s'étant recommandé à la grâce de Dieu , arriva au 
pied du mont Nebad (1). 

[$ 145.] Le roi vint à sa rencontre avec toute 
l'armée sur le bord du fleuve Eupbhrate, et Gré- 
goire , le rencontrant en cet endroit, les remplit 
tous de la grâce de l'Évangile du Christ. Puis, avec 
une grande révérence et un contentement parfait, 
ils retournèrent au bourg, où les princes présen- 
térent au roi la réponse qu’ils avaient apportée à 
la lettre... 


CXVII. 


[S z49.] Là, Grégoire posa les fondations pour 


(1) Le mont Niphate était au sud-ouest du mont Ararat, 
vers les sources de l’'Euphrate. Les anciens géographes 
comme Strabon (XI, 12,$ 4) et Ptolémée (V, 13) en parlent 
Comme d’une montagne célèbre. Virgile en ‘ait aussi 
anention daus le UI° livre des Géorgiques (vers 30), et 


QVatv aûr épyatatç Toù Ecayyelou Toù Xptoroÿ, 
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élever une église et il plaça dans cette maison du 
Seigneur les reliques des saints qu'il apportait avec 
lui. Et de cette manière, dans chaque endroit 
des provinces, il fondait des églises , il dressait 
des autels, et consacrait des prêtres. Tout le pays 
s'étant converti de bon gré, tous persévéraient dans 
la prière et dans la crainte de Dieu. Lorsque les 
jours de jeùne furent accomplis, Grégoire con- 
voqua les cohortes de l’armée, le roi lui-même, 
avec son épouse Aschkhen, a grande princesse 
Khosrovitoukhd, tous les grands, et, au jour fixé, 
il les conduisit tous sur la rive de l’Euphrate, 
et là il les baptisa tous, au nom du Père, du Fils 
et du saint Esprit (2)... 


Horace dans son Il° livre (Ode IX, à Valgius), où il qua- 
lifie le Niphate de montagne glacée, « rigidum Niphaten ». 

(2) Le rnartyrologe arménien, dix-huitième jour de 
novembre, constate que Grégoire imposa alors à Tiridate 
le nom de Jean. 


operariis Evangelii Christi, quos Labchat, sed quorum 
nomina dicere difficile est. Post hæc igitur veniens 
sanctus archiepiscopus , plenus Dei gratia, pervenit ad 
montem, dictum Napat. 

$ 145. Rex autem in occursum ejus cum exercitu venit 
adripam Euphratis fluminis; in occursu vero sanctus 
omnes replevit divina gratia et evangelicis salutationibus 
ex sibi notis Christi discipliniss Cum magna ergo oble- 
ctatione et gaudio in oppidum revertentes, ibidem pro- 
tulcrunt litteras pacificas.…..... 


CAPUT DECIMUM TERTIUM. 


Baptismus regi, reginæ el innumeræ Armenorum mullitudini collatus : ecclesiæ per totum 
regnum constructæ ; iisque sacerdotes præfecti : scholæ inslitulæ, etc. 
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6 149. Jactis autem fundamentis, ibidem ecclesiam 
ædificavit, et sanctorum reliquias, quæ supererant, in 
domo Domini deposuit : et in omnibus circumjacentibus 
locis ecclesias fundavit, altaria erexit, et sacerdotes 
promovit, omnibus in toto corde suo libera voluntate 
conversis, ac proficientibus in jejanüs et orationibus et 
timore Dei. Impleto deinde jejunio et die præfxo, bea- 
tissimus vir, assumptis secum exercitu, ipsoque rege, 
et Asichene regina et magna puella Cusaroducta, cum 
reliquis magnatibus, oriente sole, descendit ad ripam 
Euphratis fluminis , et omnes simul baptizavit in nomine 


Patris et Filii et Spiritus sancti..… 
12 
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[$ 150]... Ceux de l’armée royale qui furent 
baptisés durant ces sept jours, tant hommes 
qu’enfants , étaient au nombre de plus de quatre 
millions. Il ordonna qu’on célébrâät solennelle- 
ment la commémoration des saints qu’l avait 
apportés avec lui, au jour même où l'on 
célébrait déjà le culte inutile du dieu Amanor (1, 
au moment de l'apparition des fruits nouveaux, ct 
où l’on fètait joyeusement dans cette localité le 
dieu hospitalier, dans les prerniers jours de Na- 
vassart, Enfin il ordonna que, les réunissant en- 
semble, ils célébrassent à la fois, le mème jour, 
dans ce bourg, la commémoration du grand et 
bienheureux Jean Baptiste ct du saint martyr de 
Dieu, Athénogène (2). Ensuite le bienheureux 
Grégoire, enseignant sa doctrine et ouvrant le 


(1) La fête d'Amanor, « nouvel an », divinité d’origine 


a-dire le prernier jour de Navassart (11 août), el durait 


six jours. Cctie fête avait été instituée par Vagharschag 


(Moïse de Khorêne, II, 66). Les pieux pèlerins qui ve- 
naient à cette fête, de tous les points de l'Arménie , res- 
taient à l’entour du temple de Bagavan, où ils recevaicnt 
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cœur du peuple pour la saisir, et proposant ses 
enseignements comme une mer montante, les 
remplissait tous des biens spirituels (3). 


[S 15r.] Après avoir visité chaque localité de la " 
Grande Arménie, il éleva des églises dans toutes les 
provinces, les villes, les bourgs, les villages et 


les campagnes. Le roi écrivit également par tout 
son royaume pour qu’on donnât à chaque église 
quatre champs dans les campagnes, et dans les 
vourgs sept domaines, comme offrande au Sei- 
gneur. Il institua des prêtres en tous lieux, et il 
commanda qu'on adoràt seulement le Seigneur 
Dieu , Créateur du cigl et de la terre. I] multiplie 
partout les ministres de l'autel de Dieu, et con- 
sacra des prètres dans toutes les églises pour 
chaque autel. Ainsi, il instituait les évêques, 
comme chefs du peuple du Seigneur, et il leur 
imposa de gouverner avec un zèle prudent et 


. Rech. sur le pay. arm., p. 23 et suiv. de la trad. fr.). 
perse, avait lieu au commencement du nouvel an, c’est- : 


(2) On célébra aussi plus tard dans cette localité la 


. fête de sainte Gaïanè. 


l'asile et participaicnt aux produits des sacrifices (Emin, : 


(3; Cédrénus (ad ann. XIX Const. magni) confrme 


< 
le témoignage d'Agathange, touchant la conversion de = 
. l'Arménie tout entière par S. Grégoire l’Illuminateur : = 
"H nâca 'Aguevix els Thv Toù Aootod niotiv meTtatibere. 
6 150... Jlis autem diebus septem baptizati sunt in 
castris regiis, cum viri, tum mulieres cum pueris, plures => 
quam quadringentæ myriades. Memoriam sanctoruns a —XÆ, 
Jjatorum statuit in magna festivitate, quæ dicitur Aa- — == 
rourñ (dimissio) ct quæ vane in honorem antiquorom æ=rx 
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simulacroruom peragebatur, a temporibus novarum fru. — an 
gum pro primitiis fructuuin. Hospitalium deorum dicts st 
crat festivitas, quam celebrant in illo loco hüariter abe-# æ2] 
antiquis temporibus in die, quo anaus completur. Han 2m 
igitur diem constituit, ut simul congregati diem festivi— Æ “si 
tatis martyrum Joannis Baptistæ et Athenogenis cele— = € 
brarent in illa civitate Bagaban : in qua vir beatissimusæ =#u: 
instructionem opere exsequens, congregatos spirituals M sil 
adhortatione replevit, latiusque disserens, omnibus gra— © ii 
tificatus est. | 

6151. Post hæc egressus in omnes fines magnæ Ar— 2% T° 
menorum regionis , ecclesias construxit in omnibus præ- se À: 
fecturis , provinciis et tractibus , in civitatibus ,.in oppi— oi 
dis, in pagis, in vicis , et in villis. Similiter et rex in om en 
ditione sua ordinavit in vicis quatuor arva, in oppidies= 35 Ile 
vero arva septem , ad servitium sacerdotis , ut offerresil” ami 
primitias Domino. Cumque in omnibus locis sacordoteæsr “75 
constituerent, jussit rex Deum qui fecit cœlem ef terram.- «D, 
solum coli; ejusque servos et altarium Domini ministross=—"? 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


dévoué le troupeau da Seigneur. Saint Grégoire 
persuada ensuite au roi de rassembler dans plu- 
sieurs localités beaucoup d'enfants de divers pays 
et de diverses provinces et de les instruire, Ayant 
mis ce peuple grossier, sanvage et barbare dans 
le creuset de la doctrine, par l’ardeur de l'amour 
spirituel, il leur enlevait l'écorce et la rouille 
des démons impurs et des cultes superstitieux, et 
il les déshabituait tellement des coutumes de leur 
patrie, qu’ils disaient : « J'ai oublié mon peuple 
et la maison de mon père (1). » 


CXX. 


[$ 152.] Le roi Tiridate ordonna qu’on amenât 
beaucoup d'enfants des différentes parties de 
l'Arménie, pour étudier la doctrine et pour en 


(1) Psalm. XLIV, 11. 
(2) Ce nom est altéré dans tous les manuscrits, ce qui 
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faire des maîtres dévoués; qu'on amenât spécia- 
lement dans des localités désignées, et en diffé 
rentes catégories, les enfants des prêtres ré- 
prouvés des idoles, et qu'on leur accordât un 
salaîre annuel, Il les partagea en deux catégories, 
l'une qui devait apprendre la langue syriaque, 
et l’autre le grec. Ainsi tout à coup, ce peuple 
grossier, nomade et brutal, s’instruisant dans li 
doctrine des prophètes et des apôtres, connut et 
posséda l'Évangile, et apprit les divines tradi- 
tions. Grégoire arriva d’abord dans son domaine 
de Rodangag (2) dans la province d’Ararat, dans 
la ville de Vagharschabad, là où avaient com- 
mencé les châtiments divins, où il avait eu la vision 
et où il avait ensuite élevé le signe de la sainte 
croix; c'élait là aussi qu’avaient été ensevelies les 
saintes de Dieu, que leurs chapelles furent édi- 


empéche d'identifier cette localité avec aucun nom 
connu. 


2cal rh yüv xal robe iv émpérac xal hervoupyobs 
Sy 505 Kuplo Buciaompluv dv méçais rai xx 
tax. ’Exdigou à roûrouc ele dvaxegadaluotv rüv 
Aaëv Kuplov 8 dpyienioxomoc, rapayyAduv aôroïs 
Evamonxüe rà 1e Éônylas xu6epvav, xal quelqu 
=D 5% Koplou rover.” "Enersa 8Ù Érecev rdv 
Basdia lve éxdorp maxplèt, xai rénu dv na roïc 
1æ-dpeot cuvaydyn maïèaç npèc diBasxalav , 5d éyprov 
eat dvfpepoy ral éprakruxby A00ç éEnuepüv. “Orep 
ai rerolmxev, épéakdv adrobe êv +9 juveurnple 
Es mevpanxs maideécenx xal dyémne, rèv lov xal 
Æ ünoy xal Svcublav rüv Bmpévuv éxxabalpeuv xal 
roger Ov: al oBru Bueyuipuos rdc Qux à adriv 
Æ md <üv paraiuv xal rarpnüv ct6acpéruv, dore 
RE Exuiy abroi ’Ereketépnv 05 aoû pou xal 50ù 
Erou roÙ marpéç pou. 

$ 252. Mapaxekasrar oùv & Baoidebe Tnprôd- 
© œoc mask sémouç rüv bpluv rs Apuevias êv +3 lôla 
Rd jopüv xal rarplôuv no veokalas raläuv 
ES Topépav, En 50ù qupvdoat aërobe, moruobs Da 
Sxdhouc émorioas.  "Eralôeuce à péhara + yévos 
© üv Énoudomuémv fepéuv , xat robrouc êv soïs émtrne 
Satorç térou ouvdbas, rh npès thv dvayuyhv éxd- 
Aeugsy jopnyéotar, Gapeplons &v vol ywpiois rods 
eaBvopévous, robe plv dv +5 oûpa Giahéxmw, robe 
D êv 5 Dnxÿ rubrubivar. A rapaurixe of 
Ryproyvdpore xal dpeprevéGior xal xrnvéppovec dv- 
Bperot, mpopneépuorn, xal dnosrelxomaleis 
al aayyoaüv fnpéruv xAnpavduor éyivorro,  OË- 
os yhp Hpmharhoas nücav rhv Gtixhv rapdôow, dv 
“Bert duolpous adrobe éméèutev. Egoasev xal dv 
oi mpéroe pépeoiv 6 éprurioxomos êv 1} ’Apaphr 
arplôt xal Oüaepoxriorn 1% réa, Évba À Gcix 


in omnibus ecclesiis. Hos vero sortiebatur archiepiscopus 
ad populos Domini summatim recensendum , ut fideliter 
administrarent, que ad directionem pertinent , et gregem 
Domini illuminarent. Deinde persuasit regi, ut unicuique 
provincis et loco in omnibus partibus pueros congregaret 
docendos, ut quod in eorum moribus est agreste, immite 
et paganicuro, ad mansuetuäinem reduceret : quod etfecit, 
immittens eos in conflaturam spiritualis instructionis et 
caritatis, ut rubiginem, sordes et fœtorem dæmonum 
abstergeret et abraderet : adeoque eorum animas avulsit 
a vanis et patriis sacris, ut ipai dicerent : « Oblitus sum 
populi mei, et domus patris mei. » 

$ 152. Jubet ergo rex Teredatius-per loca fininm Ar- 
meniæ, ut in locum privatum ex tractibus et provineiis 
inferretur multitudo conventus puerorum , ad eos insti- 
tuendum fideles magistros pr&ponens. Maxime autem 
instruebat genus superstitiosorum sacerdotum , hisque 
in locis idoneis congregatis necessaria ad institutionem 
suppeditari jubebat ; instruendos in duas dividens classes, 
ut alil quidem lingua syriaca, alii graca erudirentur. Hinc 
confestim,quisilvestri erant indole, quinegligentioris vitæ, 
qui mento belluina erant homines , fiebant propheticæ do- 
ctrinæ gnari, apostolicarum seripturarum discipull, et ver- 
borumevangelicorum participes. Sic enim investigata ornut 
traditione divina, nulla in re eos illius ostendebat exper- 
tes. Venit etiam archiepiscopus in primurm tractum, 
nempe in provinciam Ararat, et in urbem Valeroctisten, 
ubi divina comminatio principlum habult, ubi et ipso 

u 


180 


fiées, et que l’autel fut élevé au Seigneur sur le 
lieu du repos des saintes. Il bâtit à l'endroit as- 
signé la maison de Dieu, comme cela lui avait été 
révélé dans la vision, et il éleva l’autel du 
Christ (1). 

[$ 253.] 11 multiplia les églises dans tous les 
lieux où existaient autrefois des temples qu’il 
avait détruits et dans des pays et des endroits 
différents. Il consacra des prètres, et. avec la con- 
fivmation du Christ , il les fortifia tous pour rece- 
voir le Saint-Esprit. Ainsi, dans toute l'Arménie, 
il répandit la culture de la prédication évangé- 
lique, depuis la ville de Satala (2) jusqu’au pays 
des Chaldik, ct depuis Gaghardch (3) près les 
confins des Massagètes (4), vers le pays des 


(1) L'église patriarcale d'Edchiniadzin, à laquelle il 
est fait allusion dans ce passage, a été souvent décrite 
par les voyageurs , notamment par Dubois de Montpe- 
reux, M. Brosset, et le P. Chakhatounoff dans sa « Des- 
cription de l'Arménie et du siége patriarcal d'Echmiadzin.» 

(2) Satala, ville de la Petite-Arménie sur la branche 
septentrionale de l'Euphrate. Elle porte aujourd’hui le 


ent ÿ 


non d’Erzinga (Indjidji, 4rm mod., p.98.—L. Alischan, 


Géogr. de l'Arm., p. 59). 
(3) Canton du Koukarkh , appelé le Klardjethi en Géor- 


gien, et qui était situé à l'extrémité septentrionale de 
l'Arménie, près du Diawakhethi (Moïse de Kh., liv. IT, : 


83). C’est peut-être les monts Corariani de Pline, V, 
27: VI,9. 

(4) Le grec porte Oüvvw « des Huns ». 

(5) Ville capitale de Ja province du même nom, située 
dans le canton de Vartanaguerd. C'est là que Sanadroug 
se rendit indépendant au commencement du quatrième 


FER plate, Éxou xal adroç ro Oecrorixov crueïov 
Écrnus, xal of paprupes toù Ozoû tehetwévres xa- 
retéünoev. ‘’Avwplwoato oùv éxeï Ouatactiptov Toù 
Ovoù év voiç xouuntnploic, xal Tov meperetyialévre 
térov toù olxou t0ù Ocoù ESedwpatwcev, T0v æpo 
navrov &roberyOEvra aûtu dia rh delac bpaceux. 

S 153. Oürw ral dv vois témotç vüiv fepüiv êv 
ap xaOarpebévrwv, év ApraËar tn nôdet, xal tic 
Aouroïe témotc, xat ywpaic, xat rurpiauw, émAnôuvev 
ÉrxAnalac, xal fepéac xatéormosv: xal onuetoypi- 
JToUc TAVTAG TSTOIMXÈG , XAL TVEULATODOLOUS TPOG- 
bveyxe vè Où, xal év néon T9 yupa tn Apuevix 
dm” Axpou Éme dxpov Grérewev Thv épyaclav To 
ebaryelxod xnpoyuaros dnd Zarakiv rh née 
péyot rñe gopas Xakzüv xal Kakapoüiv, Emç épluv 
Macayoÿ rov Obvvwv, xat nulüv Kaoniwv, xal 
esüv ’Ahavüiv xl Dataxapavie rékews 'Apueviac 
Bacudwv, xal dd ic tv Aurônvéiv rôokeus MST 
NioiGewç rapx th Spa ris Zuplac we Nosixapuy 
vhs, xal Kopobirüiv, xat Tic éxuputätne {wpac 
rüv Mrôuv, xa toù olxou Mayouprüv toù dpxovros 
xal péypt ’Aroataraxkv, #riç xaheïtart Ilpoywpla 
xark vhv Ilscsuxhv yhürrav, éEéreuve xd ebayyelucèv 


AGATHANGE. 


Alains, jusqu’au pays des Caspiens, à Phaida- 
garan (5), ville du royaume d'Arménie ; depuis la 
ville d'Amid /6) iusqu’a Medzpin(7)en côtoyant 
la Syrie, la nouvelle Schiragan et Mahkherdan (8), 
et pres des Gortouk jusqu’au pays des Mèdes 
(Mares), ct aux domaines du prince de Mahkher- 
dan; enfin il étendit ses soins évangéliques 
jusqu'a l’Adherbadagan (9). Tout le temps de sa 
vic, l'été et l'hiver, le jour et la nuit, avec une 
infatigable sollicitude, avec une marche lente 
et évangélique, il porta le nom du Christ sauveur, 
en présence du roi et des princes et de tous les 
pays, ne rencontrant pas d'adversaires; il revêtit 
chaque âme de la grâce divine et des armes du 
Saint-Esprit. 


siècle et prit le titre de roi (Moïse de Kh., II, 3). Cette 
ville s'appela sous les Musulmans qui s'en emparèrent, 
Baylekan ‘Aboulfeda, Géogr., text. arab., p. 404). 

(6) Ville de la province d’Aghdsnikh, sur le Tigre, dans 


< 
le pays de Diarhékir (St-Martin, Mém. sur l'Arm., t, I, - 
p. 165 et suiv.). 

(7) Medzpin, aussi appelée Nisibe, ville importante de > 
PAghdsnikb, dont il est souvent question dans l'histoire ES 
d’Arinénie {St-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, pg. 161). _ 

(8) Nor-Schirag ou Nouvelle-Schirag se trouvait su 2 


les confins de la Syrie, mais en dehors de l'Arménie. Le =. 


père Indjidji l'identifie avec la Curlésyrie. Mahkherdann ee 
était également située en dehors de l'Arménie, au sud. — Æx 
Il en est fait mention dans Faustus de Byzance (IV, 50). - € © 


(9) L'Adherbeidjan, canton de l’Arménie dépendant de => Æxi 
la province de Vasbouragan et qui confinait avec la pro. —<> + 
vince persane d’Adherbeidjan (St-Martin, Mém. sure as 
l'Arm., t. I, pg. 127 et suiv.). 


= me « 


signum Dominicumerexerat, et Dei martyres post mortes =” : :! 
erant depositi. Erexit ergo ibidem altare Deo in bec => 
sepulturæ martyrum, et locum ante vallo crcumdaturs"æ un 
pro domo Dei, exædificavit , illum ipsum , qui ante omniss.Æar mi 
eidem divina visione ostensus fuerat. 

6 153. Sic quoque in loris templorum gentilium , ques Æw12 
in principio fuerunt eversa, in civitate Artaxat, et reliquisf_eræ”uis 
locis, tractibus et provinciis, multiplicavit ecclesiss eæ  ‘! 
sacerdotes constituit : et omnes Christi signo fulgenteæ Æ tes 
reddidit et Spiritu sancto afflatos Deo obtulit. In om mi 
quoque tractu Armeniæ, ab extremo usque ad extremncer-2#0, 
dilatavit operationem evangelicæ prædicationis, a Sat: 2 =t- 
lorum civitate usque ad regiones Chaltarum et Cala” 
saruni, usque ad confinia Masachi Hunnorum et usqe_ A 
ad portas Caspias et partes Alanorum, et ad cims”-#iti- 
tatem Phatacaranen, quæ est regum Armenis : ett="=2f à 
civitate Amedenorum usque ad Nisibin prope confier skis 
Syriæ, et usque ad terram Nosicarorum, et Cordobitf-5#is- 
rum, ct munitissimum Medorum tractum et domcesw”—## 
principis Machurtarum , et usque Atrapatacan, quæ II nm 
ywpia vocatur sermone persico, extendit evangelic="27 
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[$ 254.] 11 sauva la vie à beaucoup de prison- 
niers qui avaient été martyrisés, les délivrant 
par la puissance terrible de la gloire du Christ; il 
anéantit beaucoup d’ordres sévères, injustement 
écrits. Il confirma dans une confiante espérance 
beaucoup d'hommes simples et sincères , et, avec 
sa consolante doctrine, il les exhorta a la glorieuse 
apparition du Dieu très-grand, seigneur et sau- 
veur de tous, Jésus-Christ, et il les dirigea vers 
l’ordre et la piété. Il envoyait également des 
cénobites par troupes, dans les lieux habités et 
sauvages, dans les campagnes et sur les montagnes, 
réfugiés et rassemblés dans des grottes. Il prit 
aussi les enfants de quelques prêtres païens et il les 
élevait et les instruisait sous ses yeux. Il s'occupait 
de les nourrir et de les instruire avec une ferveur 
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et un zêle spirituels. Il consacra ceux qui avaient 
mérité la dignité épiscopale. Le premier se nom- 
mait Albin (Aghpian), qui fut prélat au-dela 
de l'Euphrate; lesecond Euthalius {Eudaghios), 
qui fut pasteur dans le pays de Passen; le troi- 
sième Bassus (Pasos); le quatrième Moïse; le 
cinquième Eusèbe; le sixième Jean; le septième 
Agapius (Agapès); le huitième Arditès (1); le 
neuvième Arsougès; le dixième Antiochus; le 
onzième Dirigès; le douzième Cyriaque (Gui- 
ragos). Ce sont eux qui furent choisis parmi les 
prètres païens pour être évèques des divers dio- 
cèses, et étendre la prédication. Mais celui qui 
voudrait se souvenir du nom des autres ne le 
pourrait pas. 


(1) Il est cité dans la rubrique du ch. 80 du livre II de l'Histoire de Moïse de Khorène. 


xhpuyua, Oépouç xal yempisvos, mépac xat vUXTO, 
6 &oxvoç év T7 énootohixT aùToë mopelx xai elprvo- 
pôpw Badlouari, nl Baothéwv xai dprôvrwv, xal 
ébvésv pobwe F0 ravouwthpiov dvoua Toù Kupiou ni 
ctépotos péouv, mäcuv uyv Xpioropopov eipya- 
Gcato. 

S 154. Kal nodAGv Geoulwv xal requAzxiouéve 
and TUpavvEv coTnplas MoOÉEVOG TÉYOVEV, ÉXOTAGAG 
dro tüv petpov adrév tn duvauer Tic Toù Xpiorod 
donc, tn Év aûr& évorxouons. IlokAüv ÔÀ xat ra 
Gèxæ ypapuadtia neotogioac, ÉyÉvETo mapaxAndis 
roi mevobaiv SAuyohÜgotc xat G1ù The Dix dt0œ- 
cxaxklas Tv nposîoxmuévnv ÉArlôx rhç émipavslue 
roù peydAou eod , xai cwrñpos Auiov "Insoë Xpiotoë 
v r7 Exdorou buy évarébero. [ldvras oùv obru petà 
rpoBuuiac El Tv Oeoyvwolav LETÉVEVXEY ÉT0 TAç Àp- 
yaluc adriv rapaôdaeuc. [Iokoùs Ôd (add. xai) ava- 
pôpAtouc popobs Tüv povasrüv èv douxnrotç TOO, 
xal yuwplois, xat xwpomoheot, thv Opetvnv Te xal 
rebuada oixobvrac, otnAitac xal dnoxAelotous xatë= 
ommoev. Tivkç Où mal Gerodamuovuv lepéwv raids 


Geldpevos évomiov adtou, évayeiv énoier omoudñv 


nveuuartiXoÙ pabmmaros éririÜémevos , rapayyeihuc 
petà pÜbou didyeiv abrouç dE Ov xal eîç thv érioxo- 
ruchv Tv Tivec dEtwlévtes ap” œbrob yetporo- 
vobvtat. ‘O rpüitos AAGnvde xaloëmevoc, Éatic rois 
pépeoiv Eüppatou roû norauod érécrn Giôdoxadoc. 
‘O àè Sebrepos Eb6aAtos, vois pépeor Baonvüv xa- 
tagtabels momñv. ‘O rplioc Bacaoc, 6 <éraproc 
Muÿüoñc: 6 néunros Edoéôtoc- 6 Extoc Iwavync: 6 
£66ou0s Ayartoc: 6 8y000ç "A ptioç- 6 Évvatos ‘A pouxrc" 
6 Béxatoc Avtlogos.  Aürot êx tüv fspéwv uiciv éEs- 
Myxônoav yevécôar éricxomor èv Giapépoic épeoiv, 


prædicationem, temporc æstatis et hiemis, diebus et 
noctibus, vigil in sua via apostolica, et in itinere suv 
pacem afferente ; et coram regibus, principibus et gen- 
tibus nomen salutiferum Doimini sine timore in ore ye- 
rens, in omni anima efficiebat, ut Christumn portaret. 


$ 154. Multis quoque vinctis et custodia detentis per 
tyrannos salutem conciliabat, Christi gloriosa virtute, 
quæ in ipso inhabitabat, illos ab eorum manibus cvellens. 
Præterea, conscissis multorum schedis injustis, fiebat 
consolatio lugentium et eorum, qui pusillo crant animo. 
Per divinam autem doctrinam uniuscujusque anim 
instillabat exspectatam spem revelationis magni Doi et 
salvatoris nostri Jesu Christi. Hoc itaque modo omnes 
cum alacritate ab antiqua ipsorum traditione ad cogni- 
tionem Dei transferebat. Choros vero monachorum 
multitudine innumerabiles in locis inhabitatis, in vicis, 
in oppidis, cum in montanis tum in campis degentes, 
stylitas et reclusos, constituit. Sumpsit autem et non- 
nullos superstitiosorum sacerdotum filios apud se, quos 
jubebat studiose incumbere ad spiritualem doctrinam, 
adhortans, ut cum timore viverent : ex quibus aliquos, 
honore episcopali dignatos, manuum impositione ipse 
ordinavit. Primus nominatus est Albenus , qui partibus 
fluminis Euphratis præest magister. Secundus vero 
Euthalius , tractui Basenorum constitutus pastor. Tertius 
Bassus, quartus Moyses, quintus Eusebius, sextus 
Joannes, septimus Agapius, octavus Artius, nonus Ar- 
syces, decimus Antiochus. Hi ex filiis sacerdotum electi 
sunt ad episcopatum in variis partibus obcundum, ut 
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[S 155.] 11 laissa Albin, homme sincère et 
rempli de l’amour de Dieu, pour veiller sur l’armée 
de la cour royale ; et lui, de temps en temps, s’en 
allait sur les montagnes et il se donnait lui-même 
comme exemple aux autres. Il prenait quelques- 
uns de ses disciples des différents monastères, et ils 
allaient ensemble habiter sur des montagnes soli- 
taires, cachés dans des grottes et dans des caver- 
nes, heureux de se nourrir d'herbes... 


CXXIII. 


[S 158.1... En ce temps-là, l'Arménie devenait 
heureuse, enviée et admirée. Comme autrefois 


(1) Ce renseignement sur l’usage de la langue armé- 
nienne est précieux, car il est pour nous la preuve que 
l’idiome national était en usage parmi le peuple, malgré 
l'absence de caractères alphabétiques spéciaux à la langue 
arménienne, qui s'écrivait avec les caractères grecs, sy- 
riiques ou perses. On peut induire également de ce 
passage que l’arménien n’était pas la langue dont se ser- 


dors elç abEnsiv péperv T0 xñouyua. ‘Tv dE Aoirüv 
ta évopata Oualewprte, el xal BouAnein tic ÉEerreiv. 


AGATHANGE. 


Moise fut tout à coup maitre de la loi des Hé- 
breux, avec tout le chœur des prophètes, comme 
Paul avec la troupe des apôtres et le salutaire Évan- 
gile du Christ; ainsi Grégoire vint et apparut, et 
aux Arméniens il parla la langue arménienne (1). 
Étant allé dans diverses provinces, il choisis- 
sait un lieu solitaire dans les déserts, et là il rési- 
dait , et de là il les instruisait. Il institua des évé- 
ques dans toutes les provinces de l'Arménie son 
diocèse. Ceux qui furent appelés par lui à la dignité 
épiscopale étaient au nombre de plus de quatre 
cents, et les ordres des prêtres, des diacres et des 
lecteurs et d’autres ministres du Seigneur étaient 
innombrables. Le roi Tiridatefit cepacte avectous 
les hommes sous sa domination, grands et petits, 


vaient les premiers apôtres qui vinrent prêcher le christia- 
nisme en Arménie, et nous savons en effet que les pre- 
miers prêtres du pays furent des Syriens et même des 
Grecs, comme semblent l'indiquer les noms propres 
d’hommes, portés par les premiers évêques ordonnés per 
S. Grégoire (Cf. plus haut, $ 154, p. 181). 


e 
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prædicatio caperet incrementa. Aliorum vero nomins es#=« 
cognitu sunt diflicilia , etsi quis vellet edicere. 


CAPUT QUARTUMDECIMUM. 


Gregorius, relicta regis aula, in solitudine sic habitat, ut frequenter invisat ecclesias. Duo eju= sen 
filii, jussu regis, in Armeniam ducli, ex his unus Arostaces consecratus episcopus ; mira regis 


pielas. 


6 155. Tv 5 A Gnvov dvôpa &Anbivôv xai Oeopr- 
Aéotatov év Tù nalatio To Baoihéws émiorarrv 
Étubsve xal «ûroc xatrk xapobc Év vois dôatutc Gpeorv 
Ayev ox) dv, TÜToc Év mavri xal rüor yevéuevos. ITa- 
palanGdvey yäp Tivac Ex Tüv pabnteubévruv Tov 
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xal ro Ewonoudv xfpuyux To Ebayyehlou toù X pioroë 
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Aéfaro Éaut® sic xatolxnaiv épfuoue térrouc, xéxetos 
dre, nd ton épnpuuv mévrac elvar (fort. éveelc) ni- 
axérouç xdoaç vais natpioiv tn Apuaævluv ywpac. Of 
EE 6m” adtou yarporovntévrec xal xaraotabévres mAslouc 
À tétouxéoror énloxonot Aoav, oÙ xal Etapépotc TéTou 


$ 155. Albenum autem, virum tenacem veri Deiqu. xu 
amantissimum , in palatio regio magistrum ordinavit:e=—  :e 
ipse ad tempus otio vacabat in montibus inaccessis æ= #5: 
omnibus exemplar factus in omnibus. Assumens enice in 
quosdam in monasteriis institutos, seorsum abibat iÆ L 
montes , in scissuris petrarum et speluncis degens, 
victum quotidianum sibi parans ex herbis..… 

$ 158 Tunc ergo desideratissima, honestissima s( 
supra modum pulcherrima facta est regio Armenia. Sicus 284 
enim Moyses castris hebraïcis cum choro prophetico is 
ventus est legislator, et liberrimus Paulus cam ter" 
apostolica, simili modo in medium eorum progressusss-2#"" 
$. Gregorius etiam vivificam Evangelii Christi pradicass-=##' 
tionem sermone Armenorum tentavit, pletatem om" 
docuit:; et omnes ingrediens tractus, in omaibus pr” | 
sua habitatione sibi elegit loca deserta ; ibique | 
ex eremis omnes immittens episcopos omaîbus proviacidiéi=#®" 
regni Armenisæ. Qui vero ab ipso ordinati erant et constié-22% 
tuti, plures quam quadringenti erant eplscopl, qui = el 
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qu'ils obéiraient avec fermeté à tous les comman- 
dements du Seigneur, et qu'ils croiraient au Créa- 
teur de tout leur cœur. Tous, étant persuadés, 
s’empressaient d'accomplir l'ordre. Le roi supplia 
Grégoire de rester auprès de lui et de l'accompa- 
gner dans ses voyages; mais il n'y consenti pas, 
aimant mieux habiter dans des déserts. 11 veillait 
à s’humilier dans des jeûnes, afin que l’orgueil ne 
s’élevät pas pourle faire tomber. Il avait résolu 
durant tonte sa vie de se nourrir seulement tous 
les qusrante jours et de jeñner le reste du temps, 
Jasqu’au jour où il seraitinvité par le Christ à son 
repos. 

[$ 259] Et tandis que le roi affligé désirait, 
ainsi que tous, qu’il habitât au miliéu d’eux,et se 
plaignait de lui ; quelques-uns de ceux qui le con- 
naissaient avertirent le roi que saint Grégoire, 
dans sa jeunesse, avait été d'abord marié et qu'il 
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avait eu deux fils, dont le premier s'appelait Ver- 
thanès (il était séculier et s'était voué également à 
prétrise),etle second, Rhesdaguès, avait été élevé 
dès l'enfance dans le service de Dieu. Ce dernier 
était entré dans l’ordre des moines solitaires qui 
habitaient sur les montagnes; il avait supporté de 
grandes afflictions, et suivait l'Évangile en tous 
points. Il s'était adonné entièrement aux choses 
spirituelles, à la solitude, au séjour des monta- 
gnes, à la faim et à la soif, vivant d'herbes, s’en 
fermant dans l'obscurité, couvert d'un cilice, dor- 
mant sur la terre, se privant même souvent du 
doux repos de la nuit, du sommeil réparateur, et 
veillant debout. Il faisait tout cela depuis peu de 
temps. D'autres s'étaient réunis à lui et il les avait 
élevés dans le même culte évangélique. Ayant ainsi 
fortement et volontairement supporté toutes les 
tentations qui lui étaient survenues, et étant sanctifié 
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episcopatum in diversis loeis administrarunt. Multitudo 
vero presbyterorum , disconorum, lectorum , et aliorum , 
qui in Dei ministerio sunt constituti, numerum super- 
greditur. At rex Teredatius, subditorum suorum exigens 
benevolentiam , dicebat fidem benevolentiæ in se ostendi 
a populo per subjectionem, qua Dei præcepta observa- 
bat, et per fidem ia omnium conditorem et Deum. Om- 
nibus autem cum alacritate credentibus, studiose perf- 
ciebantur mandata. Rex porro frequenter procidens 
rugabat archiepiscopum, ut semper maneretsecum et pro- 
vincias circumiret. At ille non consensit, sed habitans 
in locis desertis, se jejuniis affigebat, ne in superbiam 
elatus concalcaretur. Omnibus vero diebus vitæ sus sibi 
præscripsit, ut jejunsret per dies quadraginta utque ad 
vocationem Christi et requiem ejus per mortem. 

$ 159. At rex cum universo regno dolens de secessu 
ejus, in multa vivebat tristitia. Tune rex per quosdam , 
quires Gregor noverant, intellexit eum, cum junior esset 
et in sæculari vita , duos genuisse filios , quorum primoge- 
nitus notus erat, nomine Urthanes , qui et ipse in sæculari 
vita insignis, ad ministerium clericale et gradum pres- 
byteri accessit; secundus vero Aroslaces , qui a pueritia 
educatus eratin opere et servitute Del, cumque anscho- 
reta esset et asceta, et in montibus degeret, maltosque 
secundum Evangelium in omni exercitatione passus esset 
labores, disciplinis spiritualibus se tradiderat : nam 
unico indutus erat vestimento et solus, esuriens et si- 
tiens , oleribus vescens, degebat reclusus humilibus et 
indumentis et humi cubationibus. Nocturnas vigilias fre- 
quenter vigilanti oculo expedite peragebat : et hacce non 
exiguo, sed longisshno tempore consuetudine utebatur. 
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de la sorte, il fut connu et devint cher à Dicu et 
aux hommes. Or le roi Tiridate, ayant entendu 
toutes ces choses, expédia, sans plus tarder, trois 
princes honorables et estimés, avec des lettres, 
pour que les deux fils de Grégoire fussent aussitôt 
amenés près de lui. 

[$ 160.] Les envoyés du roi, qui devaient les 
amener, ctaient : le prince Ardavast, généralissime 
de toutes les armées de la Grande Arménie; le se- 
cond, Dadjad, prince de la province d'Aschotz (1); 
le troisième, Tad , hérant { précurseur) du roi. 


CXXIV. 


Ceux-ci, étant arrivés dans la contrée de Cap- 
padoce , rencontrèrent Verthanès dans la ville de 


(1) Cf. sur ce personnage, qui était beau-frère d'Ar- 
davast Mantagouni, ce qu’en dit Moise de Khorêne, liv. 
Il, ch. 78 et 82. 

(2) La caverne ou l’antre de Mané tirait son nom d’une 
des compagnes de sainte Hripsimè, qui ne suivit pas 
ces dernières en Arménie, et s'arrèta en cet endroit, 
sachant que « tous les lieux appartiennent à Dicu » {Moise 
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Césarée , ct saint Rhesdaguës qui habitait dans le 
désert de son inonastère. Ce dernier ne voulait 
pas quitter sa solitude, jusqu'à ce que beaucoup 
de chrétiens, s'étant réunis, le persuadérent de 
partir, car, « il est inieux pour toi, disaient-ils, de 
travailler à l'œuvre de la culture divine que d'ha- 
biter en solitaire dans le désert. » Et ils les envoyé- 
rent. Ceux qui étaient venus s’en retournérent en 
Arménie et présenterent au roi les deux fils de 
Grégoire qu'ils avaient ramenés avec eux. Le roi 
les recut et alla avec eux en personne à la re- 
cherche de saint Grégoire partout où ils croyaient 
le rencontrer. Enfin on le découvrit dans la pro- 
vince de Taranaghi, sur le mont Manaiark (2), 
dans le désert. Alors le roi Tiridate supplia le bien- 
heurenx Cnégoire, puisqu'il ne voulait pas con- 
de Khorène ,1. FH, ch. 91). On ignore quel nom portait 


originairement la montagne où se trouvait l’antre de 
Mané. Au douzième siècle, les Arinéniens nommaient cette === 
montaune le mont Sebouh, et le géographe Vartan lui ai 
donne le nom de Kohanam « je rends grâce » Géogr., dan 2 
St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. 11, pag. 132-433), qui est 
une épithète donnée parle peuple atoute montagne élevée. = 
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= Cum vero quosdam invenisset, illos ad se jussit accedere -=me 


1 1 e e LJ e- # een / 
cosque instrucndo evangelicum ministerium docuit, => € 


irruentes tentationes fortiter tolerare. Hic ergo lumen ef -=#{ 
fectus, et supra modum resplendens, notus erat Des € 
hominibus. De hisce autem cum accuratius instructu = u 
esset rex Teredatius, continuo sine dilatione tres ex price ir 
cipibus familiarissimis cum divinis litteris misit, ut duc ext 
Gregorii filios ad se pcrducerent. 

& 160. Primus ex mmissis a rege præfectus erat castras—#- 
ruin totius magnæ Armeniæ : secundus Tasates, princeggr ==#pi 
provinciæ Asucoorum : tertius Datas, prænuntius regi@ = 


Ubi ergo hi advenerant in provinciam Cappadocurer 2 2, 
Urthanem invenerunt in civitate Cæsareensi. At sancte 2 tu 
Arostaces habitabat anachoreta in locis desertis ; neq7 #1 
ia consensit ad discedendum ex solitudine et cum il Æ lis 
proficiscendum , nisi ubi factus fuerat conventus mult# Æto- 
run Christianorum. Ili omnia molientes , effecerunt, .u 
una cum illis discederet , dicentes : Utilior tibi est lal-_Æ bo" 
in opere Dei, quam perseverans habitatio in eren- Æ- 
Itaque ipsum cum fratre suo dimittunt. Qui vero ere ma 
missi, postquam advenerant in Armeniam , duos Grego- ze" 
filios regi stiterunt. His acceptis, rex cum illis profect" tua 
est ad quærendum sanctum Gregorium, ubicumque ec un 
posset invenire : veniensque eum reperit in provincæ # 
Daranaletaruin , in monte cui nomen Manaarch, in lo» oct 
solitario. Quapropter rex Teredatius bortatus est sanctues “un 
Gregorium, dicens : Quandoquidem noluisti nobiscuss” #4 
manere, quod ames solitudinem et vitam monssticas”- 7, 
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sentir à rester avec Jui par amour de la vie soli- 
taire, de consacrer évêque son saint fils Rhesdaguës 
qu'il lui avait amené. Grégoire le consacra évt- 
que à sa place, d’après ces paroles de l'Écriture : 
« Au lieu des pères, les enfants seront comme 
princes de la terre (1). » 

[$ 161.] Car, plus que son père, celui-ci dé- 
montra sa doctrine du vivant de son père ; et puis 
il lui succéda et monta sur le siége du patriarcat 
de la Grande Arménie (2). Puis le grand Grégoire 
lui-même s’en alla dans les pays qu'il avait orga- 
nisés et dans les provinces de l'Arménie qu’il avait 
instruites, pour consoler, fortifier, renouveler, 
confirmer... 


CXXV. 


[$163.] Dans ce temps-là, Constantin, fils du roi 


Zonstance (3), régna en Espagne et en Italie, et il 


1) Psalm. XLIV, 17. 

(2) Saint Grégoire monta sur le trône pontifical de 
* Arménie vers l’an 303 ou 304 de notre ère. Son fils ca- 
let Rhesdaguës le reinplaca en 306, et occupa le patriarcat 
asqu'en 314, époque à laquelle le fils aîné de Grégoire, 
7 @rthanès, succéda à son frère. 

(3) Constantin 1°" le Grand, fils de Constance Chlore. 

C4) Le nom de Marcien, qui régna de l’an 450 à 457, est 
ane preuve manifeste des retouches et des interpolations 
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crut en Dieu, Créateur du ciel et de la terre, et 
dans le Verbe son fils unique, et dans le saint 
Esprit de sa divinité. Il rassembla une nombreuse 
armée sur les rivages du grand Océan, et il les 
adjura tous de croire à la vérité, en écoutant les 
oracles d’un Dieu unique, et que tous, comme une 
seule nation parfaite, glorifiassent Dieu. Se con- 
fiant en Dieu, il marcha contre les rois païens , et 
en peu de temps les mit tous en déroute; il 
renversa , par la puissance de la Croix du Christ, 
les rois impies et scélérats Dioclétien, Marcien (4), 
Maximien , Lucien (5) et Maxence, et il extermina 
toute la race des rois impurs et païens. Il releva 
également les églises ruinées et les autels détruits 
de la maison du Seigneur ; il mura les endroits où 
les saints avaient été martyrisés et il multiplia la 
gloire des bienheureux martyrs. Il augmenta 
l'honneur des prètres de Dieu; il établit la paix 
par toute la terre, en détruisant le scandale, afin 


qu'a subies le texte d’Agathange; et même, on peut 
conclure que le texte qui nous est parvenu est postérieur 
de plusieurs siècles à la rédaction prünitive. Il paraît 
évident que les noms de ces empereurs n'ont pu être cités 
qu'après la réunion du concile æcuménique de Chalcédoine, 
qui amena la séparation des Églises d'Orient et d'Occident. 

(5) Il est probable que le nom de Lucien est une faute 
de copiste pour Licinius, que le grec appelle Licinianus. 
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protepiscopum nobis manuum impositione constitue 
sanctum filium tuum, Arostacen. Id sane et ipse fecit, se- 
cundum quod scriptum est : Pro patribus tuis nati sunt 


tibi filii : constitues eos principes super omnem terranm. 

-$ 161. Hic Arostaces quam optimus repertus, prædi- 
cationem multiplicavit supra patrem , et post ipsum in 
paternum elevatus locum, suscepit administrationemn ca- 
tholici solii magnæ Armeniæ. Tunc et ipse sanctus Gre- 
gorius egressus est, circumiturus tractus, ad disposi- 
tiones discipulorum curiose perficiendas , ut eos conso- 
laretur, eis gratificaretur eosdemque magis confirmaret. 


CAPUT QUINTUMDECIMUM. 


Œaus Constantini imperatoris, quem cum Gregorio invisit Teredates. Concilium Nicænum cui 
interest Gregorii filius: perseverantia sancti in bono usque ad morlem. Fides scriptoris. 


$ 163. Toutwv 0è obrux éxovtwv, Év toïg xatpoiç 
Œxclvorc éGastheucer Kwvaravrivos, uids Kuvotavtiou 
Bacdéus, êv 19 juopa Tüv Eravüv xal l'alMüv, 
al énloreuaev ei Oadv, rdv rounthv oùpavoë xal y, 
Xal sic Tdv aèrou V'idv, rov Adyov Toù Oeoù , Tov po- 
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$ 163. Cum hæc sic se baherent, illis temporibus im- 
perabat Constantinus, filius Constantii imperatoris, in 
regione Hispaniarum et Galliarum : crediditque in Deum 
factorem celi et terræ , et in Filium ejus unigenitum, 
verbum Dei, et in sanctum Spiritum divinitatis ejus. Hic 
collecta immensa multitudine ad mare magnum, quo 
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que personne ne chancelät dans la voie du Sei- 
gneur. Il renversa les temples impies des démons; 
et ces mèmes démons avec leurs ministres prirent 
la fuite et disparurent. Il combla d’honneurs et 
de présents ceux qui n’avaient cessé de vivre dans 
le culte vrai et pieux de Dieu. 

[S 164.1 C’est pourquoi il remporta sur tous la 
victoire, parce qu’il avait la bannière de la croix 
et que, par ses édits, il répandit dans l’univers le 
ferme commandement de la vérité , pour que les 
hommes restassent fermes dans la foi reçue de Dieu : 
imposant à tous de vivre religieusement avec la 
lumière puissante de la foi divine. Ainsi il disper- 
sait les cohortes des ténèbres et domptait toutes 
leurs forces. Mais ceux qui consentaient à se faire 
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les adorateurs de la vérité devenaient ses amis, 
ct, en les honorant, il les appelait auprès de lui. 
De cette manière, ayant acquis la puissance sur 
les hommes, il établit sa domination et il disait 
avec raison que son royaume était fondé par 
Dieu. Il devint si pieux et si constant que, tous 
les jours de sa vie, un ange lui apparut et le bé- 
nissait chaque matin, en prenant le signe du 
Christ de sa couronne, et le lui posait sur le front. 
Ainsi le bienheureux et admirable Constantin 
voyait l’ange céleste son ministre ; et lui, le véri- 
table adorateur et l’ami de Dieu toujours victo- 
rieux, offrait au Christ sa pourpre royale, confir- 
mait son royaume dans la foi, et établissait dans 
toutes les églises la croyance à la vérité. 


Oghasoav, Thv év To "Qreavé, Toûtov zov Àdyov Tov 
mtpl +R migreuxç räot Gtédexo, (va éboupadèy TAvTEG 
TA AN 0ela navrec riorebcwotv {f. TIGTEUGUWOLV, TAVTEG), 
êv Évt deoXdye pOdyyw éri To ab ro Tac évroÀds Toù Oeoù 
éritehoüvtes, Gate Évès @eoù npocxuvrtäç Yevécôat” 
xaÙ Qapfñoas to Ge +4 Tüv Elrvov BactAËwv wp- 
unoev, xal ebBécwg éfoAoGpeüdas arwkecev navrac, dtà 
Ac duvapeus to SsomoTixoù anuetou, Tobs dxabprouc 
xal rapavépouc Baoreïc, tov AuoxAntiavov xx Map- 
xiavov xal Mafquavèv xal Auxiviavov xal Makévriov, 
xa näv dxabaprov yévos Tüv Édvixüv Baothéwv è57- 
pev x uécou, xai oxodounoev ÉxxAnolac, xaÙ Tà xœ- 
Teotpeuuéva Ouoraorrpra Éornasv èv voiç ofxotc Toù 
vod. "Efedouartucev ÔÀ xal maprupia , xal nm An0uve 
todç Auttoupyobs abtüiv, TposéänxEv te siuhv xai Toic 
lepeüor roù Oeoù. Kat éroinoev eiphvnv vois Énuyeiouc, 
xal éEñipev x péoou Tà oxdvôaha, va pnôelc dv ur- 
devt rpooxdbn el vhv Osixhv rooelav. Ka-éotpsbev 
8à xal ta Bôeuxta lepa tüv Garmovwv, al tobç Ürr- 
pécac abriv puydôac moimous éEnherdev. Aüpa Ôt 
xal Tihv épapiouto vois êv +7 dArbiv Oeocebeix 
éppetvaatv, xal un àq. LTTALÉVOLG Thç EUOUENTOS. 

S 164. Tobtou oùv Évexev épapioôn adté vlxr, 
rpùç ravraç. Avedékaro yap elç aûtov at Tù onuetov, 
20 voù del vixvtos oTaupob, xal +ù nooctayuata 
This Anbivic évrodtic, xat éuuéverv êv tn Édpala nl- 
ave toù Kupiou énnyyelhato, xat vaürnv dix ypau- 
paruv el Tv olxouuévny fnAwagev. ’EEénhntev ôà 
rävraç TA avixntew duvauet dix Thç puropopou ri 
otewç, xal edcebtc Ti Geonotn aütoë mpoxelmevos 
Guerélecev. Oüruc drepioyüouc Épuyadeuce Tv otpa- 
tv To oxôtouç, xai dvWTEpOs TAvTwv ÉYÉVETO. 
Todc 8è Érorayévras tn rpocxuvñoet thç &Anbelxc, üe 
plhous, per maclotne tuuñc oixeiouc faut émoie, 
xaÙ roûtu To Tpdxw Tavrov Tüv avéporwv Ouvarw- 
tapoç ebpebelc Tv ldlav BaciAslav rap tou Ouoù de- 
douévnv ôvrwç Bagielav fyeiro. "Ent roccürov ô: 
rpoéxobev dv TH sûapeothan Toù Ouo, dote naduc 


est Oceanus, de ralione fidei coram omnibus egit, ut uno 
omnes esserit animo , omnes veritati crederent, conso 
se:mone de Deo omnes simu] præcepta Dei perficerent, 
omnesque unius Dei fierent adoratores. Confisus porro 
de Deo, imperatorum gentilium ditionem invasit, et breri 
tempore per virtutem signi Domivici penitus exterminerit 
immundos et injustos imperatores Diocletianum , et Mar- 
cianum, et Maximianum, et Licinianum, et Maxentiun, 
omneque immundum gentilium imperatorum geaus de 
medio sustulit, et ædificavit ecclesias, altariaque everss 
in Dei ædibus erexit. Construxit similiter sacras marty- 
rum ædes, earumque ministros multiplicavit ; et Dei ss- 
cerdotum auxit honorem. Pacem terræ tribuit, et offes- 
dicula e medio abstulit, ut nullus ulla in re laberetur 
contra institutum divinum. Evertit autem et abominanda 
sacra dæmonum , eorumque ministros fugatos obliteratit. 
Dona vero et honorem impertiebat illis, qui in vero Di 
cultu permanserant , et a via recta non erant aversi. 

$ 164. Horum ergo causa eidem contra omnes dal 
est victoria. Nam ille acceperat signum crucis semptf 
vincentis, veræque legis præcepta; et pollicitus est # 
mansurum jin firma Domini fide, et hanc litteris per or 
bem declaravit. Omnes autem attonitos reddidit insu” 
rabili virtute fidei luciferæ , et pie Domino suo subjects 
vitam traducebat. Sic supra modum confortatus sg! 
tenebrarum fugabat , ct omnibus febat major. Illos Ye: 
qui se veritatis cultui subjecerant, tanquam ami: 
maximo cum honore familiares sibi faciebet, et hoc mod? 
omnibus factus potentior, imperium sibi a Deo és” 
vere imperium existimabat. Tantum vero proficisbet is 
gratia Dei, ut omnibus diebus vitæ sus angelos babe 
sibi ministrantes, et diadema Christi signo distinc:# 


HISTOIRE DU RÈGNE DÉ TIRIDATE. 


CXXVI. 


[S 165.] Alors cette grande nouvelle arriva dans 
la Grande Arménie, à la cour arsacide de Tiridate, 
roi de la Grande Arménie. Celui-ci, l'ayant ap- 
prise, offrit au Seigneur de tous des louanges 
infinies, et, avec les témoignages d’une immense 
joie , il remerciait celui qui, dans tous les pays, 
glorifiait son saint nom. Après qu'il eut pris des 
renseignements , le grand roi des Arméniens tint 
conseil pour entreprendre son voyage. Ayant fait 
ses préparatifs, il prit avec lui le grand arche- 
vêque Grégoire, son fils Rhesdaguès, l'évêque 
Albin, et les quatre préfets de sa cour qu’on 


(1) La province de Mog, limitrophe de celle d’Aghds- 
nikb, à l’est du Tigre, dans les montagnes du Kurdis- 
tan, répond à l’ancienne Moxoène d’Ammien Marcellin 
(liv. XXV, ch. 7). Les princes de Mog se succédèrent 
pendant plusieurs siècles dans cette province, et leurs 
descendants régnaient même dans le pays au commen- 
cement du dixième siècle (Jean Cathol., Hist d’'Arm., 
th. 116, pag. 291 de la trad. de St-Martin). 
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appelait ptiachtchkh de la milice : le premier, le 
commandant des frontières de Nor-Schirag; le se- 
cond, le commandant des pays de l’Assyrie; le 
troisième, celui des pays arabes; le quatrième, 
celui des pays des Massagètes ; de plus, le grand 
prince de la race d’Ankegh, le thakatir, chef de la 
cavalerie , et le généralissime, prince de Mog (1), 
le prince de Siounik, le prince des Reschdouni, 
le prince de la race de Makaz (a), le gouver- 
neur de Schahab, et le surintendant des chasses 
royales. En outre il emmena beaucoup d’autres 
grands et soixante-dix-mille soldats d'élite, 
[S 166.] et il s’en alla de la ville de Vagharscha- 
bad dans la province d’Ararat, et arriva aux 
frontières des Grecs. Il traversa avec une grande 


(2) Le grec dit &noypäpovra &pyovra qui semble indiquer 
un chancelier. Les Mékhitaristes , dans les notes jointes à 
l'édition italienne d’Agathange (pag. 192, note 2), émettent 
l'opinion que cette indication cache peut-être le titre que 
portait Agathange, qui était secrétaire du roi. Toutefois 
le texte arménien, qui est très-différent en cet endroit, 
n'autorise cette supposition qu'avec une extrême ré- 
serve. 


rdc uépac Thc Lonç abroù bn’ dyyÉluv Ürnperet- 
ar, xul ro onpedypiorov Gidônua érl Thç xepaAñc 
at put émitibevar. Obrux Oewpüiv obpaviov dyye- 
ov Th lôla bmnpecla 6 paœxxplrne, mobstvoraros rü- 
‘ev d'yévero 6 eboeGédratos Baouebc Kuvotavrivoc: 6ç 
ai Tv Üolav &oupylôœ ré Xpioté mpocavéônxe. Aux 


ap TA Evobanc «dre Beocebelac mavrac Ürepvixñons, 


once Thv Buorhelav adroÿ év riovet, xut év récutc 
aïc éxxAnolatc É6sbalugs rhv &Anbivèv tioriv. 

S 165. Tourwv ÔÀ éxouorav yevouéve év 7 Ap- 
Levécov 4pa, xai dv to naar TA Bagtheluc tüiv 
Locaxtév rpdç Tnpnôdriov Baarkéa tri meyäAnc Ap- 
Levlac, moXÂhv ebyapiotiav mposevéyaac tTù Ge, 
era rhelommç gapäc xal ebppoouvne ebhdynoev Tov 
Kôprov, 8rt dv néon ti 7h Cobdterur rd ravayiov aù- 
où Evo. “Ore oùv xouse roraüra 6 Paarhebs , é6ou- 
æeboato pet onoudnc nopeubivat mpôç aûrov, xal 
“rouproç yevépevos rapalaubaver Tov uéyav dpyuent- 
reorov Lpryoptov, xal rdv uibv aûroë Apuoraxnv 
œioxorov, xal &rd rüv repl aûrov ÉvÜdEmv Tobç Téo- 
rapus viuuoratouç roù Îdlou maatiou, TÔv Tpéitov 
somoxpatopa &nd Nopoipéwv pepüiv, tèv Geutepov To- 
zoxparopa drd tüv te Acouplac pepüv, Tov Ôà tpl- 
cov 4nd rüv ’Apouactéiv pLepiv , Tv Ôè Téraprov do 
côiv Macayoë rüv Oüvvuv pepüv, xat rèv péyietov 
Lrpovra voù ofxou Tüv Aeyouévev Ayyehitév, xal Tov 
grépovrz tv BaoiAéa dpyovra, Aonet Àeyéuevoy, 
mal tèv otparonedapynv Tèv péyav, xal rdv dpyovre 
Mæourüv, xal Tôov &pyovra Zuvrorüiv, xal rèv dpyovza 
“Peorouveriv, xal droypépovra dpyovre, xal rbv é- 
Gvéppnv Zariavüv, xal rov dpyovre Lluoxanstéu, 


matutino tempore capiti suo imponentes. Cum autem 
religiosus imperator Constantinus ita paratum ad sibi mi- 
nistrandum perspiceret cœlestem angelum, beatus ille 
omnibus factus est desideratissimus : qui et purpuram 
suam Christo obtulit. Cum enim pietate sibi insita omnes 
superaret, per fidem imperium suum constituit, et in 
omanibus ecclesiis veram fidem stabilivit. 

$ 165. Ubi hæc innotuerant in regione Armenorum , et 
in palatio regni Arsacidarum Tiridatio regi magnæ Ar- 
meniæ, multis Deo gratis actis, maxima cum lætitia et 
exsultatione benedixit Domino, quod in omni terra glo- 
rificaretur sacrosanctum nomen ejus. Quando igitur talia 
rex audivit, consilium cepit ipsum studiose invisendi : 
factusque ad iter paratus comites assumpsit magnura ar- 
chiepiscopum Gregorium et filium ejus Arostacen epi- 
scopum , et ex viris apud se honoratis quatuor palatii sui 
honoratissimos : primum Norsireorum tractus præfectum, 
secundum Assyriæ partium præfectum , tertium tractus 
Aruasparum, quartum Masachi partium Hunnorum: et 
principem domus eorum, qui nominantur Angelitæ ; et 
principem, qui diadema regi imponit, Aspet vocatum ; et 


- magaum castrorum præfectum, et ducem Macitarum , et 


ducem Synistarum , et ducem Restunitarum , et scribam 
principem, et præfectum genlis Sapianarum , et præfe- 
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allégresse beaucoup de pays, et recut de grands 
honneurs et des marques de respect dans toutes 
les villes. Beaucoup de princes venaient à sa ren- 
contre etlui offraient leurs respectueux hommages. 
Ainsi, voyageant promptement et par terre et 
par mer, ils arrivèrent enfin en Italie, dans la 
province des Dalmates (1},et à la ville capitale de 
Rome. Aussitôt l'avis en fut donné au palais royal. 
Dès qu'il eut appris cette nouvelle, le roi sacré 
par Dieu et le digne possesseur de ce trône, Cons- 
tantin , avec le pontife, grand archevèque de la 
ville royale , Sylvestre (Selpestros) (2), les hono- 
rant d'une grande estime, et avec toutes les mar- 
ques de l'allégresse, les firent reposer quelque 
temps dans la ville universelle. Puis le pieux roi 
Constantin, rempli d'admiration, demanda au roi 


(1) Les historiens anciens de l’Arménice donnent assez 
souvent le nom de Dalmates aux Latins, probablement 
parce qu'à cette époque, il y eut plusieurs empereurs 
d'origine illyrienne. 


| 


AGATHANGE. 


Tiridate de quelle manière lui était arrivé le mi- 
racle de Dieu. Et Tiridate raconta devant l’em- 
pereur tous les biens qu’il avait recus de Dieu, 
et n'eut pas honte de rappeler le châtiment qui 
l'avait changé en bète sauvage; la pieuse rési- 
gnation des saintes martyres, ce qui arriva, et 
l'endroit où elles reposaient actuellement. Et il 
montrait au roi Grégoire lui-même, et lui disait : 
« C’est l'homme par le moyen duquel nous avons 
connu la bonté de Dieu. » Etil raconta ses souf- 
frances et les miracles prodigieux qu’il accomplit 
[S 165.] L'empereur (Gaiser) Constantin, dans 
l'admiration, se prosterna et s’'agenouilla devant 
Grégoire pour recevoir sa bénédiction et lui rer- 
dit des honneurs comine au confesseur du Christ, 


! autant qu'il le méritait. Il montra aussi au roi 


(2) Le texte grec l'appelle Eustbe, ce qui est une 
faute des copistes. 


xal nhelotouç Téiv AAuv eychov, xat Ébéourxovtz 
X'tdôac ÉxhexTv crpatorécwv. 

S 166. ’Efei0wv oùv Apapèt the matoièoç, xai 
OÙalapoankt Ti nohews, ÉTÉpagev ei Tù LEON THç 
’luvias. FoXdaç ÔE fuépac Gtavuauc èv mAsiotr, &020- 
cûvn xal viuT xat Érommacia xatd The mohEtx 09 
RÉVTUV TOY Épyvruv meta eltovos bobo hic due YHc 
te xat OxAdoonç Énetydmevos, Ézzoev Év 17 Lw0pa 
tov ’Irahdv, els Thv Baatheuoudav roy rüiv “Pw— 
palwv: xal nest roüro napaurixa Éurivuûn êv <ü Ba- 
cthixw ralatiw. Axouous Cè 6 Osocebéoratos Baoi- 
Asbc xal tuutaros Tov Bacthéwy Kuwvotavtivoc, xai 
6 apyienioxonuc, eisropeuduevos év ri adroù rahuziu 
rävrote , 6 xu)oûuevos Edcébros, pertk pueylorns <1- 
uns xati dydrnc #ET)Aov elç dnavtnotv aûtüv, xal 
Aroluacav Eéviax v + aûtH oixouuévr moe, Éruwc 
dvarauontar àr0 Toù unxouç Te ÉGouropiac. Eau— 
paca oùv 6 Deonihécraros Kaïsap Kuvsravrivos, 
érnpeora tov Paarhex Trondartov, kéyuv- [os rpoc 
où tu Oaupaaia roù Oeoù yéyovev, ôekgé ; O DE in- 
vhoato ravira éxptéoe énl Toù Kaïcapos Trv rapa 
Toù Qeoù yeyevruévnv ptlavÜpuniav, xat Tv Tu 
plav voÿ yevéobar év uoopn xenvuv avematoüvrox 
Ééayyethac, xat Thv brouovhv Tov &0Aopopuv map 
TÜpuv, xai rnavta Th nenpayuéva Aentomepéis Etet- 
nov xal Tov mapeotira péyav l'prnyoprov ni voù 
Kaloapos anoôxvéuv, Obros éotiv, Épn, 6 dvhp, àt 
0 fueïs Éyvouey Tv ouavôpurliav ro5 Oeoù , xal 
napl roù (1. trie Toù) Avôpds xaprepiac xal brouovñç, 
xal rüv onpeluv xal Oaupatwv Ôt abToU ysvouévwv. 

S 167. Auù ürepOauuaong 6 Gaioraros Kaïoxp 
Kuwvoravrivos, xal ramevwous Éaurèv, drecev eic 
toùc RGôaç Toù Aylou l'onyoplou, va edAoyr07 rap’ 
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ctum Pascapeteorwn ; plurimosque ex aliis magnatibos et 
septuaginta millia electorum militum. 

6 166. Egressus ergo a provincia Ararat et civitate Ya- 
larsapat. transivit in provinciam loniæ. Multos autem 
transigens dies, magna cum voluptate, honore et apfa- 
ratu in civitatibus ab omnibus præfectis una cum major 
susceptione exhibitis, per terram et mare festinass. 
pervenit in provinciam Italicam, et in dominantemurbem 
Romam : et hac de re nuntius quam primum delatus es 
ad palatium imperiale. Ubi id intellexerat religiosissints 
imperator et regum ommnium honoratissinus Constati- 
ous, et archicpiscopus, qui in ejus palatio semper ver- 
batur, nominatus Fusebius, maximo cum honore € 
amore egressi sunt in occursum eorum, et in cadem ia 
orbis instar urbe præpararunt hospitia, ut requiescerei 
post iter longissimuin. Cum autem miraretur Dei am 
tissimus imperator Constantinus, interrogabat regem Te 
redatium, dicens : Quomodo Dei mirabilia in te ft 
sunt, frater ? Ille vero coram imperatore accurate ts” 
ravit, nimirum exhibitam a Deo misericordiam, P®” 
namque inflictam , qua formam jumentorum induer#ti 
sine pudore referens, et tolerantiam martyrum cof8" 
torum, omniaque facta enucleate exponens : sdstasié® 
vero magnum Gregorium imperatori ostendens, Hi %! 
inquicbat, vir ille, per quem cognovimus misericordis 
Dei ; narratque viri fortitudinem ac patientiam , siga#1° 
et miracula per eum patrata. 

6167.Quapropter supra modum miratus, et humilissi * 
divinissiraus imperator, procidit ad pedes sancti Gregor" 
ut sibi bene precaretur; ipsum vero postquan dec 


HISTOIRE DU RÈGNE DE TIRIDATE. 


liridate de l'affection comme à un frère bien- 
iimé, avec une grande joie, surtout parce qu’il 
ivait reconnu Dieu. Il fit alliance avec lui, ayant 
jour médiatrice la foi dans le seigneur Christ, 
Jour qu’on observât entre les deux royaumes une 
imitié durable (1). Aussi le roi des Arméniens se 
-onfrmait encore davantage dans sa foi dans la 
Sainte-Trinité. Il raconta aussi comment les mar- 
iyres de Dieu avaient été suppliciées. Puis l’em- 
sereur Constantin se mit également a raconter 
eur vié incomparable ; car il savait déjà combien 
Îles étaient vertueuses, quand elles étaient dans 
eur patrie, et à quelle noble race elles apparte- 
naient, Il raconta aussi les victoires que Dieu lui 


(1) Beaucoup de critiques ont mis en doute le voyage 
de Tiridate et de S. Grégoire à Rome, bien que la rela- 
tion de cet événement nous ait été transmise par la plu- 
part des anciens écrivains profanes et religieux de l’Ar- 
ménie. Cependant, comme ce fait a été passé sous silence 
par les historiens occidentaux, on s’accorde à le croire 
controuvé. Pour ce qui est de la Lettre d'alliance entre 
les deux souverains, arménien et romain, et entre le 
tatholicos Grégoire et le pape Sylvestre , il paraît certain 
ue ce document est apocryphe. On y rencontre en effet 
les mots empruntés au langage des Croisés, ce qui est 
à preuve manifeste que cette pièce est l’œuvre d’un 
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avait accordées , et comment il avait triomphé de 
tous les ennemis de la vérité : « Sache, mon frère, 
lui dit-il, que Dieu fait connaître sa miséricorde 
par toute la terre, afin que toutes ses créatures 
le connaissent et glorifient sa vérité, parce qu’il 
veut de tels adorateurs ! » 

[$ 168.] Puis on leur fit de grands honneurs, 
on leur donna des subsistances , et on les entoura 
de la glorieuse pompe en usage à la cour, de 
prêtres et de nobles de la ville. On leur fit des 
présents et des cadeaux précieux, comme marque 
de respect et d'affection. Puis, prenant congé des 
Augustes , et étant salués par le saint catholicos, 
par le clergé et par les illustres seigneurs de la 


écrivain contemporain des dernières guerres saintes. 
Pour entreprendre la critique des deux questions si épi- 
peuses du voyage de Tiridate en Occident et de l’anti- 
quité de la Lettre d'alliance, il faudrait entrer dans de. 
longues et minutieuses discussions qui nous entraîneraient 
trop loin. Nous dirons seulement que les Arméniens eux- 
mèimes révoquent en doute l'authenticité du voyage et 
de la lettre, comme on pourra s’en convaincre, en lisant 
le travail récent sur ce sujet de Garabed Chahnaza- 
rian, publié à Paris, en 1862 (en arménien ), sous le titre 
de Réfulation de la prétendue alliance entre saint 
Grégoire et saint Sylvestre. 


dTou- rperdvrox ÔÀ aûrov tiurnous, @s Toù Xototoù 
okoyntnv, dEtwç xat tèv Baoikéx Tnpndatiov ace), 
4x@ piifuartt nposedétato, xai nyarnoev aÜTOv, Wç 
vmouvratov dûshpov, xai éuébuyov, makiota Üsur- 
G5v aûTov quASgpiotov- xal Gialrenv Tpoç aTOv ÊtE- 
ETO, HEGITAV TOUNTAEVOS AÜTOY THY EG TOV XUGLOV 
LL v Insoëy Xpuorov TIGTWY 2 ÊTux érapaheirrux ñ 
1nÀta etai d t7ç  Pasuheiac adtoov els TÉhOc Starnpn- 
en” xat repioaûic É6ebalwoe rov Buarhéa tic Apue- 
ac êv Th émohoyig +hç &yias Touxôoç. ITept GE roov 
ravayiev tToù Oeov paprüpuv Kovotavrivoc 6 uéyac 
Kaïoap Otmyñouto, nüç Èv Poyia oùout #6! Étwgav, 
naôdç naar repli abruv ATIGTATO THV EUXDEGTOV 
adTüv To eo nokteiav, xai mic œuyyevidEs auroÙ 
brépyovoar, réviwv éuoÿ Ga Toy Xpiorov xxteppd- 
vronv. Efeirev dE at xal TAy véxny rhv Johejoav 
adté mapà Toù so rpùç TAVra toÙc Epods the 
drbelac, TG TAVTWV TEGIEYÉVETO , Xi pot po 
adtôv: l'ivwoxe, dôehpé, tr 6 @eoc Év raon T% YA 
änoëelxvuat to Édsos re Oeonoteiac adtoù, ônuwç 
rävra Th roujuara aÜroù yvuuwvtar aûtov xal Yyé- 
vovtar mpooxuvntal tnç Anfeluc: Tobs Yàp TOLOUTOUE 
æpooxuvntac Botstar. 

S 168. Merk 0 Tata tiunfivres rperdvru an 
TOY Basukexüv, xat Tov ÉxXANGIGV, KA THLLWTATUV 
dpxovrwv tüc TOhEnG dv Épors peltoot, pet roXMe 
edvolæc GuvETdéato TP Oetu Adyouarw. Astauevos Ôë 
doraouôv xal 4x0 toù 77 tErtGxOmOU TAÇ ExxAnsiac , 
xal rov évOoËorate &pyovrur, ÉTAGE LETX TAN 


Armeniæ in confessione sanctissimæ Trinitatis. 


honoravit, ut Christi confessorem, regem quoque Tere- 
datium digne excepit fraterno osculo, eumque dilexit ut 
fratrem germanissimum et unanimum, maxime quod 
videret Christi amantem. Fœdus quoque cum eo inivit ; 
{idem in dominum nostrum Jesum Christum interponeus, 
ut indesinenter'amicitia inter regna eorum usque ad finem 
conservaretur. Abundantius etiam confirmavit regem 
De san- 
clissimis autem Dei martyribus narravit Constantinus 
Magnus imperator, quo modo vixissent, quando erant in 
ditione Romana, qua ratione olim cognovisset earum 
vivendi modum Deo gratum ; quodque, cum ejus essent 
consanguineæ, omnia simul pro Cbristo reliquissent. 
Narravit victoriam sibi a Deo datam de omnibus veritatis 
inimicis , quo omnes superavisset modo; eidemque dixit : 
Scito, frater, quod Deus in omni terra ostendat miseri- 
cordiam dominationis suæ, ut ipsum omnes creaturæ ejus 
agnoscant , fiantque cultores veritatis : tales enim vult 
adoralores. 

$ 168. Post hæc majoribus decore honorati donis, cum 
ab aulicis imperatoris , tum ab ecclesiis , turn a præcipuis 
urbis principibus, summa cum benevolentia valedixit 
divino Augusto. Accepta etiam salutatione benevola ab 
archiepiscopo ecclesiæ, et ab honoratissimis principibus, 
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ville , et étant montés sur un char comblé des sou- 
haîts de l’empereur, ils s'en allérent avec une 
grande pompe et un grand cortége, pour com- 
mencer leur royal voyage. On les comblait d’hon- 
neurs dans toutes les villes, jusqu’à ce qu’ils fussent 
arrivés en Arménie, dans la province d’Ararat, 
à la ville de Vagharschabad, où étaient les cha- 
pelles des saintes martyres. Les ornements d’or 
donnés par l’empereur furent mis dans le tom- 
beau des saintes. Ils élevèrent et ornèrent d’autres 
églises. Ensuite le grand Grégoire entreprit de 
rendre visite à ses premiers disciples, et il les 
confirmait dans la véritable instruction. 


CXXVII.. 


[$ 16).] Ensuite le grand et auguste empereur 


Constantin ordonna à tous les évêques de se réu- 
nir dans la ville de Nicée. Alors le grand roi Ti- 
ridate et le saint catholicos Grégoire envoyèrent 
Rhesdaguès, muni de tout ce qui était nécessaire. 
11 arriva avec tous les évêques à ce grand concile 
de Nicée où fut exposée la croyance universelle 
qu'on devait accepter. On établit des règles défi- 
nics, des canons invariables, suivant la divine 
volonté du Très-Haut. Et là, le grand empereur 
Constantin, étant entré, confessa sa foi, et, cou- 
ronné de la bénédiction du concile, il laissa sa 
mémoire sur la terre, et dans les cieux il s’assura 
la récompense. Le bienheureux Rhesdaguës, étant 
reparti, arriva en Arménie avec la foi resplendis- 
sante, et avec les canons de Nicée, confirmés et 
acceptés par Dieu. Alors il présenta au roi et au 
saint catholicos le dépôt qu’il avait apporté. Saint 


ru. Avabtbdauvres 8è aûrodç v puceutactots 
Eppraotwv, xeheuoavroç Toù Kaicapos obtue, roosréu- 
rovro ebrpenüx ént tv fiacthixnv 6êv. Axurpo- 
tarot À pavévrec Taoute Tate nOkeot, xat xATX T0 
BaotAtxov _Slopra Tapa TAÉVTUWV runbévres » ÉPÜxoav 
ais Thv Tov Apueviwv JSpay, ëv marpièt Apapèt, 
év rôdet Odalapoarat, Evüa ta XOUNTHQUE AV <0v 
paptüpuv, pépovtes xal Th mupacyelivra Gex, 
Xpuodv xat dpyupor xal Tiuuwrara oxeûn, Ent té 
dvabéobar +7 bnnpeota T6 ToÙ Ozoù ÉxxAnoIAÇ , xal 
toiç ebxTnplouc tüv maprupuwv. "Edwxev dè xai 6 pué- 
yes Koïoap elç tu v Tüv paprupuwv ypuoû xemunhua 
où SE xal mposavénxav, xai rhËov <Ac iètas ÉxxAroiaG 
éxosumoav. ‘O 5 péyac L'pnyég 106 A peaTo TrEpivo- 


oteiv Tobc mabnreuouvous, xat ÊRt TAEÏOV QUTOUS GTr- 


pibeuv to &Anbivé xrpoyuatt. 

6169. Toïrwvy GE oùtuç Eovtwv, meta Tata 
éxéheucev 6 uéyas Kaïcao Aüyoucros Kuvstavtivo; 
cuvoñov mävruv Tüv ÉmGXOmwY YEVÉGUAL Év +7 Ni- 
xaéwv môAet. Tôre 6 péyac Baouebs Tnenôasios xai 
6 dytos xal xaboktxoc l'pnydpros TALATXEUATAVTES 
dréotethav sov Apuotaxry émicxomov, uidv ÔE Toù 
&ytou l pnyoplou, RupayevécÜar Êv T7 Nuxatuy ANT 
pet näviuwv tüv Émioxéruv, ÉvÜx Taon oixouuivn 
ëced00n ñ &Ar0:v7 Tapgadooc rc HIGTEUG, XAt ÔLX- 
TaReLG TÜV WTOPOpHv xavévUV, Cedouévat Elç EdapE- 
otnoiv to @eoù Toù bhiotou. ‘Ev raurn 17 ouviôu 
eice}0ov 6 péyac Kaïoap Kuwvotavtivos, wuoÂdyros 
Tv pv rioriv, xal raph raanç the œuvoSou sû)o- 
yrdes xal otepbelc, td Émarverdv Ovouzx êv TH Yh Xxa- 
séanev, xal vhv Otuutogüvnv Év té oùpavi xpoËreu- 
Yev. ‘O G paxapusraros Apwotéxnc Apyeto dau 
pÜetc nd tnç rlareux rc dyias xat Dsonpereatarnc 
cuvdiou obv vois xavoot tv Nixaéwv. "Epôace Ôè èv 


egressus est cum omni honore. Cum autem-ipsos elerass-— 
sent in currus auro distinctos, jubente sic imperatore 
honorifice deduxerunt in viam regiam. Ubi vero in onmmum- 
nibus civitatibus magnificentissimi apparuerant, et pr—— 
regia dignitate ab omnibus fuerant honorati, pervenerumæ=1t 
in regionem Armeniæ, in provinciam Ararat , in urbe—"m 
Valarsapat, ubi erant sepulcra martyrum. Affereba ——t 
autem obtenta dona , aurum et argentum, vasaque pr. 
tiosissima , ut ea offerrentur in ministerium ecclesiss D-—mpi 
et oratoriorum martyrum. Dedit autem magnus imperz——:- 
tor in honorem martyrum etiam ornamenta aurea ; hi væ==1 
et obtulerunt, eaque oratoria magis, quarn propri æan 
ecclesiam, exornarunt, At magnus Gregorius cœpit ir 
visere discipulos, eosque vera prisdicatione magis cm 
tirmare. 

$ 169. Hisce sic se habentibus , postea magnus Ci =sit 
Augustus Constantinus jussit concilium omnium epis.Æ7 
porum congregari in urbe Nicæa. Tunc magnus rex "Bt 
redatius et sanctus et catholicus Gregorius, facta p = * 
paratione , miserunt Arostacen episcopum , filium sarl 
Gregorii, ut cum omnibus episcopis adesset in urbe Ni 
cæa, ubi toti mundo edita est vera fidei traditio, cond_=st 
que depositio canonum luciferorum, ambæ ad. placend "1%" 
Deo altissimo. Hoc ingressus concilium magous impe=- {°° 
tor Constantinus, confessus est rectam fidem, et ab om ni 
concilio faustis precationibus honoratus et coronat--##? 
laudabile nomen io terra reliquit, et justitiam prasmess-sif 
in cœlum. At beatissimus Arostaces, illustratus 2% 
sancti divinique concilii, venit cum canonibus Nicænosr”Æ## 
patrum : pervenitque in Armeniam, ac regi et sar2tf 
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égoire, ayant fait quelques additions à ces 
ions (1) de concert avec le roi Tiridate, illu- 
na son diocèse d'Arménie pour tous les.jours 
son existence. 

“6 171]... De cette manière , passant en véri- 
le apôtre tous les jours de sa vie, conformé- 
nt aux préceptes qu'il avait reçus, il fit de 
me, d'année en année, jusqu’à sa mort (2). Et 
était plongé et rayonnant dans l'amour du 
rist. 

‘6 172.] Nous, qui avons reçu de ta Majesté, 
Tiridate, l’ordre de tout exposer, comme il 
ivient à un historien, nous n’avons pas écrit 
aformément aux règles de l’éloquence grecque, 
disposant les événements avec art, mais nous 
ons regardé dans la divine Écriture, comme 


1) Ces documents se trouvent dans les recueils de 
ons arméniens, dont il existe bon nombre de manus- 
8 dans les bibliothèques d’Edchmiadzin, Veuise (Saint- 
tare), Paris, etc. 
2) On est étonné de ne trouver dans Agathange aucun 
ail sur la mort de S. Grégoire. Galanus, auteur 
n ouvrage fort remarquable, intitulé - Conciliatio 
lesit armenx cum romana, en 3 vol. in-4°, raconte 
> S. Grégoire mourut dans des lieux solitaires , ignorés 
tous, et que son corps fut trouvé par des bergers. 
temps de l'empereur Zénon, le saint apparut en 
ige à un ermite et lui commanda de prendre son 
ps et de l’ensevelir dans la ville de Thortan, ce que 
l'ermite. Zénon ordonna de le transporter ensuite à 
astanlinople, en ne laissant qu’une partie de ces reli- 
es dans la première ville. Ces faits sont relatés dans le 
éviaire de l’ordre des frères prêcheurs, en arménien. 
qui resta en Arménie des reliques de saint Grégoire 
partagé et placé dans de riches reliquaires ornés de 
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dans un miroir, les préceptes très-hauts inspirés 
au bienheureux Moïse, en vue d'écrire tous les 
faits pour les conserver aux siècles futurs. Ce 
commandement fut donné aussi à d’autres pro- 
phètes : « Prends, dit-il, une tablette polie et 
neuve et écris avec le style d’un écrivain coura- 
geux (3) », et ailleurs : « Écris cette vision sur 
une tablette et couche-la dans un livre, pour que 
quiconque la lira la comprenne facilement (4). 
Et David, parlant plus clairement, indique que 
les lois divines sont données en héritage à toutes 
les’ nations, et il dit ainsi : « Que ceci soit écrit 
pour la génération dernière (5). » Et ailleurs : « Le 
Seigneur racontera aux peuples par:écrit (6) » 
ce qu'est venu accomplir le Sauveur de tous, 
le Christ, avec son gracieux commandement : 


pierres précieuses. Une partie fut déposée dans l’église 
patriarcale de Vagharschabad (Edchmiadzin), siége ponti- 
fical de saint Grégoire; l'autre, après différentes péripé- 
ties, fut déposée dans l’église du monastère patriarcal de 
Sis, en Cilicie. A Edchmiadzin on conserve aujourd’hui 
encore la dextre du premier patriarche de l’Arménie ; et 
à Sis, j’ai vu moi-même , en 1852, l’autre bras de saint 
Grégoire enfermé dans une châsse d'argent en forme de 
bras (V. mon Voyage en Cilicie, p. 400). Pour ce qui 
est des reliques apportées à Constantinople , elles furent 
plus tard transférées en Italie, où elles furent déposées 
dans une église de Naples, appelée Saint-Liguor, cor- 
ruption de Suaint-Grigor ou Grégoire, appartenant à des 
moines bénédictins (Cf. Baronius, Annot. ad Martyrol., 
11 junii et 30 sept.). 

(3) Isaïe, VIII, 1. 

(4) Isaïe, XXX, 8. — Habac., 22. 

(5) Psalm., CI, 19. 

(6) Psalm., LXXX VI, G. 


Leo.J 9 # A! , C7 æ 
Ti Apueviac 7opa, Xat TOOTNVEYXE Tü Baothet 
À = CS 
U T0 dy Gpytenioxomu Thv éveyeïcav mapaônotv. 


voa: purioac Tv XAnpubeïouv aûté yuwoav TH 
duevias, cuurpartovroc à xai ToÙ Pacihëéwc Tnpn- 
Tu, naoaç Thç Puépac Th Lun aûrou ÉpuTrayto- 
GE TAVTAG. 

S171.... Toute oùv T TpÜnp Tadcuç Tç AÉpac 
s Quñç aèroÿ drostohxéis Gidywv, fxoXoUGer Toi 
payy£uact tüv rapadswxétuv. Toëro roriaxç 
ta ts teheuts aûtou êv raon uyT Éyxatéero 
» où Xpioroë puraywyoucav dyarrv. 

$ 172. ‘Husis Ôd, xadbç édetauela rhv OtaTabiv 
; co xpétous, piote fBucthëwv Tnpnôarte, uy- 
éperv à Érouvuata, &ç xpnorobs xpovoypaplac 
rouc, SteAdbauev (1. GeAddauev) xal xatk Tov rÜrov 
: ÉAAnvuñs raudeboewg &xoAoUBWE Tà Tavra ouve- 
rhépelæ.  Ipocssynxôres dà xal, de Êv écértpe, 
Oaix7 rapabdou xal 1% dedouévn vroÂT Ti eya À 
bout, ÉoTiç HAPAYEVOUEVOG TEPI TAVTWV TWV YEVO- 
mov Rpayuätuv Th eïxk mpooTéyuata TapÉwXEV 


| archiepiscopo attulit stabilitam traditionem. Hac igitur 


, 31 , , fide hisque canonibus sanctus Gregorius illuminavit com- 
w tan oùv +7 riote 6 &yroç l'pnyépios xat vois | 


missam sibi Armeniæ regionem , rege Teredatio opem af- 
ferente, et sic omnibus vitæ suæ diebus lumen omnibus 
attulit. 


6 171... Hoc ergo modo omnes vitæ suæ dies apo- 
stolice transigens [sanctus Gregorius] sequebatur prax- 
cepta eorum , qui ea tradiderant. Cum vero ista fecis- 
set, post obitum suum tota anima sua induit illumi- 
nantem Christi amorem. 

$ 172. Nos vero, quemadmodum accepimus præceptum 
potentiæ {uæ , optime regum Teredati, conscribendi com- 
mentarios, velut utiles descriptionis temporum tomos, 
debitum soltimus, et ad similitudinem eruditionis Græcæ. 
omnia consequenter conscripsimus. Attendimus tamen 
etiam, veluti in speculum intuiti , ad divinam traditionem 
et ad præceptum magno Moysi datum, qui, cum ad- 
fuisset omnibus rebus gestis, divina præcepta scriptis 
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« Allez par toutes les nations {1}, » et « Cet 
Évangile sera prèché dans tout l’univers (2),» 
pour démontrer que l'Évangile serait bientôt di- 
vulgué et pratiqué avec une fructueuse cul- 
ture. 

[$ 173.] Or, pour agir conformément à ces 
écrits, nous avons raconté tout ceci, non pas 
d'après les données conservées dans d'anciens 
ouvrages, mais ayant vu les personnages de nos 
propres veux (3), étant témoins des faits spirituels, 
ayant entendu le cher enseignement dont nous 
avons été aussi les ministres suivant le précepte 
évangélique. Nous n’avons pas raconté fausse- 
ment, jouant avec nos propres paroles ; mais, ayant 
laissé le trop, nous avons seulement consigné les 
choses principales sans [y ajouter] beaucoup de 


(4) Matth., XX VIII, 19. 

(2) Marc, XVI, 15. 

(3) Ce passage a été un des points capitaux qui ont 
fait taxer de mensonge le livre d’Agathange par le bol- 
landiste Stilting. 11 est vrai qu’on est autorisé à penser 


qu’Agathange n’a pas été témoin de tous les faits qu'il | 
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détails. Car nous n'avons pas écrit pour nous, 
mais pour les rois ; et,lorsqu’on lira ce livre en ta 
présence , on en reconnaitra la véracité, car nous 
ne pouvions minutieusement noter tout ce que 


firent les saints, mais nous nous sommes borné 


à ce qui est facile et nécessaire, selon la manière 
des apôtres. Laissant de côté les nombreux mé- 
rites des saints, sans entrer dans les détails, nous 
avons seulement noté le plus utile et le plus im- 
portant. Nous avons agi de cette manière, non 
pour ajouter à l'honneur des élus de Dieu qui 
sont célèbres et vénérables par la gloire vivifiante 
de la croix, mais pour donner l’exemple et inspirer 
le courage à leurs enfants spirituels, qui doivent 
ètre instruits par eux pendant de longues généra- 
tions, suivant le chantre spirituel qui dit : « Ainsi 


a enregistrés, et il est probable que l’hagiographe qui a 


dénaturé son livre aura conservé cette phrase de l'œuvre 
primitive , sans penser que les interpolations et les adda - 
tions ajoutées par lui feraient suspecter la bonne foi Co 


secrétaire de Tiridate. 


td The ouyyparñc elc Thpraiv Tv Êv Toi METÉREUTA 
aiGotv épyouévev * dxoAoUûwe À xal vois ŒAÂOL Tpo- 
phTaLs, ole 6 eo; étatuto, Adôe ceauté, Àéyuv, 
ropov véov éyav, Xxat ypaÿetc Êv adre ypaplôt ypau- 
patéwe, xal dA.ayoù- L'pdhov thv Epaciy vaurnv èv 
rhaËiv xat 2v B6lw , Îva où dvayivwoxovtes rapôn- 
ca dvayvoowvrar. “O GË &yio Anxbtè Értos mepl 
Rävrwv Tov ÉOvOv Tov XANpov To Deluwv roogTayuaTwv 
onpaivet, Xoxwv l'oapru abrn ec yevekv Étépav, 
xal Küptoç Giryrostar êv yous Auüv. “Onep éX0ov 
érAñpuaer Xprards à owrhp Auéiv dia r7ç Osixi ya- 
piroc, "EEéAGete, Aéywv, els ravra Eûvr, xai xripu- 
eate to EvayyéAtov roëro Uroxare Toù cùsavoÿ. “Olev 
xat 6 puxaputatos 17 ÉAnid Toù Oeoù Éunanobetc 
dv onoudñ épavépuce xatk vo Ebayyéliov tnv aûtou 
épyaciav. 

6 173. Nüv dE xard Tov Tumov Tov yeypauuévov 
ênl véhet xatanauoupev, oùx êx malaiGc œqnunc 
éproxdtes, À ouveypabaueba dxokoülwc, dAÂ oïc 
fpets rupeotauevor, Osutat éyevomela Tov rerpay- 
péveov Épyuv, xai éxpoatal thç xexapirouévre Bôa- 
cxahas. Kai ünnpérar tv ebayyelixüiv rpoctay- 
patwv, où Weudoloyñaavtes mubwôcs x tüiv Âpe- 
Tépuv Àdyuv, mAsiota Ôà xatahelrovres TH ouvrouia, 
tois émionuotépots Éypnodmela, cukAétavrec Tüv xpn- 
GLUWTÉpUV Tv GUvÉESLV* Ênep oùx Âpiv pôvoic, © 
Baoreu, GAÂ Grav xal ént roù ooù xpatouc 6 Touoc 
dvayvucôn, mavrn éxônhov yevñostau. OÙ yüp 
lxavoi Ünfpyouev navra 1ù merpayuéva rupi Tüv 
&ylov xa0” Év Érionuävacdur, SX’ elç To ebpepédTEpoy 
xal dvayxxiov xal ôuraro, érogrokixüis Trv rpoai- 


tradidit, ut observarentur ah iis, qui venturi essgnt 


1 


turis sæ&culis : consequenter et ad alios prophetas, qua 7% 


Deus præcepit : « Sume tibi librum novum grandens. 


scribes in eo stilo scrib£æ. » Et alibi : « Scribe hanc van. 5 
nem in tabulis et in libro, ut legentes cum libex—t4l 
legant. » At sanctus David, disertis verbis, de omm bu 


gentibus loquens , hæreditatem divinorum præceptcæ zum 


ostendit , dicens : Scribatur hæc in generatione alter-æ, cf 


Dominus narrabit in scriptura populorum. Quod Chr-ëstus 
servator noster, ubi venerat, implevit divina gra tà : 


Exite, inquiens, ad omnes gentes, et prædicate Ev ænge- 
lium hoc in orbe terrarum. Unde et beatissimus , Dei 
fiducia repletus, studiose ostendit operationem suam 


Evangelio conformem. 

$ 173. Nunc vero exemplari conscripto finem dermum 
imponamus, qui non ex antiqua fama novimus, que 
consequenter scripsimus, sed, cum ipsi adfuerimt, 
rerum gestarum facti suraus spectatores et doctrine b+ 
ditæ auditores. Cum autem evangelicorum præcep{aum 
simus ministri, non sermone nostro fabulose mendacis 
comminiscentes ; sed plurima brevitatis gratia prefer- 
mittentés, insignioribus usi sumus, ex utilioribus oollecti 
compositione. Quod quidem , non nobis tantum, 0h 
sed ubi tomus coram potestate tua lectus fuerit , ubid® 
fuit manifestum. Neque enim idonei eramus ad om: 
quæ peracta sunt a sanctis, singulatim exponends :s6d 
ad illud, quod facilius, necessarium et suavissimum ®%h 
more apostolico consilium nostrum defleximus, quemsd- 


L. 
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qu'il a commandé à nos pères de montrer ces 
choses à nos enfants, pour qu'elles soient connues 
d'une autre génération, Les enfants qui naîtront 
les raconteront à leurs enfants, pour qu'ils mettent 
en Dieu leur espérance, qu'ils n’oublient pas 


(1) Psalm., LXXVII, 5-8. 


Jouy ÉÉetwxauev, &ç xal 6 dyips Aouxds Tà mhsîota 
rev dylov &xoctokwv Épya mapsle kerrouepüis ExBE- 
ar, va Gvayxaia xai wpehuuwwrata ÉEnyfoato, 
Obev xat fquetc xa0” éuoudrpomov Étebémeba oùx ec 
mev Tov éxdextov Toù Xpioroë, où Giù mavrwv Tüv 
auyrudtwv Toù Euorouoÿ cTaupoë Yrwpiobévres êti- 
AOnoav, AN eiç Tunov Üapoouc Tv nveupatixüiv 
EVVAUATUV, Tüv pe ÀOvTUV palrteubtvar ëv Gtapo- 
QG yeveais XATa TOY RVEUUATIXOV akmwÔov , TOv ÀË- 
ovra’ Kabmç éverelhato rois natpaciv fuüv Toù yvw- 
oœr aûrk vois viois aètiuv, ému yvii yeved Etépa, foi 
ex Onsouevo xal dvacricovtat xal évayyehobotv aûrk 
oëc ulois aûtüv, Îva Oüvrar ri tov Oedv rhv ÉArtôa 
dTéov, xal ph ÉmiAdGWuTEL tév Épywv Toù Oeoù, xal 
&ç évrohës aûroë éxbntnowatv, Îva ph yévovrat 
ç oÙ matépes atüv, GX Îva droit mpoç Tov ên- 
atouoyov oÙtus pBeyyémevor elnwor Küpios à @eoc 
juov où el, xal aûrèç elmn° Axoc pou bueic ècte” 
côte) À OdEn sic Toùs aiwvas. ‘Aurve 
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ses œuvres, qu’ils cherchent avec soin ses pré- 
ceptes et qu'ils ne deviennent pas comme leurs 
pères (1}», mais, parlant à leur Créateur, ils 
s'expriment ainsi : « Tu es le Seigneur notre 
Dieu! » 


modum et sanctus Lucas, plurima sanctorum apostolo- 
rum opera minutatim exponere prætermittens , necessaria 
et utilissima enarravit. Unde et nos simili modo expo- 
suimus, non in honorem electorum Christi, qui vivificæ 
crucis gloriationibus innotuerunt et honorati sunt , sed ad 
exemplar fortitudinis spiritualium filiorum , qui erudien- 
{ur in variis generationibus secundum spiritualem Psal- 
mislam , qui dicit : Sicut mandatum est patribus nostris 
nota facere ea filiis suis, ut cognoscat generatio altera : 
filii qui nascentur, et exsurgent , et narrabunt filiis suis, 
ut ponant in Deo spem suam , et non obliviscantur ope- 
rum Dei, et mandata ejus exquirant, ne fiant sicut 
patres eorum : sed ut ipsi ad conditorem loquentes, di- 
cant : Dominus Deus nosler es tu; ipse dicat : Populus 


À 
meus vos estis. Jpsi gloria in sæcula. Amen! 


APPENDICE. 


FRAGMENT DU IV° LIVRE DE L'HISTOIRE DE MOISE DE KHORÈNE. 


On savait par le témoignage de Thomas Ardzrouni, 
écrivain du dixième siècle , auquel on doit une « Histoire 


de la maison satrapale des Ardzrounis », et par quelques 


allusions d’Assoghig et de Samuel d'Ani, qu’il avait 
existé jadis un quatrième livre de l’«Histoire d'Arménie » 
de Moise de Khorène. Ce quatrième livre n'était pas, 
comme on aurait pu le supposer, une continuation du ré- 
cit des événements rapportés dans les trois premiers, 
mais plutôt une sorte de commentaire de cette histoire, 
où l’auteur développait certains chapitres qu'il avait ré- 
digés avec trop de concision. On peut donc supposer que 
ce quatrième livre était plutôt une seconde histoire’, en- 
treprise par l’Hérodote arménien , et c’est à cette opinion 
que le savant P. Léon Alischan paraît s’être arrêté, dans 
une remarquable nolice qu'il a imprimée dans le Pazma- 
teb, journal arménien des Mékhitaristes de St-Lazare de 


P. Alischan publia son mémoire, on ne connaissait au- 
cun fragment du quatrième livre de l’histoire de Moïse 
de Khorène , bien que certaines personnes assurent qu’il 
se conserve en manuscrit dans la bibliothèque du couvent 
patriarcal arménien de Saint-Jacques (Sourp Agop), à Jé- 
rusalem. Toutefois l’opinion la plus accréditée est celle 
qui considère cette partie de l’«Histoire de Moïse de 
Khorène », comme à jamais perdue. Le P. Alischan, en 
compulsant les manuscrits du couvent de Saint-Lazare de 
Venise, a découvert un fragment fort précieux de ce 
quatrième livre, dans un Donagan ou Martyrologe , et 
cette découverte a été une véritable révélation. Le frag- 
ment en question contient le récit de l’assassinat et des 
funérailles du roi Tiridate. Il se trouve reproduit dans le 
texte original, à la suite de la savante notice du P. Alis- 


N | chan (page 75 du Pa:maveb, de 1851). 
Venise (1851, page 69 et suiv.). Jusqu'au moment où le : 


ASSASSIN AT ET FUNÉRAILLES DU ROI TIRIDATE. 


Cependant le roi Tiridate (Dertad), après avoir 
cru dans le Christ, fit briller la vertu la plus écla- 
tante jusqu'au moment de sa mort, arrivée alors 


MAR APAS CATINA. 


qu’il était fort avancé en âge. Mais l’endurcisse- 
ment de notre nation, et son orgueil qui se ma- 
nifesta depuis l’origine , furent la source de toutes 
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nos infortunes. En effet, quelques hommes per- 
vers, à l’instigation de Sapor (Schapouh), concu- 
rent le projet de tuer Tiridate, et de rétablir de 
nouveau le paganisme en Arménie. Parmi les 
conjurés se trouvait le chambellan (sénégabed) 
du roi , imitant en cela l'exemple du traître Judas. 
D'ailleurs le roi ignorait le nom et le nombre 
des conjurés ; c’est pourquoi, ayant mandé en sa 
présence le chambellan, il voulut savoir de lui si 
une semblable conjuration existait dans le palais. 
Le chambellan , à cette communication du roi, se 
troubla et fut saisi de frayeur; il déclara n'avoir 
connaissance de rien de semblable. Aussitôt après 
son entrevue avec le roi, il alla trouver, encore 
plein d’épouvante, ses complices. Ceux-ci, ef- 
frayés, promirent d'abandonner le projet impie 
qu’ils avaient concu, et, à sa prière, ils feignirent 


tous par crainte d'y renoncer. Cependant le roi ,: 


persistant dans ses soupcons, et mettant son es- 
poir etsa vie entre les mains de Dieu, se retira 
du côté de l'occident, dans le canton d’Eghé- 
ghiatz, en feignant d'ignorer complétement cette 
conspiration. Parmi les conjurés, dont le nombre 
était considérable, il s’en trouva quelques-uns, 
comme les nobles de la contrée de Siounik, qui, 
désirant assurer la tranquillité de leurs domai- 
nes, secondaient les vues de Sapor avec plus de 
zèle que les autres, et vinrent rejoindre le roi. 
Comme ils se trouvaient auprès de Tiridate pen- 
dant une chasse aux bêtes fauves, ils profitèrent 
de cette occasion pour lui décocher un trait, 
lancé comme par l'effet du hasard. Alors le roi 
rentra dans son palais et se coucha, légèrement 
blessé. Alors le chambellan, qui était au nombre 
des conjurés, s’approcha du roi afin de panser sa 


AGATHANGE. 


blessure ; et, jugeant qu'elle n’était point mortelle, 
il lui donna du poison. Tiridate expira sur-le- 
champ. Ce fait fut révélé dans la suite parles com- 
plices mèmes du coupable. 

Le corps du roi fut transporté à Thortan, placé 
dans un cercueil garni d'argent , et orné d’étoffes 
précieuses; il était trainé par des mulets dont le: 
harnais étaient d’or. Des cohortes de soldats ar- 
més, portant des ctendards, l’escortaient à droite 
et à gauche. En avant du cercueil, on chantait des 
hymnes funebres et on faisait brler des parfums. 
Après, marchaient sur deux files les amis, les fa- 
miliers, les parents; plusieurs des fils [du roi] 
suivaient à pied le cortége. Derrière le cercueil, 
les trompettes et les harpes faisaient entendre des 
sons funèbres qu’accompagnaient de leurs chants 
des femmes éplorées; sans compter une masse 
considérable de peuple qui fermait la marche. Dès. 
que le cortége fut arrivé à l’endroit désigné pou == 
la sépulture , on éleva un tombeau monument=ms\ 
en marbre blanc, et là on déposa ce trésor pr==- 
cieux, cette victime pure, cette illustre dépouillæmmme 
ce bienfaiteur du pays. On couvrit le cercueil ==j 
cristal et on inhuma [le corps du roi] à l’endr—; 
désigné sous le nom de « délassement du grammmmnt 
Grégoire {l'Illuminateur] », qu'il avait entocmmmmri 


lui-même d’une muraille et qu’il appelait son«) ar 
din », On établit pour règle dès lors de célébe— rer 
chaque année [en cet endroit] l'anniversaire de 
la mort du roi; et après avoir confié à l’évêque da 
village le soin d'accomplir cette fête, on s’en re- 


tourna. Telle fut la fin de Tiridate qui, aprés un 
règne de soixante-quinze ans, rendit son âme== au 
Père , au Fils et au Saint-Esprit. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


J'ai recudernièrement de M. Brosset, membre 
de l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 
l'inventaire traduit par lui des manuscrits géor- 
giens conservés au monastère d’'Ivéron, au mont 
Athos, dont j'ai donné un court résumé dans 
l’Introduction de la Géographie de Ptolémée (1). 
En faisant une étude plus approfondie des ma- 
tières contenues dans cet inventaire dressé en 
1836 par un prêtre géorgien, le P. Hilarion, 
j'ai découvert qu'il existait, dans un volumineux 
martyrologe, une traduction en langue géor- 
gienne de l'Histoire d’Agathange. Ce curieux 


(1) Cf. pag. 105 de l'introduction qui précède la re- 
production en photolithographie du msc. de la Géographie 


document, dont on ignorait jusqu'à prés ænt 
l'existence , forme le $ 15 des pièces conte #16 
dans le manuscrit en question. Cette traduct-#0n 
commence ainsi : « Vie du saint prêtre Grégoi ="; 
évêque d'Arménie. — Lorsque l'empire des PÆT- 
ses était divisé... ». Ces derniers mots s@nt 
précisément le début de l'Histoire d’Agathang®; 
en arménien, ce qui est pour nous la preuve que 
la version géorgienne de la « Vie de Grégoire »4 
été faite directement, comme la version grecqut 
sur le texte arménien qui nous est parvenu. 


de Ptolémée, appartenant au monastère de Vatopédi, #1 
mont Athos (Paris, A. Firmin Didot, 1867, in folio). 


LE PSEUDO-AGATHANGE. 
HISTOIRE ANCIENNE DE L'ARMÉNIE. 


ébéos, évêque de la satrapie des Mamigoniens, 
lorissait au septième siècle de notre ère, a rap- 
é au commencement de son Histoire de l’'empe- 
Héraclius (1)un passage assez étendu composé, 
qu'il prétend, par Agathange, secrétaire et 
raphe du roi Tiridate. Ce fragment historique 
ient l’histoire de l'Arménie depuis les origines 
u’au règne de Bab, qui mourut soixante-trois 
après que Tiridate eut cessé d’exister. Il est 
> constant que l’auteur de cette composition 
rique ne peut être Agathange. Toutefois, 
me ce document renferme des détails com- 
"ment neufs sur quelques points de l’histoire 
ménie que Moïse de Khorène ne nous a pas 
smis, nous n'avons pas hésité à le publier, 
e qu'il est évident que l’auteur a puisé ses 
eignements à des sources aujourd’hui per- 
, et qui complètent les informations recucil- 
par Moïse de Khorène dans le livre de Mar 
ÿ Catina. 


[RAIT DE L'HISTOIRE D'HÉRACLIUS 
PAR SÉBÉOS. 


Traduction de l'arménien.) 
Livre I. 


e n’est pas de mon propre mouvement (2) 
j'ai entrepris de décrire avec soin l’époque 
anciens héros, et de retracer leur histoire, 


|} Constantinople, 1851, édition de M. Thaddéc 
tad Mihrtadiantz, p. 1 à 14. — Cette édition a été 
sur le seul manuscrit de Sébéos connu jusqu'à pré- 
, et qui appartient à la bibliothèque d’Edchmiadzin. 
trosset avait signalé, en 1848, l'existence de ce ma- 
rit dans ses « Rapports sur un voyage en Géorgie 
1 Arménie, » ( 3° Rapport, p. 45 et suiv. ). Le Cata- 
à imprimé de la bibliothèque d’Edchmiadzin ( Tiflis, 
.in-4°, en arménien ) mentionne cet important ou- 
e sous le n° 1746, p. 192. — Le P. Chakhatounoff, 
sa « Description d'Edchmiadzin » (en arménien), 
, & parlé aussi à plusieurs reprises de l'Histoire de 
perenr Héraclius, par Sébéos. 

) Déjà, dans la préface âttribuée à Agathange, l'auteur 
te sar ce point, en disant que c’est en vertu de l'or- 
du roi Tiridate, qu’il a entrepris d'écrire l’histoire 
événements qui amenèrent le triomphe de la foi 
lienne en Arménie. — Cf. plus haut, p. 191, 6 172. 


en mentionnant également les temps fabuleux. 
Dans ce livre, je vais faire également le récit de 
ce qui arriva dans la suite, et je le comparerai 
aux misères du temps présent, en comptant les 
années et les jours des cinq rois. Pour cela, 
j'examinerai dans le livre de Marappas ( Mar 
Apas Catina) (1),le philosophe de Medzourkh {2}, 
l'inscription qu’il découvrit dans la ville de 
Medzpin (Nisibe), résidence du roi Sana- 
droug (3), en face des portes de son palais, ins- 
cription tracée sur une pierre ensevelie sous les 
décombres de l’habitation royale. Lorsque les 
colonnes (4) qui ornaient ce palais furent deman- 
dées pour la Porte du roi des Perses, on trouva 
aussitôt, en fouillant les ruines pourles découvrir, 
une inscription en lettres grecques, gravée sur 
une pierre : c’étaient les jours et les années des 


(t) Cf. plus haut, p. 13 et suiv., le long fragment 
de l’«Histoire ancienne de l’Arménie », de Mar Apas Ca- 
tina, que nous a conservé Moïse de Khorène. 

(2) Cf. plus haut, p. 10, et note 6. 

(3) A la mort d'Abgar Ouchama arrivée l'an 32 après 
J.-C., le royaume d'Arménie fut partagé en deux par- 
ties : Ananoun, fils d’Abgar, régna à Édesse, ct Sanadrous 
hérita d’une partie de l'Arménie et de l’Adiabène. En 36, 
Sanadroug tit périr le fils d’Abgar et régna seul ( Moïse de 
Khorène, II, 35 :. C’est ce prince qui est appelé Izate par 
Josèphe(Antig. jud., liv. XVIII,ch. 9; XX, 3). Moïse de 
Khorène (II, 56) dit qu’en effet Sanadroug releva la 
ville de Medzpin ( Nisibe ) détruite par un tremblement 
de terre, et qu’il dépensa pour la reconstruction de cette 
ville tous ses trésors. Ce prince mourut d’une façon 
tragique à l’âge de trente ans, à ce que raconte l’His- 
toire de Léroubna , auteur dont le livre est perdu et dont 
Moïse de Khorène a emprunté quelques chapitres rela- 
tifs aux règnes d’Abgar et de Sanadroug ( Hist. d’Arm., 
liv. I, ch. 26 à 37 ). 

(4) Nisibe , située dans la partie septentrionale la plus 
fertile de la Mésopotamie, à deux journées du Tigre, 
sur Je Mygdonius, au pied du mont Masius, répondait, 
selon S. Jérôme (Quæst. in Genes., c. II, v. 10, t. III, 
p. 320, éd. Vallars.), à l’Achad de la Genèse, ville bâ- 


* tie par Nemrod, en même temps que Babylone et Édesse. 


195 


Nisibe, en phénicien, veut dire « colonnes » ou « monceau 
de pierres ». Le premier sens est donné par Philon, 
écrivain cité dans Étienne de Byzance, et le second par 
Uranius, mentionné par le même auteur. Ces deux inter- 
prétations sont confirmées par les langues hébraïque et sy- 
riaque et par tous les idiomes de même origine. 
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cinq rois arméniens et parthes. J'ai trouvé cette 
inscription chez les disciples de Marappas dans 
la Mésopotamie, et je veux vous la faire con- 
naître. En voici la suscription : 

Moi, lescribe Agathange, j'ai tracé de ma main 
‘ sur cette pierre les années des premiers rois d’Are 
ménie, d’après l'ordre du vaillant Tiridate {Der- 
tad), aprés les avoir relevées dans la cour (ar- 
chives) royale. Tu verras plus bas, à sa place, la 
copie de cette inscription. 

Je commencerai mon ”: cit par l’histoire du roi 
redoutable, de l’homme brave; ce sera d’abord 
l'histoire des anciens, afin de montrer d’où est 
venue l’abondance des choses terrestres. Ensuite 
j'ajouterai, en les y greffant, les mythes des hé- 
ros et les récits fabuleux des guerres insensées. 
Lorsque les douleurs qui suivirent la construc- 
tion de la tour [ de Babel |, pareilles à celles d'un 
enfantement , amenèrent la dispersion d’un peuple 
nombreux dans le grand désert, dans les lieux 
inaccessibles au bruit, à cette époque Titan (Di- 
dan), qui régna le premier sur la terre, déclara 
la guerre à tous ses compagnons (1). 

Bel le Titan, ne tenant aucun compte de sa 
nature ,.s’imaginait être supérieur au genre hu- 
main, dont il convoitait la domination entière. 
C'est alors que Haïg, de la race de Japhet, ne vou- 
lut pas se soumettre au roi Bel et ne consentit 
pas à le reconnaître pour son Dieu. Bel s’arma 
contre Haïg, qui le repoussa avec son arc (2). 

Ce fut cet Haïg qui engendra son fils Arama- 
niak à Babylone (3). Aramaniak fut père de plu- 
sieurs fils et de plusieurs filles; l’ainé fut Ara- 
maïs. Aramaïs eut beaucoup de fils et de filles; 
l'aîné fut Amasia. Amasia engendra beaucoup de 
fils et de filles; l’aîné fut Kégham. Kégham engen- 
dra beaucoup de fils et de filles; l’ainé fut Harma. 
Harma engendra beaucoup de fils et de filles; 
l'aîné fut Aram. Aram engendra beaucoup de fils 
et de filles ; l’ainé fut Ara le Beau (4). 

Voilà les noms des premiers hommes fonda- 
teurs de la race, nés à Babylone, et qui émi- 
grèrent dans les contrées du Nord, sur la terre 
d’Ararat. Haïg vint de Babylone avec sa femme, 
ses enfants et tous ses biens. Il arriva et se fixa 


(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arménie, Liv. I, 
ch. 10 et suiv., et plus haut, p. 16 et suiv. 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.,liv.I, chap. 
10 et 11, et plus haut, p. 16 et suiv. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., Liv. I, ch. 10, 
et plus baut , p. 16 et suiv. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. 1, ch. 5, 
12 et 14 à la fin; et plus haut, p. 20 ct suiv.; enfin, 
p. 25, à la fin. 
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sur les terres de l’Ararat, au pied de la monta- 
gne (1), dans la demeure que s’était bâtie autre- 
fois Zérouan le père avec ses frères (2). 

Ensuite Haïg laissa cette possession en apanage 
à son petit-fils Gatmos, fils d'Aramaniak. Quant 
à lui, il se retira , alla au nord et se fixa sur un 
plateau élevé. Ce plateau reçut le nom de Hark 
(pères) en l'honneur de ses ancètres. De même, 
le pays recut le nom de Haïg , ainsi que tous les 
Haïciens (Arméniens) (3). 

Haig était doué d’une force puissante, beau 
de visage, adroit à lancer les flèches et fort à la 
lutte (4). 

En ce temps-là, Bel le Titan régnait à Baby- 
lone; c'était un fort chasseur, magnifique, et 
classé parmi les Dieux. Il était doué d’une force 
colossale, et sa personne était d’une remarquable 
beauté. Il était prince de tous les peuples disper- 
sés sur la surface de la terre. Usant d'artifices 
poar les tromper, leur dictant ses ordres , et en- 
flammé d'un orgueil insensé , il dressa sa propart 
image, et les forca de l’adorer et de lui offrir lé 
sacrifices comme à Dieu. 

Aussitôt tous les peuples se soumirent à 9 
puissance. Mais Haïg, un des patriarches dæ= 
race, refusa de lui obéir, n'éleva pas l’imagæ du 
roi dans sa maison, et ne lui rendit pas les kn or- 
neurs divins. 

Le nom de cet homme était Haïg, et le rox Bel 
concut contre lui une haine implacable. Le ri 
Bel , rassemblant ses armées à Babylone, s’élane 
sur Haïg afin de le tuer. 

11 arriva dans le pays d’Ararat, dans le do 
maine qui était leur apanage héréditaire, éleré 
au pied de la montagne. Gatmos s'enfuit à Hark, 
auprès de son père, et l'informa en ces termes : 

« Le roi Bel a marché contre toi; il est parvenu 
jusqu’à notre domaine, et me voila fuyant avé 
ma femme et mes enfants. » 

Haïg se fit alors accompagner de ses fils Are 
maniak et Gatmos, de leurs enfants et des fils de 
ses sept filles, guerriers vaillants quoique péî 
nombreux. 

Haïg se porta à la rencontre du roi Bel et n 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., lv. 1, 10, 
et plus haut, p. 16. 

(2) Cf. Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm. liv. I, ch. 6) 
qui raconte d'après la « Sibylle Bérosienne » la 1etioque 
Titan et Japhet soutinrent contre Zérouan qui voulait les 
dominer. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, liv. I, ch. 10, 12 et suit 
et plus haut, p. 16, 19 ct suiv. 

b) Cf. Moise de Khorène, liv. I, ch. 10, et ptos hsct. 
p. 16. 
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put lutter avec le nombre considérable des 
géants bien armés. 

. Lorsqu'Haïg et Bel se trouvèrent face à face, 
celui-ci voulut faire Haïg prisonnier de ses pro- 
pres mains; mais celui-ci s’'échappa de sa pré- 
sence et prit la fuite. Alors Bel se mit à sa pour- 
suite, accompagné de son écuyer, 


Haïg s'arrêta et lui dit : « Pourquoi me pour- 


suis-tu? Retourne dans ton pays, afin que tu ne 
meures pas aujourd'hui de ma main, car ma flè- 
che ne manque jamais son but. » | 

Bel lui répondit en ces termes : « Je ne veux 
pas que tu tombes aux mains de mes jeunes 
guerriers et que tu meures., Soumets-toi à mon 
autorité, vis en paix dans ton domaine, et tu 
seras placé à la tête des jeunes chasseurs de ma 
raison, » 

Haïig, répliquant à Bel, lui dit : « Tu es un 
chien, de la meute des chiens, toi et ta troupe; 
c’est pourquoi aujourd'hui je viderai mon car- 

quois contre toi. » Le roi Titan, étant armé, se 
fiait à son armure, 

Haïg, descendant de Japhet, s’approcha de 
lui , tenant en main son arc, pareil à une énorme 
massue de cèdre. Il s'arrêta et ajusta son arc 
contre Bel. 

Placçant une flèche dans la courbe de son arc 
immense , et la lançant avec force, il traverse la 
œuirasse de fer, et, perçcant son bouclier d’airain, il 
frappa si violemment l’idole de chair que la 
flèche, passant d'outre en outre, s’enfonça dans 
Ja terre. Le héros, qui se croyait dieu, roula à 
terre. Quant à son armée, elle prit la fuite. S’élan- 
cant alors à la poursuite des vaincus, les Haïciens 
leur enlevèrent leurs troupeaux de chevaux, de 
mulets et de chameaux (1). 

Haïg rentra dans son pays et posséda la terre 
d’Ararat où il s'établit avec sa race jusqu'à nos 
jours. Avant de mourir, il laissa ses domaines en 
apanage à Gatmos, son petit-fils, fils d'Arama- 
niak, et frère de Harma. 

Il commanda à Aramaniak de se rendre au 
côté du nord où il s'était d’abord fixé. Après la 
mort de Haig, Aramaniak, prenant ses fils et ses 


(1) Le récit du Pseudo-Agathange est beaucoup plus cir- 
constancié que celui de Moïse de Khorène, qui parait 
avoir abrégé en cet endroit le livre de Mar Apas Catina 
(Moïse de Khorène, Hisé. d'Arm., liv. I, ch. 11). On doit 
croire que notre auteur a eu sous les yeux l'ouvrage ori- 
ginal de l'annaliste syrien, à moins qu’on ne suppose, ce 
qui est fort possible, que le Pseudu-Agathange, qui était 
peut-être un écrivain postérieur à Moïse de Khorène, 
ait développé le texte de cet historien pour donner à 
son récit un plus grand intérêt. 
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filles, ses sept sœurs avec leurs maris, leurs fils 
et leurs filles, ainsi que tous ses biens, s’en alla 
et se fixa dans la première province qui fut ap- 
pelée Hark en l’honneur de ses pères (1), 

Ensuite Aramaniak, s’avançant vers le nord, 
gagne une vallée profonde qui s'étend entre de 
hautes montagnes, et à travers laquelle roule en 
s’échappant un fleuve rapide. L'ayant traversé, 
Aramaniak se fixe dans cette contrée monta- 
gneuse ct aride, et en fait son apanage hérédi- 
taire. 

Après Aramaniak, son fils Aramaïs se cous- : 
truit une habitation sur les bords du fleuve, et la 
nomme de son nom ÂAramais. Ses enfants com- 
mencérent à se multiplier et à remplir la terre. 

Ils fondèrent des provinces. Aramaïs mourut 
et son fils Amasia occupa le pays. Après lui vint 
Kégham. Après Kégham, son fils Harma gou- 
verna ; après celui-ci vint son fils Aram (2), et 
puis le fils de ce dernier Ara le Beau, qui donna 
son nom à toute la plaine d’Ararat. 

Sémiramis { Schamiram ), femme du roi des As- 
syriens Ninus, ayant entendu parler de sa beauté, 
voulut faire amitié avec lui, pour trouver l’oc- 
casion de satisfaire sa passion voluptueuse, Sa 
renommée de beauté lui faisait désirer ardem- 
ment de posséder le bel Ara et sa beauté, 

Il n'y avait pas d'homme dans ce temps-là qui 
lui fût comparable en beauté. Elle lui envoya 
donc des ambassadeurs chargés de lui offrir des 
présents, pour l’inviter à venir la trouver chez 
elle à Ninive. Maïs Ara dédaigna ses présents et 
refusa de venir voir Sémiramis à Ninive. Alors 
Sémiramis, ayant réuni ses troupes, marcha con- 
tre lui, en Arménie. Dès qu’elle fut arrivée dans 
la plaine d’Ara , elle lui livra un combat, défit 
ses troupes, et fit périr Ara dans la bataille. 

Alors Sémiramis donna l’ordre de porter le 
cadavre d’Ara sur la terrasse de son palais, et 
dit : « Je vais commander aux dieux de lécher 
ses plaies, et il ressuscitera. » 

Mais, lorsque le.cadavre commenca à se décom- 
poser sur la terrasse du palais, elle ordonna de 
le jeter secrètement dans une fosse et de la com- 
bler. Ensuite, faisant revêtir de magnifiques or- 
nements un de ses favoris, beau de figure, elle fit 
courir le bruit que les dieux avaient léché les 
plaies d’Ara et l'avaient ranimé. La reine Sémi- 
ramis, de cette manière, le tenant enfermé et ne 


(1) Cf. Moïse de Khorène, His!. d'Arm., liv. I, ch. 10 
et 12, et plus haut, p. 16, 19 et suiv. 

(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv.T, ch. 12, 
et plus haut, p. 19et suiv. 
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le faisant voir à personne de ceux qui le connais- 
saient, inventa la fable des Aralez (1). 

Sémiramis s'empara alors de la terre d’Ar- 
ménie, et dés cette époque les rois de l’Assyrie 
la possédèrent jusqu'a la mort de Sennakérib 
(Sénékarim ), après lequel les Arméniens secouë- 
rent le joug des rois assyriens. : 

Ils furent gouvernés par Zareh, fils de l’un des 
enfants d'Aramaniak, homme fort et adroit à lan- 
cer des flèches. Après lui vint Armok , puis Sar- 
hank, puis Schavasch , et ensuite Pharnavaz (2). 

Celui-ci engendra Pakam et Pakaram; Paka- 
ram engendra Piouram; Piouram engendra As- 
bad. Les enfants de Pakaram recueillirent leur 
héritage dans les contrées occidentales. Ils for- 
ment la maison d’Ankegh, parce que Pakaram 
s'appelait aussi Ankegh, qui était adoré dans ce 
temps-là par les nations barbares (3). 

Pharnavaz se soumit à Nabuchodonozor, roi de 
Babylone. Depuis lors les rois babyloniens et 
mèdes dominérent l’Arménie jusqu’au temps d’A- 
lexandre de Macédoine, qui soumit à son pouvoir 
l'univers entier. 

Les Arméniens furent soumis aux Macédoniens 
jusqu’à la révolte des Parthes contre ces derniers 
et jusqu à la fondation du royaume des Arsa- 
cides ( Arschagouni) (4). Comme tu le vois, c’est 
ainsi que le raconte l’annaliste. 

Onraconte qu'une esclave d'Abraham, Marsiag, 
s'enfuit de Damas, de la maison d'Isaac, et vint 
s'établir au pied des deux montagnes qui do- 


(1) Cf. Moise de Khorène, Hist. d'Arm., Liv. I, ch. 15, 
et plus haut, p. 26 et suiv. 

(2) Ces trois personnages ne figurent pas dans la liste 
des rois de la dynastie haicienne que nous a transinise 
Moïse de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. I, ch. 31) d’après 
Mar Apas Catina. Le nom de Pharnavaz, qui paraît être 
le même que celui de Pharnouas, deuxième successeur de 
Barouïr (Moïse de Khorène, liv. 1, ch. 22}, n'autorise 
pas cependant à confondre ces deux personnages. Le nom 
de Pharnavaz paraît plutôt géorgien qu'arménien, car il 
figure dans les annales géorgiennes, comme l'appellation 
du premier roi du Karthli, qui régna de l'an 302 à 237 
avant J.-C. — Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie,t.I,p. 
36 et suiv. 

(3) Cette généalogie des derniers rois de la dynastic 
d'Haïg est complétement différente de celle que nous a 
transmise Moise de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. I, ch. 
31), qui donne la liste suivante : « Vabak’n, Aravan, Ner- 
seh, Zareh, Armok, Pakam, Van et Vahé qui périt en 
combattant contre Alexandre de Macédoine. » L'absence 
de documents ne nous permet pas de contrôler les ren- 
seignements généalogiques que nous ont transmis 
Moïse de Klhorène et le Pseudo-Agathange ; aussi nous 
nous contentons de signaler les différences qui se remar- 
quent dans ces deux monuments historiques. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.; liv. E, ch.31, 
et plus haut, p. 41. 


LE PSEUDO-AGATHANGE. 


minent la grande plaine de l’Arai (Araxe), Le som- 
met de l'Arakadz et la montagne de Kegh. 

Elle donna son nom aux montagnes qui s'ap- 
pellent Azad (libre). Elle eut trois fils, Parokh, 
c'est-à-dire Éléazar. Son habitation est appelée 
Parokhd et la terre Paragan, servant à leurs cour- 
ses et à leurs chasses; ils se sont confondus avec la 
race d’Aramaniak (1). 


Révolte des Parthes qui arriva en Arménie à cette—— 
époque. 


Après la mort d'Alexandre, roi (césar) des Ma— . 
cédoniens, les Parthes furent soumis à ces dernier —— 
pendant soixante et un ans. Cependant, à Baby—. 
lone, régnèrent Séleucus Nicator (Nicanor), trente. 
huit ans; Antiochus Soter, dix-neuf ans ; Antionmms - 
chus Théus, dix ans. 

La onzième année du règne d’Antiochus, l___es 
Parthes se révoltèrent et s’affranchirent du jo 
des Macédoniens. Arsace ( Arschag ) le Grand, Sa]: 
du roi des Thétaliens [ qui habitait | à Pahl-Schess.. 
hasdan (2), au pays des Couschans, s’empara du 
pouvoir, et tous les peuples de l’orient et du 
nord se soumirent à sa domination (3). 

Alors le roi Arsace, avec toute son armée, pæ==rt: 
la guerre de l’orient à Babylone, dans les tats 
des rois que nous avons nommés, pour y éta ir 
sa domination, et il arriva à Babylone. 

Mais, lorsque Antiochus s’aperçut que le roi 
des Parthes, Arsace, avec une nombreuse ar-menée 
s'avançait contre lui, et qu’il ne pouvait com -gpter 
sur ses troupes pour arrèter l’usurpateur, il == ‘en 
fuit devant lui et gagna l’Asiasdan (4) où il ræÆgna 
cinq ans. Après lui, l’Asiasdan fut soumis pen «ant 
quelque temps aux Macédoniens qui s’y succe®dé- 
rent. Le roi Arsace soumit les Assyriens, sæxjets 
d’Antiochus, ainsi que les Babyloniens, les Æer- 
ses, les Mèdes et le pays d'Arménie jusqu'au 
mont Gabgoh (5}et jusqu'aux rivages de la grænde 


(1) Ce passage du Pseudo-Agathange diffère con- 
plétement des renseignements que nous a transmi 
Moïse de Khorène (liv. I, ch. 12), où il est question de 
Parokh qu'il dit être fils de Kégham, fils d’Amasis. Î 
est évident que le Pseudo-Agathange a puisé les 
qu’il nous transmet ici à des sources différentes de celles 
où Moïse a recucilli ses renseignements. 

(2) Cette même ville est appelée par Moïse de Kherèse 
( Hist. d’Arm., liv. II, ch. 2) Pahl-Aravadine. Le 20 
de Schahasdan veut dire en arménien + pays ou cofét 
du roi ». 

(3)-Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, cb! 
2 et 68, et plus haut, p. 42 et suiv. 

(4) L’Asie centrale. 

(5) Le Caucase. 


HISTOIRE ANCIENNE DE L’ARMÉNIE. 


1er occidentale {1}. Arsace régna un grand nom- 
re d'années à Babylone (2). 

Dans la cent quatorzième année (?) du roi parthe 
rsace et dans la quatrième du gouvernement de 
émétrius en Asiasdan et en Syrie, lorsqu’Arsace 
ait absent et se trouvait en Orient, Démétrius 
ssembla des troupes et s’empara de Babylone. 

Voyantqu’Arsace s’avancait contre lui avec une 
“-ande quantité de troupes, Démétrius se replia 
se retira vers Antioche. Là, il livra bataille à 
rsace. Un combat sanglant eut lieu près de la 
lle d’Antioche; les troupes de Démétrius furent 
ittues et détruites, et Démétrius lui-même fut 
it prisonnier. Arsace, lui ayant fait attacher les 
ras et les jambes, l’emmena en Orient, à Pahl- 
hahasdan (3). 

Antiochus, frère de Démétrius, ayant appris 
ue ce dernier était tombé au pouvoir du roi 
rsace, s’empara du trône de Syrie et de l’Asias- 
an, rassembla une armée, et, dix ans après, 
marcha sur Babylone, Arsace apprit qu’Antio- 
aus, frère de Démétrius, régnait et qu'il mar- 
hait sur Babylone. 

Dix ans après, Arsace donna la liberté à Dé- 
iétrius et le laissa revenir chez son frère pour 
ii parler de ce qu’il y avait à faire. Mais Démé- 
us ne se rendit pas à Babylone chez son frère, 
t alla dans l’Asiasdan. Alors Arsace marcha con- 
re Babylone avec une armée de 130,000 hom- 
1es. 

Dans la cent vingt-huitième année du règne 
’Arsace, et comme il s’approchait de Babylone, 
ntiochus l’attaqua à l’improviste dans les gorges 
es moritagnes et en hiver, mais ilne put triom- 
her de lui. Arsace battit son armée, et, portant 
n coup à Antiochus de sa propre main, il le 
enversa et le tua. dl fit en mème temps prison- 
ier Séleucus, fils d’Antiochus, qu’il ordonna de 
arder dans son palais royal (4). 

Dans ce temps-là, Arsace confia le trône de 
‘Arménie à son fils Arsace dit le jeune (5), dans 


(1) Le Pont-Euxin. | 
(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. H, ch. 


68. 
(8) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. II, ch. 2) 
aconte qu’Arsace le Grand eut à soutenir une guerre 
ontre Démétrius et son fils Antigone. Ce dernier vint 
dre sur Arsace à Babylone; il fut fait prisonnier et 
onduit chez les Parthes chargé de fers, d’où lui est venu 
on nom de Sidéritès. — Cf. aussi plus haut, p. 42 et 


uiv. 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IE, ch. 2, 
t plus haut, p. 42. 

(5) Moïse de Khorène (liv. II, ch. 3) assure que ce 
ut Valarsace, qu’Arsace le Grand, son frère, établit sur le 
rône d'Arménie. — Cf. aussi plus haut, p. 43. 
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la ville de Medzpin (Nisibe), et lui soumit l’A- 
rouasdan (1) sur les confins des Dadjiks et de la 
Syrie, ainsi que la Cappadoce tenant à la Cilicie, 
jusqu'aux rivages de la grande mer occidentale; 
au nord, jusqu’à la grande montagne du Caucase 
qui s'étend à l’est et va tout le long de la fron- 
tière fortifiée du pays des Mèdes, rejoint le mont 
Zarasb et traverse la contrée de Nor-Schirag 
(Nouveau-Schirag ) (2). 

Arsace l’envoie à Merdzan vers l'occident avec 
une armée forte de 70,000 hommes et accom- 
pagné des plus grands princes des satrapies, car 
personne ne pouvait lui opposer de résistance. 
Pakarad Pharazian (3), descendant d’Aramaniak, 
grand satrape, vint à sa rencontre avec son'ar- 
mée et lui offrit des présents en or et en argent, 
le revétit de la tunique et du manteau [royal], lui 
posa | sur la tête | la couronne des anciens rois, 
le fit asseoir sur le trône d’or orné de pierres 
précieuses, et lui donna sa fille en mariage. 

Ensuite le roi Arsace le fit commandant de la 
cavalerie du royaume d'Arménie, c’est-à-dire 
prince et gouverneur, chargé de l'exécution des 
ordres souverains, {et lui donna le titre ] de père 
et frère du roi, avec des pouvoirs considéra- 
bles (4). Il dispersa et détruisit les bandes qui 
s'étaient révoltées contre lui dans la Mésopotamie 
syrienne. 

Voici les princes parthes qui régnèrent, après 
Arsace leur père, à Pahl-Schahasdan dans la terre 
des Couschans. On raconte qu’Arsace, roi des 
Parthes, eut quatre fils; on dit que le premier 
régna dans le pays de Thétaliens, le second sur 
les Ciliciens, le troisième sur les Parthes, et le 
quatrième sur le pays d'Arménie (5). 

Arsace vécut 130 ans et régna 56 ans. Après 
lui, son fils Arsace régna sur les Parthes à Pahl- 
Schahasdan pendant 7o ans. Après celui-ci, 
son fils Aschnasch, 32 ans; Arschen, 22 ans; 
Arschavir, 45 ans; Ardaschès, 34 ans; Darius 


(1) L'Arouasdan « pays des Arik ». Sur ce nom voyez 
plus haut, p. 36, note 2. | 

(2) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 530 et suiv. 

(3) fl est question ici de Schampa Pakarad, descen- 
dant d'une famille juive transportée en Arménie , et qui, 
ayant rendu les plus grands services à Valarsace, fut 
élevé par lui aux plus hautes dignités du royaume (Moïse 
de Khorène, liv. II, ch. 8,7). Ce Pakarad est le chef 
de la race des Bagratides dont nous avons parlé plus 
haut, p. 48, note 3, 2° colonne, et p. 46. : 

(4) Cf. Moïse de Khorène, Hisl. d'Arm., liv. I, ch. 3, 
7, et plus haut, p. 43 et 46. | 

(5) Cf., sur la constitution politique de l'empire des 
Parthes et des royaumes qui en dépendaient, ce que 
nous avons dit plus haut, p. 46, note 2, 1"* colonne. 
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(Daréh}, 30 ans; Arschag, 17 ans; Ardaschir, 46 | 30 ans (1); Ardasches, fils de Sanadroug, 4 


ans ; Péroze, 64 ans; Valarsace ( Vagharschag), 
bo ans; Artaban (Ardavan), 36 ans; ainsi toutes 
les années du gouvernement des Parthes font 
b73 ans (1). 

Voici les rois arsacides qui, après Arsace le 
Grand, ont régné sur l’Arménie : la 129° année 
du règne d’Arsace, son fils Arsace le jeune monta 
sur le trône d'Arménie, dans la ville de Medzpin, 
avec son frère Valarsace qu'il institua roi d’Ar- 
ménie, et régna 42 ans. Ensuite vinrent Arsace, 
13 ans; Ardaschés, 25 ans; Artaban et Arschavir, 
37 ans; Érouant, fils d’Arsace, 21 ans; Ardas- 
chès son frère, 52 ans; Diran, fils d’Ardaschés, 
22 ans(2);Tigrane son frère, 42 ans (3); Arscham, 
38 ans (4); Sanadroug, fils de la sœur d’Abgar, 


(1) Cette généalogie des Parthes arsacides est complé- 
tement erronée. ]l suffira pour s’en convaincre de con- 
sulter Saint-Martin, Fragments d’une Histoire des Arsa- 
cides (Paris, 1850, 2 vol. in-8°), où ce savant critique 
a rassemblé tous les textes anciens qui tendent à éclair- 
cir l’histoire des souverains arsacides de la Parthie, de 
l'Arménie, de la Bactriane, etc., qui formaient l’ensemble 
d’un vaste système monarchique embrassant l’Asie cen- 
trale et occidentale. 

(2) Les historiens arméniens et notamment Moïse de 
Khorène (liv. IE ch. 9 et suiv.) établissent ainsi la suc- 
cession des rois d'Arménie de la dynastie arsacide : Va- 


larsare, Arsace 1°", Ardaschès 1°" auquel succéda Ti- 


grane I‘, dont il sera question plus bas. 
(3) Tigrane [°° régna de 89 à 36 av. J.-C. 
(4) Arscham, frère de Tigrane I°", paraît être le même 


ans (2); Ardavazt et Tigrane, fils d’Ardaschès 
a4 ans (3); Vagharsch, fils de Tigrane, 20 ans (4) 
Chosroës (Khosrov) le brave, fils de Vagharsch 
48 ans (5); ensuite Tiridate le Grand, fils de Chu 
roës, 48 ans(6); Arsace, fils de Diran, 7 ans{7) 
Sapor (Schapouh), roi de Perse, 74 ans; Bab, fi 
d'Arsace, 7 ans (8). 


que le Monobaze ou Manovaze des Grecs et des Arnx 
niens, et le Maanou Sapheloul des Syriens; il régna 
Édesse de l’an 38 avant J.-C., jusqu’à l'an 10. 

(1) Cf. Moïse de Khorène, H/ist. d’'Arm., liv.lI, ch.3 
— Ce prince régna de l'an 36 à 58 après J.-C. 

(2) Ardaschès JIL régna de 78 à 120; c’est ce persoi 
nage que les Grecs appellent Axidarès, ct dont le règ 
fut sans cesse troublé par la rivalité des Parthes et d 
Romains. 

(3) Ardavazt IV ne régna que quelques jours en 12 
il eut pour successeur Diran I‘ son frère (121-1/2) & 
quel succéda Tigrane VI son frère (142-161 ), lequel : 
remplacé par Sohême , créature de Lucius Vérus. 

(4) Vagharsch ou Vologèse régna de 178 à 198. 

(5) Chosroës 1°" le Grand régna de 198 à 232. 

(6) Tiridate I, fils de Chosroëès 1°", régna de 259 à 

(7) Arsace III régna de 341 à 370. 

(8) Bab régna de 370 à 377. Ce fut dix ans après 
mort de Bab que l’Arménie fut partagée entre les ] 
mains et les Perses. Arsace IV régnait sous la suze=: 
neté de l’empereur de Constantinople dans les provèæ 
uccidentales du royaume, et Chosruès III, de la racæ 
Arsacides, gouvernait, au nom de Sapor Ill, la pox- 
de l’Arménie qui reconnaissait l'autorité des Sassann 
de Perse. 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE 


EN QUATRE LIVRES, 
TRADUITE POUR LA PREMIÈRE FOIS DE L'ARMÉNIEN EN FRANCAIS, 


PAR 


JEAN-BAPTISTE EMINE, 


DIRECTEUR DU GYMNASE IMPÉRIAL DE WLADIMIR SUR LA KRLIAZMWA. 


INTRODUCTION. 


s les monuments historiques de l’Armé- 
rage de Faustus de Byzance est assu- 
lui qui a été le plus sévèrement jugé par 
ins nationaux. Déjà , à une époque fort 
les Arméniens, par un sentiment exa- 
atriotisme, avaient témoigné leur mé- 
sent contre Faustus, en accusant cet 
le s'être fait l'écho de récits mensongers 
ciations calomnieuses. Lazare de Pharbe, 
. cinquième siècle, qui avait compris 
de ses compatriotes envers Faustus, 
L à le défendre et à le justifier. Cet his- 
ui fit preuve en cette circonstance 
able impartialité, n’hésita pas à recon- 
> l'ouvrage de Faustus avait subi d'im- 
modifications, et que l'ignorance et 
: parti n'étaient point étrangers aux in- 
ns qu’on remarque, à première vue, 
toire de cet écrivain. Au surplus, 
tions des textes originaux des plus 
rosateurs de l’Arménie sont assez fré- 
et la critique a déjà signalé des ad- 
des changements introduits dès le 
siècle (1), dans les ouvrages histo- 
i nous’ sont parvenus sous les noms 
ge (2) et de Zénob de Glag (3). Il est 
> voir qu’au cinquième siècle, comme 
urs, les Arméniens se sont toujours 
; attaques dirigées contre leur nation, 
t fort difficile de faire taire chez eux les 
qu’ils conservent contre plusieurs de 
rains, accusés d’avoir flétri ou stigma- 
auts de leurs compatriotes. Lazare de 
l, de son côté, s’est montré impitoyable 
nationaux (4), et qui a pris à tâche de 


troduction à l’Hist. d'Arménie de Lazare de 
arménien ( Venise, 1793, pag. 14 ). 
ntroduction à l'Histoire d’Agathange, plus 
100 et suiv. 

rant-propos en tête de la traduction française 
: Glag dans le Journal asiatique, 1863, et 
b, pag. 5. 

Lettre de Lazare de Pharbe à Vahan Mami- 
arménien (Moscou , 1853, in-8° ). 
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justifier Faustus, en le représentant comme un 
écrivain supérieur, d’une rare érudition, inca- 
pable de descendre jusque dans les basses régions 
de la calomnie (1), n’a pu, malgré ses efforts, 
ramener les Arméniens à des sentiments plus justes 
envers cet historien. Ce préjugé a subsisté même 
jusqu'à présent, et les savants religieux de la 
congrégation de Saint-Lazare de Venise, notam- 
ment Indjidji (2) et Tchamitch (3), n'hésitent 
point a déclarer que tout le récit de Faustus, à 
quelques exceptions près, est dépourvu d’au- 
thenticité et ne mérite aucune confiance. Il est 
vraiment regrettable que les éditeurs de l’His- 
toire de Faustus n’aient attaché qu’une médiocre 
importance au témoignage de Lazare de Pharbe 
qui place cet auteur au même rang qu’Agathange, 
en donnant aux livres de ces deux annalistes la 
préférence sur « cette quantité d'ouvrages histo- 
riques arméniens qu'il avait à sa disposition », 
en composant son livre (4). Toutefois l'ouvrage 
de Faustus, auquel nous accordons une véritable 
importance, n’est pas exempt de défauts, et il est 
vrai de dire qu’on y trouve des erreurs capitales, 
de fréquents anachronismes , une absence com- 
plète de chronologie et des exagérations inexplica- 
bles sur lenombre et l’importance des armées dont 
il fait l’'énumération. Mais ces défauts qui, il faut 
bien le reconnaitre, sont communs aux écrivains 
de cette époque, et dont la fauie retombe en par- 
tie, soit sur les traducteurs, soit sur les copistes, 
sont du reste excusables chez un écrivain du qua- 
trième siècle, d’autant plus qu’a côté de quel- 
ques taches, nous trouvons des indications pré- 
cieuses et exactes qu’onchercherait en vain chez 
les contemporains de Faustus ; nous voulons parler 
des détails que donne cet historien sur les mœurs, 


(1) Introduction à l'Histoire d'Arménie de Lazare 
de Pharbe, pag. 14. | | 

(2) Indjidji, Archéol. armén., en arménien ( Venise, 
1835).t. 11, pag. (85. | | 

(3)Tchamitch, Hist. d'Armén., en arménien (Venise, 


1832),t.I, p. 11. 
(&) Lazare de Pharbe, Hist. d'Arm., p. 9. 
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les usages, les coutumes, les superstitions, les 
croyances populaires, les cérémonies du paga- 
nisme arménien, les relations des satrapes avec 
le roi, le système féodal introduiten Arménie par 
les Arsacides, les commencements du christia- 
nisme et ses luttes, les rapports de l'Église avec 
l'État, enfin sur les relations du patriarche avec 
le pouvoir royal, etc. Non-seulement Faustus 
nous apparaît dans son livrecomme un historien 
savant et fort au courant des événements qu'il ra- 
conte, mais encore il déploie un véritable talent de 
narrateur lorsqu'iltrace les portraits de quelques - 
uns des personnages dont il a esquissé l'histoire, 
Les biographies des patriarches Verthanès, Gri- 
goris, lousig, Jacques de Medzpin, Daniel, Nersès, 
Khad, et des généraux Vasag, Mouschég, Manuel, 
sont rédigées de main de maître, et-nous représen- 
tent avec une vérité parfaile ces personnages peu 
connus et dignes de l'admiration de la postérité. 

Les récits de Faustus, comparés à ceux de 
Moïse de Khorène qui a rapporté également quel- 
ques-uns des faits historiques racontés par son 
prédécesseur, offrent des différences sensibles, et 
ce désaccord a été l'un des principaux arguments 
mis en avant par lescritiques arméniens pour accu- 
ser Faustus de s'être écarté de la vérité. Cependant, 
dans l’état actuel de nos connaissances, il gst fort 
difficile de dire auquel des deux historiens il faut 
accorder le plus de confiance, et on doit attendre, 
pour se prononcer à cet égard, que la critique, 
à l’aide de données nouvelles, soit en mesure de 
contrôler avec une entitre certitude les récits de 
ces deux grands écrivains. 

Quoi qu'il en soit, l'Histoire de Faustus de 
Byzance est, avec celle de Moïse de Khorène, la 
source capitale qui fournit les renseignements 
les plus abondants pour les annales de l'Arménie 
dans les deux premiers siècles de la conversion 
de ce pays au christianisme. Le récit de Faustus 
s'étend depuis l'année 344 de notre ère jusqu’en 
392. Le savant Saint-Martin faisait grand cas de 
l'Histoire de Faustus, à laquelle il a emprunté 
une foule d'informations qui out trouvé place 
dans les notes dont il a enrichi les premiers vo- 
lumes de la nouvelle édition de « l'Histoire du Bas- 
Empire » de Lebeau(1). Du reste, dans un autre 
ouvrage, Saint-Martin s'était plu à rendre justice à 


(1) CF. les tomes II à V. Édition F. Didot. 
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cet historien, en disant « qu’il est facile de voir, 


2 
par l'attention scrupuleuse qu'il prend de rappeler. — 
jusqu'aux moindres détails des événements, qu'il _ær à 


"> 


doit donner une connaissance plus exacte de l’Ar- : 
ménic au quatrième siècle de notreëre, que Moise =» = 
de Khorène, dont l'Histoire est écrite avec une #- 
extrème brièveté (1). » Il n’est pas douteux que 
Moïse de Khorène ait fait de larges emprunts 
l'Histoire de Faustus qu'il n'a pas nommé, et dx = æ 
reste son exemple a été suivi par Lazare de Pharbe» 
Sébcos, Moïse de Gaghangaïdoutz, Jean Catholr 
cos, Mesrob, Étienne Assoghig, Guiragos de Gan® =-"n 
zag, Vartan le Grand, ct tant d’autres encoræ —gre 
qui citent Faustus sans le nommer, et rapportcæ =en 
méme quelques-unes de ses expressions. 

Bien que Faustus de Byzance fasse partie de —==me | 
pléiade des historiens classiques de l’Arméni = mie 
on ne connait que fort peu de chose de sabi = io- 
graphie. Son origine grecque, qui n’est pas dœ—=» ou- 
teuse, l'a fait considérer comme un étranger, — —, € 
aucun écrivain national ne s'est spécialement _iat- 
taché à nous conserver des détails particulis Miers 
sur sa vie (2). Dansun seul passage de son Histois <oire, 
Faustus, en énumérant les grands satrapes cæ ——on- 
voqués par le roi Diran (353-363), mention <ænne 
un certain prince de la famille des Saharouni qu'il 
dit être de sa famille : « l’ischkhan de notre = fà- 
mille, dit-il, de la race des Saharouni (3). » On 
ne saurait dire si c’était par son père ou pax= _4r sa 
mère , qu'il appartenait à cette illustre maiss=="0n, 
mais ce qu’on peut avancer avec certitude, m'est 
qu’il était originaire de Byzance, comme L 2M'io- 


dique son surnom de Pouzantatsi, qui veut - dire 
en arménien « natif de Constantinople ou de By- 
zance ». Ïl recut une instruction solide dans ==ttte 
capitale, comme l'assure Lazare de Pharbe (4, 

à la 


mais il n’appartenait pas vraisemblablement 
caste sacerdotalc, car notre aujeur n’a rie dt 
commun avec l'évèque Faustus dont il est q- = 


(1) Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t— : I, 
pag. 313-314, note 2. 

(2) Les critiques modernes, et notamment le P. Ka réin 
dans son « Histoire de la littératurearménienne, » enam- mé 
nien, n'hésite pas à considérer Faustus, comme un =—"* 

(3) Faustus de Byzance, Hist. d'Arm., Liv. . 
ch. 12. — Ce passage paraît du reste altéré per les ==" 
tes. Le P. Karékin suppose, qu’au lieu delirem”méro dti 
« de notre famille, » il faut restituer le nom du sst==/# 
Mérohtahzad, ce qui changerait complétement le ses257 # 
ce passage. 
(4) Lazare de Pharbe, Hist, d’Arm., p. 14. 
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tion dans son Histoire (1), et avec lequel on a 
cherché à l'identifier (2}. 

L'instruction brillante que Faustus avait ac- 
quise dans les écoles de la capitale de l'empire 
des Césars ne permet pas de douter que cet écri- 
vain n’ait composé son livre dans l’idiome grec; 
ét en effet son style difftre essentiellement, 
mème dans la traduction arménienne qui nous 
est seule parvenue, de celui des autres écrivains 
de son époque. De plus, les derniers mots qui ter- 
minent le troisième livre de son Histoire ne peu- 
vent laisser subsister aucune incertitude sur la 
langue dans laquelle il rédigea son livre , puisque 
Faustus y est désigné par cette épithète « grand 
historien et chronographe grec. » 

On doit croire que l'Histoire de Faustus de 
Byzance fut traduite dans la première moitié du 
rinquième siècle, inmédiatement apres l’introduce 
tion ou la mise en usage de l'alphabet national , 
dont l'invention est attribuée à S.Mesrob (3), 
et ce qui nous autorise à avancer cette hypothèse, 
c'est la mention que fait Lazare de Pharbe de la 
mutilation qu'aurait subie le texte original de 
Faustus de la part des falsificateurs grecs ou sy- 
riens qui abondaient à cette époque (4). 

La version arménienne de l'Histoire de Faus- 
us, répandue en grand nombre d'exemplaires 
n Arménie, contribua sans aucun doute à la 
erte du texte original grec, comme cela avait 
u lieu déjà pour une foule d'ouvrages du même 
enre, dont il ne reste que des versions syriaques, 
rméniennes, coptes, etc. Cependant le texte 
rirmitif de Faustus, qui avait eu un certain re- 
ntissement en Grèce, existait encore au sixième 
ècle, puisque Procope l’a connu, et qu’on 
‘ouve dans son Histoire de la Guerre Persique (5), 
es détails précis sur les événements qui précéde- 
nt et suivirent la détention d’Arschag II dans le 
hâteau de l'Oubli (Aniousch; @soûptov tac AñOns), 
étails quisonttextuellementempruntés à notre au- 


(1) Liv. IV, ch.4;liv. V, ch. 24; liv. VI, ch.5 et 6. 
(2) Tchamitch, Hist. d’Arm., t. 1, liv. IL, ch. 45. — 
t-Martin, Hist. du Bas-Empire (éd. Didot), t. V, 
. 27. 

(3) Sur l'alphabet arménien , cf. notre Mémoire inséré 
ans l'édition russe de Moïse de Khorène (Moscou, 1858) 
ag. 377; la traduction française dansla Retue d'Orient 
1865) et le tirage à part de cette traduction. 

(4) Lazare de Pharbe, Jist. d'Arm., p. 14. 

(5) Procope, Bell. persic., liv. I, ch. 5. 
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teur (1). En effet, Procope nomme la source à la- 
quelle il a puisé les renseignements qu’il donne sur 
Arschag II « une Histoire d'Arménie », et c’est le 
mème titre que nous trouvons dans Lazare de 
Pharbe (2). L'édition de Venise donne une rubrique 
différente : « Histoire d'Arméuie de Faustus de 
Byzance, en 4 livres. » 11serait curieux de savoir si 
ce titre existe réellement sur les manuserits dont se 
sont servis les savants éditeurs, car ilest äremarquer 
qu'en tête des quatre livres de l’Histoire de Faus- 
tus, on lit les inots Pouzanturan Badmouthiounk, 
qui sont fort importants. S'il est vrai, comme 
le dit Lazare de Pharbe, que l'ouvrage de Faus- 
tus portait la rubrique d”’ « Histoire d'Arménie », 
on se demande ce que pourrait signifier alors le 
terme Pouzantaran, et pourquoi le mot Badmou- 
thiounk qui le suit écrit immédiatement, est au 
pluriel au lieu d’être exprimé au singulier. Pour 
répondre à cette question, il faut avant tout ex- 
pliquer le mot Pouzantaran. Cette expression fort 
singulière se compose de deux éléments*, d’abord 
Pouzant, surnom de Faustus qui est l’abrégé de 
Pouzantatzi, « originaire ou natif de Byzance », 
et ensuite la particule rar qui, en arménien, 
exprime l’idée de lieu. C’est le senl et unique 
cas où cette particule entre dans la composition 
d'un nom propre. Or, en présence d’un fait aussi 
rare dans la langue arménienne, on peut hasar- 
der une conjecture , c'est que le mot composé 
Pouzantaran doit signifier « Bibliothèque de 
Pouzant » où « de Faustus de Byzance ». A l’ap- 
pui de cette hypothèse, nous voyons le mot 
Badmouthiounk « histoires » employé au pluriel, 
ce qui nous permet de conjecturer que les ex- 
pressions Pouzantaran Badmouthiounk veulent 
dire « Bibliothèque historique de Faustus: de 
Byzance », et que cette Bibliothèque renfermait 
l'histoire de plusieurs nations et notamment celle 
de l’Arménie. Au surplus, ce titre n’a rien d’inso- 
lite, puisque déjà il avait été pris à une époque 
plus ancienne par Diodore de Sicile, dont les 
œuvres, soit dit en passant, étaient complètes à 
l’époque où vécut Faustus (3). 

Faustus a divisé son ouvrage en quatre livres(4); 


(1) Faustus de Byzance, Hist. d’Arm., liv. IV, ch. 56, 
et liv. V, ch. 7. 

(2) Lazare de Pharbe, Hist. d’Arm., p. 8. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Jist. d’Arm., lv. I, 


. 1. 
(4) Cf. plus bas, la Préface de Faustus , p. 20”. 
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cependant le premier livre est nommé, par l’au- 
teur ou par son traducteur, le 3°; le second de- 
vient le 4°, le troisième estappelé le 5°, et enfin le 
quatrième est désigné sous le nom de 6°. Cette 
division, qui peut paraître singulière de prime 
‘abord, est cependant facile à expliquer. En effet, 
les premières lignes de l’avis préliminaire que 
Faustus a placé en fête de son Histoire, quoi- 
que assez confuses, nous permettent de reconnaitre 
que l'ouvrage de cet annaliste, tel qu’il nous est 
parvenu , ne forme que la troisième partie de 
la « Bibliothèque historique » , et que les deux 
parties précédentes devaient ètre divisées en deux 
livres distincts, traitant de l’histoire d’autres na- 
tions. L'Histoire d'Arménie venait ensuite ; elle 
formait la continuation de la « Bibliothèque » de 
Faustus, et devait par conséquent commencer par 
le troisième livre. En effet, pour que le lecteur 
ne püt avoir de doutes sur cette division en livres, 
l’auteur, après avoir écrit, en tête de son His- 
toire d'Arménie, la rubrique « troisième livre », 
se hâte d’ajouter le mot « commencement », puis 
vient le premier chapitre de ce même livre. De 
cette facon, on doitécarter la supposition des sa- 
vants Mékhitaristes qui croyaient à l'existence d'une 
autre Histoire d'Arménie du même auteur , qui 
serait aujourd'hui perdue. En résumé , si le mot 
Pouzantaran, dont le sens a été expliqué plus haut, 
a la valeur que nous lui avons attribuée, les mots 
« voici ce qui se trouve dans les livres de cette 
troisième Histoire (1)» se comprennent aisément 
sans qu’il soit besoin de recourir à une autre 
explication. 

M. Neumann, de Munich, a cependant donné 
une explication différente de la nôtre (2), et que 
nous croyons utile de rappeler, malgré son peu 
de vraisemblance. Selon lui, le 1°’ livre de Faus- 
tus serait appelé le 3°, parce que cet historien 
aurait considéré son ouvrage comme faisant suite 
au récit d’Agathange. Mais cette supposition, tout 
ingénieuse qu’elle paraïisse , ne repose sur aucune 
preuve et se trouve en désaccord avec le texte 
même de l’Avis préliminaire de Faustus, 

Les quatre livres de Faustus ont subi de la 


(1) Cf. plus bas, Avis préliminaire de l'Histoire de 
Faustus. 

(2) Versuch einer Geschichie der Armenischen lit- 
feratur ( Leipzig, 183), p. 26.— C'est aussi l'opinion 
du P. Karékin dans son Histoire de la littérature armé- 
nienne. 
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part des copistes de fàâcheuses mutilations, comme 
en peut s'en assurer en lisant la table des ma- 
titres qui termine Île sixième livre. En effet, 
F'austus donnait, dans cette partie de son His- 
toire, des détails sur lui-mème « en dix verset 
sien complets » , qui manquent actuellement dan: 
tous les manuscrits. 

L'Histoire ‘le Faustus embrasse l'espace d’en. 
viron un demi-siècle , et traite des règn s de hui 
“ouverains arméniens de la dynastie arsacide 
Après avoir dit quelques mots sur le roi Tiridate 
sur S. Grégoire l'Iluminateur et son fils Rhesda 
gués, notre auteur raconte le règne de Chos 
roës IL, fils de Tiridate ; puis il passe à ceux d 
Diran 11, d’Arschag II, de Bab, de Varazadt 
d'Arschag IV, de Vagharschag ou Valarsace I 
Il termine son Histoire par un exposé de la d 
vision politique de l’Arménie arrètée par Sapo- 
roi de Perse, et par Arcadius, empereur des Grec 
en faveur d’Arschag 1V et de Chosroës III. 

Le style de Faustus est irréprochable comr- 
pureté de langue, et en cela il ne le cède en ri 
pour l'élégance aux traductions arménienr- 
faites pendant le cinquième siècle. Cependæ 


- Faustus a le défaut d’allonger ses périodes, 


qui rend son style parfois très-languissant, eÆ 
sens des mots difficile à saisir au premier abow 
Aussi on doit comprendre que de difficultés 
nous a fallu vaincre, pour rendre dans un idiæ 1 
européen l'ouvrage de cet auteur, qui jusg1 
présent n'avait pas encore été soumis à l’épreæ 
d'une traduction. 

Le texte de Faustus n’a eu encore que dæ 
éditions; la première a paru à Constantin 
en 1730; la seconde a vu le jour un siècle E> 
tard à Venise en 1832. L'édition princeps est # 
rare, Ct il nous a été impossible de nous la F>: 
curer ; c’est sur le texte de Venise que nous ay 
fait notre traduction. 

En terminant, nous ferons observer que FZ 
tus ne donne dans son livre aucune date, ce 
rend la chronologie des Arsacides très-diffics 1 
établir. Pour entreprendre la restitution des Æ] 
ques de chaque règne, il aurait fallu entrer «3 
une strie de longues discussions qui nous eus 
entrainé au-delà des bornes qui nous ont 
tracées. Dans un ouvrage spécial, pour lequel n€ 
avons rassemblé des documents assez nombre= 
nous aborderons la question de la chronolog 
des Arsacides d'Arménie qui, jusqu’à présent, *# 
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pas été étudiée avec le soin qu'elle mérite, et nous | hypothèses, offrira au public savant quelque in- 
avons tout lieu d'espérer que ce travail, entrepris | térêt et sera consulté avec une sympathique ip- 
en dehors du domaine par trop fréquenté des | dulgence. J.-B. Enix. 


ex 
s 
9? 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE. 


(Traduction de l’arménien.) 


IS PRÉLIMINAIRE DE L'AUTEUR. 


ci ce qui se trouve dans les livres de cette 
me Histoire (1) : les canons chronologiques 
sis ouvrages, puis les quatre livres [ sui- 
, Qui ne renferment que des mémoires sur 
ne matiere; l’histoire de la nation armé- 
:, issue des enfants de Thorgom (2); c’est- 
les faits et gestes accomplis autrefois ; les 
s et la biographie des saints pontifes, 
es de Dieu, jusqu’au moment de la mort 
un d’eux; [les exploits ] des rois arsaci- 
1aîtres du pays, et ceux des hommes il- 
‘placés à la tête de l’armée et issus du nom- 
es vaillants satrapes (nakharar); [le ta- 
] de la paix, de la guerre , de la prospérité, 
dévastation , de la justice, de l’iniquité, de 
et de l’impiété. A partir du règne de Chus- 
Khosrov), fils de Tiridate {Dertad), jus- 
dernier temps de la décadence de la royauté 
ménie, et du pontificat de Verthanès, fils 
‘emier pontife Grégoire, enfin jusqu'aux 
paux et derniers évêques arméniens, J'ai 
[tout] en détail, selon l’ordre chronologi- 
t dans des chapitres rigoureusement divisés. 
it précéder ces quatre livres de quatre 
des matières, que je reproduis en tête de 
e chapitre, jusqu’à la fin de cet [ouvrage], 
’en faciliter [la lecture ] à tous ceux qui 
‘ont étudier ce que je vais raconter. 


Yest ainsi que nous avons compris cœ premier 
= de phrase, qui est le début de la « Bibliothèque 
que » de Faustus de Byzance. Les termes en sont 
, mais nous avons expliqué dans l’Introduction 
1 faut entendre par les mots « troisième histoire ». 
plus haut, p. 206. 

Selon les traditions arméniennes, Thorgom, le 
rma des Livres saints, était père de Haïg, pre- 
bef de la race arménienne. Ainsi l'expression 
ats de Thorgom » signifie « les Arméniens ».— Cf. 
aut, p. 16, notes 4 et 6. 

MAR APAS CATINA. 


LIVRE TROISIÈME. 
CANONS DE CE LIVRE; VINGT ET UN CHAPITRES. 


I. Ce qu’il advint en Arménie après la prédica- 
tion de l’apôtre Thaddée (Thatéos). Canons 
des livres chronologiques. 

II. Du premier grand pontife Grégoire ; [de son 
fils] et de leurs sépultures. 

III. Règne de Chosroës ( Khosrov), fils de Tiri- 
date { Dertad); Patriarchat de Verthanès, fils 
du grand pontife Grégoire. 

IV. Des deux familles des Manavazian et des 
Ouortouni, qui s’entretuérent en Arménie. 
V. Des deux fils de Verthanès, dont le premier 

se nommait Grigoris et le second Iousig. 

VI. De Grigoris, fils de Verthanès; sa mort; sa 
sépulture. 

VII. Grand combat livré à la suite de l'invasion 
du roi des Massagètes (-Mazkhouth} dans les 
États du roi d'Arménie, Comment il périt, lui 
et ses troupes." 

VIIL. Plantation d’une forèt. Guerre avec les 
Perses et extermination de la race satrapale 
des Peznouni. 

IX. Le ptieschkh Bacour se révolte contre le roi 
d'Arménie ; il est remplacé par le ptieschkh 
Vaghinag de Siounik. 

X. De Jacques (Agop), évêque de Medzpin. 

XI. Grande guerre entre les Perses et les Armé- 
niens, où succomba le commandant Vatché. 
Mort du roi Chosroës (Khosrov) et passage de 
ce monde à l’autre du patriarche Verthanès. 

XII. Diran règne après son père. Iousig, après 
la mort de son père Verthanès, occupe le siége 
patriarcal ; de quelle manière il fut tué par le 
roi Diran, dont il avait censuré la conduite. 

XIII Comment, après la mort de Iousig, l’Ar- 
ménie resta sans chef | spirituel ], ses fils n'é- 
tant pas dignes d'occuper le siége de leur 
père. | 
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XIV. Vie et actions du grand Daniel ; comment 
il réprimanda le roi Diran qui, pour se ven- 
ger, le fit mourir. 

XV. Des fils de lousig; comment ils foulèrent 
aux pieds l'honneur du divin sacerdoce. 

XVI. De Pharin qui occupa le siège patriarcal. 

XVIT, De Schahag, issu de la race de lévèque 
Albin (Aghpianos), qui occupa le siège patriar- 
cal. Comment l'Arménie entière abandonna le 
Seigneur et ses commandements. 

XVIII. Le chef des eunuques, Iair, fait mou- 
rir les familles satrapales. 

XIX. De Bab et d’Athanakines, fils de Jousig, 
et de quelle manière ils moururent dans leur 
iniquité. 

XX. Le roi Diran est trahi par son chambellan 
Phisig de Siounie, et fait prisonnier par Va- 
raz. Le pays partage le sort de son roi. 

XXI. Les satrapes arméniens se réunissent d'un 
consentement unanime et engagent l'empereur 
des Grecs à venir en Arménie pour les secou- 
ir. Le roi des Perses, accouru avec une 
nombreuse armée , est contraint de s'enfuir 
seul dans son royaume sur un cheval. 


LIVRE TROISIÈME. 


COMMENCEMFNT,. 
CHAPITRE I. 


Ce qu'il advint en Arménie aprés la prédication de 
l'apôtre Thaddée. — Canons des livres chronolo- 
giques. 


La prédication de l'apôtre Thaddée depuis son 
début; son martyre et sa mort jusqu'à la fin de 
la prédication et de la mort de saint CGré- 
goire (1); le meurtre de l'apôtre commis par le 
roi Sanadroug (2) jusqu'au moment où celui-ci 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie ,liv.Il, 
ch. 33. — Les détails que donne Moïse sur la prédication 
de Thaddée à Édesse, à la cour du toparque Abgar Ou- 
chama qu’il convertit à la foi, sont extraits, à ce qu'il 
nous apprend lui-même ( ch. 36), d’une histoire écrite 
en syriaque par Léroubna, fils du scribe Apschatar, qui a 
raconté les événements des règnes d’Abgar et de Sana- 
droug. L'ouvrage de Léroubna était conservé dans les 
archives d'Édesse. Il existe à la Bibliothèque impé- 
riale de Paris, dans un martyrologe arménien manuscrit, 
une histoire attribuée à Léroubna, mais cette composi- 
tion est apocryphe. 

(2) L'apôtre Thad:lée fut martyrisé avec ses compa- 
gnons , dans le canton de Chavarchan, appelé aussi Ar- 
daz. Selon la tradition, la piérre s’entrouvrit pour 
recevoir le corps de l’apôtre, qui fut ensuite inhumé 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


fut obligé d’embrasser la foi | chrétienne ] {1}; la 
mort du roi Tiridate ( Dertad) (2) ; les faits ac- 
complis par les anciens; la vie des hommes 
illustres, celle de leurs adversaires, tout cela a 
été décrit par d'autres [historiens ] (3). Néan- 
moins nous allons relater succinctement tous ce 
faits dans le cours de notre Histoire, pour ne 
pas en intervertir l'ordre. Dans notre narration 
nous examinerons et l’époque primitive et Île 
derniers temps ; quant à l’époque intermédiaire — 
elle a été écrite par d’autres , et nous la mentiorr— 
nons seulement pour ne point laisser de lacun 
dans notre ouvrage. C'est ainsi qu'une briqe x 
placée au milieu d’un mur achève la constructie 4% 
de l'édifice entier. Cela dit, nous allons entaæ _ 
immédiatement en matière. 


CHAPITRE II. 


Du premier grand pontife Grégoire ; [de son fils] 
leurs sépullures. 


Pendant le règne de Tiridate ( Dertad), fil=—s q 
Chosroës (Khosrov), [l'Arménie | embrassa l=mmm f 
chrétienne (4), grace au zèle du grand prètre Er. 
goire, fils d'Anag. 


dans la plaine ( Moïse de Khorène , Hist. d’'Arm., 15 w.11L 
ch. 3%). 

(1) Moïse de Khorène, Fist. d'Arm., liv. Il, clin. 44, 
35. 
(2) Moïse de Khorène ( Fist. d’Arm., liv. IT, cha. 91) 
raconte que le roi Tiridate avait pris la résolution, vers 
la fin de sa vie, d’abdiquer et d'aller vivre en solitaire 
dans l’antre de Mané, où saint Grégoire avait achevé ses 
jours. Ses sujets, mécontents de la résolution du roi, hi 
donnèrent un breuvage empoisonné qui causa sa ‘ 
(voir plus haut, p. 194). Le méme historien donne à Tin- 
date cinquante-six ans de règne. 

13) Ilest impossible, dans Pétat actuel de nos C0!- 
naissances , de savoir quels sont les historiens aux 
Faustus de Byzance fait allusion dans ce - 
ne saurait méme dire si ces historiens étaient armé 
niens ou grecs, car Moïse de Khorène lui-même, © 
racontant l'histoire détaillée de ces événements, 2 
dique pas non plus les sources où il a puisé ses infor- 
mations ( Hist. d’'Arm., liv. 11, ch. 34). Un seul 
rien syriaque est cité par Moïse : c'est Léroubna, do 
il a été question dans une note précédente, et qui * 
donné le texte de la prétendue correspondance écht” 
gée entre Abgar et le Christ, correspondance dont E®° 
sèbe nous a transmis une traduction grecque, dans #8 
Histoire ecclésiastique, liv. 1, ch. 13. | 

(4) Tiridate II, fils de Chosroèës le Grand, monts 57 
le trône de son père, l’an 286 de J.-C. et gouverni Je 
royaume d'Arménie pendant l’espace de cinquante#iï 
ans, c’est-à-dire jusqu’à l’année 342. La dix-septième 
année de son règne , en 302, il embrassa la foi 
par suite de la prédication et des miracles de saist Gré- 
goire l’Illuminateur (Cf: plus haut, Agathange, Héf. de. 
Tiridale, ch. XX, & 92 et 93, p. 152 et suiv.). 
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Aristaguëès (1), fils cadet de ce dernier, pendant 
apostolat de son père, fut son coopérateur actif 
urant toute sa vie, Jusqu'au jour de sa mort, 
aand il fut rappelé par le Christ (2). On avait 
réparé pour tous les deux des sépultures dignes 
e les recevoir : Grégoire le Grand fut enterré 
ans le village de Thortan, au canton de Tara- 
agh. Quant à son fils Aristaguës , après sa mort 
e confesseur, son corps fut emporté du canton 
e Dzop et enseveli dans le bourg de Thil au 
anton d’Eghéghiatz, dans les domaines de son 
ére Grégoire (3). 


CHAPITRE III 


tègne de Chosroès, jils de Tiridale. — Patriarcat de 
Verthanès, fils du grand pontife Grégoire. 


Aussitôt après, le trône [d'Arménie] fut occupé 
jar Chosroës [II] Kotac (4), petit-fils de Chos- 
oës [1}, fils du vaillant et vertueux roi Tiri- 
late. Sous son règne, vivait Verthanès, fils 
iné de Grégoire, qui, à l'exemple de son père 
t de son frère, accupa le siége du premier et 
evint [grand] pontife (5). En ce temps-là, ré- 
naient la paix, l’ordre, la fécondité, la santé, 
. richesse, un zèle etun grand amour pour le 
ien qui se propageaicnt partout. Saint Vertha- 
:s, suivant l'exemple de son père et de son 
cre , ne faisait qu'éclairer le peuple et le gui- 
er [dans la voie du bien]. C'était une époque où 

justice et la probité florissaient. Vers ce même 


(1) Arisdaguëès, ou Rhesdaguës, occupa le trône pontifical 
. l'Arménie de l'an 306 à l’an 314 de J.-C. 
(2) Agathange est entré dans quelques détails sur l’ac- 
rité de Rhesdaguès, fils cadet de saint Grégoire , dans 
n ÆHisloire de Tiridate. — Cf. plus haut, ch. cxxui, 
159, pag. 183. 
(3) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm. iv. IT, ch. 89 
91 , liv. III, ch. 2 } précise l'endroit où saint Grégoire 
t enterré; ce fut dans l’antre de Mané sur la montagne 
il s'était retiré de son vivant. Rhesdaguès, qui avait 
ccédé à son père, fut tué par Archélaüs, proconsul de la 
satrième Arménie, qui l'assassina dans le canton de 
op. Ses disciples enlevèrent son corps , le portèrent 
ns la localité indiquée par Faustus , où il fut enscveli. 
Cf. aussi la Vie des saints arméniens; sub nom. 
. Grégoire et Rhesdaguës. 
(4) Le mot ko/ac, ajouté ici comme épithète au nom 
Chosroëès IT, fils de Tiridate, est inconnu, ct on ne 
aurait en donner l'explication. Faustus est le seul auteur 
ñi J’ait employé. On peut supposer que ce mot a la 
gnification de « petit », épithète qui avait été donnée 
Chosroës II, dont le règne fut de neuf ans {344-353). 
(5) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. 1, ch. S0 et 
+ Div. HI, ch. 2. — Verthanès, fils aîné de saint Gré- 
re l’Illuminateur et successeur de Rhesdaguëès, son 
ère cadet, sur le trône pontifical, administra l'Église 
‘Arménie, de l'an 314 à 330 de J.-C. 


temps, le pontife Verthanès, partit pour aller 
visiter la première et grande mère des églises ar- 
méniennes, dans le pays de Daron, où jadis, du 
temps du grand pontife Grégoire, les autels des 
temples païens furent détruits par l'effet d’un mi- 
racle (1). Arrivé là, il se préparait, comme il 
avait l’habitude de le faire, à renouveler le sacri- 
fice que le Seigneur avait offert sur la croix pour 
notre salut et communier en souvenir de la Pas- 
sion, c'est-à-dire avec le corps et le sang vivi- 
fiants du Fils de Dieu, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Car c’est ainsi que les pontifes arméniens, 
avec les rois, les grands, les satrapes et une foule 
immense de gens du pays, venaient ordinaire- 
ment honorer les localités où, dans le com-— 
mencement , on ne voyait érigées que les sta- 
tues des idoles, les localités qui, purifites au nom 
de la divinité , devenaient une maison de prières 
et un lieu de dévotion pour tous. Là surtout, 
dans ce centre principal de l'Église, on se réu- 
nissait sept fois l’année en commémoration des 
saints qui y reposaient; c’était avec une prédi- 
lection prononcée qu’on se rendait aussi à la 
chapelle du grand prophète saint Jean-Baptiste. 
Ce rendez-vous se faisait. chaque année dans Îles 
églises placées sous l’invocation des apôtres, dis- 
ciples du Seigneur, et dans celles consacrées aux 
martyrs, où on venait fêter avec allégresse le jour 
de leur mort, 

11 arriva une fois que le grand pontife Vertha- 
nès, accompagné d'une suite peu nombreuse, 
était vepu offrir le sacrifice de la bénédiction. 
Des gens, qui jusqu'alors gardaient en secret le 
culte invétéré du paganisme et de l’idolàtrie , s’é- 
tant réunis au nombre de deux mille, convin- 
rent entre eux de tuer Verthanèés, le pontife de 
Dieu. Ils étaient un peu encouragés dans leur 
dessein par l’épouse du roi, que le saint répri- 
mandait sans cesse au sujet de sa conduite déré- 
glée. Cette foule cernait déjà la grande muraille 
de l’église d'Achdichad; et, tandis que Verthanès, 
entré dans le temple, célébrait la messe, la 
troupe se prépara à l’assiéger du dehors. Mais ici 
un miracle s'accomplit; les bras des gens qui 
faisaient partie de la troupe se repliérent sur 
leurs dos; et de cette manière tous se sentirent 
attachés, sans avoir été liés par personne. C'est 
ainsi que tous ces gens frappés de stupeur, pliés, 
garrottés , accroupis, gisaient sur le sol, ne pou- 
vant bouger de leur place : c’étaient des hommes 


de la race sacerdotale qui ne faisaient que sacca- 


(1) Agathange, Jlis{. de Tiridate, pag. 173, ch. Cxiv, 
8 16, — Zénob de Glag, Ais{. de Daron, pag. 86 de la 
traduct. franc. 


16. 
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ger et dévaster le pays par leur cruauté. Toute 
cette foule restait entaswte péle-mèle dans l'en- 
ceinte de l'église, quand Verthanés en personne, 
s'approchant d'elle, demanda : « Qui êtes-vous, 
d'où venez-vous et qui cherchez-vous? » Ils 
commencèrent à lui confesser la vérité en disant : 
«a Nous sommes venus pour ravager cet endroit 
et pour vous tuer, encouragés que nous étions 
par l'ordre et à l'instigation de la reine de la 
Grande Arménie, Mais le Seigneur Dieu vient de 
manifester sa puissance et de nous prouver que 
c'est lui seul qui est Dicu. Et maintenant nous 
sommes convaincus ect nous croyons que c'est 
bien lui seul qui est Dieu. Nous voilà garrottés, ne 
pouvant mème bouger de cette place. » 

Alors le bienheureux Verthanèés commenca à 
leur enseigner la foi et à les fortifier dans la 
croyance du Scigneur Jésus-Christ; et il leur 
parla longuement. Après quoi, s'adressant à 
Dieu, il lui adressa des prières, puis, après avoir 
guéri { cette multitude |, il la délivra de ses liens 
invisibles et de ses souffrances insupportables, 
Toute cette multitude , une fois libre, se pros- 
terna devant Verthanés en lui demandant, comme 
remède, la pénitence; le saint homme leur en dé- 
signa le terme. Instruits dans la foi de la Trinité 
une et sainte , ils recurent le bapttme, au nom- 
bre de deux mille environ, sans compter leurs 
femmes et leurs enfants. Verthanes, après les 
avoir réunis aux fidèles, les congédia, purifiés et 
fermes dans leur croyance (1). 


CHAPITRE IV. 


Des deux familles des Manavazian et des Ouortouni 
qui s'entre-luérent en Arménie. 


Vers ce temps-là, un grand conflit éclata dans 
le pays des Arméniens : deux grands satrapes et 
princes, maîtres et seigneurs de provinces ct de 
pays entiers, étant aux prises, se firent l'un 
contre l'autre une guerre cruelle avec une vin- 
lente inimitié, D’un côté, le prince de la maison 
des Manavazian (2), de l’autre, le chef de la fa- 
mille des Ouortouni (3), ne cessèrent de troubler 
le vaste pays des Arméniens (4). C'était une guerre 
acharnée entre eux, qui fut la cause d’une ruine 
et d'un massacre immense d'individus. Enfin 


(1) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. ILE, ch. 2) 
ajoute qu'après avoir échappé au complot des paiens, 
Verthanès s'en alla au bourg de Thil, où se trouvait le 
tombeau de son frère Rhesdaguès. 

(2) Cf., sur cette famille , la note 5 de la page 19. 

(3) Cf., sur cette famille , la note 5 de la page 19-20. 
. (4) Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., Liv. 11], ch. 2. 
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le roi Chosroës et le grand pontife Vertha- 
nès se décidèrent à envoyer le vénérable arche- 
vêque Albin (1) pour rétablir la paix entre eux. 
On le traita avec mépris et on rejeta son in- 
tervention, en se moquant de ceux qui l'avaient 
envoyé. L'évèque ayant été congédié avec des 
injures, { les princes ennemis | se mirent à dévas- 
ter la maison du roi. Acharnés comme ils l'étaient, 
ils continuérent à se faire la guerre avec plus de 
violence. Alors le roi, courroucé, envoya contre 
eux le commandant en chef de l’armée armé- 
nienne, Vatché, fils d’Ardavazt, chef de la maison 
des Mamigoniens, pour tuer et exterminer entie- 
rement les deux familles. Le commandant Vatcheé, 
aussitôt arrivé, tomba sur les deux familles, les 
combattit et les init en fuite, n’épargnant pas 
méme un seul enfant mâle. Aprés quoi il revient 
aupres de Chosroës, roi des Arméniens, et du 
grand pontife Verthanès. Le roi fit don du 
bourg et du village, résidence du chef des Mana- 
vazian, à l’église de l’évêque Albin, ainsi que de 
Manavazakert (2) avec tous ses alentours et son 
petit canton, situé sur les confins de ce dernier, 
et s'étendant vers les rives de l'Euphrate. Le 
propre village des Ouortouni, nommé Ouortorou, 
fut aussi cédé (3) : il se trouvait dans le pays de 
Pasan (4), où l'évêque de Pasan avait son siége. 


CHAPITRE V. 


Des fils de Verthanès, dont le premier se nomma 
Grigoris et le second Iousig. 


Verthanées et Rhesdaguës (Aristaguès) étaient les 
fils du grand pontife Grégoire. Rhesdaguës était 
vierge et pur dès son enfance ; quoique fils cadet, 
il occupa le premier le siége épiscopal de son 
père. Bien que marié, Verthanès n'avait point de 
postérité. Pendant bien des années , il pria Dieu 
de ne pas le priver de la bénédiction d'avoir un 
enfant qui se consacrerait un jour au service du 
Seigneur, comme étant son héritier. Dans sa vieil- 
lesse, le Seigneur exauca ses prières ; son épouse 
concut et engendra deux fils jumeaux ; Vertha- 
nès donna à l'aîné le nom de son père Grigoris, 
au cadet celui de lousig. Élevés en présence du 


(1) Un personnage du même nom est cité à plusieurs 
reprises par Agathange ( His!. de Tiridate, éd. de Ve- 


—— %« 


nise, pag. 626, 627, 646). Cf. plus hant, pag. 181 & “= 


passim. 
(2) Ce mot veut dire « la ville de Manavaz ». 


(3) Cf. plus haut , pag. 19 et note 5. 


(4) Le pays de Pasan, ou de Pasen, situé dans Is pro——— =- 
vince d’Ararat.—Cf. Indjidji, Géogr. anc. de l'Arménie, “==, 


pag. 380 et suiv., et plus haut , pag. 45, note 1, 2° osi. 
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rui d'Arménie , ils se voyaient entourés de soins 
pour leur éducation. Dans la suite, le fils ainé, 
Grigoris, occupa le siége épiscopal dans les con- 
trées des Aghouank et des Ibériens (Virk ), 
quand il fut d’âge à faire de bonnes actions et à 
porter en lui la science de Dieu. Il ne voulut pas 
contracter mariage; et, dans sa seizième année, 
il monta sur le siége épiscopal dans les pays des 
Ibériens et des Aghouank, c’est-à-dire dans le 
voisinage des Massagètes { Mazkouth ) {1}. Aus- 
sitôt installé, son premier soin fut de rétablir 
l'ordre dans les églises , en suivant l’exemple de 
Grégoire premier (2). 
Ce fut Diran (3), fils du roi Chosroës, qui 
éleva Iousig (4). Le prince royal Diran donna 
sa fille en mariage à lousig, fils de Verthanès. 
Comme c'était un jeune homme, la première 
nuit qu'il connut sa femme, elle concut. Im- 
amédiatement, il apercut dans une vision, qu'il 
avait deux enfants et tous deux indignes du ser- 
vice du Seigneur Dieu; alors il se repentit de 
s’ètre marié. Il versa des larmes, implora Dieu, et, 
abreuvé de chagrin, il ‘fit pénitence. Comme 
Jeune homme , il ne s'était marié qu’en cédant 
aux instances du roi. Ceci mème ne se fit que par 
la grâce de Dieu; car plus tard devaient naître 
de lui de grands pasteurs qui se voueraient au 
bien de leur pays et à l'intérêt du service de l’É- 
glise, d’après les préceptes de l'Évangile. Après 
cette premiére et unique nuit, il ne connut plus 
sa femme. La femme engendra pour ce monde, 
comme cela avait été déja montré d'avance à 
Verthanes, dans la vision, L'un. des fils s’appela 
Bab , l'autre Athénogène ( Athanakinès). 
lousig, jeune homme resté pur, à la suite de 
la première nuit [de ses noces], n’approcha plus 
sa femme, non pas qu'il considérât le mariage 
comme une chose impure, mais parce qu’il avait 


(1) Moïse de Gaghangaïdoutz ( Hist. des Aghouank, 
t. I, ch. 14, 21, Paris, 1860, en arm.) parle lon- 
guement de Grigoris, fils de Verthanès, qui précha 
la foi dans le pays des Aghouank, après avoir reçu à l’âge 
de quinze ans la consécration patriarcale des mains de 
son frère Iousig, patriarche d'Arménie. Grigoris fut mis 
à mort en 343 ( Tchamitch, Hist. d’Arm.,t. I, p. 426) 
dans la plaine de Vadnian par ordre de Sanesan ou Sana- 
droeg ( voy. plus loin, ch. VI). Ses reliques furent por- 
tées au village d’Hagou par les moines syriens. — Cf. aussi 
Brosset , Hist. de la Géorgie, t. 1. Addition XXVI, 
pag. 473. 

(2) Moïse de Khorène, His{. d'Arm., liv. IE, ch. 3. 

(3) Diran 1}, fils de Chosroës II le Petit, monta sur 
€ trône en 325 et mourut en 351. 

(4) lousig, petit-fils et troisième successeur de saint 
régoire sur le trône pontifical de l'Arménie, fut intro- 
sé à la mort de son père Verthanès , l'an 330, et occupa 
B siége patriarcal' jusqu’en 326. 
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souci de la vision qu’il avait eue, et il ne voulut 
plus donner le jour à des enfants indignes. Or 
ce n'était pas pour ce monde qu'il désirait avoir 
un enfant, mais il le souhaitait pour le consacrer 
au service du Seigneur Dieu. Il comptait pour 
rien tout ce qui était terrestre; il préférait aux 
choses passagères ce qui venait d'en haut; il n'a- 
vait qu’une seule aspiration, celle de la vie cé- 
leste. Servir Jésus-Christ était son seul désir et 
son unique gloire. Il ne s'arrètait ni sur l'amitié 
du roi, ni sur les honneurs et les grandeurs qui 
venaient de lui, ni sur ce qu’il était son gendre. 
Il renonca à tout, comme à des choses inutiles, 
abominables et trompeuses. La première décep- 
tion éprouvée, il ne fut jamais enclin à la séduc- 
tion comme un adolescent ; dès lors il parut avoir 
l'esprit d’un vieillard, ne méditant que l'immor- 
talité. 11 préféra le bläme, par amour du Christ, 
aux grandeurs des rois. Il se consacra à la vie 
austére et, dés l’âge de douze ans, il n’endura que 
des mortifications. En tout il suivait [ la doctrine 
de] ses pères, et l'exemple de son frère Grigoris 
vivait en lui. Il a supporté le joug du Christ jus- 
qu'à la fin de sa vie sans la moindre paresse. 

La maison ruyale s'était posée vis-à-vis de Ver- 
thanès dans une situation hostile, et, tandis que ses 
beaux-parents (beaux-pères) le tracassaient à 
cause des faits que je viens de raconter, la mort 
atteignit sa femme, et [de cette manière] Jousig se 
trouva libre d'engagement. Préoccupé comme il 
l'était du sort de ses enfants, il passait des heures 
entières à prier Dieu; l'ange du Seigneur lui ap- 
parut dans une vision et lui dit : « Jousig , fils de 
Grégoire, sois sans. crainte, car le Seigneur a 
exaucé ta prière, et de tes enfants naïîtront d’au- 
tres enfants qui apporteront la lumière de Ja 
science à l'Arménie; ils seront pour ce pays la 
source de la sagesse spirituelle. Ce sera d'eux 
que jaillira la grâce des commandements de 
Dieu; par leur intermédiaire, le Seigneur ac- 
cordgra une paix abondante et une prospérité 
durable aux églises triomphantes ct fortes; 
nombre d'égarés rentreront dans la voie de la 
vérité et le Christ sera glorifié par beaucoup 
de nations. Ils seront les colonnes de l’église, les 
dispensateurs de la parole de vie, les bases de la 
foi, les serviteurs du Christ et du Saint-Esprit ; 
car ce qui servira de fondement à l'édifice doit 
en servir aussi pour le couronnement. Leur main 
laborieuse plantera beaucoup d'arbres fructueux 
et utiles, qui obtiendront la bénédiction de Dieu. 
Ceux d'entre eux qui ne consentiront pas à être 
plantés par elle, qui ne voudront. pas s’abreuver 
de la rosée de la science, seront rejetés avec mé- 
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pris et malédiction et consumés par le feu. Sou- 
vent, pour le nom du Seigneur, ilsseront enviés et 
hais par les indignes; mais ils resteront cependant 
incbranlables dans leur foi coinme un rocher, et 
triompheront de leurs euneinis par leur lungani- 
nité. Aprés eux coinmenrcera a régner le mer.- 
songe engendré par des gens qui ne connaitront 
pas de frein, égoistes, intéressés, sans asile, in- 
dignes et fourbes, et le nombre de ceux qui ont 
fait vœu de conserver fermement la foi sera tres 
restreint. » Le jeune Ilousis, apres avoir entendu 
tout cela de ja bouche de l'ange, se consola et 
rendit gräces au Seigneur Dieu, qui le jugea digne 
d'une parcille révélation. Des lors, il ne fit que 
rendre grâces au ciel a chaque heure de sa vie. 


CHAPITRE VI. 
Fin de Grigoris. 


L'évèque Grigoris, fils de Verthanès et frere 
d'Iousig, étant encore un jeune homme, fut 
nominé catholicos des pays des Ibériens (Virk, et 
des Aghouank. où il fit construire et restaurer 
beaucoup d'églises, dans les districts limitrophes 
de l'Adherbéidjan !{ Aderbadagan). Prédicateur de 
la vraie foi chrétienne, il se présentait , admirable 
et sublime, devant tout le monde ; il menait une 
vie d'une austérité indicible ; jetinant ,'se sancti- 
fiant, veillant durant toute la nuit, et priant avec 
ferveur le Scigneur Nieu pour le salut de chacun. 
D'apres les prescriptions de l'Évangile , aidé par 
Jes grâces de Dieu, il surveillait sans cesse la 
sainte Église. I travaillait surtout sans relâche 
à convaincre chacun de la nécessité de faire le 
bien, à passer le jour et la nuit dans le jeüne et 
dans les privres, et à remplir les prescriptions 
sublimes de Ja foi. 11 faisuit cela également et 
avec la méme ardeur spiritnelle, pour ceux qui 
étaient prés et pour ceux qui étaient loin, Cormme 
un athlete jaloux de combattre, il s'exercait sanse 
cesse et était prèt a aller au-devant des tentations 
ct des dangers. à répondre avec hardiesse et a 
lutter pour la vérité de la foi chrétienne, 

Après avoir édifié et restauré toutes les églises 
des pays dont il a été question , Grigoris arriva 
au camp du roi arsacide des Massagètes, qui se 
nommait Sanesan (1). 11 y avait parenté entre les 
rois Massagétes et ceux des Arméniens, parce 
qu'ils tiraient leur origine de la même race. Gri- 
goris se présente au roi des Massagètes qui com- 


(1) Sanesan cest le méme souverain que Sanadroug 
dont il est Jon;s:uement question dans l'Histoire d'Armec- 
#ic de Moise de Khorëène :liv. HI, ch. 3%), 
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mandait l'immense armée des Huns. Debout de- 

vant eux, il commenca a leur prècher l'Évangile du 

Christ en disant : « Revonnaissez Dieu. » Au com- 

mencement, les Huns l'écouterent avec attention, 

accepterent |la foi] et se soumirent à lui. Ensuite, 

en examinant la relision du Christ, ils apprirent 
que Dieu déteste le pillage, le meurtre, l'avarice, 

le désir de s'emparer et de s'appraprier ce qui 
appartient a autrui. Quand ils apprirent cela, ils 
dirent avec emportement : « Si nous cessons de 
piller, de dépouiller les autres, de nous emparer 
de leurs biens, comment subsistera alors une ar- 
mée aussi nombreuse que la nôtre? » Avec beau- 
coufr de bonnes paroles, Grigoris essaya de 
les convaincre, mais personne ne voulut l’écon- 
ter. Ils se disaient entre eux : « Le voilà arrivé 
cliez nous pour nous empècher avec de semblables 
discours de pratiquer ce que nous avons fait jus- 
qu'a present. Si nous prètons l'oreille à ce qu'il 

dit et si nous embrassons la religion chrétienne, 

qu'est-ce que nous deviendrons, sans pouvoir 

monter à cheval comine c'est chez nous la cov- 

tume ? » Ils ajoutcrent : « C'est la pensée du roi 

d'Arménie, qui, en l'envovant chez nous, a 

voulu, par la propagation de cette doctrine, nous 

faire renoncer à nos incursions dans son propre 

royaume. Eh bien! tuons-le, recommencons nos 
invasions (en Arménie, et enrichissons notre pays 
d'un butin abondant. » 

Le roi [ des Massagètes] se tourna vers eux et 
se placa du côté de sa troupe. Alors on amena 
un cheval fougueux ; on attacha le jeune Grigo- 
1is à la queue de ce chevalet on le lanca sur le 
littoral de la grande mer septentrionale (1), qui 
s'étend au--delà de leur camp situé dans la plaine 
de Vadnian, C'est ainsi qu’on tua le vertueux 
prédicateur du Christ, le jeune Grigoris. Ceux 
qui l'avaient accompagné du canton de Hapant 
enlevérent son corps, le transportèrent dans leur 
propre district, dans le pays des Aghouank sur 
les confins de l'Arménie, à Hapant, dans le village 
qui se nomme Amaraz. On le déposa près de l’é- 
glise qui fut construite par le premier Grégoire, 
surnommé le Grand , lequel était l’aïeul de Gri- 


goris, grand pontife du vaste pays des Arme- 


niens. Chaque année, les habitants de tous les 
cantons du pays se réunissent pour fèter la me 
moire et le jour de son martyre (1). 


(1) F1 s'agit ici de la mer Caspienne, comme le dit de 
son côté Moisc de Khorène ( Jist., liv. III, ch. 3) qui a 
raconté très-briévement cet événement. 
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(2) Selon le récit de Moïse de Khorène ( Hésf.,. Liv. JE, — » 
ch. 3), « les barbares foulèrent Grigoris aux pieds de 
leurs chevaux, dans la plaine de Vadnian près de la m7 


LIVRE TROISIÈME. 


CHAPITRE VII. 


Grand combat livré à la suite de l'invasion du roi 
des Massagètes dans les Etats du roi d'Arménie. 
Comment il périt, lui et ses (roupes. 


Dans ce temps-là, Sanesan , roi des Massagè- 
tes, nourrissait une animosité et une haine im- 
placables contre son parent le roi d'Arménie Chos- 
roës ( Khosrov). 11 réunit ses troupes compo- 
sées des Huns, des Phokh {1}, des Thavasbar, des 
Hedjmadag , des ljmakh, des Kath, des Te- 
ghouar, des Koukar, des Schischp, des Dchighp, 
des Paghasdj, des Ekersouan {à}, celles des 
autres peuplades innombrables, non habituées 
à avoir un domicile fixe et vivant sur des cha- 
riots, et tout ce que le roi avait de gens de guerre 
Sous son commandement. Laissant derrière lui 
ses frontières , il franchit la grande rivière Cyrus 
Kour), entra dans l'Arménie et envahit [ avec 
€s troupes | tout le pays. Les cohortes de 
ette immense cavalerie étaient innombrables, 
EL mème on ignorait le nombre des fantassins 
“nnés de lances. Ces peuplades elles-mêmes 
étaient pas en état de connaître le chiffre de 
Es xs troupes. Seulement, quand, dans des locali- 
S indiquées, on passait en revue ces cohortes, 
»>aat chacune avait son drapeau et ses armes par- 
Zwalières, ordre était donné à chaque homme 
= pporter une pierre et de la Jeter dans un en- 
“it désigné pour en former un monceau, C’est de 
‘€ &e manière qu’on indiquait la quantité de cette 


\æpienne. Les diacres de Grigoris, ayant enlevé son 
ps, le portèrent dans la petite Siounik-et l’enterrè- 
Ua t dans le bourg d’Amaraz. » — Cf. Moïse de Gaghan- 

Adgoutz, Hist. des Aghouank, t. I, ch. 14, 21. 

C1) Dans la Géographie de Pappus d'Alexandrie, attri- 
tée à Moïse de Khorène { Saint-Martin, Mém. sur 
Aym., t. Il, pag. 356-857 ), cette peuplade est appelée 
& Pbaskh. On trouve mentionnés dans la même géogra- 
\ie les noms des deux peuplades suivantes. 

(2) Les noms de ces peuplades sont en majeure partie 
œonnus. Elles habitaient toutes la Sarmatie orientale 
à se trouvaient un nombre considérable de tribus dont 
2elques-unes ont été mentionnées dans la Géographie 
» Pappus, attribuée à Moïse de Khorène ( Saint-Martin, 
ré. sur l'Arm.,t. 11, pag. 351-357 ). Les écrivains et 
8 géographes postérieurs ne nous ont pas transmis les 
>ms de toules ces tribus scythiques, dont la plupart 
aient d’origine touranienne, et ils se contentent de les 
ésigner sous le nom générique de Gog et Magog, appel- 
tion empruntée aux Livres saints et qui persista dans 
sut le moyen âge oriental, comme qualification des po- 
ulations barbares qui, à différentes reprises, envahirent 
Asie occidentale. — Cf., à ce sujet, la note savante de 
£. Pauthier, insérée dans sa remarquable édition du 
évre de Marco-Polo (Paris, Didot, 1865), t. I, pag. 217 
t suiv. note 4. 
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masse d'hommes, et par ce moyen on voulait 
inspirer l'épouvante à ceux qui devaient passer 
le lendemain par cet endroit, Chemin faisant, ils 
Jaissaient [cette indication] aux carrefour: des 
grandes routes, Enfin ils entrèrent dans le pays 
d'Arménie, qui bientôt se trouva envahi par ces 
barbares dans toute son étendue. Ils ne cessaient 
de détruire, de porter la dévastation partout et 
de réduire les habitants en captivité. Ils se ré- 
pandirent vers les frontières [du pays] jusqu’à la 
petite ville de Sadagh et jusqu'à Kandsag d’A- 
dherbéidjan (Aderbadagan) (1). Alors on ordonna 
[à toutes ces troupes] de se réunir dans un même 
lieu, et ce rendez-vous général était fixé dans la 
province d'Ararat. 

A la nouvelle de l'invasion de son frère Sa- 
nesan, roi des Massagètes, le roi d'Arménie 
Chosroës prit la fuite et se jeta dans le chàâ- 
teau inaccessible de Tarioun (à), dans le terri- 
toire de Gok (Govk), suivi par le vieux Verthanès, 
grand pontife des Arméniens. Alors on com- 
menca à jeüner, à prier Dieu pour qu'il les déli- 
vrât de ce bourreau implacable, qui déjà de- 
puis une année entière tenait sous sa main tout 
le pays qui était couvert de ses guerriers, C’est 
alors qu’on vit arriver Vatché, fils d’Ardavazt, 
de la maison des Mamigoniens, commandant en 
chef de toutes les armées de la Grande Arménie, 
qui, dans ce temps-là, revenait d’un voyage loin- 
tain, entrepris dans les provinces grecques (3). 
11 rassembla les vaillants satrapes (nakharar }, 
improvisa un corps nombreux, et le lendemain, 


(1) Cette ville s'appelle actuellement Gandjah ou Eli- 
sabethpol. Les Arméniens la désignaient aussi sous le 
nom de Kandsag des Aghouank. Kandsag se trouve dans 
la province arménienne d’Artsakh, à peu de distance du 
Kour. (Cf. Saint-Martin, Aféin. sur l’Arm., t. I, p. 150 
et suiv.) 

(2) Un manuscrit donne, au Jieu de ce nom, celui de 
Daron, ce qui n’est pas admissible. Ce château, qui por- 
tait aussi les noms de Taronkh, Taroun, Tarioun, etc., 
était en effet situé dans le canton de Gok ou Gokaïovid, 
qui faisait partie de la province d’Ararat. On conservait 
dans l'église de ce châtrau de précieuses reliques dont 
parie Vartan dans sa Géographie (Saint-Martin, Aém. 
sur lArm., t. II, pag. 420-421 ). 

(3) Moïse de Khorène parle dans son Histoire (liv. III, 
ch. 4) d’une ambassade que Verthanès et les satrapes 
arméniens envoyèrent à Constance, fils de Constantin le 
Grand, pour lui demander des secours contre Sanadroug 
et Pagour, prince d'Aghdsnikh, qui voulait serendre indé- 
pendant. Les députés qui allèrent en Grèce élaient Mar, 
prince de Dzop, et Cac, prince de Hachdiank. Mais lhis- 
torien arménien auquel nous empruntons ces détails ne 
nomme pas Vatché, fils d'Ardavazt, qui semble cependant 
avoir fait parfe de l'ambassade , à ce qu'on peut induire 
des paroles dé Faustus. 
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à l'heure des matines , il tomba sur le camp des 
ennemis, établi au pied de la montagne nommée 
Tzlou-kloukh (tète de taureau). Après avoir passé 
tout le monde au fil de l'épée, de telle sorte que 
personne ne put échapper au massacre, il emmena 
avec lui de nombreux captifs. Chargé du butin, 
il descend dans la plaine de la province d’Ararat, 
y rencontre le roi des Massagètes, Sanesan, avec 
son armée principale qui était considérable [ et 
qui occupait] la ville de Vagharschabad (1). Vat- 
ché, à la tête de son corps d'armée, fond sur la 
ville à l'improviste. ct le Seigneur lui livre les en- 
nemis. 

L’ennemi, se voyant ainsi attaqué, sort de la 
ville et se dirige vers les endroits escarpés du 
château d'Oschagan, cherchant asile dans ces 
lieux déserts et couverts de blocs de pierres. Ce- 
pendant ils’y livra un combat des plus acharnés. 
Les compagnons d'armes du commandant en chef 
des Arméniens, c'est-à-dire Bagrat Bagratide (Pa- 
kratouni), Méhountag et Karékin Reschdouni, 
Vahan, chef de la famille des Amadouni, et Va 
raz Gaminagan, arrivés à temps, se mettent à 
frapper et à tuer les troupes des Alains, des Mas- 
sagètes, des Huns et des autres peuplades, jus- 
qu'à ce que cette plaine couverte de pierres se 
trouvât encombrée de cadavres; le sang coulait 
comme un fleuve et il n’y avait pas moyen de 
préciser le nombre des tués. Le peu de gens 
échappés à la mort étaient poursuivis par les Ar- 
méniens qui les chassérent devant eux jusqu’au 
pays des Paghasidj. On apporta la tête du grand 
roi Sanésan et on la présenta au roi d'Arménie 
qui, à cette vue, commença à pleurer, en disant : 
« Oui, c'était un frère pour moi, ur prince d'o- 
rigine arsacide. » Ensuite le roi, accompagné du 
grand pontife arménien, se rendit sur le lieu du 
combat où ils virent un nombre inmense de 
guerriers morts de leurs blessures : l'endroit était 
empesté par les cadavres en putréfaction. lis don- 
nèrent l’ordre d'amener un nombre considérable 
d’homines robustes pour qu'ils les ensevelissent 
en entassant sur eux de grands blocs de rochers, 
afin de préserver le pays de la peste qui pouvait 
se propager. Pendant plusieurs années, aucun 
événement ne vint troubler la paix de l'Arménie. 

C'est ainsi que la mort de saint Grigorls fut 
vengée sur le roi Sanesan et sur toute son armée, 
car il ne resta pas un seul homme en vie (2). 


(1) Sur cette localité, voyez plus baut, pag. 117, note 1. 
(2) Cette guerre est racontée différemment par Moise 
de Khorène, qui rapporte ( JZist., liv. III, ch. 3 et suiv.) 
que Sanadroug s'empara sur Chosroës de la ville de Phaï- 
dagaran. Cette agression engagca le roi d'Arménie, con- 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


CHAPITRE VIII. 


Plantation d'une forét. — Guerre avec les Perses « 
extermination de la race satrapale des Peznouni. 


Quand la paix fut rétablie pour quelque temps 
dans le pays des Arméniens, le roi d’'Armémie, 
Chosroës, ordonna de distribuer des présents à 
tous les hommes vaillants, qui l'avaient servi et 
qui s'étaient exposés dans tous les combats ponr 
{le salut | de la Grande Arménie (1). I] fit don au 
commandant Vatché des sources de Tchantcha- 
nag, Tcherapachkhik et de Tzlou-kloukh ( tète 
de taureau) avec tous leurs cantons; il en fit 
autant aux autres grands satrapes. Le roi donna 
ordre à son commandant de faire venir beau- 
coup de palissades de tout le pays, d'apporter 
des noisetiers sauvages et de planter une foret 
de noisetiers dans la province d’Ararat, à com- 
mencer du solide château royal, nommé Karni, 
jusqu'à la plaine de Medzamor qui s'étend au 
pied de la colline appelée Tevin, située au nord 
de la grande ville d’Ardaschad. Cette forèt suivait 
le courant du fleuve jusqu’au palais de Dignouni, 
que le roi nomma Dadjar-mairi (palais du bes- 
quet). Une autre forèt fut plantée au sud dela pre- 
mière, dans la plaine qui s'étend depuis l'endroit 
où croit le roseau : on la nomma Khosrovakert 
(plantée par Chosreës ). C’est ici qu'on construisit 
un palais royal. Les deux forêts étaient entourées 
de palissades , et on ne les avait pas réumies pour 
laisser libre la grande route qui les traversait. 
Quand les forèts eurent pris racine et grandi, le 
roi ordonna de les remplir de bètes fauves. de 
toute espèce, pour qu'elles puissent servir aux 
chasses royales. Le commandant Vatché exécuta 


seillé par Verthanès, à implorer l'assistance de Cons- 
tance, qui envoya au secours de Chosroès un de ses 
généraux nommé Antiochus. Celui-ci, ayant pris comme 
auxiliaires Pacarad, général de la cavalerie arménienne, 
Mibran, gouverneur de l'Ibérie et ptieschkh des Koukars, 
Vahan Amadouni ét Manadjihr Resehdouni, marcha au- 
devant de Ssnadroug qui se retira du côté de la Perse, 
auprès du roi Sapor ( Sehapouh). Antiochus, ayant réta- 
bli l’ordre dans le royaume, revint en Grèce. Moïse de 
Khorène (liv. III, ch. 9 ) parle ensuite d'une secunde 


iavasion des peuples du Nord , excités secrèlement pa ” 
Sanadreug. Vahan Amadouni se porta à Ja rencontre : 


des ennemis, leur livra bataille à Oschagan et les mit en 
pleine déreute. Son récit est moins circonstancié que 
celui de Faustus. ù 


(1) Moïse de Khorène ( Hist., liv. III, ch. 9) rapporte « 


que le roi Chosroès donna le territoire d” 


à Va- — 


ban, qui avait remporté en cet endroit une victoire sigés- — 


lée contre les peuples du Nord. 
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l’ordre du roi avec la plus grande diligence (1). 
Tandis que Chosroès était occupé à planter 

la forèt, il arriva tout à coup chez lui, pendant 
son séjour dans le canton de Her et de Zara- 
vand (2), un messager [ avec la nouvelle | que 
l’armée perse, prête à entrer en campagne, al- 
lait bientôt lui déclarer la guerre. Alors le roi 
Chosroës ordonna à Tadapé, chef de la famille 
des Pernouni, de réunir un nombre considérable 
d'hommes les plus vaillants du pays, et d’aller 
avec ce corps d'élite au-devant de l'ennemi afin 
de l'arrêter dans sa marche. Tadapé , à la tête de 
cette nombreuse armée arménienne, alla à la ren- 
contre des Perses. Quand il rencontra l’ennemi, 
‘ilentra en négociation avec les chefs de l’armée 
perse, afin de leur livrer le roi d'Arménie, son 
maître. 11 donna l’ordre à l’ennemi de se tenir en 
embuscade, de se jeter sur les Arméniens et de 
les passer au fil de l'épée. Au moment où les Ar- 
méniens s’y attendaient le moins, quarante mille 
hommes furent massacrés et les autres prirent la 
faite. Alors, le traître Tadapé, ayant pris le com- 
mandement de l’armée perse, se prépara à atta- 
quer le roi d'Arménie. Mais les fugitifs, arrivés 
au camp du roi des Arméniens, lui apportèrent 
1a funeste nouvelle du grand désastre et de l’exé- 

<rable trahison du perfide Tadapé. 

Alors le roi d'Arménie, Chosroës, avec Ver- 
thanès, le grand pontife, se prosternant devant 
dieu, commenca à lui adresser de ferventes 
Prières accompagnées de larmes abondan- 
tæs. Après quoi il se hâta de rassembler au- 
tour de lui une armée d'environ trente mille 
Hommes: le commandant Vatché fut mis à leur 
æêète. C’est ainsi que le roi alla à la rencontre de 
A’ennemi avec tous ses grands satrapes. Les deux 
Ærmées se heurtèrent sur le bord de la mer dePez- 
mxouni dans le bourg d’Aresd (3), près de la pe- 
œite rivière où se trouvait la pècherie royale. 
Œ'est de là qu’ils virent l’armée perse qui était 

S nnombrable; c'était comme des étoiles dans le 
œiel et comme le sable sur le bord d’une mer. 11 
ætait impossible de compter les guerriers , ni de 
bréciser le nombre des éléphants. Mettant leur 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IH, 


. 8. 
(2) Ces deux cantons faisaient partie de la province de 
Persarménie , non loin des montagnes occupées par les 
Kurdes , près de Ja ville d'Ourmiah. — Cf. Géogr. de 
Pappus, dans Saint-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. II, p. 362- 
363,et Géogr. de Vartan, même ouvrage, pag. 422-423. 
(3) Cette localité était située dans la province de Dourou- 
péran , non loin du lac de Van, dont il est ici question 
sous le nom de mer de Peznouni (Saint-Martin, Mem. sur 
l'Arm., t. I, pag. 55 ). 
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espérance en Dieu, ils se précipitèrent sur le camp 
ennemi ; ils frappèrent, ils hachèrent, ils tuèrent de 
telle sorte que personne ne put échapper. Ils firent 
un grand butin et emmenèrent les éléphants et 
tout ce qui formait la force [ennemie |. Tadapé, 
pris par le commandant en chef Vatehé et par le 
vaillant Vahan Amadouni, fut amené devant le 
grand roi Chosroës et lapidé comme un homme 
qui avait trahi sa patrie, son armée et son maître. 
Vatché, apprenant que tous les parents, la femme 
et les enfants {de Tadapé] se trouvaient au château 
du prince des Reschdouni, dans l'ile d’Aghtha- 
mar (1), s'embarqua pour cette ile, où il massacra 
hommes et femmes sans exception. C’est ainsi que 
la race des Peznouni fut exterminée. On confis- 
qua la maison [de Tadapé] pour le fisc. 

Après cela, les Perses ne discontinuèrent pas 
de guerroyer avec le roi Chosroës, qui établit la 
loi suivante : « Dorénavant les grands et les sa- 
trapes, maîtres et possesseurs des provinces, 
commandant une troupe de mille à dix mille 
hommes, seront obligés de rester auprès du roi, 
et de former sa suite; et aucun d’eux ne devra 
se trouver dans l’armée royale. » Le roi, se mé- 
fiant de leur fidélité, pensait qu’à l'exemple de 
Tadapé, il leur serait facile de se révolter contre 
lui, Il n'avait de confiance que dans le vieux Vat- 
ché, le fidèle généralissime de la Grande Arménie, et 
que dans le vaillant Vahan Amadouni. Après avoir 
réuni les troupes de toutes les anciennes familles 
à l’armée royale, il leur transmit le commande- 
ment. Dés lors cette armée ne cessa de se couvrir 
de gloire dans les guerres incessantes qu’elle fai- 
sait sur le territoire de la Perse, empêchant l’en- 
nemi d’envahir et de dévaster l'Arménie, à cause 
de l’inaction [des généraux de ce royaume]. Du- 
rant ‘la vie de ces deux chefs, le pays jouit de la 
paix et ke roi d’une parfaite sécurité, 


CHAPITRE IX. 


Le ptieschkh Bacour se révolte contre le roi d'Armé- 
nie; il est remplacé par le ptieschkh Vaghinag. 


Vers ce temps-là, le grand prince d’Aghdsnik, 
un des vassaux qu'on nommait ptieschkh,se ré- 
volta contre le roi d'Arménie. C'était un des 
quatre [personnages] occupant la première 


(1) Cette île du lac de Van est entièrement occupée 
par une ville et par le célèbre monastère d’Aghthamar, 
fondé en 653 par le prince Théodore ( Tchamitch, His. 
d'Arm., en arm., t. IL, p. 355), et qui sert actuellement de 
résidence à un patriarche naguère indépendant , mais qui 
relève actuellement du catholicos d'Edchmiadzin. 
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place et le premier coussin au palais du roi (1). 
Hse rangea du côté du roi des Perses (a), ettrahit 
la maison royale qui avait en lui une confiance 
parfaite (3). 11 demanda au roi des Perses une 
troupe auxiliaire, et, se détachant du royaume 
d'Arménie, il commenca contre son roi, avec le 
secours des Perses , une guerre qui, chaque jour, 
devenait de plus en plus acharnée. Alors le roi 
d'Arménie, à la tête d’une nombreuse armée, 
expédia ses fidèles vassaux, notamment le prince 
de Gortouk (4), Tchonn; le prince du grand 
Dzop (5), Mar; le prince de Dzop (6), Schahci- 
Nersth; le prince de Siounik, Vaghinag ; le prince 
de Hachdiank (=), Tad; et le prince de Pa- 
sen (8), Manag (9), qui. étant partis, prirent [non- 
seulement] le dessus sur l'armée perse, mais ex- 
terminérent [encore] tous les combattants, en les 
faisant passer au fil de l'épée. 

Le ptieschkh , ainsi que ses frères et ses fils, fu- 
rent tués (10;. On présenta au roi la tête de Ba- 
cour, et sa jeune fille. Comme de toute la 
famille, il ne restait que cette jeune fille, le 
roi la donna en mariage à son favori Vaghinag 
de Siounik avec toute la maison d’Aghdsnik 
en l'élevant à la dignité de ptieschkh et en le 
déclarant héritier de la maison de ce dernier. 
Vaghinag , le ptieschkh, eut beaucoup d'héritiers, 
et, quoiqu'il possédät de vastes domaines et une 
troupe nombreuse, il resta toujours fidèle au roi. 
Sculement un des fils du ptieschkh, Bacour, jeune 
encore , s'enfuit et se réfugia chez le commandant 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Jlist. d’Arm., div. 1, ch. 
set 7. 

(2) Sapor II. qui régna de 310 à 380. 

(3) H est question ici de la révolte de Racour contre 
Chosroès, roi d'Arménie (Moïse de Khorène, liv. III, 
ch. 4,7). 

(4) Gortouk était un canton du Gordjaïk, et répond à la 
Cortaæa, de Ptolémée ( Geogr., liv. V, ch. 13). 

(5) La Sophène des anciens, canton de la Quatriëéme- 
Arménie. (Strahon, liv. XI, ch. 12 et 13. — Pline, liv. V, 
ch. 12. — Ptolémée, liv. V,ch. 13. 

(6) La petite Saphène, aussi appelée Suphène des Scha- 
houni. (Indjidji, 4rm. anc., p. 48.) 

(7) Canton de la Quatrième-Arménie qui servait de 
résidence aux Arsaicides qui n'étaient pas destinés à ré- 
gner. C'est l’Asthianène de Ptolémée, liv. V, ch. 13. 

(8) La Phasiane de Constantin Porphyrogénète, De 
adm. imp., ch. 45) qui était un canton de la province 
d'Ararat. 

(9) Moïse de Khorène ( Fist. d'Arm.. iv. TITI, ch. 7) 
raconte que ce fut Manadjihr, chef des Reschdouni, qui 
fat chargé d'opérer contre Bacnur et les Perses, et qui 
revint victorieux de son expédition. 

(10) Le tils de Bacour s'appelait Hécha ; il fut envoyé 
chargé de chaînes au roi d'Arménie ( Moise de Khorène, 
bv. JE, ch. 7}, Faustus dit plus loin que ce prinre 
cchappa au massacre de sa famille. 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


arménien Vatché, dans la maison duquel il fut 
caché et sauvé, Dans la suite, il devint héritier de 
la maison de Vatché, et après quelque temps il 
reparut et rentra en possession de sa propre mai- 
son. Ce jeune homme se nommait Hécha. 


CHAPITRE X. 
De Jacques, éreque de Medzpin (Nisibe). 


Vers ce temps-là, le grand évèque de Medzpin, 
cet admirable vicillard, infatigable dans les œu- 
vres de la vérité [chrétienne], cet élu de Dieu, 
Jacques (Agop} de non, Perse d'origine (1), par- 
tit de sa ville, se dirigeant vers les montagnes 
d'Arménie, c'est-a-dire vers le mont de Sara- 
rat {a}, dans le territoire de la principauté d’A- 
rarat, au canton de Gortouk., C'était un homme 
rempli des grâces du Christ, qui possédait la puis- 
sance de faire des miracles et des prodiges. Ar- 
rivé [sur la place], il s'adressa à Dieu avec le plus 
vif désir d'obtenir la possibilité de voir l'arche 
de délivrance construite par Noé, qui s'était arrè- 
tée sur cette montagne pendant le déluge (3). 
Jacques obtenait de Dieu tout ce qu’il lui de- 
mandait, Tandis qu'il montait les côtés pierreux 
de l'inaccessible cet aride montagne de Sararat, 
lui et ceux qui l'accompagnaient se sentirent 
altérés par suite de la fatigue. Alorsle grand 
Jacques fléchit les genoux et resta en prières de- 
vant le Seigneur, et, à la place où il posa sa tète, 
jaillit une source dont lui et ceux qui l’accom- 
pagnaient étanchèrent ieur soif : [c'est pour cela 
que] jusqu'à ce jour on la nomme « source de 
Jacques ». Cependant il ne discontinua pas de 
s'appliquer avec zèle à voir l’objet de son désir, 
et il ne cessa de prier le Seigneur Dieu. 

Déjà il était prés du sommet de la montagne, 
ct, exténué cet fatigué comme il était, il s'endormit. 
Alors l'ange de Dieu vint et lui dit : « Jacques! 
Jacques! » 11 répondit : « Me voici Seigneur. » Et 


(1) S. Jacques de Nisibe, surnommé le Sage, et Ezcon, 
parent de $. Grégoire l'Iluminateur, fut un des pères du 
concile de Nicée. On a de lui un livre d’homélies appelé 
Ezcon, qui fut publié et traduit à Rome par le cardinal 
Antonelli en 1756, et édité de nouveau à Venise, en 1765, 


à la suite de l'édition des SS. Pères. L'original arménien æx-1 
fut également publié à Constantinople en 1824. —Cf.aussi == 


Assemani, Biblioth. orient.,t. 1, p. 17 et suiv. 


(2j Le mont Ararat, le Massis des Arméniens, considéré <> —uré 
comme la inoutagne où s'arrêta l’arche de Noé. L’ortho—— 
graphe du nom de Sararat, donnée par Faustus, me ps— xs. 
rait être une faute des copistes, car elle ne se trouve que». 


chez cet écrivain. 
(3) Genèse, VIENT, 4. 
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l'ange dit : « Le Seigneur exauce ta prière et ac- 
complit ta demande; ce qui se trouve sur ton che- 
vet est du bois de l’arche. Le voilà; je te l'ap- 
rorte, il vient de là. Dorénavant tu cesseras de 
désirer de voir l'arche, car telle est la volonté 
du Seigneur. » Jacques se réveilla avec la plus 
grande joie, adorant le Seigneur en lui rendant 
grâce; il vit la planche qui paraissait avoir été 
enlevée d’un coup de hache à un grand morceau de 
bois. L'ayant prise, il rebroussa chemin, avec ce 
qui Jui était accordé, suivi de ses compagnons 
de voyage. La joie qu'éprouva le grand [pro- 
phète] Moïse, cet homme qui avait vu Dieu, n'a- 
vait pas été plus grande [que celle de Jacques], 
peut-être mème fut-elle moindre, quand, après 
avoir recu lescommandements écrits avec le doigt 
de Dieu, et les ayant entre les mains, il descen- 
dait de la montagne de Sinaï, avec les tables qu'il 
æpportait au peuple rebelle; à ce peuple qui, 
S'étant détourné des saints lieux, la face proster- 
mée-contre terre, ayant quitté la voie du Seigneur, 
adorûait le veau de métal et attristait profondé- 
ænent le porteur des commandements; car les 
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il entra sur son territoire. Il avait entendu parler 
de lui comme d’un homme méchant et cruel, 
qui, dans des accès d’emportement, faisait périr: 
a tort quantité de gens. Il était venu pour le 
réprimander et l’édifier, afin que Manadjihr, se 
rappelant la crainte du Seigneur, devint plus 
docile et renoncât à ses habitudes de férocité. 
Quand l’impie Manadjihr vit l’homme de Dieu, 
l'évêque Jacques, il commenca à se moquer 
de lui avec mépris. Entrainé par le penchant 
naturel de ses mœurs indomptables, il donna 
ordre d’amener devant le saint homme huit 
cents individus qui se trouvaient mis aux fers, 
sans avoir commis de crime, et, comme par dé- 
rision, il chargea un bourreau de les jeter tous 
dans la mer. Après avoir fait périr tant d’âmes 
innocentes, il ordonna de chasser de ses domaines 
le saint évèque, le couvrant d'injures et de mo- 
queries : « ‘Tu vois bien, lui dit-il, que je fais 
grand cas de ton intercession : je les ai délivrés 
tous de leurs chaines et les voilà qui nagent dans 
la mer (1). » 

Plongé dans une profonde tristesse, Jacques 


quitta ces licux et, selon l’ordre du Seigneur, en 
secouant sur eux la poussière de ses pieds. Lui et 
ses compagnons atteignirent la montagne de: 
Reschdouni, où se trouvent les mines de fer et d'é- 
tain, C'est une haute montagne, qu'on nomme 
Endsakiar (2) ; elle se divise en deux, et, de son 


tables brisées prouvaient déjà le chagrin de celui 
quai les apportait. Mais quant à ce bienheurcux 
[Jacques], l’objet de notre discours, ce n’était 
pas le même cas; car, rempli de consolation spiri- 
tuelle, il revenait en apportant la bonne nouvelle 
à Toutes les nations de la terre, accordée évidem- 


ment et secrètement par le Dieu tout-puissant. 
Pendant que l’honme de Dieu apportait le bois 
de la délivrance, ce symbole de l'arche construite 
Par notre père Noé, ce symbole éternel du grand 
Châtiment infligé par Dieu aux êtres raisonnables 
et à ceux privés de raison, les habitants de la ville 
et_ des alentours venaient à sa rencontre avec une 
lie et une allégresse sans bornes. Dès qu’on eut 
*Percu le saint homme, on l’entoura comme un 
“Avoyé du Christ et comme un ange du ciel; on 
“RvVisageait ce vaillant pasteur come le prophète 
AU avait vu Dieu; on l'embrassait et on baisait les 
Faces de ses pieds fatigués. On recevait avec em- 
Pressement ce bois, ce gracieux présent, conservé 
Jasqu'à ce jour chez eux comme le signe visible de 

&rche du patriarche Noé (1). 

s Après cela l’admirable évèque Jacques apprit 
Re nouvelle venant du pays des Arméniens; il 
Qrtit vers le grand prince Manadjihr Resch- 
ouni, grand vassal du roi d'Arménie (2), et 


(1) On conserve à Edchmiadzin, dans le trésor du mo- 
Vastère, un morceau de bois pétrifié qu’on dit avoir ap- 
Rnertenu à l'arche de Noé ( Cf. Brosset, 3° Rapport, p. 20). 

(2) Manadjihr était chef de l’armée méridionale de 


sommet, on peut voir tout le territoire du canton. : 
Pendant plusieurs jours, Jacques n'avait pris aa- 
cune nourriture : une soif brûlante le tourmentait, 
et comme il était déjà arrivé au pied de la mon- 
tagne, il se mit en prières à genoux devant le Sei- 
gneur. Au moment où il posait sa tête sur la terre, 
il vit jaillir une source, dont luiet ceux qui étaient . 
avec lui étanchèrent leur soif. Ce qui s'était passé : 
sur la montagne de Sararat se répétait au pied 
d’Endsakiar, au bord de la mer de Reschdovni... 
Cette source, comme la première, se nomme éga-. 
lement jusqu’à ce jour « sonrce de Jacques. » 
Jacques, le grand pontife de Dieu, monté an: 
sommet de la montagne d’Endsakiar, maudit 
toute la contrée, afin que la discorde n’y cessât: 


l'Arménie, et chargé par Antiochus d'envahir l’Assyrie: 
ct la Babylonie ( Moise de Khorène, liv. If, ch. 6). 

(1) Selon Moïse de Khorène (liv. HI, ch. 7), Manad- 
jihr aurait fait un grand nombre de prisonniers, parmi 
lesquels se trouvaient huit diacres de S. Jacques, qu'il fit 
jeter à la mer. 

(2) Cettemontagne, qu'on appelait aussi Endsakhisar, est. 
citée par Jean Catholicos dans son Histoire; il dit que 
cetle montagne faisait partie des contrées cédées nar 
Chosroës à l’empereur Maurice (Jean Catholicos, Hist. 
d'Arménie, ch..Ix ;. 
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jamais, puisqu'on avait rejeté la paix du Seigneur. 
Le saint évêque, ce pasteur de la bonne nouvelle, 
retourna ensuite dans sa ville. Deux jours après 
son départ, la femme de Manadjihr et ses sept 
fils moururent dans ce mème canton; puis, par 
suite d’une maladie horrible, Manadjihr lui-même 
eut son corps rongé de vers et sortit de ce monde 
dans d’affreuses souffrances (1). Selon la parole 
quia été dite, depuis ce jour et après, il n'y a pas 
eu de paix dans ce pays. Jacques faisait de grands 
miracles. 11 assista au grand concile de Nicée qui 
eut lieu pendant le règne de l'empereur grec Cons- 
tantin, où se réunirent trois cent dix-huit évè- 
ques, à cause de la maudite hérésie d’Arius d'A- 
lexandrie, delaprovince d'Égypte. Tous lesévèques 
étaient déjà assis devant Constantin, et parmi eux 
se trouvait aussi Rhesdaguës ( Aristakès), fils du 
merveilleux Grégoire, premier catholicos de la 
Grande-Arménie. C'est ici que les actions incon- 
nues de ce souverain admirable furent, par un ini- 
racle du Saint-Esprit, dévoilées à Saint-Jacques , 
qui vit le cilice que l’empereur Constantin portait 
sous la pourpre et sous l’habit royal, et l'ange 
gardien qui le servait (à). L'évéqueJacques, frappé 
d'admiration, révéla aux autres évèques du con- 
cile la présence de l'ange, mais personne ne vou- 
lut y croire. Cependant il ne discontinua pas de 
discuter avec eux, en disant : « Puisque vous con- 
naissez les choses secrètes, dites-moi avant tout ce 
que le souverain porte sous son habit roval? » 
Alors il se leva, et, avec le secours du Saint-Es- 
prit, illeur montra le signe qui prouvait l'humi- 
lité de l'empereur, son ascétisme et son amour 
pour Dieu. C’est ainsi qu'il prouva et montra à 
tous que Constantin, à cause de sa foi fervente en 
Jésus-Christ, portait le cilice sous sa pourpre. A 
son tour, l'empercur Constantin vit l'ange qui 
servait Jacques; il se jeta aux pieds de ce dernier 
et l'honora par de grands présents. 

L'empereur ordonna que son siège fût placé 
au-dessus de celui de beaucoup d’autres [évèques] 
qui assistaient au concile. 

Les ossements de Jacques, donnés à la ville 
d'Amid, y furent transférés par les habitants de 
Medzpin, pendant les guerres des empereurs grecs 
avec Les rois perses (3). 


(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 7. 

(2) La même légende est racontée par Agathange, dans 
son Histoire de Trridate. — Cf. plushaut, p. 186, $ 164. 

(3) Le géographe Vartan assure qu’on conservait la 
main droite de S. Jacques dans l’erinitage de Reschda- 
gapnag, situé dans le canton d’Arakadzodn (S. Martin, 
Mém. sur l'Arménie, t. Il, p. 416-417 ). 
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CHAPITRE XI. 


Grande guerre entre les Perses el les Arméniens, 
où succomba le commandant VFatché. Mort du roi 
Chosroës, et passage de ce monde à l'autre du pa- 
triarche Verthanès. 


Apres cela, la guerre entre les Arméniens et 
les Perses se renouvela avec encore plus de vio- 
lence. Les Perses réunirent une armée nombreuse 
pour envahir tout le territoire du pays des Arme- 
niens. De son côté Vatché, chef de la cavalerie 
de la Grande-Arménie, rassembla les satrapes 
avec toutes leurs troupes et marcha à leur tête 
contre les Perses : un combat eut lieu ; des deux 
côtés le carnage fut immense , et plusieurs des 
anciens les plus marquants y trouvèrent la mort. 
Dans ce combat fut tué Vatché, le chef illustre de 
la cavalerie arménienne, ce qui causa un grand 
deuil dans tout le pays, car c'était par lui que 
le Scigneur avait plus d'une fois sauvé l’Armé- 
nie. Alors Verthanès , le grand pontife, invita le 
roi Chosroës et rassembla tout le monde et tnute 
l'armée ; tous, plongés dans une tristesse profonde, 
versant des torrents de larmes, en proie aux plus 
vives angoisses, pleurèrent amérement la perte 
irréparable de ceux qui, abandonnant cette vie, 
en laisstrent les pénibles suins à ceux qui res- 
taient. Le grand Verthanés, visitant tout le 
monde, consolait chacun en disant : « Conso- | 
lez-vous en Christ, car ceux qui sont morts ont 2 


TE à : - 


péri pour sauver leur pays, leurs églises et les lois 
dictées par la Providence divine, pour que notre 
patrie ne tombe pas dans la servitude, que nos 
églises ne soient plus profanées, que nos martyrs 
ne soient plus voués au mépris, que nos vases sa- 
crés ne tombent pas entre les mains impures des 
infidèles, que notre clergé ne se désorganise point = 1: 
et que ceux qui ont recu le baptême, réduits en rm 
captivité, n’embrassent pas les abominations des = 
cultes impies. Si nos ennemis étaient parvenus à a 
s'emparer de notre pays, ils y auraient sans doute == € 
établi leur religion impie qui renie le vrai Dieu: =  : 
nous implorons [le ciel! pour que cela ne s’accom- —— s- 
plisse jamais. C’est pour cela que nos pieux athlètes =: 
ont combattu avec courage ; ils n’ont embrassé la = da 
mort que pour détourner le mal de leur pays, pour ær 
que l’impiété nes’introduise pas dans une contrée = 
où fleurissent l'amour et le culte du vrai Dieu 2: 
pour que le malin [esprit] n’asservisse pas à sa vo—" 
lonté et ne sème pas la discorde dans les cœurs liées" 
entre eux par un amour ardent. Durant leurvie_ = 
ils n'ont fait que travailler dans cette vue avec" 
équité, et en mourant ils se sont sacrifiés aveæ = 
une fermeté unanime pour la vérité du Seigneur 


= 
De 
_ 

= 
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pour les églises, pour les martyrs, pour la sainte 
loi , pour la foi, pour le clergé, pour les innom- 
brables néophytes baptisés au nom du Christ et 
enfin pour l’armée du Seigneur de notre pays. 
Puisqu'ils n’ont pas épargné leurs propres per— 
sonnes, ils méritent d’être rangés au nombre des 
confesseurs du Christ. Eh bien! cessons de les 
pleurer, honorons-les pour leur foi inébranla- 
ble, comptons-les au nombre de nos martyrs, et 
que la mémoirt de leur vertu soit dorénavant cé- 
lébrée dans notre pays avec celle des confesseurs 
du Christ, dans les siècles des siècles. Célébrons 
donc leur fête, réjouissons-nous pour complaire 
à Dien, afin qu’il nous accorde la paix. » 

Le grand pontife Verthanès établit comme lei 
dans toute l'Arménie que l’église célébrât chaque 
année la mémoire de ces martyrs, et que le sou- 
venir de ceux qui, à leur exemple, tomberaient 
dans le combat pour la délivrance du pays, füt 
Ctlébré aussi devant le saint autel de Dieu , pen- 
dant la messe , ‘immédiatement après la commé- 
znoration des saints, afin que les vivants recoivent 

dles trépassés sollicitude et miséricorde; « car, 
disait Verthanès, ils sont tombés dans la guerre 
Comme les frères de Judas et de Matathias Mac- 
chabée, » 

Le fils du commandant Vatché, jeune en- 
fanat qu'on nommait du nom de son aïeul, Arda- 
vVazt, fut élu à sa place et mis en possession du 
coussin de son père. En présence du roi, on 
POsa sur sa tête les insignes portés par son père 
et on l’éleva à la dignité de chef de la cavalerie, 
Puaïisqu'il était le représentanj d'un homme et 
d’uane famille qui avaient rendu de grands ser- 
YiGes, Tout ce qu’il y avait d'hommes vaillants 
da ns sa famille avait péri dans cette bataille san- 
8lzante, On transmit le commandement de l’armée 
à Arschavir Gamsaragan, prince de Schirag et 

de la province d’Archarounik (1), ainsi qu’à An- 
low, prince de Siounie, parce que tous deux 
étaient les beaux-fils de la famille des Mamigo- 
Riens. Le grand pontife Verthanès, de concert 
Avec le roi, chargea Arschavir et Antov d'élever 
le jeune Ardavazt, afin qu’il püt occuper la place 
& ses ancêtres et celle de son père, et accom- 
Piär de grandes actions pour le Christ, Seigneur 
de tous, ainsi que pour ses propres maitres, les 
h€ os arsacides, en défendant leur vie et leur mai- 
*Q@m; qu'il fût le protecteur des veuves et des or- 
, et qu’enfin, durant toute sa vie, il restät 
Le successeur de son illustre père dans la 
Fmetion de chef de la cavalerie. 


C1) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 10. 


Après cela Chosroës, roi de la Grande-Ar- 
ménie, ce héros qui ne révait que le bien de son 
pays, passa de ce monde dans l’autre (1). Les ha- 
bitants de toutes les contrées et de toutes les 
provinces de la Grande-Arménie se réunirent et 
firent de grandes lamentations ; après quoi on le 
porta et on le mit avec ses ancêtres à Ani, dans 
le canton de Taranagh (2). 

Après lui, passa de ce monde dans l’autre Ver- 
thanès, le grand pontife (3). Tout le pays se ras- 
sembla , profondément consterné, versant des 
larmes abondantes sur ce qu’il était privé de son 
maitre et de son enseignement spirituel ; et avec 
une grande cérémonie et des chants spirituels, 
avec des candélabres, des cierges et de l'encens, 
on transporta sur un char royal le corps de saint 
Verthanès jusqu’au village de Thortan, dans le 
district de Taranagh (4). Et la on posa près dæ 
grand patriarche Grégoire ses saints ossements , et, 
après avoir chanté des prières funèbres, chacen 
retourna dans son foyer (5). 


CHAPITRE XII. 


Diran règne après son père. Iousig, après la mort 
de son père Verthanès, occupe le siége patriarcal ; 
de quelle manière il fut tué par le roi Diran dont : 
ilavait censuré la conduite. 


Le roi Chosroës étant mort, son fils Diran lui 
succéda dans le royaume de la Grande-Armé- 
nie (6). En mème temps le saint et bienheureux 
jeune homme lousig occupa le siége des patriarches 
d'Arménie (7). AlorsleroiDiran manda Vagharsch, 
prince d’Andzith (8), grand intendant de l'Armé- 
nie et réunit chez lousig, comme c'était l'usage, 
les grands satrapes dont les noms suivent : le prince 


(1) Moïse de Khorène, liv. III, ch. 10. — Chosroès II 
mourut en 325. | 

(2) Cf. plus haut , p. 166, note 1 ; p. 167, notes 1 ets. 

(3) Moise de Khorène, liv. III, ch. 11. — Verthanès 
mourut en 330. 

(4) Cf. plus haut, p.167, note 1. 

(5) Moïse de Khorène, liv. IIT, cb. 11 

(6) Diran 11 régna de l’an 335 jusqu’en 341. 

(7) lousig occupa le siége patriarcal de l'an 330 à 336. 

(8) Le canton d’Andzith, aussi appelé Andzda et Hand- 
zith, faisait partie de la Quatrième Arménie. Une dynas- 
tie satrapale occupait ce canton depuis une époque fort 
reculée (Cf. plus loin, Faustus , liv. IV. ch. 24; liv. V, 
ch. 9. — Moïse de Khorène, liv. LI, ch. 15. — Lazare 
de Pharbe, p. 268. — Mesrob, Vie de S. Nersès, ch. L) — 
Ptolémée (liv. V, ch. 13) nomme ce canton Andzitène, 
nom que les Byzantins ont transcrit sous la forine Xavtie 
(Const. Porphyr., de adm. imp., ch. 50.) — Cf. aussi 
Aboulpharadj, Chr. syr., p. 301 et suiv. — Assermani, 
Bibl. orient., 1. 1, p. 249, t. II, p. 718. 
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Zarth, chef de la famille du Grand-Dzop ; Varaz 
Schahouni, prince du pays de Dzop ; Guénith, de 
la race des Gaminagan, prince de la province de 
Haschdiank; Voroth, prince de la province de 
Vanant; Schahën, prince de la race d’Andsevatzi ; 
Adam , prince de Koghthen ; Manavaz, prince de 
Goghp; Korouth, prince du pays de Dzork {1}, 
Manasb, prince de Khorkhorouni (2), de la maison 
de Maghkhazouni; le prince de notre famille, de 
la race des Saharouni (3), et Apa, prince de la 
famille de Kenouni. Le roi ordonna à tous ces sa- 
trapes d’aller avec le grand intendant Vagharsch 
chez le bienheureux lousig, de le conduire sur un 
char royal à Césarée, capitale de la Cappadoce, li- 
mitrophe de l'Arménie, pour qu'il fût élevé au 
siége apostolique des patriarches. Arrivé dans la 
villé de Césarée, on fit sacrer catholicos lousig 
fils de Verthanés. 11 fut élevé sur le siége de l’a- 
pôtre Thaddée, occupé jadis par son bisaïeul 
Grégoire le Grand; après quoi tous revinrent 
sains et saufs dans la province d’Ararat, avec la 
plus vive allégresse. On dépècha d'avance les deux 
princes des deux provinces de Dzop chez le roi, 
comme messagers apportant la bonne nouvelle, 
Le roi, ayant appris cette nouvelle, passa par 
le pont de Dapher au-dela de la rivière, dans 
la plaine, et alla en personne à la tète d’une 
troupe nombreuse à la rencontre de lousig, 
Après s'être salués mutuellement, on traversa le 
pont de Dapher, on entra dans la grande ville 
d'Ardaschad, en se dirigeant vers l'église, où 
on fit asseoir le jeune Iousig sur le siége épisco- 
pal. Digne fils de son père, lousig hérita de la 
mission apostolique de Vecrthanès. Il menait une 
vie angélique, remplissant ses devoirs-selon les 
grâces divines. Il mettait un grand zéle à faire 
paitre le troupeau des éètres raisonnables du 
Christ, en lui proposant les préceptes de l'É- 
vangile. C'était un jeune homme de haute taille 
et d’une beauté telle que rien ne l'égaiait sur 
toute la terre. Avec son àme sainte et pure, il ne 
s’occupa jamais des choses d'ici-bas, mais, comme 
un vaillant guerrier du Christ, comme un athlète, 
dés l’âge le plus tendre, il ne cessa de combattre et 
de vaincre l’ennemi invisible. Pour lui, craindre 
ou favoriser qui que ce fût, était chose inconnue; 


(1) Canton de la province de Douroupéran, qui paraît 
correspondre à la Xop ou Xoçi de Constantin Porphyro- 
génète, De adm. imp., ch. 44. 

(2) C’est ce passage qui nous donnerait le seul détail 
connu sur la famille à laquelle appartenait Faustus de 
nee: ; mais il paraît altéré, ainsi que je l’ai dit, p. 204, 
no 


(3) Indjidji, Arr. anc., p. 487. 
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il portait toujours le gluive de la parole du Saint- 
Esprit à ses côtés. Le Saint-Esprit l'avait rempli 
de ses grâces, et son savoir se répandait comme 
une rosée sur ses ouailles, en arrosant la terre de 
leurs cœurs. 

Cependant le roi Diran, les satrapes les plus 
marquants, et en général le pays entier, me- 
naient une vie contraire à la volonté de Dieu, 
Le roi surtout et ses princes ne faisaient que 
donner l'ordre de commettre des meurtres, 
d'odieux forfaits et de répandre le sang des in- 
nocents. Ils ne faisaient pas attention aux com- 
mandements du Tres-Haut, quoiqu’on leur rap- 
pelàt chaque jour ce qu'ils devaient attendre de 
Dieu. Le bicnheureux patriarche Iousig s'oppo- 
sait à tout cela ; il réprimandait sans relâche avec 
de douces paroles pénétrées de l'esprit chrétien, 
en rappelant à tous les tourments éternels du feu 
inextinguible qui les attendaient après le dernier 
jugement. Quoique jeune, lousig portait en lui 
la sagesse de la vicillesse et remplissait le devoir 
du pasteur avec un courage admirable. Ce jeune 
hommine, par sa sagesse , ne le cédait en rien à ss 
pères : leur raison, leur esprit pénétrant, leur gt- 
nie, vivaient en lui, et, à la fleur de ses jours, il 
était prêt à combattre pour la vérité jusqu'à la 
mort. Il n’était préoccupé que d’une seule chose : 
sauver son âme ainsi que celles des autres. La 
crainte du Seigneur était tellement grande en 
lui, qu’il n’estimait ni l’amitié, ni le courroux 
du roi. Il était plein de la sagesse divine et pro- 
fondément versé dans l'Écriture-Sainte. Armé de 
ces vertus, il réprimandait incessamment; enfin 
il donna l'ordre d'interdire au roi ainsi qu aux 
grands, l’entrée de l’église. 

C'est ainsi qu’il châtiait, en liant par sa parole 
de pontife, le roi et les grands, à cause de l'ini- 
quité, de l'aduitère, des vices contre naturt, de 
l’effusion du sang, de la rapine, du manque d#- 
mour pour les pauvres, enfin pour beaucoup 
d'autres péchés semblables. En voulant ohserver 
strictement les lois du Seigneur et en frappañt 
impitoyablement ceux qui transgressaient les 
ceptes du Christ, Tousig était devenu leur enseñl 
commun. De cette manière, durant toute sa vit» 
il faisait une guerre constante à tout le monde. 
Il advint que, le jour d’une fête annuelle, le roi 
Diran, accompagné des grands, allait entf 
dans l’église. Iousig lanca contre lui ces moë : 
x Tu es indigne ; pourquoi es-tu vena? n'eiré 
pas dans le temple! » A cause de ces paroles 08 
le traina hors de l’église, on lui asséna des coupé 
de bâton, et le grand pontife de Dieu, le bi” 
heurcux lousig, abattu et blessé, resta sur 
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place à demi mort. Les prètres attachés à l’église 
du palais, dans le château royal de Penapegh du 
canton du Grand Dzop, le relevérent et le por- 
térent dans le village de Thortan , au canton de 
Taranagh, où , peu de jours après, il mourut. 11 
fut enterré auprès de Grégoire et de ses pè- 
res (1). 


CHAPITRE XIII. 


Comment, après la morl de Iousig, l'Arménie resta 
sans chef [spiriluel], ses fils n'élant pas dignes 
d'occuper le siége de leur père. 


Après cette mort que le bienheureux Iousig 
subit sous des coups de bâton redoublés, tous les 
habitants du pays de Thorgom (l’Arménie), restés 
sans chef spirituel, erraient comme des aveugles, 
Car il leur avait été donné l'esprit de l’erreur et 
des yeux pour ne point voir, des oreilles pour ne 
point entendre et un cœur pour ne pas com- 
prendre et ne pas se repentir. Ils se sont frayé 
les voies qui les conduisaient tout droit dans l’a- 
bime ténébreux de K perdition, dans lequel ils 
sont tombés. Restés sans pasteur, ils n'avaient per- 
sonne pour retenir leur fureur effrénée à com- 
mettre le péché. Étant devenus des enfants rebelles, 
Is allaient à leur gré dans la voie de la perdition, 
*t c'était sans Dieu que la perverse nation armé- 
ienne vivait sur la terre. Ils ressemblaient à 
e troupeau de brebis qui, après avoir rejeté la 
irveillance des chiens vigilants, est devenu la 
roie des loups ravisseurs, à l'exemple de la 
rande ville d'Athènes. 

En ce temps-là, le roi Diran leur servait de mau- 
is exemple : tous commencèrent à l'imiter et à 
ir comme lni, Depuis longtemps les Armé- 
ens avaient embrassé le christianisme, mais 
tériceurement et seulement pour avoir un culte 
selconque; ils l'envisageaient comme un éga- 
ment humain qu’ils avaient été contraints d’ac- 


(1) Moïse de Kborène"(liv. II}, ch. 14) raconte diffé- 
mment le martyre de lousig : « Étant arrivé au canton 
Dzop, Diran voulut ériger, dans son église royale, 
ffigie [ de l’empereur Julien et celles des démons ( ch. 
), ] qu'il venait d'apporter. Saint lousig, arrachant 
tte image des mains du roi, la jeta à terre, la foula 
x pieds, et la brisa en criant à l’imposture. Diran n'é- 
utait rien , car il connaissait la colère de Julien. 11 pen- 
it que la mort l'attendait pour avoir profané l’efligie 
l’empereur. Ces réflexions, ajoutant encore à l’ardeur 
sa haine pour lousig, à cause des reproches que celui- 
Hui faisait sans cesse sur sa coupable conduite, Diran 
fit battre longtemps à coups de fouet, jusqu’à ce qu'il 
adit l'esprit... Le corps d’Iousig fut transporté près 
> celui de son père au village de Thortan. S. lousig avait 
#86 six ans dans l'épiscopat. » 
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cepter; car le nombre de ceux qui avaient em- 
brassé le christianisme avec espoir, foi et cons- 
cience était très-restreint et se bornait seulement 
aux personnes initiées à la littérature grecque et 
syriaque, ou bien à ceux qui étaient un peu versés 
dans l’un ou l'autre idiome. A ceux qui n’ctaient 
pas du nombre des initiés, c’est-à-dire à la mul- 
titude du peuple, soit satrapes, soit sujets, les 
docteurs prenaient la peine d'enseigner jour et 
nuit, de verser sur eux leurs enseignements, 
comme les nuages versent une pluie abon- 
dantes Personne d'eux ne. comprenait ni un 
mot, ni un demi-mot, pas mème un soupçon de 
ce qu’ils entendaient dire. La mémoire leur fai- 
sait défaut, et ils ne pouvaient absolument rien 
retenir dans leur esprit; car cet esprit n'était oc- 
cupé que de choses inutiles et vaines. Comme des 
enfants gâtés dans leur enfance par des jouets, et 
peu habitués à songer à l’utile et au nécessaire, 
ils dépensaient, avec leur esprit inculte et bar- 
bare, leur temps et leurs facultés à étudier les 
usages et coutumes du paganisme ancien, cette 
œuvre d'un esprit pauvre et superficiel. Ils s'a- 
donnaient au contraire aux études de leur mytho- 
logie et de leurs chants épiques avec un amour 
vif et constant, avec une foi ardente, d'où dé- 
coulaient la'haine, l'envie, la discorde, l’animosité 
qu'ils nourrissaient avec constance, S’entre-tuer 
et trahir son prochain et son frère était pour eux 
une occupation de prédilection. Ils étaient prèts à 
se tendre des pièges les uns aux autres, les amis 
aux amis, les proches aux proches, les familiers 
aux familiers, les parents aux parents et les alliés 
aux alliés. Altérés de sang, ils le versaient en 
profusion et il leur était aussi facile de commettre 
des forfaits, qu'aux gens privés de culture morale 
et spirituelle. Dans l'obscurité des nuits, ils ren- 
daient un culte à leurs anciennes divinités, comme 
on commet l’adultère en se livrant à des débau- 
ches abominables. C’est pour cela qu'ils ne pré- 
tèrent pas l'oreille aux conseils des sages et n’é- 
coutérent pas les chefs spirituels qui leur rappe- 
laient les commandements de Dieu. A cause des 
conseils qu’ils donnaient, ceux-ci étaient hais, per- 
sécutés et tués, et, comme dit le prophète : « Ils 
haissent ceux qui les reprennent à la porte des 
villes et ils ont en abomination celui qui rend la 
justice » (1). La connaissance de la vraie foi n’é- 
tait pas prèchée parmi eux, comme elle était pro. 
pagée par la voie de la parole divine parmi les 
nations des croyants et des sages qui, en l’embras- 
sant , l'acceptèrent avec reconnaissance, y crurent 


(1) Amos, chap. V, vers. 10. 
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et jouirent des grâces de la miséricorde. Non, ils 
l'avaient acceptée, comme les Hébreux, avec un 
esprit boiteux et aveugle. C’est peut-être a cette 
nation [| arménienne ] que se rapportait la parole 
du prophète : « Ce sont des enfants insensés, 
des enfants qui ne sont pas dociles ; ils sont sages 
pour faire le mal, ils n’ont jamais su faire le 
bien ; » et encore : « Ce sont des enfants effrontés 
dont le cœur est obstiné.…. ; eux et leurs pères ont 
péché contre moi, » Cette nation fut délaissée 
parce qu'elle ne voulut pas saisir les choses invi- 
sibles que Dieu lui faisait comprendre par les 
choses visibles ; elle n’a pas voulu s'élever par les 
êtres créés jusqu'au Créateur, qui coordonne et 
protége tout, et qui ne cessa de multiplier le 
nombre de ses prodiges et de ses signes visibles 
jusqu'a changer mème l’image de l'homme en 
une figure de bète, C’est par cette voie que Dieu 
a sauvé cette nativn. Le règne du roi Diran, ce 
règne qui passa sans rien produire d’utile ni de 
sage , n'avait d'autre but [ que ce que nous venons 
de décrire]. Il surpassa tous les règnes précé- 
dents, par ses méchancetés, dont la plus grave a 
été la mort que subit le chef spirituel, sous les 
coups de bâton. Après cela, les Arméniens n'a- 
gissaient-que d’après leur volonté, puisqu'il n'y 
avait personne dont les conseils sévères pussent * 
leur servir de frein et les empècher d'aller dans 
la voie de l’iniquité. Alors le Seigneur, les aban- 
donnant, leur laissa suivre le désir de leur cœur. 
Mais, comme il n'y avait pas de chef du sacer- 
doce, les Arméniens commencerent à chercher 
un pasteur ou un chef qui püt occuper la place 
de pontife, non pas pour [ enseigner ] la vérité 
[chrétienne], mais pour avoir un complice qui 
consentit à faire leur volonté. 

Alors le roi, les princes et en général tous [ les 
grands] délibérèrent sur le choix d’un homme digne 
[d'occuper lesiége patriarcal], car les deux jumeaux 
de lousig, qui étaient restés après leur père, l'un 
nommé Bab, l'autre Athanakinès, étaient des 
jeunes gens indociles et rebelles, nullement ver- 
sés dans la science de l’Écriture divine, ni élevés 
dans les principes de la vertu. Ils ne voulurent 
pas imiter l'exemple de leur père, ni s'arrèter 
sur la vie vertueuse de Grégoire le Grand, ni 
penser à l'honneur spirituel [ de leur famille ], ni 
même à la vie éternelle. ]ls suivirent de préférence 
les habitudes de leursiècle, et, fiers de leur parenté 
vaine et passagère, ils embrassèrent l’état mili- 
taire. À cause de cela et de leur orgueil, ils ne 
furent pas élus et furent rejetés d’après la vision 
de leur père; de cette manière ils n’entrérent 
pas sous le joug du culte divin. [ Excepté ces 
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deux jeunes hommes], il n’y avait personne demmse 
la maison des enfants de saint Grégoire qui püt 
hériter de la dignité de grand pontife dans => 
maison du Seigneur. 


CHAPITRE XIV. 


Vie et actions du grand Daniel; comment il répri — 
mandu le roi Diran qui, pour se venger, le fit 
rir. 


W 
POS CL 9, 


En ce temps-là, vivaitencore l'hommeadmirabl# 
le saint vieillard , le grand chorévèque Danic=mme) ” 
disciple du grand Grégoire, qui l'avait nommæz,,” 
surintendant principal du district de Daro-_æ 
dans la province d’Egéghiatz (1). Investi du PO. 
voir, Daniel avait l’adininistration de la jurids 
tion ecclésiastique sur tout le pays, où il étaif 
chef indépendant. Outre cela, il avait la surveil- 
lance, l'inspection et la sollicitude pastorale sur 
toutes les églises de la Grande-Arménie. I] pré- 
cha l'Évangile jusque dans les lieux les plus loin- 
tains de la Perse, où il convertit au christianisme 
un nombre immense d’égarés. Syrien d’origine, 
il occupa le siége de Daron, où était la mère, la 
première et la plus grande de toutes les églises de 
l'Arménie, le siége principal le plus honoré. Car 
c’est ici que, pour la première fois, la sainte 
église fut construite et l'autel érigé au nom du 
Scigneur. Plus loin se trouvait l’église du pro- 
phète [Jean-Baptiste], et près de la maison du =«s1 
Seigneur, l’église où reposent les apôtres. Les pa- — = 
triarches et les rois avaient ordonné d'hono- — + 
rer ces lieux à cause de leur priorité, de mème #2, 
que dans le district de Taranagh, on honorais = iit 
l'église de Thortan qui renfermait le tombeau dx= _#u 
patriarche Grégoire. Les mêmes honneurs see 
rendaient à la mémoire du roi Tiridate, que ui 
le premier, contraint ou de bon gré, se trouv: —=æa 
digne d'embrasser la foi du Christ. C'est pour 
cela que tout le pays voulut honorer les lieu x 
où reposaient les évèques des temps anciens; 
il lui était aussi agréable de rendre les mème _smes 
honneurs à son roi Tiridate, le premier vor—sené 
au Christ, à son premier évèque Grégoire, ac 
premières martyres Gaïanè et Hripsimè, qui, ave € 
leurs compagnes, subirent le martyre dans la 
province d’Ararat (à), qu'à la première égl 
{de l'Arménie ]. 

Tous ces lieux avec leurs districts étaient cos 1" 
fiés aux soins de Daniel, de cet homme fdèlf -k- 


ment attaché non-seulement à la première églis=- 2#, 


dd 


ETES 


(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. ILE, ch. 14. 
(2) Cf. plus baut, Agathange, ad caicem. 
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nais aussi au pouvoir du siège patriarcal et a la 
tabilité de l'union de l’église catholique. Il avait 
eçu du grand Grégoire la dignité de choré- 
‘êque mème, par l'imposition des mains, quand 
‘elui-ci détruisit les autels du teple d'Hercuale, 
’est-a-dire de Vahak’n, à l'endroit nommé Ach- 
lichad, où étaient posés les fondements de la pre- 
nière église (1). 
Daniel était un homme admirable, doué de la 
ertu d'opérer de grands miracles au nom de 
lotre-Seigneur Jésus-Christ. IL marchait sur les 
aux des fleuves avec ses chaussures, sans les 
iouiller. S'il lui arrivait dans les jours d'hiver 
e se frayer un passage dans les montagnes cou- 
rtes d’une ncige profonde ct abondante, les 
onceaux de neige, ayant acquis de la soiidité, 
Iplanissaient tout à coup sous ses pas. Voulant 
treprendre un voyage lointain , il le faisait sans 
orts, avec la vitesse de l'éclair. Dans l'endroit 
il voulait se rendre, on l’y voyait paraitre au 
ment où il y était le moins attendu, comme s’il 
ait été apporté sur des ailes. Il ressuscitait les 
Pvts, il guérissait les malades et opérait beau- 
up d’autres prodiges plus grands que ceux-là, 
e ma parole n'est pas en état-de transcrire: 
ur demeure il chaisissait les montagnes inha- 
tées par l’honune, d'où il venait cependant s’in- 
-mer des besoins de son troupeau avec une sol- 
itude admirable, Il ne portait qu'un habit, un 
anteau de cuir et des sandales; il se nourris- 
it de racines, d'herbes, et ne se servait méme 
mais de bâton. Il obtenait tout ce qu'il deman- 
üt de Dicu, et sa parole était pénétrée d’une 
aissance tellement divine, que ce qu'il disait 
accomplissait. Quand il quittait les déserts ct 
a’il descendait dans les villages pour faire de 
nnnes œuvres, il s'arvétait dans les principales 
zlises et souvent à l’origine de la source, au 
ied de la hauteur qui servait jadis d'emplace- 
sent au temple d'Hercule ect qui, en s'éle- 
ant en face de la grande montagne, nommée 
‘aoul (taureau ), se trouve éloignée du lieu de 
autel, du côté inférieur, d'environ un jet de 
ierre. [Cette source est] dans l’étroit ravin entouré 
l'un bocage riche en frènes , qui pour cette rai- 
on s'appelait Hatsiats-traklid (jardin des frènes) ; 
‘est à cette source que jadis saint Grégoire bap- 
isa un grand nombre de soldats. Saint Daniel 
avait ici une petite cellule, crensée dans la terre, 
d'où il ne sortait que pour aller inspecter son 
diocèse. 
Ainsi les plus grands des satrapes , réunis dans 


(1) CF. plus haut, Agathange, p. 173, ch. XIV.  *- 
MAR Al'AS CATINA, 
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un mème endroit, après avoir délibéré entre eux, 
engagtrent le roi à faire venir le vieillard Daniel 
dans le camp, pour le désigner comme chef spi- 
rituel et l’élever au siége patriarcal. On envoya 
vers lui un des princes de la race des Saharouni, 
Artaban (Ardavan), prince de Vanand, CGaren, 
prince de la race des Amadouni, et Varaz, prince 
de la race des Timakhsian. Tous ces satrapes, 
arrivés dans le district d'Egéghiatz, trouvèrent 
le saint homme à Thil, village appartenant aux 
dcinaines de l'église, où il était occupé à faire 
la moisson de Dieu. C’est ici qu'il fut rencontré 
et amené au bourg de Paraedch, au canton 
d’Aghdsnik , où se trouvait alors le roi Diran. 
Aussitôt qu'il fut en présence du roi Diran, le 
grand eliorévèque Danicl débuta par le répri- 
mander. 

C'est ainsi qu'il parla en s'avançant : « Pour- 
quoi avez-vous oublié Dieu , votre Créateur, les 
châtiments, les signes et les prodiges qu'il a faits 
pour vos péres et pour vous? pourquoi Ctes-Vous 
retombés dans l'erreur de l’idolitrie de vos an- 
cètres, dans la haine, dans l'avarice, dans la 
violence, dans la persécution des pauvres, dans 
l'adultère, dans la perfidie, dans la vexation 
mutuelle et dans le meurtre ? Pourquoi avez-vous 
abandonné la voie de la justice? pourquoi vous 
êtes-vous détournés de Dieu, votre bienfaiteur, 
qui vous à tirés du néant et que vous oubliez 
dans vos erreurs, lui, qui est venu vous chercher 
quand vous ctiez plongés encore dans l'éternelle 
perdition? Fils de Dieu , il est descendu pour en- 
seigner ses créatures ; elles n’ont pas voulu l'en- 
tendre, celles l'ont tourmenté jusqu'à la mort; 
cependant il a supporté ces tourments, ct en mème 
temps il n'a caché sa puissance à personne, 
puisqu'il a voulu être cause de la vie de tous. 1l à 
élu ceux qu'il trouva après sa résurrection, prêts 
et dignes; il les enseigna et les envoya comme des 
préchenrs et comme des solliciteurs pour vous 
inviter à jouir de la lumière de la délivrance. 

« Mais vous, vous avez payé d'ingratitude Îles 
bienfaits; vous avez tué celui qui fut envoyé vers 
vous comme prédicateur et incitateur pour vous 
appeler aux grâces salutaires du royaume de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Dans votre démence, 
vous êtes devenus complices de la nation déicide 
des Hébreux, car cenx-ct tucrent le Seigneur, 
tandis que vos péères ont tué son apôtre et ont 
fait subir les mèmes souffrances à un autre apôtre 
ct pour la même cause. Après quoi est venue 
unc multitude de saints martyrs de Dieu qui su- 
birent le mème inartyre qu'avaient cinbrassé ces 
apôtres : ils subirent non-sculement de crucis 
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supplices , mais la mort mème, pour vous faire 
voir la vérité et vous convaincre de retourner 
vers la connaissance de la sagesse du Fils de Dieu. 
C’est par son sing, comme je viens de dire, et par 
divers prodiges que Dieu vous a chätiés, mais il 
ne vous à pas fait périr à cause de sa grande mi- 
séricorde ; il a voulu vous faire approcher de lui 
et, par la connaissance de sa doctrine, vous faire 
entrer dans la demeure de la vie, a cause de son 
grand amour pour son fils bien-aimé. 

« Après cela, Dieu, en vous pardonnant vos 
méfaits , vous donna pour docteursses [créatures] 
bien-aimées ; vous les avez non-seulement oubliés, 
mais vous ne vousen souvenez plus ; vous imitez les 
Hébreux que vous avez pris pour modèles dans 
toutes vos actions. Vous devriez bien garder dans 
vos cœurs les bienfaits de Notrc-Seigneur Jésus— 
Christ qui n’a pas voulu se rappeler les péchés 
de vos pères ainsi que vos iniquités. Impossible 
a vous d'oublier les soins que les saints*pères ont 
éus pour vous ; eux qui, par leurs conseils et leurs 
enseignements, n’ont pensé jour et nuit qu’à sau- 
ver vos àmes, Vous devriez avoir de l'affection 
pour eux comme pour des personnes qui vous 
ont enfantés et régénérés spirituellement par 
leur enseignement ; et quand vous êtes retombés 
dans vos erreurs, les saints-pères, voyant quel- 
ques-uns de vos proches se repentir, se sont 
décidés à vous enfanter de nouveau, à inculquer 
en vous le Christ, pour vous rendre dignes du 
royaumne du ciel. Pour votre part, vous devriez 
aussi avoir de la sollicitude pour leurs fils et leurs 
disciples, qui ont été vos guides ct vos chefs pen- 
dant la propagation de la parole divine parmi 
vous ;je ne parle pas déjà de ceux d’entre ces der- 
niers qui, quoique leurs descendants par la chair, 
ne leur étaient nullement inférieurs par leurs 
œuvres spirituelles: 

« Ainsi, après avoir abandonné Dieu, vous 
vous étes rappelé vos méchancetés d'autrefois 
et vous avez comblé la mesure des crimes de vos 
pères qui, ne voulant pas prèter l'oreille aux bons 
et utiles conseils des saints-pères, les ont fait pé- 
rir dans des tourments; vous aussi vous avez tué 
leurs fils, leurs héritiers, leurs compagnons et leurs 
iruitateuvs, car vos actions criminelles leur dé- 
plaisaient : j'entends nominer saint Jousig, le jeune 
patriarche, le vicaire et le remplacant de l’apôtre 
saint Thaddée et de son égal saint Grégoire. En 
ceci vous agissez comine les Hébreux, qui ne fai- 
saient que massacrer les envoyés de Dieu et les 
prophètes. Eh bien, pour tant de mensonges et 
d’abominations, le Seigneur vous ôtera votre 
royaume, vous Ôtera votre sacerdoce. Vous tom- 
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berez en ruine, vous vous disperserez; vos fron- 
tiéres se dissoudront comme celles da royaume 
d'Israël; vous resterez sans maitre; personne ne 
vous épargnera, personne ne vous accordera de 
sollicitude : vous serez comme des brebis qui 
n'ont pas de berger et comme un troupeau livré 
à des fauves. Vous serez privés de votre gloire; 
la main de l'ennemi vous cinmenera dans la cap- 
tivité et vous imposera le joug de la servitude 
que vous ne secouerez jamais de vos cous : vous 
dépérirez et vous vous usercz en aspirant toujours 
{à la liberté]. De mème qu'Israël, après son déchi- 
rement , n’a pu se réunir de nouveau, de même 
vous vous ruinercz et vous vous disperserez. Ce 
seront d’autres qui jouiront de vos travaux, ce 
seront d’autres qui se nourriront de la séve | de 
votre nation]. Alors il ne se trouvera personne 
pour vous délivrer, et le Seigneur ne daignera 
mème pas jeter un regard sur vous et vous sau- 
ver de nouveau. 

« Eh bien, est-ce pour cela, est-ce pour en- 
tendre de ma bouche tout ce que je viens de 
vous dire, que vous m'avez engagé à venir chez 
vous? Si mème je ne vous avais pas parlé de 
{out cela, tout cela devrait s’'accomplir un jour - 
a cause du meurtre du jeune Jousig, de ce juste, 


de ce grand et vertueux chef, issu de la maison > 
de saint Grégoire. C'est cela que le Scigneurm'a 
fait voir, et cela s'accombplira un Jour. 

« Quant à ce quevousm'avez fait dire par vosen —— 


voyés, de venir et de m'installer en qualité dechef, Æ : 
[je vous demande]: comment puis-je ètre chef 2 f 
de ceux qui ne veulent pas revenir au Scigneur? = ? 
Comment puis-je m'installer comme chef d’une e 
nation que le Seigneur a déjà abandonnée ? Com—— 1° 
incnt lèverai-je mes mains vers Dieu en prianæ at 
pour ceux dont les mains sont couvertes du sang £ 
des saints du Seigneur ? Comment, étant enoraison_ =; 
rendrai-je grâces pour ceux qui ont tourné ver=—2#s 
le Seigneur, non pas leurs visages, mais leurs dos =? 
Comment me poserai-je en médiateur pour ceux -X 
qui ont subjugué? Comment parlerai-je de la ré =%#- 
conciliation à ceux qui ont trahi et ne veulent 
pas revenir? Le Seigneur lui-même a prépar =" 
tous les maux pour ces gens-là qui disaient que 21° 
le Seigneur ne voit rien de tout cela... et aine=#! 
de suite. » 

Tel est le discours que le vienx chorévèqu_ =" 
Daniel prononca en présence du roi Diran de==<" 
vant les princes, devant les chefs, devant tons” _æt 
l’armée. Pendant qu'il le débitait, le roi, fra 
d’étonnement, absorbé par les paroles qu'il ve==t- 
nait d'entendre, gardait un profond silence, Apr" 
avoir écouté tout ce discours, Diran s'enflamms=":2 
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d'une violente colère suscitée par son impiété et 
donna l'ordre d'étrangler Daniel. Ceux qui ser- 
aient [le roi], ayant entendu cet ordre, l'exé- 
cutèrent sur-le-champ. Les plus anciens des sa- 
trapes ne purent parvenir à détourner l'esprit du 
roi de cette méchante pens'e; dans l'emporte- 
svent de sa violente colère , il refusa de prèter 
L'orcille [à leur intercession]. Par conséquent, on 
Jeta un lacet autour du cou de Daniel ei on l’é- 
trangla. C'est ainsi que le saint vieillard finit ses 
jours {1). 

Une multitude de gens qui le connaissaient 
ntimement, ayant pris son corps, voulurent le 
léposer auprès des ossements des martyrs du 
hrist. Mais Daniel apparut à saint Épiphane, 
ma de ses disciples, et lui dit de ne pas honorer 
es ossements comme ceux des autres [martyrs], 
aais de les porter et de les ensevelir dans l'endroit 
2diqué par lui-même en ajoutant : « Si le corps 
le Notre-Seigneur a été enseveli dans le sépulcre 
1Squ'à la troisième journée, quand il ressuscita 
‘Our aller vers son Père, d'autant plus notre 
Orps terrestre peut rester enterré, » Alors les 
lus aimés de ses disciples, accompagnés du 
lergé du camp (royal }, ayant à leur tête Scha- 
hita et Épiphane, dont le premier avait été dési- 
né par Daniel même, comme docteur dans le 
ays de Gortouk, et le second dans les cantons 
*Aghdsnik et du Grand Dzop, ayant pris son 
Aint corps, le portèrent ct le déposèrent dans 
> Lien, où jadis se trouvait sa cellnle, c’est-à- 
ire dans le pays de Daron, où était la mère de 
Puates les églises de l'Arménie, près de la source 
ans laquelle Grégoire baptisa l'immense quan- 
‘te du peuple, dans la localité qui se nomme 
la tziatz-drakht (Jardin des frènes). C'est ici qu'on 
rSevelit le corps de saint Daniel, d’après 
Œtwdre qu’il avait donné à ses disciples pendant 
PxR apparition (2). 


CHAPITRE XV. 


= fils de Iousig; comment ils foulèrent aux pieds 
Æhonneur du divin sacerdoce. 


_ Après cela, on assembla un conseil où il fat 
S &idé de présenter le fils de saint lousig au sa- 
s . PC , e 
“ædoce auquel ses pères avaient été voués (3). 
Ænssitôt Bab et Athanakinès furent pris, sans 
‘tar consentement, amenés dans l’assemblée des 
ee a 4 , . 
ques où, contre leur propre volonté, on im- 


C1) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 14. 
C2; Cf. Moïse de Khorène, liv. Hi, ch. 14. 
€3) CF. Moïse de Khcrène, liv. LE, ch. 16. 
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posa sur eux les mains et on leur conféra le dia- 
conat. Mais en foulant aux pieds ce gage de 
l'honneur spirituel, ils embrassent la vocation 
militaire et de cette maniere ils se dégradent pro- 
fondément. Non-seulement ils donnent la préfé- 
rence à la vie terrestre, mais ils prennent pour 
femmes les sœurs du roi et s’éloignent de l’héri- 
tage de Dieu. La femme de Bab se nommait 
Varazdoukht. ‘l'ous deux sortirent de ce monde 
sans avoir jamais eu d'enfants. Le nom de la 
femme d’Athanakimès était Bambischen (1); 
c’est d'eux que naquit Nersès, homme admirable, 
qui ensuite fut grand pontife. Cependant en ce 
temps-là, il n’y avait personne qui püt adminis- 
trer le siége pontifical. On délibéra sur le choix 
d'un chef et on s'arrêta unanimement à ceci : 
trouver quelqu'un de la maison de Grégoire qui 
put occuper la chaire des patriarches. 


CHAPITRE XVI. 
De Pharén qui occupa le siége patriarcal. 


En ce temps-là, on trouva digne [du siége pa- 
triarcal] Pharèn (2) du district de Daron, qui 
était prêtre de la grande église placée sous le 
vocable du prophète saint Jean-Baptiste, la pre- 
mière maison de prière où reposent les saints 
dont l'administration était confiée à Pharën. II 
fut invite chez le roi qui, après l'avoir muni 
d'une lettre, lui donna un cortège de princes 
les plus brillants, [à savoir] le grand com- 
mandant arménien Vasag, de la race des 
Mamigoniens, Méhentag Reschdouni, Antov 
Siouni, Arschavir Gamsaragan, tous grands et 
principaux chefs de famille, avec dix autres per- 
sonnages honorables, et l’envoya avec des pré- 
sents à Césarée, capitale de la Cappadoce où 
Pharèn fut consacré catholicos de la Grande- 
Arménie. Après quoi ils retournèrent en paix 
dans leur pays. 

Pharëèn n’occupa la chaire patriarcale que peu 
de temps (3). Il n'avait pas assez de courage pour 
châtier ou réprimander quelqu'un à cause de ses 
erreurs ou de son impiété. 11 ne surveillait que la 
pureté de sa propre vie, se soumettant en tout 


(1) Moïse de Khorène (liv. IIF, ch. 16) raconte que 
les deux fils d’lousig qui étaient indignes d'occuper le 
siége apostolique, furent foudroyés ensemble à la même 

lace. 
P (2) C'est le même personnage qui est appelé Pharh- 
nersèh, d'Aschdischad, au canton de Daron, par Moïse de 
Khorène (III, 16) et qui occupa le siége pontifical de 
l'an 436 à l'an 340. 

(3) Moïse de Khorène (liv. III, ch. 16) dit quatre ans. 


15. 
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à la volonté du roi impie avec lequel il agissait 
de*concert involontairement. Enfin il s'endormit 
et fut enseveli avec ses pères. Les prêtres de l’é- 
glise du camp (royal) enlevèrent son corps, par- 
tirent pour le district de Daron et dans le village 
appartenant à la célèbre église du prophète saint 
Jean-Baptiste, lieu de son séjour d'autrefois, ils 
construisirent un magnifique tombeau et y ense- 
velirent ses ossements, 


CHAPITRE XVII. 


De Schahag, issu de la race de l'évéque Albin, qui oc- 
eupa le siége patriarcal. Comment l'Arménie en- 
lière abandonna le Seigneur el ses commandements. 


En ce temps-là, tout le pays se réunit et com- 
mença à délibérer sur celui qui pourrait être in- 
vesti de la dignité pawriarcale. Car puisque de la 
maison de Grégoire iln'y avait personne de digne, 
on s'arrêta sur un certain Schahag de la race de 
l'évèque Albin. On confia Schahag au chef 
des eunuques, qualifié du nom de Hair (père), 
qui fut accompagné de dix satrapes, ayant à leur 
tête un des grands princes de la vallée de 
Gardman, et on l'envoya avec de grands hon- 
neurs à la grande ville de C« , dans le pays de 
Cappadoce. C'est ici qu'il reçut l'imposition des 
mains et fut consacré catholicos de À Grande- 
Arménie. Après quoi, ils revinrent chez le roi 
avec honneur . 

Or, Schahag s'installant sur le siége des pa- 
triarches, suivil en tout l'exemple de Pharën et 
administra le pays comme son prédécesseur. Mais 
ceux qu'il instruisait, ne prêtaient nullement l'o- 
reille à ses conseils, ct, quoique réprimandés, 
ils continuaient à commettre le péché ouverte- 
ment. Le roi, les satrapes et les princes en g 
néral, abandonnant le Seigneur et ses comman- 
dements, étaient revenns sans la moindre crainte 
a tous les maux d'autrefois. L'inpiété que les 
hommes commettaient envers leurs proches, suc- 
passait celle des grands : tout le monde, à com- 
mencer par les gens du peuple jusqu'aux sei- 
gneurs, tous ne pensaient qu'à revenir aux 
anciennes habitudes de leurs pères. À cause de 
tont cela, le Seigneur Dieu, s’indignant contre 
eux , les délaissa et permit à leurs ennemis de les 
fouler aux pieds. Car au temps du règne de Tiri 
date, quand ils connaissaient le Seigneur, Dieu 
leur accorda la paix et imposa silence à leurs 
ennemis; dès lors le Seigneur apaisa la guerre 
dans le territoire de leur pays : il n'y avait ni 
discorde ni trouble avec leurs voisins, et ils vi- 
vaient dans la plus parfaite tranquillité, Mais 


dans le temps [dont nous parlons], sur toutes R «: 
frontières, les nations voisines s'étaient posées en 
ennemies contre chacun des rois de l'Arménæmue, 
et ceux-ci ne pouvaient compter sur l'ami «je 
d'aucune d'elles. 


CHAPITRE XVIII. 


Hair, chef des eunuques, fait mourir les famülks 
satrapales. 


Or, à l'époque de ce règne extravagant, non— 
seulement les ennemis trahissaient leurs ennenis# * 
les amis leurs amis, et les proches leurs proches 
mais dans toute l'étendue du pays des Arméniens" 
les habitants ne faisaient qu'ourdir de nombreuse—=* 
trames les uns contre les autres. C’ 
qui répandait parmi eux la discorde, fai ; 
fler l'esprit immonde et le vent des erreurs ; aus" 
ils commencèrent à s'entre-tuer, à cause deleu 
iniquité. 11 y avait surtout un homme pervers =, 
poussé par l'esprit malin qui, plus que personne, 
tächait d'exciter le roi Diran contre les famille 
satrapales. 11 était revêtu de la dignité de gran= __d 
eunuque; c'était un homme malveillant et cruel, 
au cœur endurci, qu'on nommait Hair. Comet 
homme, par ses rapports mensongers, fit massæmmm- 
crer beaucoup de satrapes innocents et ébran Ii 
tout ce grand royaume. Par ses intrigues, il 
fit passer au fil de l'épée deux familles, cell es 
des Reschdouni et des Ardzrouni, qu'il anéa-an- 
til complétement. Sans avoir commis aucæsn 
crime, elles furent exterminées, y compris Les 
femmes qui ne furent pas mème épargnées. Æn 
ce temps-là, on était à la recherche de Dadÿ zad 
fils de Méhentag Reschdouni, et de Schavasp, #5! 
de Vatché Ardzrouni, tous deux enfants à la ms2- 
melle, qui étaient élevés chez leurs nourriciersi 
ils furent amenés en présence du roi. Aussitôt 
que [ce dernier] les vit, il donna l'ordre de 15 
égorger, parce que c’étaient les derniers enfarsts 
mäles, restés des deux familles, Mais Ardavazt €! 
Vasag, de la race des Mamigoniens et générau* 
de l’armée arménienne, se trouvant là en ce m07 
ment, s'emparèrent de ces petits enfants et 1° 
prenant sous les bras, les emportèrent avec eu2%- 
Levant au-dessus d'eux leurs épées, ils se pré” 
parèrent à combattre pour ces enfants, jusqu'æ 1 
mort (1). Et quoique, en ce temps-là, ils euse2"* 


{1) Moïse de Khorène (ist. d'Arm., lv. IN, ch. 25) 
raconte ces événements d'une manière toute différente, 
Selon cet historien, les satrapes arméniens, en 
le martyre d'Iousig (ch. 14), firent éclater leurs mu 
mures, et Zora, commandant l'armée méridkesie 0° 
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n nourrice Arschag, fils du roi; cependant ils 
bandonnéerent Arschag leur nourrisson et quittè- 
ent le camp royal. Ils se retirèrent dans leurs do- 
taines, et quittant leurs propres maisons pen- 
ant un grand nombre d'années, ils vécurent avec 
eurs familles, dans les lieux inaccessibles de 
Jaïik. Après avoir élevé ces enfants, c’est-à-dire 
chavasp et Dadjad, ils leur donnèrent leurs filles 
n mariage, C’est ainsi que ces deux races com- 
ïencèrent à se propager de nouveau. Pendant 
1e longue série d'années, Ardavazt et Vasag 
> prirent aucune part dans les conseils des Ar- 
éniens. 


CHAPITRE XIX. 


» Bab et d’Athanakinès , fils de Tousig ; et de quelle 
manière ils moururent dans leur iniquilé. 


Cependant les fils d'Iousig, Bab et Athana- 
nés, menant une existence en haine de Dieu, 
> faisaient que marcher dans la voie de l’im- 
été et de l’iniquité. N'ayant pas devant leurs 
-ux la crainte de Dieu, ils passaient tous les 
urs de leur vie dans la plus grande insolence. 
8 préféraient l’incontinence et l’impudicité aux 
>xmmandements de Dieu, qu'ils tournaient en 
érision. Les deux frères, Bab et Athanakinés, 
* rendirent au village d’Aschdischad, au cantou 
‘Egéghiatz, dans la province de Daron, où leur 
Saiïeul avait construit la première église. Reti- 
# dans le palais épiscopal qui s'élevait là, 
itourés de femmes perdues, de courtisanes, de 
ueurs d'instruments et de bouffons, ils se li- 
èrent à l'ivrognerie, ne s’inquiétant nullement 
#5 lieux saints qu'ils foulaient aux pieds, plai- 
Fatant et se moquant même du temple de Dieu. 
“Tandis que, plongés dans la plus grande joie 
&ssis dans le palais épiscopal, ils mangeaient 


buvaient, l’ange du Seigneur apparut subite- 


Ent comme un éclair, frappa les deux frères et 


wæménie, à la place de Manadjibr, qui accompagnait 
r-mée mise à la disposition de l'empereur Julien par 
lan, se- révolla contre le roi avec ses soldats et: se 
-rancha à Demoris. Sur ces entrefaites, Julien écrivit 


Diran que les auxiliaires arméniens qu'il lui avait don- 


æ, désertaient l’armée, et il lui enjoignit de faire mou- 

Zors. Diran expédia à ce dernier l'eunuque Haïr en 
« donnant l’ordre de venir le trouver. Zora qui se vit 
œt à coup abandonné par ses soldats, prit le parti 
&ller trouver le roi qui s'empara de son château d’Aghe 
mar et fit mettre à mort Zora et toute sa famille. Un 
al enfant , fils de Méhentag, échappa à ce massacre, 

fut sauvé par ses nourriciers. Saghamout, seigneur 
Andzith fut placé par le roi à la tête de l'armée de 

na. 
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les fit périr au milieu du festin (1). Ceux qui se 
trouvaient au palais, partageant leur joie etile 
festin, tous, sans exception, abandonnèrent la 
place et prirent la fuite. L'épouvante était si 
grande que personne d’entre eux n’osa retourner 
au palais une autre fois. Personne d’étranger ne 
s’arrèta non plus jamais à la pensée d'entrer dans 
ce lieu, d'approcher des portes et de les fermer, 
car elles étaient restées ouvertes au moment de 
la fuite générale, De mème, les jours suivants, 
personne n’osa passer devant ces portes. 

C'est ainsi que périrent les deux frères Bab 
et Athanakinès. Leurs corps gisaient dans l’in- 
térieur du palais épiscopal, là où étaient 
réunis les convives. Les portes du palais res- 
térent ouvertes, personne n'eut assez de vourage 
pour y entrer, si bien que leurs corps se pourri- 
rent, se décomposèrent, et les os décharnés se 
détachérent les uns des autres. Plusieurs mois 
s’écoulèrent avant qu’on se fût décidé à aller ra- 
masser ces os et à les emporter de ce tieu. On les 
trouva dépouillés de leurs chairs et entièrement 
desséchés : ils furent déposés dans la vigne de 
l’église qu’on nomme Akarag. 

Cependant il restait un -fils d'Athanakinés, 
qu’il avait eu de sa femme Bambischen, sœur du 
roi : il se nommait Nersès (2). Ce fut lui qui, 
dans la suite, occupa le siége patriarcal de tont 
le pays des Arméniens. Quant à Bab, il n'eut 
pas d'enfants de sa propre femme, mais comme 
il avait eu une concubine de nable origine, née 
au village de Hatziatz dans la province de Daron, 
il eut de cette femme .de Hatzeg un fils du nom 
de Vrig. 


CHAPITRE XX. 


Le roi Diran est trahi par son chambellan Plhisac 
(Phisig) de Siounie et fail prisonnier par Varaz. Le 
pays partage le sort de son roi. 


Une [parfaite] amitié liait le roi d'Arménie 
et celui de la Perse. Un des premiers dignitaires 
de la Perse, Schapouh-Varaz, avait sa résidence 
dans le pays d’Adherbeidjan ( Aderbadagan). 
Tandis qu’une paix parfaite régnait entre eux, le 
Seigneur choisit un homme indigne appelé Phisac 
(Phisig), un vrai démon de discorde, originaire de 


(1) Moïse de Khorène ( Fist. d'Arm., liv. JII, ch. 16) 
dit que les deux frères furent frappés au mème instant 
par la foudre qui les tua sur le coup. | 

(2) Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm., liv. III, ch. 16) 
raconte que le jeune Nersès résidait à Césarée , et qu'il 
passa de là à Byzance, où il épousa la fille d’un grand 
prince du nom d’Aspion. 
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Siounie, chambellan du roi Diran, et par son in- 
termédiaire, il suscita le trouble pour un motif 
futile. 11 fut envoyé connne messager vers Varaz- 
Schapouh , que le roi de Perse avait laissé dans 
le pays d'Adherbeidjan comme gouverneur de la 
province. 

Or, en ce temps-là, le roi Diran avait un 
cheval qui excitait l'admiration de tout le monde, 
C'était un cheval gris-pommelé, fougueux, ma- 
gnifique, connu dans tout le pays, un bel animal 
qui n'avait pas son égal et qui, par sa grandeur 
et sa taille, surpassait tous les chevaux. Phisac, 
chambellan du roi, pendant son ambassade, 
parla de ce cheval à Varaz, avec qui il avait déjà 
noné amilié, En retournant, il présenta au roi 
des Arméniens une lettre de la part de Varaz, 
[dans laquelle celui-ci priait le roi de lui céder 
son cheval]. Diran ne voulut pas mème entendre 
parler de cette affaire. Cependant, comme il se 
mufiait de cet homme, qui pouvait semer la dis- 
corde entre les deux rois, il donna ordre de 
chercher un cheval qui-fñt aussi beau et de la 
méme couleur. On parvint à en trouver un, gris- 
pommelé, en tout semblable au sien, mais moins 
grand; il fut envoyé avec le perfide Phisac, 
muni d'une lettre et de présents pour le prince 
Varaz en Adherbeidjan. Le roi lui conseilla de 
dire ces paroles : « Voici le cheval que tu avais 
demandé et que le roi te cède sans aucun regret 
à cause de l’amitié qu'il te porte. » Arrivé chez 
Varaz, Phisac ne lui cacha point le refus du roi ; 
et, au licu de dissimuler ses perfides projets, il 
fit tout son possible pour exciter davantage Va- 
raz. ]] ne craignit pas mème de raconter que le 
roi Diran nourrissait une haine violente, une envie 
démesuréc, unc grande animosité contre le roi 
de Perse et son armée, qu'il ne redoutait nulle- 
ment, et qu'enfin, il avait manifesté sa répugnance 
à se séparer de son cheval qu'il avait caché. [Il 
ajouta : « Le roi] se moquant de toi, a voulu te 
tromper en l’envoyant un autre cheval avec moi. 
Mais ce n’est pas encore tout : le roi Diran, fon- 
dant son espérance sur l’empereur et sur son ar- 
mée, se propose d'arracher le pouvoir royal des 
mains des Sassanides, en disant : « Ce pouvoir ap- 
partenait jadis à nous et a nos pères, et je ne me 
tranquilliserai pas jusqu’à ce que l'honneur de 
mes ancètres ne me revienne, jusqu’à ce que la 
royauté d'autrefois ne me soit rendue, à ma mai- 
son, à mon fils et à leurs enfants. » C’est ainsi 
que par de semblables paroles, le perfide Phisac 
excitait Varaz contre son propre maître , et appe- 
lait la mort sur la tête de son roi. 

Aussitôt que Varaz-Schapouh, marzban d’Ad- 


FALSTUS DE BYZANCE, 


herbeidjan, entendit tout cela de la bouche 
Phisac, ce chien enragé, il écrivit sur-le-cham- 
une lettre de dénonciation, et la dépècha à Nu 
sth, roi de Perse. [Dès ce moment] il ne cessa 
provoquer le roi des Perses, de l’exciter cor 
le roi des Arméniens jusqu'à ce qu'il recut l'or j 
de trouver le moyen de se saisir de Diran, erx } 
tendant toutes sortes d’embüches. Pendant y 
la paix régnait entre les deux princes, la col: 
du Seigneur excita sa vengeance contre le per wers 
Diran, sur qui fut vengée la mort des deyr 
grands prètres, dont le sang fut versé par. lui, 

Alors Varaz dépècha un messager vers le roi 
des Arméniens et, prétextant le vif désir de le 
voir, il lui demanda une entrevue pour lui témoi- 
gner son amitié et pour l'entretenir de questions 
concernant la paix. Aussitôt que Diran entendit 
exprimer ce désir, il donna l’ordre, avec la plus 
grande joie, de l'engager à venir chez lui. Avant 
l'arrivée de Varaz, le roi, après avoir conftre 
avec ses familiers et les dignitaires de son pa- 
hais, dit : « 11 va nous arriver un personnage 
qu'il faudra divertir et amuser avec des chasses, 
des festins et d'autres plaisirs. Cependant il se 
faut pas qu'il voie les chasses de notre pays qui 
abondent en bètes fauves, car les Perses en géné- 
ral sont très-envieux et trés-malveillants; trou- 
vez seulement un lieu où nous puissions nous 
divertir sans tuer beaucoup de bîtes fauves et 
sans en faire grande parade. [ En un mot,] la 
chasse doit étre médiocre, pour ne pas exciter 
l'envie de cette méchante et perverse nation des 
Perses. Que cela soit dans le pays d'Abahouni, 
au pied de la grande montagne Masik, dans les 
environs de l'endroit où se trouve la ville d'A- 
ghiorskh ; c’est là que vous préparcrez la chasse. » 

Enfin Varaz-Schapoubh arriva accompagné d'une 
suite de trois mille hommes ; il se présenta au F0! 
dans le pays d’Abahouni, et [Diran] lui fit un 
accucil des plus magnifiques. Les paroles concér- 
nant la chasse, qui avaient été proférées par le rot; 
fuvent rapportées sur-le-champ au comman 
des Perses, par le perfide calomniateur Phisit; 
par ce lâche qui, trahissant son maître, préparait 
sa mort, en consommant aussi la ruine de sa Pi 
trie. Cependant les deux princes se divertiren! 
pendant quelques jours. Mais le prince perse C#° 
chait profondément sa haine sous le voile de l'#- 
tuce, jusqu’à ce qu'il pût trouver un mom 
favorable pour accomplir ses perfides projets- 

Or, il advint qu'en ce temps-là, les général 
[arméniens] s'étaient retirés et se trouvaient 
sents, ainsi que les plus grands des satrapé e 
les anciens chefs de famil!es; l’armée royale 
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lans ses maisons, soit dans sôn camp, 
qu'il n’y avait avec le roi aucun déta- 
le soldats ou de cavalerie; il n’y avait 
jues serviteurs munis de leurs filets 
asse, des éclaireurs, des gens de ser- 
dant les tentes, enfin quelques soldats 
1 service de la garde; puis venaient la 
prince royal, le jeune Arschag. Quoique 
si peu de gens autour de lui et qu'il vit 
L des Perses arriver avec une escorte 
rois mille hommes, armés de toutes 
ne conçut aucun soupcon, parce qu'il 
enir avee des intentions pacifiques, avec 
présents et en lui témoignant beaucoup 


es jours s'étaient à peine écoulés, que le 
ragé [par Varaz] à un festin où il devait 
ifiquement traité. Après d’amples liba- 
roi et tous ceux qui l’accompagnaient 
vrés, des soldats embusqués se jetérent 


t et à l’improviste sur chacun des con- 


emparèrent d'eux, ainsi que de la per- 
roi Diran qui fut entouré d'hommes 
baches et de boucliers. Dès qu'il fut 
’attacha avec des chaines de fer. Alors 
: donné de piller le camp [royal]; tout 
‘trouva, le trésor du roi, ses biens, sa 
ses fils furent emmenés du pays d’Aba- 


: [les soldats] arrivaient au village de 
1e le général des Perses qui les suivait, 
si son entrée dans le même village, 
wec lui le roi Diran enchaîné. Alors 
: « Eh bien, apportez-moi du charbon 
rougir le fer et brüler les yeux du roi 
siens. » Le charbon apporté, on brüla 
e Diran. Alors Diran commenca à par- 
termes : « Puisque c’est en cet endroit 
ière de mes deux yeux s’estassombrie, 
savant et pour toujours il soit nommé 
u lieu de Talaris, et que cela reste 
. souvenir de moi. Maintenant je me 
t je comprends que c’est une vengeance 
rmité de mes péchés, puisque j'ai privé 
pays , dont j'étais le roi, de la lumière 
sortaient les deux docteurs; en croyant 
lumière de la vérité prêchée pareux,me 
: de la lumiere de mes propres yeux. » 
quoi, le général des Perses, quittant le 
#zough, partit sans délai pour-la Perse, 
avec lui le roi Diran et tous les captifs; 
rendit en Assyrie chez son maître le roi 
(2). 


de Khorène ( Hist. d’Arm., liv. II, ch. 17), 
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La funeste nouvelle de cette calamité ne tarda 
pas à se répandre bientôt [dans tout le pays]. De 
tous les côtés arrivèrent les satrapes , les princes, 
les juges, les généraux d'armée, les chefs et une 
multitude de gens : ils se réunirent en corps et se 
mirent à la poursuite de Varaz, mais ilsne purent 
l’atteindre. Néanmoins, ils s'emparèrent d'une con+ 
trée du pays des Perses, où ils firent passer au fil Je 
l'épée tous les habitants, répandant sur tout leur 
passage l'incendie et la dévastation. Après quoi ils 
retournèrent chez eux et, se réunissant, ils pleu- 
rérent le roi des Arméniens, leur propre maître, 
ainsi que la ruine de leur pays et de ce qu'ils 
restaient privés de maître et de seigneur. 


CHAPITRE XXI. 


Les sairapes arméniens se réunissent d'un consen!e- 
ment unanime el engagent le roi des Grecs à venir 
en Arménie pour les secourir. Le roi des Perses, 
accouru avec une nombreuse armée, est contraint 
de s'enfuir seul dans son royaume sur un cheval. 


Or, les habitants du pays des Arméniens, c'est- 
ä-dire les grands satrapes, les anciens, les gonver- 
neurs, les dynastes, les nobles, les généraux, les 
juges, les chefs, les princes et le peuple lui-mëme 
se réunissant, commencèrent à se dire les uns aux 
autres : « À quoi bon ce deuil dans lequel nous 
sommes plongés? Nos ennemis vont sans doute 
en tirer profit; encore quelque temps etils vont 
faire irruption dans notre pays. Il est urgent de 
nous consoler; défendons-nous, défendons notre 
patrie, et vengeons la mort de notre maitre. » 
Après quoi, tous les gens du pays en général 
consentirent unanimement à chercher du secours. 

Alors les anciens parmi les Arméniens envoyè- 
rent un des grands satrapes nommé Antov, chef 
de la famille de Siounie et Arschavir Gamsara- 
gan, chef de la famille des Arscharouni, avec des 
présents, vers le roi des Grecs, en lui promettant 
de se soumettre à sun pouvoir, s’il consentait à 


en racontant la captivité de Diran, donne d’autres mo- 
tifs à cet événement. Selon cet historien, le roi de Perse, 
Sapor, après la mort de Julieu et le traité de paix qu’il 
signa avec son successeur Jovien, aurait écrit à Diran 
qu’il le félicitait de sa fidélité, de l’ordre habüe qu’il 
avait donné à son armée, et d'avoir quitté le parti des 
Romains, faisant ainsi allusion à la retraite de Zora 
qui, nous l’avons vu, s'était révollé contre Diran. Sa- 
por qui feignait de croire que Diran était dans ses ia- 
térêts, bien qu’il sût le contraire, l’engagea à venir le 
trouver pour recevoir la récompense de sa fidélité. Mais, 
dès que le roi d’Arménic fut auprès du roi de Perse, 
Sapor changea de langage, lui adressa les plus vifs re- 
proches , et lui fit crever les yeux. Ce prince avait régné 
onze ans. 
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venir à leur secours ct à leur prèter la main pour 
se venger de leur ennemi. Arrivés au pays des 
Grecs, ils se rendirent au palais impérial, et pré- 
sentant au souverain la lettre et les présents, ils 
lui firent part de la prière que tous leurs compa- 
triotes lui adressaient. L'empereur, après lesavoir 
entendus, témoigna une grande disposition à 
leur ètre utile et s'empressa de tendre la main au 
pays des Arméniens. En effet, il se rappelait très- 
bien le pacte que l'empereur Constantin et le roi 
Tiridate avaient conclu entre eux et confirmé par 
leurs serments. 

Les ambassadeurs, envoyés du pays des Armé- 
niens au palais impérial , n'étaient pas encore de 
retour dans leur patrie, lorsque du côté de l’o- 
rient, le roi des Perses, Nersth, se mit en marche 
vers l’Arménic, afin de conquérir son territoire 
et de le livrer à l'incendie et à la dévastation. Il 
partit à la tête de son armée avec un camp im- 
mense, avec beaucoup d'éléphants, muni de pro- 
visions et accompagné de toute sa suite, de sa 
chancellerie, de ses femmes et de la reine des 
reines; puis il entra dans le territoire de l’Armé- 
nie et occupa tout le pays en général. Les satra- 
pes arméniens , accompagnés de leurs sujets et de 
leurs familles, s'enfuirent en cherchant un refuge 
sur le territoire de la Grèce et en faisant parve- 
nir à l'empereur l'avis de cette funeste nouvelle. 
_ Aussitôt que l'empereur grec apprit tous ces 
événements, il rassembla ses troupes, entra en 
Arménie et marcha contre le roi des Perses. 
Laissant son camp près de la ville de Sadagh, 
il choisit deux hommes des plus marquants ct 
des plus sages du camp arménien, nommés Ars- 
chavir et Antov, ceux-mêmes qui avaient été en- 
voyés vers lui comme ambassadeurs la pre- 
mière fois; et, travesti en paysan, en habit de 
maraicher, il entra avec eux dans le camp des 
Perses, qui était établi dans le village d’Oskha 
situé dans le canton de Pasèn, où ils examine- 
rent et étudiérent attentivement le nombre et la 
force de l'armée ennemie. Revenus dans leur 
camp ,ils se préparèrent à marcher contre l’ar- 
mée du roi des Perses, qu'ils trouvèrent dans 
Je mème lieu, campée sans précaution et sans mé- 
fiance. I} faisait déjà jour quand ils fondirent sur 
le roi des Perses ct passèrent au fil de l'épée le 
camp tout entier, sans laisser échapper personne. 
Ils s’emparèrent du camp, des trésors, des ri- 
chesses et emmentrent en captivité les femmes du 
roi et la reine des reines, avec toute leur suite. 
Le roi seul, monté sur un misérable cheval, se 
sauva précédé d’un courrier et parvint avec péine 
jusque dans son royaume, Alors l'empereur ap- 


nt 
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parut en ‘triomphe au milieu du camp, et donxæ en, 
ordre d'exterminer en général tout individu ñ 
la force de l'âge et d'emmener le reste en cap” ti 
vité au pays des Grecs. Après avoir comt#- bi. 
d’honneurs Antov et Arschavir, il leur conf ; 


FF l 
gouvernement de l’Arménie, leur donna la = su. 
prématie sur tous les princes et leurs domai | 
etse mit en route pour retourner dans ses ts 


dans le pays des Grecs. | 
Cependant le roi des Perses, fugitif, rem. 
dans son royaume, convoqua le reste de ses 7. 
gnitaires en conseil et donna l'ordre d’exanminer 
et de découvrir la cause primitive de cette guerre 
Enfin on parvint à la connaître, et on rapport: 
au roi que le méchant Varaz-Schapouh en avait 
été’ la cause unique, qu'il avait suscité tout ce 
trouble pour une chnse sans importance, pourur® 
motif futil, c'est-à-dire pour un cheval. Alors 8 \ 
ordonna de le démettre de sa dignité, de le dé. 
pouiller de ses vêtements d'honneur et de Læ%" 
infliger la bastonnade la plus terrible. Puis, sclo 2% 
l'usage des Perses , il ordonna de l’écorcher, de ‘ * 
rembourrer sa peau avec de Ja paille et de l'ex- —” 
poser à la risée de tout le monde. Se repentansæ" 
des choses déjà accomplies, le roi dépècha ver" 
l'empereur ses dignitaires les plus honorable": 
pour solliciter la paix et [ demander la liberté de el 
ses femmes captives, afin qu'il lui épargnät Æ 1 
honte et l'humiliation. [A la suite de cette prière ==} 
l’empereur grec Valens (Vaghès) expédia aureæ —vi 
des Perses une lettre ainsi conçue : « C'est àte= oi 
premièrement à rendre les captifs que tu as ensæ—1- 
menés du pays des Arméniens et tout le but in 
pris par toi. Pour que je te rende ce que j'ai pr. —15s, 
il faut que tu fasses ce que je te propose. » Avast 
recu cette lettre , le roi des Perses n’eut rien de 
plus pressé que de se conformer sur-le-champ — {à 
son contenu]. Il fit sortir le roi Diran de sa pris, 
lui parla avec douceur, disant qu’il allait le re——n- 
voyer avec honneur en Arménie et lüi rendre le 
pouvoir royal. A cela Diran répondit : « Non-s==#u 
lement il est inutile, mais même il estimpossibl=— à 
un aveugle de régir un royaume ; élève plutôt ne=…01 
fils Arschag sur le trône royal a ma place. » Al ors 
Nersth , élevant à la royauté ie fils de Diran , sr 
schag (1), l’expédia en Arménie avec toutes les 
femmes du roi, tous les captifs, les trésors, les 


(1) Arschag III régna de l'an 351 jusqu’en 370. Moïsemmmt de 
Khorène (Hist. d'Arm., liv. III, ch. 18) ne parie® ti 
aucune façon des faits rapportés ici par Faustus. se 
contente de dire que Sapor plaça Arschag, fils de Dirassms1 Il, 
sur le trône d'Arménie, afin de se concilier Les boss2n6 
grâces des habitants du pays et de s'assurer la post 
sion de ce royauine. 
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présents et le butin. De même il envoya de son 
royaume, dans le pays des Arméniens, le roi Di- 
ran avec un attirail magnifique. Il remplit ainsi 
strictement l’ordre de l’empereur grec. Après 
les avoir tous expédiés en Arménie, le roi des 
Perses congédia aussi les envoyés de l’empe- 
reur grec, afin qu’ils lui rapportassent en détail 
comment il venait d’exécuter son ordre, et pour 
que l’empereur renvoyât de la même manière les 
captifs pris au roi des Perses. L'empereur apprit 
avec la plus grande satisfaction les détails de 
l'exécution de son ordre, touchant le renvoi du 
roi Diran et des captifs arméniens. Alors l’empc- 
reur grec, de son côté, consentit à rendre les cap- 
üfs perses; il renvoya les femmes du roi des Per- 
ses avec les plus grands honneurs, ainsi que tous 
les captifs; et il les fit partir tous sains et saufs 
du pays des Grecs dans le pays des Perses. 

Ici finit le troisième livre, [contenant] vingt ct 
un chapitres et les canons chronologiques de 
Faustus de Byzance, grand historien et chrono- 
graphe grec (1). 


(Dès 


* 
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Canons CHRONOLOGIQUES DE L'Histoire D’Ars- 
MÉNIE, BU PAYS DES ENFANTS DE THoncox. 


KE. Comment, après une longue guerre, le roi des 
Perses, Nersèh, éleva au trône Arschag, fils de 
Diran ; et comment ilenvoya ce dernier dans le 
pays des Arméniens avec son père Diran et tous 
les captifs. 

KL. L'ordre est rétabli et reconnu dans toute l’é- 
tendue du pays; rétablissement du royaume 
d'Arménie, 

XII. Saint Nersès; son origine; comment il fut 
choisi comme évêque du pays des Ariwéniens. 

1V. Comment Nersès fut emmené à Césarée; nom- 
breux miracles accomplis par Dieu; apostolat 


et direction religieuse que Nersès donna à son .|- 


troupeau. 

V. Nersès, catholicos des Arméniens, accompa- 
gné de satrapes, est envoyé par le roi Arschag 
vers l'empereur Valens ; son discours sur la re- 


(1} Cette indication finale est des plus importantes, 
car elle ne permet pas de douter que Faustus de 
Byzance n'ait composé son livre en grec, puisque le 
titre d’historien grec lui est donné ici, ce qui n'aurait 
aucun sens si Fausius avait écrit son livre en armé. 
nien. 


ligion, à propos du fils de l’empereur, est cause 
de son arrestation et de son exil; l'empereur 
renvoie les satrapes avec. des présents. 

VI. Comment Nersès, après avoir été exilé dans 
une ile déserte, y vécut miraculeusement pen- 
dant neuf ans. 

VIT. Miracles accomplis par Dieu envers Nersès et 
Basile. Jalousie de l’évèque Eusèbe contre ce : 
dernier. 

VIII. L’empereur Valens persécute tous les or- 
thodoxes; il est cause d’une dispute entre les 
vrais croyants et les Ariens hétérodoxes. Saint 
Basile, à la suite d’une vision miraculeuse, est 
contraint d'accepter le combat, durant lequel, 
avec l’aide de Dieu, il triomphe de ses adver- 
saires en présence de l’évêque Eusèébe. Com- 
ment ce dernier est jeté en prison et y meurt. 
Basile est mis en liberté. 

IX. Saint Basile est élu évêque ; miracle de Dieu; 
Basile ordonne au peuple croyant en Jésus- 
Christ de réunir tons ses trésors, ce qui est exé- 
cuté. On les lui apporte à cause de l’amour de 

‘ Dieu vivifiant , et on implore l’empereur pour 
qu'il fasse rentrer les évêques [ bannis] dans 
leurs diocèses. 

X. L'empereur Valens engage un sophiste à aller 
combattre la vraie doctrine; miracles dont ce 
dernier fut témoin en voyant la multitude des 
martyrs dans l'enceinte de l’église; l'empereur 
Valens meurt à la suite des prodiges accomplis 
par Dieu, et la paix. est rétablie dans l’Église 
de Dieu. 

XI. Lesprinces envoyés vers l’empereur Valens re- 
tournent en Arménie chez leur maître Arschag ; 
ce dernier s’emporte contre l’empereur et dé- 
vaste les domaines de l'empire grec. 


XIT. Khat est sacré évêque de Pakravant par 


Nersès et chargé du vicariat; son caractère, ses 
prodiges et ses miracles; comment, guidé par 
la vérité, il se montre impartial pour le grand 
roi Arschag et cherche à mettre un frein à 
toutes ses iniquités; il prend soin des pauvres, 
a l’exemple du grand pontife Nersès. 

XIII. Après son retour de la Grèce, le saint 
catholicos Nersès réprimande le roi Arschag; 
prodiges horribles accomplis dans le bourg 
d’Arschagavan ; toute la multitude des hommes 
qui s’y trouvaient, périt subitement, 

XIV. Hair chef des eunuques; son arrivée dans le 
canton de Daron; il visite Aschdischad, lieu de 
prières ; comment, condamné par ses propres 
paroles , il se trouva contraint de s'en aller; 
sa mort. 

XV. Comment l'impie roi Arschag, excité par la 
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calomnie du méchant Dirith, fit périr Knedl fils 
de son frère; il est réprimandé pour ce fait par 
l’homme de Dieu, Nersès; le roi ordonne de tuer 
son autre neveu Dirith; il prend pour femme la 
veuve deKnel ; il faitamenerOlympie (Oghempi) 
de la Grèce etla prend pour épouse; elle est em- 
poisonnée par le prêtre Merdchiounig, sur l'or- 
dre de Pharandzèm , pendant la communion. 

XVI. Le roi des Perses, Sapor, invite chez lui 
Arschag roi des Arméniens et lui fait un ac- 
cueil des plus magnifiques ; le sbarabed armé- 
nien Vasag le Mamigonien, tue le chef de l’é- 
curie du roi des Perses, Le roi Avschag prète 
serment de fidélité au roi dés Perses sur l'É - 
vangile ; il viole son serment et s'enfuit. Sa- 
por, pour se venger, fait massacrer soixante- 
dix serviteurs de Dieu. 

XVII. Sapor, roi des Perses, persécute les chré- 
tiens. 

XVIII. Vartan estmis à la mort par le roi Arschas, 
à l’instigation du sbarabed Vasag , frère de 
Vartan. 

XIX. Le roi des Arméniens, Arschag, massacre 
les satrapes sans raison et sans pitié. 

XX. Guerre acharnée entre les Grecs et les 
Perses; secours apporté par Arschag, roi des 
Arméniens, au roi des Perses; il fait passer au 
til de l'épée les troupes grecques. Arschag, 
trompé par Antov de Siounie , s'enfuit de la 
cour de Sapor, roi des Perses. 

XXI. Guerre entre Sapor, roi des Perses, et Ars- 
schag, roi de Arméniens ; ce dernier remporte la 
victoire. 

XXII. Après cette première bataille, trois com- 
bats ont lieu avec les Perses dans le pays des 
Arméniens; ceux-ci 
leurs enneinis. 
XXIII. Mehroujan Ardzrouni se révolte contre 
Arschag, roi des Arméniens ; il passe chez le roi 
des Perses, Sapor, et commence à susciter la 
guerre; il renie Dieu et cause de grandes 
calamités au pays des Arméniens. 

XXIV. Mehroujan engage le roi des Perses, Sapor, 
à continuer la guerre. il sert de guide à Sapor. 
Mehroujan envahit l'Arménie; ils'empare des os- 
sements des rois Arsacides; le général Vasag, 
après avoir triomphé de l'ennemi, reprend ces 
ossements. 

XXV. Le roi Arschag tente une invasion en 
Perse; il attaque le camp du roi Sapor à Tha- 
vredch, et le met en déroute. 

XXVI. Vin le perse, avec quatre cent mille 
hommes, essaye d’envahir l'Arménie; il est 
vaincu par les troupes arméniennes. 


triomphent encore de 
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XXVII. Le général perse Antigan, avec une 
armée de quatre cent mille hommes, s'avance 
pour dévaster l'Arménie, le sbarabed arménien 
Vasag va à sa rencontre à la tête de cent vingt 
mille hommes et le défait, ainsi que son arinée. 

XXVIII. Hazaroukhd, satrape perse, est en- 
voyé par le roi Sapor à la tète de huit cent mille 
hommes, pour envahir l’Arménie ; Vasag avec 
cent dix mille hommes va à sa rencontre et le 
défait, lui et son armée, sur le territoire d’A- 
ghdsnik. 

XXIX. Temaiount Vecemagan, avec une ar- 
mée de neuf cent mille hummes, est envoyé par 
Sapor, roi des Perses contre Arschag, roi des 
Arméniens ; le général arménien Vasag le bat 
avec toute son armée. 

XXX. Vahridch, à la tête d'une armée de quatre =, 
millions d'hommes (>), fond sur le roi Arschag; + 
il est défait avec toute son armée par le général 
arménien Vasag. 

XXXI. Koumant Sapor se vante en présence ==» — 
de Sapor, roi des Perses [de conquérir l'Armé- — = 
nie]. Il marche à la tête de neuf cent mille» # 
hommes; il est défait et chassé honteusemen® = 
du pays des Arméniens, 

XXXIL Kéhgan, chef de race, envoyé avec dem Æ : 
nombreuses troupes par Sapor, roi des Perses. == 
contre Arschag, roi des Arméniens, est défai æ ai 
par Vasag, général des Arméniens. | 

XXXIII Sourèn Pahlav, avec une nombreus == 
armée, est défait comme ses prédécesseurs.  —. 

XXXIV. Abagna Vicemagan, prend part dar an: 
cette guerre ; il n'est pas plus heureux que se ses 
prédécesseurs. 

XXXV. Zig, chef des secrétaires de Sapor, r= —-roi 
des Perses, envoyé par ce dernier avec ur” ne 
armée nombreuse en Arménie, périt comes me 
ses prédécesseurs. 

XXXVI. Sourèn le perse veut continuer la 
guerre après Zig; il tombe entre les mains æ de 
Vasag et périt avec ses troupes. 

XXXVII. Herevschoghoum, envoyé par le roi 
des Perses avec neuf cent mille hommes - en 
Arménie, donne aux Arméniens une no" 
velle occasion de triompher de Jleursennem "1. 

XXXVIII. Alanozan, à la tête de quatre m -Æ=il- 
lions d'hommes (?), marche, sur l'ordre du c=æÆ °°! 
des Perses, pour combattre le roi des Armes" 
niens ; il est vaincu par Vasag. 

XXXIX. Le grand satrape Poïagan, avec =  % 
quatre cent mille hommes, est exterminé par" le 
sbarabed arménien Vasag. 

XL. Vatchagan, à la tète d’une armée de cœmil 
quatre vingt mille hommes, marche à la com”? 


. 
L 


D. ds 
TZ 
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quête de l'Arménie ; il est mis en {uite avec ses 
troupes par le sbarabed Vasag. 

XLI. Meschgan fait une invasion en Arménie 
avec trois cent cinquante mille hommes; il est 


vaincu par Vasag et par les troupes armé- 
niennes. 


XLITI. Maroudjan, avec six cent mille hommes 
venus contre le roi Arschag, sont battus et ex- 
terminés par le sbarabed Vasag. 

XLIII. Le chef des Zintays, à la tête d’une sr- 
mée de neuf cent mille hommes, fond sur le roi 
arménien ; il est défait avec ses troupes par le 
général Vasag. ° 

ZLIV. Le prince royal Bab, possédé par les 

dev, commet des abominations. 

ZX LV. Saguesdan, grand maitre de la garde-robe 
du roi Sapor, est envoyé par ce dernier en Ar- 
ménie ; il est mis en fuite par le général armc- 
nien Vasag. 

ZXLVI. Schabesdan, grand maître de la cour, venu 

avec une armée de cinq millions d'hommes (?) 

en Arménie, estentièrement défait par lestroupes 
arméniennes. 

ZXLVII. Le grand-maitre de la garde-robe des 
Mages, avec cent quatre-vingt mille hommes, 
livre bataille au roi des Arméniens; il est défait 
comme ses prédécesseurs. 

XLVIII. L'intendani général des vivres, avec 
neuf cent mille hommes, arrive pour combattre 
‘les troupes du roi des Arméniens; ilest défait 
par eux et le général Vasag, à Saghamas. 

XLIX. Mergan, avec quatre cent mille hommes, 
présente le combat au roi des Arméniens; il est 
défait par Vasag et les troupes arméniennes. 

L. Désorganisation du royaume d'Arménie ; plu- 
sieurs.satrapes arméniens se révoltent et pas- 
sent du côté de Sapor, roi des Perses; affai- 
blissement du royaume d’Arménie. 

LI. Les satrapes restés en Arménie viennent se 
réunir chez le catholicos arménien Nersès, pour 
porter plainte contre leur roi Arschag, qu'ils 
abandonnent. 

LIT. Le roi Sapor fait en ce moment cesser la 
guerre avec Arschag , roi des Arméniens, et 
l'engage avec des promesses à conclure la paix. 

LIII. Le roi Sapor fait de nouvelles proposi- 
tions à Arschag, roi des Arinéniens; ce dernier 
se rend à son appel et meurt. 

LIV. Sapor, ayant interrogé les Mages et les 


Chaldéens, cherche àsonder Arschag ; il le fait 


jeter dans le château de l'Oubli (Aniousch}, et 
fait endurer une mort cruelle au sbarabed aï- 
ménien Vasag. : 
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tivité [arménienne | emmence en Perse; mort 
crucllede la reine Pharandzèm, et ruine totale 
des villes et du pays entier. | 

LVI. Martyre du prètre Zouith en Perse. 

LVII. Invasion tentée par Sapor, roi des Perses, 
afin d'exterminer entièrement le reste [ des lia- 
bitants] de l'Arménie; malheurs sans nombre 
endurés par ces derniers. 

LVIIT. Calanités que Vahan et Méroujan font 
subir au pays des Arméniens; Vahan et sa 
femme sont mis à mort par leur propre fils. 


LIVRE QUATRIÈME. 


CANONS CHRONOLOGIQUES DE L'HISTOIRE D'AR- 
MÉNIE, DU PAYS DES ENFANTS DE THORGOM, 


CHAPITRE I. 


Comment, aprés une longue guerre, le roi des Perses, 
Nersèh, éleva au trône Arschag, fils de Diran, et 
comment il envoya ce dernier dans le pays des Ar- 
méniens avec sonpere Dan el avec tous les caplifs. 


La paix et l'amitié étant rétablies entre l’empe- 
reur des Grecs et le roi des Perses Nersth, [les deux 
souverains] s'empressérent de remplir ponctuelle- 
ment leurs engagements. L'empereur grec renvoya 
les captifs au roi des Perses Nersth qui, aprés 
avoir investi Arschag (1) du pouvoir royal, l'ex- 
pédia en grande pompe avec son pére, leurs 
femmes, tous les captifs, leurs trésors et leurs 
biens. C’est ainsi qu’Arschag, roi de la Grande- 
Arménie, se mit en route, accompagné de son 
père et de ‘sa famille, traversa le pays des Assy- 
riens et entra dans son royaume, où il réunit tous 
[les habitants] dispersés et commenca à régner sur 
eux. En ce temps-là, la paix fut rétablie partout, 
et tous ceux qui s'étaient enfuis, égarés, ou bien 
se tenaient cachés dans des lieux inaccessibles du 
pays des Arméniens, revinrent, ct, s'étant réunis, 
ils vécurent en sécurité sous la protection du roi 
Arschag. C'est de cette manière que l’ordre et la 
paix furent rétablis par ces deux souverains dans 
l'Arménie, et que ka population entière ne cessa 
dès lors de jouir d’une parfaite tranquillité dans 
ses possessions et dans ses domaines. 


(1) Arsace ou Arschag III, fils de Diran II, régna en 
Arménie de l’an 341 à 370 de notre ère. — Cf. Moïse de 


LV. Invasion et dévastation de l'Arménie ; cap- ‘ Khorène, fist. d'Arm., liv. IL, ch. 18. 
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L'ordre est rétabli et reconnu dans toute l'étendue du 
pays ; rélablissement du royaume d'Arménie. 


En ce temps-là, le roi Arschag se mit à la re- 
cherche des généraux de la race des vaillants 
Mamigoniens ; car ils avaient été ses pères nourri- 
ciers. 1] les rencontra dans leurs propres domai- 
nes, dans des lieux inaccessibles du pays de Daik 
et les fit rentrer à son service ; car, pendant la dé- 
mence de Diran, ils s'étaient refusés à prendre 
part aux affaires des Arméniens. Le frère ainé, 
Vartan, fut rétabli par le roi dans ses droits 
de chef de sa famille; le second frère, Vasag. 
nourricier du roi, fut nommé généralissime (sba- 
rabed) de l'armée, et le plus jeune fut investi d'un 
cominandement militaire. Arschag, à l'exemple 
des rois ses prédécesseurs, fit rentrer dansle devoir 
les chefs de toutes les grandes familles avec leurs 
troupes, en désignant à chacun d’eux leurs fonc- 
tions. Les grands une fois soumis, il partagea les 
troupes et leur confia la garde des frontières dé 
l’Arménie de tous les côtés. 

Le pouvoir royal fut dès lors rétabli dans le 
pays des Arméniens comme par le passé; les 
grands rentrèrent dans l'exercice de leurs charges, 
et les commissaires remplissaient leurs fonctions. 
On voyait à la tête des gouverneurs et des adminis- 
trateurs, chargés de pourvoir aux besoins des ha- 
bitants du pays, dans les villes et dans les villages, 
la famille des Kénouni, [dont les membres] furent 
investis de la haute direction des affaires. L'armée 
entière avec tout ce qui en dépend, c'est-à-dire 
les munitious d'armes, les piques, les arcs, les 
étendards ornés d’aigles et de faucons , ainsi que 
le commandement des troupes, en temps de 
guerre, furent confiés aux descendants de l’an- 
cienne famille des Mamigoniens, qui furent in- 
vestis des charges de stratélates et de sbarabed. 
Ces personnages étaient renommés pour leur in- 
trépidité, leur courage, leur dextérité, leur valeur 
militaire, leur célébrité et leurs bonnes œuvres; 
on eüt dit que c'étaient des gens auxquels le 
ciel mème accordait l'administration militaire 
dans toute-l’'étendue de la Grande-Arménie. Les 
menbres de ces deux maisons, ainsi que ceux de 
la noblesse qui venait après eux, décorés des ti- 
tres de gouverneurs, obtinrent le droit de s’as- 
seoir en présence du roi sur des coussins, de 
porter les insignes d'honneur sur leurs têtes ; sans 
parler des chefs des grandes familles qui, en leur 
qualité de gouverneurs, étaient aussi admis au 
palais, a l’heure du repas, et occupaient neuf 
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cents coussins parmi les convives, sans compter 
un nombre considérable de serviteurs au service 
du palais. 


CHAPITRE III. 


Saint Nersès; son origine; comment il fut choisi 
comme évéque du pays des Arméniens, 


Les chefs de plusieurs grandes familles et de 
différentes races, les grands qui avaient leurs pro- 
pres soldats et leurs bannières, tous les sotrapes 
et les nobles, les chefs et les princes, les généraux 
et les gardiens des frontières, se réunirent chez le 
roi Arschag pour délibérer sur le choix d’un 
chef [spirituel], qui füt digne d'occuper le siège 


patriarcal et de garder les brebis du Christ. La p 
décision qui fut prise au conseil, et qui fût accueil- _ 
lice en général par tous les assistants, consistait a PT 
trouver parmi Îles descendants de la maison de =», 
Grégoire [l'Illuminateur] quelqu'un qui fut digne =» , 


d’être choisi comme chef [spirituel]. Tous, s’adress …— &. 
sant au roi, lui dirent: « Puisque Dieu 2 voulu == 
rétablir votre royauté, il faut que le patriarcat = æat 
spirituel reste aussi dans cette famille. Car, ave» pc 
la restauration de ce siège, il y aura une notable => Me 
amélioration des mœurs dans notre pays. » 

Alors les nombreuses troupes de toute l'Ar——#rr- 
ménie demandaient et proclamaient celui qui se = sc 
nommait Nersès, C'était le fils d’Athanakiné: —= sès 
et le petit-fils du grand patriarche lousig, fils de Æ de 
Verthanès , fils du grand et du premier Grégoire ==; 
sa mère avait nom Bambischen et était sœur de Æ-xu 
roi Diran. Dans son enfance, il fut élevé a Césarte==— —e, 
ville de Cappadoce (Kamir), où il recut son inæ= _s- 
truction sous la direction de maîtres fidèles, = ct 
où il acquit l’affection de ses condisciples. Entr—= ré 
dans le monde, il se maria jeune encore (r).E =®"ÆÆn 
ce temps-là, il était au service militaire , et oc € 
cupait la charge de chambellan particulier du rcæ "0i 
Arschag, qui lui accordait une entière confianc «(€ 
dans toutes les affaires intérieures et extérieure 7 
du royaume. 

Nersès était d'une taille élevéeet agréable, d'uns-=-21€ 
beauté si attrayante que personne ne l’égalait sux_# ur 
la terre ; à ceux qui le voyaient , il inspirait non-æ °° 
seulement de la sympathie, mais encore de l’'ad Æ> d- 
miration, voire mème une certaine crainte; so» “02 
courage dans la guerre était envié par tout Æ le 
monde. Il se nourrissait de la crainte du Seigneuæ ==" 


(1) Nersès, au dire de Moïse de Khorèêne (ist. d'AMEEER e 
liv. 111, ch. 16), était en ce momentà Consiantinople, cæ 


il était venu pour épouser la fille d’un grand personne 
nommé Aspion. — Voir plus haut, p. 229, note 2. 
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Dicu, en conservant ses commandements. Chari- 
able, pieux et prudent, il possédait une sagesse 
afinie ; c'était un juge impartial , modeste, aimable 
t doux; il aimait les pauvres; les saintes lois du 
ariage étaient sacrees pour lui, ct son amour 
our Dieu atteignait la perfection. 11 aïmait son 
rochain , selon les commandements, autant que 
>n âme. Bien qu’au service militaire, sa conduite 
tait très-régulière. Malgré sa jeunesse, il vivait 
‘lon les préceptes du Scigneur, dans la voie de 
\ justice. Sa manière d'être habituelle envers ses 
>aux était à l'abri de tout reproche. Il était in- 
itigable, plein de zèle pour la gloire de Dieu et 
snflammé] d’un amour ardent pour le Saint-Es- 
rit. Tel était cet homme, parfait et accompli 
n tout. Il aimaitles pauvres et les malheureux, et 
en avait soin au point de partager avec eux non- 
>ulement ses vètements, mais encore sa nourri- 
ire. 1l portait secours aux affligés, à ceux qui 
taient dansla douleur, et s’offraittoujours comme 
rotecteur et médiateur des opprimés. 
Nersès, ce jeune homme à la taille grande et 
lancée, à la chevelure abondante et flottante, 
vortait un vêtement riche et élégant, etse tenait 
lebout derrière le roi, portant en main l'épée 
nyale, qui était d'acier et enfermée dans un 
vurreau d’or avec une ceinture ornée de perles 
+ de pierres précieuses. Aussitôt toute l'assem- 
lée commenca à crier à haute voix : « C'est 
Nersès qui doit étre notre pasteur : » Ayant en- 
endu cette acclamation, Nersès refusa d’accepter 
le mandat] dont il se disait indigne. Cependant 
assemblée ne cessait de persister dans sa résolu- 
ion et continuait à crier devant le roi : « Per- 
sonne excepté lui ne sera notre pasteur ; personne 
»xccpté lui n’occupera le siége. » Mais lui, à 
cause de sa grande humilité, se considérant in- 
digne [d'un tel honneur], s’avanca et fit des rap- 
ports mensongers sur sa propre persnnne, s'ac- 
cusant d'iniquité et de péchés qu'il n'avait jamais 
commis. La multitude , de mème que le roi, en 
l’'écoutant, poussèrent des éclats de rire, surtout 
quand il se calomniait ainsi lui-même. Cependant 
les troupes qui étaient présentes répétaient unani- 
memoent et à haute voix : « Queles péchés commis 
par toi retombent sur nous et sur nos têtes ; nous 
prenons sur nous-mèmes et sur nos enfants toutes 
les actions [que tu as commises]; mais toi, re- 
prends l’œuvre de ton bisaïeul Grégoire (l’Illumi- 
nateur] et renouvelle parmi nous son patriarcat. » 
Comme il ne savait que répondre à ces paroles, il 
se mit à blâmer les troupes en disant : « Vous ètes 
des hommes iniques et impurs; c’est pour celo 
que je ne veux pas être votre pasteur ct que je ne 
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puis pas prendre sur moi vos péchés : je ne suis 
pas injuste, je ne tolérerai pas vos méchancetés. 
Oui, vous m'aimez aujourd'hui, mais c’est en 
vain; demain vous me haïirez et vous me consi- 
dérerez comme votre ennemi, car je deviendrai 
pour vous une lourde massue que vous appelez 
sur vos têtes. Ainsi laissez-moi trainer ma vie mi- 
sérable , remplie de péchés, sans d’autres soucis, 
cn attendant le jugement dernier. » Mais la mul- 
titude des guerriers faisait entendre son acclama- 
tion, en disant : « Ehbien, nous ne voulonsquetoi, 
pècheur, pour être notre pasteur ! » Sans doute ce 
n’était que la Providence divine qui les faisait per- 
sister tous dans leur résolution. Alors le roi Ar- 
schag, s’enflammant d’une grande colère, se re- 
tourna vers Nersès, qui, en sa qualité de chambellan, 
tenait l’épée royale avec la ceinture, et, l’arrachant 
de ses mains, il donna ordre de le lier en sa pré- 
sence, de lui coùper ses cheveux bouclés, longs, 
épais, magnifiques, incomparables pour leur 
beauté , et d’arracher ses riches vétements. Puis 
il donna l’ordre d'apporter les habits sacerdotaux 
et de l'en revètir; en mème temps le roi fit ap- 
peler le vénérable évêque Faustus (Fausdos) pour 
qu'il lui conférât le diaconat par l'imposition des 
mains. . 

Pendant qu’on lui coupait les cheveux, plu- 
sieurs des personnes présentes ne purent retenir 
leurs larmes et ne pas exprimer leurs regrets, à 
cause de leur beauté, en apercevant son visage 
complétement méconnaissable. Mais aussitôt qu'on 
le vit orné de la beauté du Christ, aussitôt que 
la grâce divine l’appela à veiller sur la maison 
du Christ, plusieurs des assistants éprouvèrent une 
immense joie. 

C'était le Seigneur lui-mème qui avait inspiré 
dans les cœurs de tous ces gens le choix du pas- 
teur qui pouvait être leur guide et qui devait 
eur montrer le chemin de la vie. Faisant encore 
partie de l’armée, bien qu’il en portät le costume 
extérieurement, il avait intérieurement revètu le 
Christ. La vie qu'il menait était empreinte d'une 
noblesse exemplaire. Dans son cœur, il se croyait 
crucifié avec Jésus-Christ ; il partageait avec lui 
sa sépulture, et, semblable à un juste, il attendait 
avec un ferme espoir la Résurrection. 

Tout cela le rendait vraiment digne du siège 
patriarcal et de la chaire occupée par ses ptres et 
par l'apôtre Thaddée, et digne également de eet 
héritage matériel légué par saint Grégoire. Aussi, 
comme c'était le Seigneur qui l'appelait à cette 
charge, c'était lui qui avait mis dans le cœur de 
tout le monde de l’en trouver digne et de le de- 
mander, De son côté, ilse trouvait indigne du haut 
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rang auquel on voulait l'élever ; lui, toujours si 
craintif et si humble. ne cédant qu’à la violence. 
au désir unanime, à l’ordre de Dieu et à ce qui 
fut prédit à lousig dans sa vision : « Un homme 
sortira de ta race qui sera le flambeau illumina- 
teur de tout son pays. » 


CHAPITRE IV. 


Comment Nersès fut emmené à Césarée ; nombreux 
miracles accomplis par Dieu: aposlolat et direc- 
tion religieuse que Nersès donna à son troupeau. 


On réunit alors les plus grands princes pour 
accompagner Nersès qu’on avait tant désiré, et 
pour aller là où on avait l'habitude de consa- 
crer les patriarches. Une multitude d'évèques 
se rassembla pour cela chez Île roi, et tous, tant 
qu’ils étaient, consentirent à élire Nersès et à l'é- 
lever sur le siège patriarcal. Avec le consente- 
ment unanime de tous les évêques, du roi et des 
laïques, Haïr, principal chef des eunuques, Paka- 
rad, grand prince investi du commandement mi- 
litaire, Daniel, grand prince de Dzop; Méhantag 
Reschdouni; Antov, prince de Siounie; Archa- 
vir, prince de Schirac et d'Afscharouni; Noin, 
prince du second Dzop; Barkev, prince de 


la maison des Amadouni, munis de lettres au-. 


thentiques de la part du roi pour le catholicos 
Eustbe, furent envoyés avec une quantité de 
présents magnifiques à Césarée, capitale de la 
Cappadoce (Kamir), afin que saint Nersès y füt 
consacré catholicos de la Grande-Arménie. 
Arrivés dans cette ville, ils éprouvèrent la plus 
grandejoie, en voyant le catholicos des catholicos, 
" Je saint, le célèbre, le bienheureux, le magnifique 
et l'admirable Fusebe. Ils lui remirent la lettre 
du roi Arschag, en étalant devant lui les présents 
qu'ils avaient apportés. L’archevèque Eustbe ac- 
cucillit les envoyés avec beaucoup de considé- 
ration et d’après les règles canoniques et les lois 
établies par les apôtres, et convoqua chez lui 
beaucoup de saints évèques pour qu'ils conféras- 
sent par l'imposition des mains à saint Nersès le 
pontificat de la Grande-Arménie. Alors un grand 
miracle éclata : à peine étaient-ils entrés dans 
l'église qu'une colombe blanche descendit sur 
l'autel à la vue de tout le clergé et de tout Île 
monde. Puis, au moment où le grand pontife Eu- 
sèbe faisait son entrée, accompagné de pritres et 
d’un saint archiprètre, qui avait nom Basile, la co- 
lombe quitta l’autel, et, s'arrètant sur ce dernicr, 
elle se posa sur lui pendant plusieurs heures. 
Aussitôt l'heure du sacre arrivée, on vi: la co- 
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lombe s'envoler loin de saint Basile et se placer 
sur la tête de Nersès. 

A la vue de ce miracle et de ce prodige de 
Dieu qui s’'accomplissaient sur cet homme, tout 
le peuple et le grand archevèque Eusèbe étaient 
frappés d'admirativn. Alors une acclamation gé- 
ncrale se fi: entendre : « Tu as plu à Dieu, et 
l'Esprit de Dieu s'est arrèté sur toi ; » car c'était 
vraimentainsi que le Saint-Esprit était jadis apparu 
sur le Seigneur. Après l'imposition des mains, on 
fit asseoir Nersts sur le siège épiscopal, on lui 
rendit honneur et plusieurs personnes disaient : 
"Eyxou&, ce qui signifie : « Le Saint-Esprit s’est 
arrété sur lui. » Cependant Nersès ne cessait de 
se croire indigne de l'accomplissement de ces fa- 
veurs. On le fit partir avec la plus grande pompe, 
accompagné par les grands satrapes arméniens. 
Tous, revitus de la gloire spirituelle , rentrèrent = 
dans le pays des Arméniens. Le roi Arschag alla _ 
au- devant d’eux jusqu’à la montagne nommée == 
Arioutz (Lion), où ils se rencontrèrent pleins de == 
joie ; et, après s'étresalués ct bénis mutuellement = 
ils rentrèrent dans l’intérieur du pays. 

C'est ainsi que saint Nersès s'installa sur le sig 
patriarcal. Durant son pontificat, la paix ne cess= =: 
de régner dans le pays. En cffet, dans toutes le mes 
occasions de sa vie, il ne fit qu'imiter l'exemple Mie 
de son bisaïeul Grégoire le Grand, car il avai æ it 
hérité de son ineffable bonté. Il réhabilita l’apoæ= s- 
tolat de ses ancètres, et continua leur œuvre ==, 
c’est-à-dire qu’il prit soin de garder [son troux _su- 
peau] intact contre les attaques des ennemis vis -i- 
sibles et invisibles. 11 ressemblait aux premier "rs 
arbres, il portait les mêmes fruits, grâce à som—mon 
enseignement et à sa vigilance pastorale, en dor=1- 
nant [à ses fidèles] une pâture utile et spirituell> 2e. 
La grâce divine était si grande en lui que, lor=———+- 
que l’occasion se présentait, il faisait des prodig- ==°s 
de guérison sur les malades. Non-seulement il 
convertissait les égarés, mais il faisait des miracl= 2es 
plus grands encore; il finissait par convaincre læ= Ie 
obstinés endurcis, en leur inspirant de la crainte €, 
cten persuadant ceux dont les cœurs étaient om" -U- 
verts aux douces paroles de l'enseignement. 

Nersès renouvelait les églises dévastées et rûtæ -11- 
blissait les autels renversés. Il prèchait le r 27€ 
pentir à ceux dont la foi était chancelante, por =! 
qu'ils puissent se sauver en croyant en Dieu. -l 
consolait ceux qui croyaient, en leur inspira! 


l'espérance des biens éternels qui les attendaiess® —n/: 


Occupant la chaire de Thaddée et marchant da =" 
la voie de ses pères, il devint un fils digne d'er-_=x 


11 faisait taire la médisance et empêchait [la pr—0- 
pagation] de l’iniquité, soit par Îles paroles, s— Oil 
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ar les actions. Prèt à embrasser la mort pour la 
rité, il applaudissait et encourageait avec 
ie les succès du juste. La pluie de son ensei- 
1ement, en fécondant la justice, la nourris- 
it et la rendait capable de recevoir la béné- 
iction et de porter des fruits. Dans toutes les 
calités de la Grande-Arménie, où jadis ses 
icètres avaient semé la prédication de la parole 
» vie, lui aussi fit tomber la pluie, et, patient 
oissonneur, il participait à l’œuvre des semeurs. 
1 arrosant et en faisant croître l'herbe, il mul- 
is la moisson abondante dans le grenier du 
Jaume de Dieu. Oui, c'était vraiment un suce 
sseur digne de ses ancêtres. 
T1 possédait un pouvoir immense pour accom- 
r des prodiges indicibles. Pratiquant l’œuvre 
la charité, il donnait par là le bon exemple, 
par son enseignement il ouvrait en général les 
rtes fermées de l'esprit de tout le ynonde, en 
œageant à faire le bien. D'un côté , il enseignait 
mour, l'espérance, la foi, la sainteté, la dou- 
ær, l'humilité, la clémence, la sollicitude pour 
soutien des indigents et l'espérance de la pro- 
»sse faite par le Christ; d’un autre côté, il rap- 
‘lait le juste châtiment par le feu inextinguible 
par les supplices sans fin qui auront lieu au 
*cond]| avénement , lorsque viendra le Fils de 
œu; Jésus-Christ. Par ce moyen, il suscita une 
le crainte, que tous ceux qui habitaient le 
critoire de l'Arménie crurent [à ses paroles] 
se hâtérent de distribuer leurs biens aux pau- 
es, et cela avec une grande joie. 
ANersès se mit en route ct arriva dans le pays 
Daron, où il convoqua tous les évêques de 
wrménie, Réunis dans le village d’Aschdichad, 
L était construite la première église, la mére 
” toutes les églises, et où ordinairement les an- 
“ns convoquaient les assemblées synodales, ils 
mmencérent à délibérer sur le rétablissement 
: l'ordre dans l'Église et l’unité dans la foi. 
us se montrérent unanimes dans ce concile, en 
æblissant des règles générales et obligatoires pour 
us les ordres monastiques du pays des Armé- 
ns, à l'exception du mariage. Le saint pontife 
ærsès imposait une seule chose à tous : c'étaient 
S institutions apostoliques, c’est-à-dire que tous 
aient, par leurs conseils, par la persuasion et 
zèle, guider le peuple dans la voie des bonnes 
tavres. Nersés était le premier à faire ce qu’il en- 
&gnait aux autres; en général, c'est ainsi qu'il 
œulait qu'on agit dans tous les cantons, dans 
“utes les contrées, dans tous les lieux et dans 
vus les endroits du territoire de l'Arménie. Il 
ædonna de choisir les licux les plus commodes, 
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pour y construire des hospices, pour y réunir les 
malades, les lépreux, les paralytiques, enfin tous 
ceux qui étaient atteints d’une maladie quel- 
conque. On établit simultanément des hôpitaux 
pour les lépreux et pour les malades ordinaires, 
en pourvoyant aux besoins de chaque jour et en 


fournissant aux pauvres le nécessaire. Cet ordre 


venait du grand pontife Nersès et était [en mème 
temps ] l'avis du saint conseil, à savoir, que les 
malades devaient rester dans leurs demeures pro- 
pres et ne pas les quitter pour aller mendier, 
mais ne pas mème en franchir les portes, et que 
tout le monde füt vbligé de venir à leur secours. 
« Il ne faut pas, disait-il, que l’ordre dans le pays 
en souffre; il faut qu'en général chaque homme, 
müû par la charité et la crainte, leur apporte des 
aliments et pourvoie à leurs besoins. » 

C'est ainsi que Nersès organisa, construisit, 
établit toutes ces choses; il enseigna à toutle pays 
mille autres moyens de pratiquer la charité, en 
rétablissant les institutions de ses pères. À ceux 
qui, dans leur désespoir, s’abandonnaient aux la- 
mentations et aux pleurs sur les morts et se fai- 
saient beaucoup de mal, Nersès préchait l’espé- 
rance de la Résurrection, persuadant aux hommes 
que la mort n'est pas éternelle, et qu'ils renai- 
tront un jour, que le Seigneur viendra, qu’il yaura 
une renaissance par la Résurrection et que chacun 
aura sa récompense selon ses actions. Îl conseil- 
lait de respecter les lois du mariage, de se garder 
une fidélité mutuelle ; surtout de ne pas contracter 
de mariage avec de proches parents, d'éviter l’in- 
ceste, de ne pas avoir de rapportsillicites avec ies 
filles d’une beauté remarquable, comme cela était 
arrivé une fois. Il établit comme règle, de s’abs- 
tenir complétement de Ja chair des animaux et 
de l'usage du sang | pour la nourriture |, de ne 
pas s'approcher d'une femme pendant l’époque 
de ses menstruations, parce qu'il trouvait toutes 
ces choses impures devant le Seigneur. 

_Nersès envisageait l'astuce, les murmures, l'a- 
varice, l'envie, le désir, l’iniquité, la sodomie, la 
lècheté, la médisance , l'ivrognerie, la gour- 
mandise, la violence, l’adulttre, la vengeance, 
le mensonge, l’inimitié, la cruauté, le faux témoi: 
gnage, l’effusion du sang, le meurtre, enfin toutes 
sortes d’'abominations, comme il envisageait ceux 
qui n'avaient pas foi en la Résurrection, qui pleu- 
raient leurs morts avec désespoir, ct il les estimait 
également dignes de la perdition. Il prescrivait au 
pays entier, à commencer par le roi et par les 
grands jusqu'à ceux qui avaient quelque autorité 
sur leurs proches, d'avoir compassion des servi- 
teurs, des humbles, des disciples, de les aimer 
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comme leurs proches et de ne pas les accabler 
d'impôts outre mesure, en leur rappelant qu'eux 
aussi ils ont un maitre dans le ciel. De même, il 
ordonnait aux serviteurs d'avoir une parfaite 
obéissance envers leurs seigneurs, afin de mériter 
la récompense de la part de Jésus-Christ. 

De son temps, les églises restaurées jouissaient 
d'une paix parfaite. Partout les € 
voyaient entourés d'honneurs et de consi 
dans tonte l'étendue de la Grande-Armé 
prospérité dans toute sa plénitude régnait dans 
l'Église en général : la pompe et la magnificence 
ornaient les principales églises, le nombre du 
clergé augmentait chaque jour. Il multiplia le 
nombre des églises dans les villages et dans les 
déserts, On peut en dire autant des moines. 

Dans tous les districts de l'Arménie, il fonda 
des écoles pour les langues grecque et syriaque. 
Il fit rentrer dans leur patrie beaucoup de cap- 
tifs malheureux et affligés, les uns par la rançon, 
les autres par la crainte qu'il inspirait, en pré- 
chant la gloire du Christ. Les veuves, les orphe- 
lins, les indigents, trouvaient toujours chez lui un 
asile et la nourriture, les pauvres la consolation : 
son palais et sa table étaient toujours prêts à re- 
cevoir les indigents, les étrangers et les hôtes. 
Quoiqu'il eût déjà construit à leur usage beau- 
coup d'hospices dans tous les cantons, et qu'il les 
eùt munis de provisions indispensables pour qu'ils 
ne fussent pas dans la nécessité de quitter leurs lits 
et d'aller mendier; inspiré par son grand amour 
pour les pauvres, il leur laissait cependant la 
libre entrée dans son palais; car les boiteux, les 
aveugles, les paralytiques, les sourds, les gens 
perclus, les malheureux, les nécessiteux, tous 
assis à sa table, partageaient avec lui son repas. 
ILles lavait tous de ses propres mains ; il les oi- 
gnait et les pansait ; c'était lui qui donnait à cha- 
cun son aliment et dépensait pour eux tout le 
nécessaire, Tous les étrangers trouvaient le repos 
auprès de lui et sous son toit, . . .. 


Le pays des Arméniens ne po: 
blable pasteur (1). 


(1) Moïse de Khorène (Hist. d'Arm., liv. HI, ch. 20) 
raconte dahs les mêmes termes, mais plus brièvement, 
les bienfaits dont saint Nersès dota son pays durant son 
patriarcat. Ce catholicos , un des plus illustres de l'Ar- 
iménie, occupa lc siége pontifical de l'an 340 à 374 de 
notre ère. Un écrivain armés du Xe siècle, Mesrob le 
prêtre, nous a transmis une biographie de saint Nersès qui 
aeu plusieurs éditions (Madras, 1775; Venise, 1853, dans 
la Petite Biblioth. arm.) — Cf. aussi Aucher, Vies des 
saints arm., s. verb. Nersès. — Le mème, Fleur dela 
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CHAPITRE V. 


Nersès, catholicos des Arméniens, accompagné de 
satrapes, est envoyé par le roi Arschag vers l'em- 
pereur Valens; son discours sur la religion, à propos 
du fils de l'empereur, est cause de son arrestation et 
de son eril; l'empereur renroie Ics salrapes avec 
des présents. 


Or, il arriva que le roi des Arméniens jugea . 
nécessaire d'envoyer en Grèce le grand catholicos a 
Nersès, avec dix satrapes les plus marquants 
pour renouveler le pacte d'alliance qui exisuiæ 
entre le royaume d'Arménie et l'empereur grec— 
Îls se mirent en route ct arrivèrent au palais im = 
périal des souverains grecs. 

Vers ce temps-là, Valens (1), le grand souverai 3 
grec, ayant pris parti pour les Ariens, avait en-_« 
brassé leur hérésie. Quand, à la première audienc— 
il vit Nersès, il lui témoigna la plus grande con=m 
dération, en lui faisant un sccucil magnifique. 

Quelque temps après il advint que le fils ur— 
que del'empereur, — il n'en avait pas d'autre, 
tomba gravement malade. Le saint catholicos « 
Arméniens, Nersès, fut engagé par le souverain 
réciter des prières sur l'enfant. ‘Arrivé en sa p- en 
sence, Nersès lui parla en ces termes (2)... . 
C'est ainsi que saint Nersès parla à l'empere er 
de plus il ajouta à ces paroles : « Dès sujourd Er 
nous Pindiquons un terme de quinze jours p>our 
que tu puisses bien penser au bienfait que mou 
te proposons. Si pendant ce temps ou jusqu 
dernier jour de ce terme, tu n’embrasses pas 
vraie foi, pour que tu comprennes que tout ce 
que je viens de dire devant toi est juste et fidèle, 
tu auras le signe que voici : ton enfant mourra! » 

Pendant que Nersès parlait en présence de 
Valens, ce souverain l’écoutait, gardant le ples 
profond silence. 11 était assis les jambes croiées 
appuyé sur le coude, la main sous le menton. 
Telle était l'attitude de Valens pendant tout le 
discours de Nersès, dont toutes les paroles étaient 


cie des saints, page 218. —P. Karékin, Aist. de le lt. 
arm. p. 129 et suiv. 

(1) Selon Moïse de Khorène (Hist. d'Arm., Ur. Ile 
ch. 21), ce fut vers l'empereur Valeninien &, cie 
de Valens, que saint Nersès fut envoyé par Le roi d'An- 
nie. Ces deux opinions sont erronées ; c'étalt 
Constant qui régnait à Constantinople lors de re 
de saint Nersès (Lebesu, Hist. du Das-Empirt, 
Saint-Martin, t. JE, liv. X, 19). 

(2) Le discours de Nersès à l'empereur estune Por 
sion de foi orthodoxe que nous n'avoes pes cre 
suire de reproduire ici. 
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t inscrites par des secrétaires garde- 

se tenaient debout devant l’empereur. 
ens]|, s'enflammant d’une colère vialente, 
de charger le saint pontife arménien, 
> chaines de fer, de le jeter dans une 
> l'y garder jusqu’au moment où il se 
t quelque chose : la guérison ou la 
’enfant. Mais, aussitôt les quinze jours 
e fils de l’empereur, son héritier unique, 
Après l'avoir grandement pleuré, il or- 
amener en sa présence saint Nersès, et, 
: & lui, il lui demanda : « N'est-ce pas 
étiens, qui êtes la cause de la mort de 
» Nersès répliqua en disant : « Après les 
ites par moi, Jésus-Christ a prolongé 
quinze jours [la vie de l'enfant | pour 
ayez le temps de vous convertir [à la 
|; mais vous ne l’avez pas fait; et c’est 
que l'enfant est mort. Pourtant, si main- 
ïi et tes familiers, croyez en Jésus-Christ, 
ieu, il peut ressusciter ton fils. » À ces 
‘empereur s’emporta à un tel point qu’il 
i faire subir la mort la plus cruelle. Mais 
; dignitaires dn palais et les conseillers, 
ant de l’empereur, lui dirent : « C’est un 
rés d’un grand souverain, et il vient d'un 
tain de la part d’un roi puissant : il ne 
qu’il souffre le moindre mal chez nous. 
it, uneinimitié fâcheuse vaéclater bientôt 
erre désastreuse s’engagera entre nous et 
roi des Arméniens. [Sans doute |, ce 
d’après Ja parole [ de cet homine] que 
ouvait vivre ou mourir. » Ils parlèrent 
s dans ce sens, mais ils ne parvinrent pas 
* le courroux de l’empereur. Si d'un 
hoses prenaient de plus en plus un ca- 
»mbre, de l’autre toute la multitude, à 
je joignirent aussi les troupes, insistait 
it pour que l’homme en question ne füt 
1 mort. Enfin on parvint, et cela avec 
) de peine, à convaincre l’empereur de 
faire tuer ; le persuader de laisser aller 
ns son pays était chose impossible. Ce- 
l’empereur était mis dans unc telle po- 
lil devait consentir seulement à l’exiler, 
nt ainsi, les sages conseillers penséèrent 
on qu’une foisen exil, Nerses conserverait 
ensuite il pourrait conquérir sa liberté, 
: cette manière la guerre n’éclaterait pas 
deux royaumes, Ils dirent : x Nulle part, 
mps les plus reculés, on n’a vu, nt entre 
15 ennemies, ni en temps de guerre, qu’un 
leur füt jamais détenu, ni surtout qu’il 
nenacé de mort, sans parler déjà d’un 
APAS CATINA. 
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personnage aussi considérable qné l’est le chef 
[spirituel] d’un pays entier; car le roi de leur 
pays et lui sont égaux, dit-on. Le pays entier, 
d’où ces envoyés sont venus, aime grandement 
cet homme, etil y jouit dela plus grande célébrité, 
Ceux qui l’accompagnaient ont raconté qu'il est 
non-seulement un des personnages les plns in— 
times du roi, mais qu'il est même son parent. En 
un mot tout le pays le chérit. » 

Le roi répondit à cela : « Tout ce que vous 
venez de dire, hommes sages, serait bien pensé si 
la chose était ainsi. Car, si Nerses était autorisé 
par son maître à me transmettre tous ces reproches 
humiliants, on n'aurait pas le droit d'accuser 
l'ambassadeur, de le blämer ou de l'en punir. 
Mais cet homme a commencé de son chef à m’a- 
dresser des reproches, de son chef il s’est fait 
garant de la mort de mon fils, et il est mème 
allé jusqu’à dire : « Oui, c'est moi qui l’ai tué.» 
Son roi l'avait envoyé ici pour consolider l'amitié 
mutuelle, et le voila qui introduit la mort chez 
nous; par conséquent il est dangereux même 
pour son roi. Il est responsable d'avoir agi deson 
gré, il est condamnable pour avoir fait tout cela, 
j'en suis convaincu, à l'insu de son roi. » 

Par conséquent l'empereur ne fit aucune at- 
tention à ce qu’on venait de dire. 1] donna 
l'ordre d'exiler le bienheureux Nersès et de 
l'envoyer dans une desiles de la grande mer dé- 
serte et inhabitée , où il n’y aurait ni eau pour 
boire, ni aliment quelconque, afin qu’il y mou- 
rût de faim. [Après quoi], Valens réunit chez lui 
les évêques, les prètres et les diacres de toutes 
les villes de l'empire qui confessaient la foi or. 
thodoxe , ilen forma une assemblée nombreuse 
et il leur proposa d’embrasser la fausse doctrine 
dela secte grienne, de retourner dans leurs diocèses 
respectifs et de convertir leur troupeau à la foi 
des Ariens. Mais, comme personne parmi eux 
ne voulut y consentir, il les fit tous bannir dans 
des pays étrangers, de sorte que personne d'eux ne 
rentra dans son foyer. A leurs nlaces, il nomma 
des pasteurs impies et envoya de faux évêques 
dans toutes les villes. C'est ainsi que le trouble et 
l'hérésie, entrés dans l’église, l'ébranlèrent jusque 
dans ses fondements. L'épreuve, l'anxiété et le 
péril étaient répandus partout, si bien qu’on 
n'avait rien vu de pareil du temps des souverains 
d'autrefois : c'était encore pire que la guerre et 
les troubles excités jadis par les empereurs ido- 
lâtres, amis des temples païens. Les vrais docteurs 
orthodoxes furent remplacés par les ouvriers de 
Satan; l'anxiété gagna tous ceux qui avaient foi 
en Jésus-Christ, ct le peuple en général fut plongé 
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partout dans Je deuil et dans la tristesse, Car les 
ouvriers de Satanenvahirent leséglises, et, avec l’é- 
loignement des pasteurs de leurs troupeaux, Îles 
ouailles se disperserent, et, restées sans chefs, elles 
n'avaient {pas d'endroit] où prier Dieu. 

Pour ne pas seulement obéir aux envoyés de 
Satan, les fideles faisaient leur oraison hors des 
villes et des villages, à ciel ouvert, dans des lieux 
découverts. A la fin de chaque prière, ils deman- 
daient a Dicu qu'il fit cesser les temps difficiles, 
qu'il leur rendit leurs vrais chefs, et qu'il les fit 
rentrer dans les églises construites par cux-méines 
et dont ils étaient éloignés, 

Quant aux princes arméniens , qui avaient 
accompagné saint Nerses, Valens leur donna 
a tous beaucoup d'argent, et, après les avoir 
ainsi comblés de présents, il les renvoya. Il les 
chargea en mème temps d’une immense quantité 
d'or, d'argent et de pierres précieuses pour lenr 
souverain, voulant de la sorte gagner les bonnes 
gräces du roi des Arméniens, Arschag, et illui 
adressa une lettre dans laquelle il accusait Nersès 
d’être l'unique cause de la mort de son fils. En 
outre , il congédia les otages du roi d'Arménie, 
Arsacides d’origine, qui se trouvaient alors au 
palais impérial, c'est-à-dire les deux neveux du 
roi, dont l'un se nommait Knel, l’autre Dirith, 
en les confiant aux satrapes arméniens. C’est ainsi 
que Valens se décida à mettre en liberté ces der- 
nicrs. 


CHAPITRE VI. 


Comment Nersès, après avoir élé exilé dans une fle 
deserle, y vécut miraculeusement pendant neufans. 


L'empereur Valens, après avoir persécuté Ja 
sainte Eglise dans toute l'étendue de son empire, 
après avoir éloigné tous les évêques de leur trou- 
peau enles bannissant dans des pays étrangers, con- 
centra tout son courroux sur saint Nersès qui fut 
Ja cause de la mort de son fils unique et chéri, et 
se décida à lui faire subir la mort la plus cruelle. 
C'était avec beaucoup de peine que les grands et 
les conseillers du svuverain, qui n'étaient point 
de son avis, parvinrent à soustraire Nersès au 
danger qui le menaçait. Ordre fut donné qu'on 
letransportât dans une ile déserte du grand Océan, 
où il n’y eût ni eau, ni herbe, ni racine, enfin 
rien de ce qui est indispensable pour les beroins 
de l’homme, et qui ne fût qu'un rocher cou- 
vert de sable, inaccessible aux voyageurs et aux 
navires. 

Nersès fut transporté dans le lieu désigné avec 
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soixante-dix autres personnages, dont les e =": 

étaient des évêques de différentes villes, les am _2- 

tres, des clercs de différentes églises. Nersès se 

réjouissait à la pensée qu'enfin il lui était dons" 

de souffrir pour le non du Seigneur Jésus-Christ 

Fils de Dieu. Parmi ceux qui subirent l'exil av1e2%*° 
lui, il y avait deux des siens : un diacre, nomme 2#* 
Rasdoin, et un certain Diranam. Les soixante-di Æ \ 
exilés venant de différents lieux une fois mont æ = 
sur le navire, le bâtiment partit, et, grâce à un ==: 
vent favorable, il arriva en quinze jours au licss == 
désigné et retourna après les avoir débarqué 
Cette ile couverte de sable était dépourvue à Em 
tout, mème d'herbe et d'eau potable. C'est poux æ . 
cette raison qu'on l'avait choisie pour le lic=m , 
d'exil où, d'aprés l’ordre impérial, ils fureisx = 
tous transportés et où ils devaient mourir defainer ar ; 
À peine un mois s'était-il écoulé que les plus far x 
bles parmi les exilés, tourmentés par la faim et —æ! 
soif, commenctrent à s'épuiser et à s'affaiblæ Æ; 
Nersès les consolait et les ranimait. . . . . { 2 

Aprés avoir parlé, Nersés ajouta : » Pliezlegæ pe 
nou tous ensemble pour que Jésus-Christ ne un 
rende dignes de sa mistricorde. » À peine avaic——nt. 
ils plié le genou trois fois et récité l’oraison, qu __'un 
vent violent se leva sur la mer et commencz. à : 
jeter dans l'ile une immense quantité de poiss ons 
en monceaux, ainsi qu'une pareille quantité de 
bois. Le bois préparé, ils virent qu'illeur mn  an- 
quait du feu pour l’allumer. Tout d'un co up, 
le bois s'enflammna de lui-mème et comme—-n« 
à brüler; alors tous se redressèrent jp ‘our 
prier Dicu et lui rendre grâce; puis: ils fissx ‘ent 
cuire le poisson. Cela fait, ils s’assirent et nm ai- 
gèrent. Ils étaient déjà rassasiés quand ils =<"- 
tirent le besoin d'apaiser leur soif. Alors sant 
Nersès se levant creusa dans le sable de l'ile — €! 
voilà qu'une source d'eau douce et savour œust 
jaillit; ceux qui s’y trouvaient étanchèrent eur 
soif. C’est ainsi que la mer les nourrissait dans c= <ttt 
île. De son côté, Nersès ne cessait de les enc= ©u- 
rager, 

Les frères, jour et nuit, rendaient grâceson Se 
gneur Jésus-Christ, le bénissant sans relâche = à 
attendaient le coucher du soleil, quand les #lots 
de la mer leur apportaient l'aliment habi Æt}, 
pour prendre le repas envoyé par Dieu. Quæsn! à 
saint Nersès, il ne prenait son repas qu'une ‘fois 
la semaine, c'est-à-dire les dimanches, Desranl 
neuf ans que les frères passèrent dans cette ile, 
Nersès ne cessa jamais de soutenir leur courær. 


(1) Nous avons supprimé une longue prière qu'af nous 
a semblé inutile de reproduire, puisqu'elle ne renferme 


-rien d'historique. 


LIVRE QUATRIÈME. 


CHAPITRE VII 


Miracles accomplis par Dieu envers Nersès et Basile. 
Jalousie de l'évéque Eusèbe contre ce dernier. 


Quand l'évèque de la Césarée, Eustbe, vit la 
colombe, descendant miraculeusement du ciel, 
s’arrèter sur le saint archiprètre Basile de Césa- 
rée, il concnt une jalousie excessive contre lui, et, 
dès ce moment, il le considérait comme son anta- 
goniste et son ennemi. Le bruit s'en était déjà 
répandu par tout le pays, où l’on racontait que 
pendant le sacre du saint catholicos Nersts, [le 
Saint-Esprit], sous la forme d'une colombe, se 
posa d'abord sur le saint archiprètre Basile, puis, 
s'envolant loin de lui, s’arréta sur le pontife Ner- 
sès. Ce bruit courait dans tout le pays de Canpa- 
doce. Aux yeux de tout le monde, ce miracle était 
extraordinaire, par conséquent chacun témoi- 
gnait une haute considération à saint Basile. [Ce 
qui le rendait digne de tout honneur c’étaient] 
la vie sainte, l’hnmilité sans bornes, la prière fer- 
vente adressée à Dieu, la modestie de son carac- 
tère, son amour pour les pauvres et les malhen- 
reux et son aptitude pour les cominandements 
[de Dieu]. Ayant de vastes connaissances, il était 
comme une source intarissable de sagesse, 
comine un fidèle interprète de la doctrine [chré- 
tienne] ; versé dans la philosophie, il était prét 
partant et toujours à fermer l1 buuche aux hé- 
retiques, affermissant chez tous la foi en la 
rraie et très-sainte Trinité. À cause de tout cela, 
on le considérait comme un apôtre du Christ, 
comme un ange du cic}, en disant que vraiment 
l'était digne de l'esprit de Dieu. À le voir, on di- 
ait l'humilité personnifiée, et, quoiqu'il s’estimät 
ndigne, tous ceux qui sentaient le besoin de s’ins- 
ruire venaient chez lui et surtoutles chefs des phi- 
asophes profanes. 11 convertit plusieurs d’entre 
“x de leur croyance erronée à la vraie foi, et de 
a surte il rendait adorateurs de Jésus-Christ beau- 
oup de gens. Tout le pays le regardait comme 
in être descendu du ciel. Mais la parole humaine 
st faible pcur rendre toutes ses perfections. 
æpendant, quand saint Basile, rencontrant son 
vèque, lui voyait la figure sombre, il s’éloi- 
mait de lui, et, quittant Ja ville, il se retirait dans 
quelque village, où il pouvait vivre tranquille- 
nent. 


CHAPITRE VIII. 


‘empereur Valens persécuie tous les orlhodores. Il 
est cause d'une dispule entre les vrais croyants 
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elles Ariens hélcrodores. Saînt Rasile, à la suite 
d'une vision miraculeuse , est contraint d'accepter 
le combat, durant lequel, avec l'aide de Dieu, fl 
triomphe de ses adversaires, en présence de l'évêque 
Eusèbe. Comment ce dernier es! jeté en prison et y 
meurt. Basile est mis en liberté. 


En ce temps-là, Valens, cet empereur impie, 
s’armait avec le plus grand acharnement contre 
les ouvriers de la vraie foi, c’est-à-dire contre 
ceux qui croyaient sincèrement én Jésus-Christ, 
ie confessant vrai Fils de Dieu, engendré par le 
Pére et consubstantiel avec lui, Il était prèt à sus- 
citer la persécution générale accompagnée de 
supplices et de tourments, à prescrire à tous 
[d’embrasser la doctrine arienne] et à l’imposer 
avec son autorité. 

Alors les fanatiques docteurs de la secte 
arienne, se réunissant, dirent : « Souverain, per- 
mets-nous d'entrer en combat avec nos adversai- 
res et de discuter avec eux; alors nous verrons 
lequel des deux partis remportera la victoire, et 
on n'aura pas le droit de dire que nous avons 
triomphe | de nos adversaires] par la force. » L'em- 
pereur Valens accepta cette proposition avec joie. 
Il choisit des hoinmes éloquents et d'habiles dia- 
lecticiens, qu'il croyait profondément versés [dans 
l'art], parmi les faux évèques de h secte arienne. 
Il envoya vers Eustbe, évîque de Césarée, de- 
mander que celui-ci indiquät le jour pour la dis- 
cussion qui devait avoir lieu en sa présence et qui 
prouvcrait jusqu'à l'évidence de quel côté est la 
vérité. Le jour des conférences une fois fixé, l’é- 
yèque Eustbe, après avoir réuni tous les clercs 
chez lui, commenca de concert avec eux à penser 
sérieusement à l'issue de l'affaire ; et comme c'était 
un homme qui n'avait pas le don de la parole, il 
était fort inquiet des réponses qu'il devait donner 
à ses adversaires. Dans ce conseil, on se décida 
d'envoyer vers le bienheureux Basile pour l’en- 
gager à venir, « parce que, disait-on, il a la parole 
puissante et que lui seul à la grâce de mettre fin 
à la fraude traitresse de Satan que celui-ci pré- 
pare à l'Église que le Christ a rachetée par son 
sang. » Par conséquent l'évêque Eustbe écrivit 
une lettre suppliante à l’archiprètre Basile con- 
cernant l'honneur du culte [orthodoxe], dans 
laquelle ii corjurait cé dernier d'oublier les dé- 
sagréments réciproques qui eurent lieu jadis 
entre eux et d'arriver sans délai, car il s'agissait 
d’une discussion sur la foi en Dieu. De leur côté, 
tous les clercs qui se trouvaient présents lui adres- 
sérent aussi une lettre, en le priant d'arriver sar- 
le-champ sans perdre un iristant. On chargea de 
ces lettres des hommes fidcles ct honorables, et on: 
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dépècha vers Basile. Ces gens se mirent en 

ute ct, tandis qu'ils voyageaient, saint Basile 

lébrait le service divin daus le lieu où il était. 

out à coup il fut saisi d'un profond sommeil 
endant lequel il vit en songe une grande et belle 
signe, couverte de fruits abondants, et trois 
sangliers dans cette vigne la détruisaient en la 
bouleversant. Îls coupérent plusieurs racines aux 
ceps, les déracinèrent, arrachérent leurs reje- 
tuns et ils faisaient de grands dégâts dans toute 
la vigne. Tous les vignerons étaient là réunis et, 
malgré leurs efforts, ils ne pouvaient parvenir à 
chasser de la vigne les sangliers dévastateurs. 
Alors ils se inirent à appeler à haute voix Basile, 
en disant : « Sitoi, Basile, tu refuses de venir 
[a notre secours], personne d'autre ne sera en 
état de faire sortir d'ici ces sangliers et de mettre 
fin à cette grande dévastation, Mte-toi, accours 
vite, car le dégât est grand. » Basile, étant arrivé, 
chassa les sangliers dévastateurs hors de la vigne 
ct répara ce qui avait élé détruit. 

L'homme admirable, Basile, se réveillant, ctait 
frappé de son réve et plongé dans ses pensées. 
Pendant.qu'il se demandait ce que ce songe pou- 
vait signifier, les envovés de l'évèque Ensébe ar- 
rivèrent de Césarée et lui présentérent les lettres, 
Les ayant parcourues, il se réjouit grandement, 
car il comprit bien que c'était Dieu qui avait 
inspiré à Eustbe le désir de l'engager à se poser 
en défenseur de la verité, D'après cette lettre, il 
se mit en route immédiatement, se dirigeant vers 
l'évêque Eusèbe. Après avoir délibéré sur ce 
qu'ils devaient entreprendre, Basile dit à Eustbe 
de demander à l'empereur l'autorisation d'a- 
mener avec loi l'un de ses prètres, Euscbe se 
rendit chez l'empereur et lui dit : « Comme tu 
viens de me donner deux adversaires, laisse-moi 
amener un de mes prêtres [à la conférence]. » De 
concert avec les évèques ariens, l’empereur con- 
senti à ce qu'Eusthe amenât avec lui ses com- 
pagnons, en se rendant à lassembice. 

A l'heure indiquée, l'empereur, l'évêque Eusèbe 
avec le bienhcureux archiprètre Basile et les deux 
adversaires du côté de Satan, c'est-à-dire les 
deux faux évèques ariens, entrant en lice, se 
prirent à discuter ct à examiner les opinions 
divergentes sur Notre-Seigneur Jésus-Christ, Fils 
de Dieu, c'est-a-dire s'il était engendré du Père et 
s'il était Fils de son essence ou nan. Alorsle bien- 
heureux Basile, qui se tenait derrière l'évêque 
Euscbe et prenait note de tout, rempli du Saint- 
Esprit, commenca à faire des citations de la Ge- 
nèse, du Lévitique, des Prophites, des Actes 
des Apôtres, de la Sainte Écriture en général, 


montrant et démontrant [la vérité de la doctri 
orthodoxe], jusqu'à ce qu'il eût imposé silen — © 
aux deux champions de Satan et, en les fais. ant 
taire ainsi que l’empereur, il les couvrit d'o-  - 
probre. 

L'empereur Valens, portant ses regardssur M — 
vèque, le vit convert de sueur. Il: lui deman =, . 
« Comment se fait-il qu'une sueur si abonda 7 pe 
ruisselle sur ton visage, car c’est grâceaton = - 
crétaire-garde-notes que tu viens deremporter— Ja 
victoire dans cette discussion? » Basile répliq. ua 
à l’empereur disant : « Conment! après avi" 
longuement chassé devant lui deux nourceaux et 
un àäne, tu viens Îni demander pourquoi il mn” 
couvert de sueur? » Cependant l'empereur cone— 2" 
un vif regret d'avoir consenti à ce que Basile AY, 
été adjoint à Euscbe. Alors les Ariens, couverts 
honte, sclevérentet dirent à Valens : « À quoibæ _ 
toutes ces peines et ces discussions? N'es-ta pÆ- 
maitre d'ordonner d'accumuler toutes les sou Æ-#%" 
frances possibles sur la tête de ceux qui se mors 
trent rebelles a ta volonté ? » C'est ainsi quels % 
scmblée fut dissoute. 

L'empereur donna ordre de jeter Eusèbe ave #7 € 
beaucoup d'autres personnes dans une prisosæ æ%n, 
d'opprimer les chrétiens orthodoxes et de sa = ur- 
charger les églises d'impôts onéreux. Sur cese=— en- 
trefaites, Eustbe succomba dans sa prison, açca#Æ _embie 
qu'il était sous le poids des chaînes les plus lou = -sur- 
des. Quant à saint Basile, les habitants de Césamr _nréc 
disaient - « Si vous ne le faites pas sortir de la pri. 
son, nous mettrons le fen à toute la ville, » Quand 
celte menace devint générale, l'empereur se vit 
contraint de céder, et il ordonna de délivre le 
bienheureux Basile, 


CITAPITRE IX. 


Saint Basile est élu éveque; miracle de Dieu ; B=sle 
ordonne au peuple croyant en Jésus-Christ de  ros- 
sembler tous ses trésors, ce qui est exéculé. Owæ ke: 
lui apporte, à cause de l'amour du Dieu vivif &n!, 
et on implore l’empereur pour qu'il fasse reræ érer 
les éveques [bannis] de leurs diocèses. 


Alors tous les évèques du diacèse de Césars € St 
réunirent pour élire saint Basile comme arc h€- 
vèque de Césarée. Les évêques étaient déjà F2 
semblés pour consacrer saint Basile, quand os Y 
une colombe descendre du ciel et se poser 
lui, comme cela était déjà arrivé une fois lors “ 
sacre du grand pontife Nersès. Grand fut l'ét®" 
nement de tout le monde. On rendit grâces 
Christ miséricordieux de permettre que le prod? 
accompli sur sa propre personne, en preuve 
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sa divinité, se renouvelät aussi sur ses saints et 
ses serviteurs, C’est ainsi que Basile s’instalia sur 
le siége des catholicos de Césarée. 

Cependant l'empereur Valens ne discontinuait 
sas d’opprimeries chrétiens, car il disait : « Tous 
ceux dans mon empire qui portent le nom de 
chrétiens ne doivent dorénavant avoir chez eux 
ior niargent : ils doivent les apporter au palais 
impérial]. » Par conséquent on enleva chez les 
oldats et les généraux, chez les habitants de plu- 
teurs villes, portant le nom de chrétiens, leur or 
t leur argent, afin de n'en rien laisser chez per- 
sonne, Car ceux chez qui on en trouverait de- 
vaient subir la mort, C'était avec joie que chacun 
apportait au palais [son trésor], pour le nom du 
Christ, et qu'on se soumettait à ce châtiment avec 
empressement. De mème les commissaires impé- 
riauxse saisirent de l’oretdel’argent des habitants 
de la ville de Césarée. Alors le bienheureux Basile 
commenca à les encourager pour qu'ils l’appor- 
tassent de bon cœur, en disant : « Rendez vos 
trésors par mon intermédiaire ; je m’en fais garant, 
car Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’unique Fils de 
Dieu, contre lequel l’empereur s'est armé avec 
arrogance, va se venger de lui par la mort. Mais 
soumettez-vous gaiement à ce dépouillement de 
vos richesses, car on a préparé pour vous dans 
le ciel des trésors impérissables. Quant à cette 
richesse, je vous la ferai rendre bientôt en vos 
propres mains. » Alors tous les habitants de la 


ville de Césaréc arrivèrent en apportant l'argent : 


et l'or qui se trouvaient chez chacun d'eux, et 
l'église en fut entièrement encombrée, On fit venir 
les grands et fidèles serviteurs de l’empereur, et, 
en leur présence, on mit les scellés sur les portes 
de l’église. 

Après quoi, l’empereur Valens ordonna d’en- 
chainer de rechef l’archevèque Basile et de le jeter 
en prison, ainsi que tous les évèques, dans toutesles 
villes [de l'empire]. Cependant le peuple en gt- 
néral faisait des vœux et implorait [le ciel] pour 
lu’il mit fin à cette calamité menacante, et pour 
Jue les vrais pasteurs rentrassent dans leurs foyers 
t fussent rendus à leurs ouailles. 


CHAPITRE X, 


“empereur Valens engage un sophiste à aller combat- 
tre la vraie doctrine ; miracles dont ce dernier est 
témoin, en voyant la mullilude des martyrs dans 
l'enceinte de l'église; l'empereur Valens meurt à 
da suite des prodiges accomplis par Dieu, et lu paix 
est rélablie dans l'Église de Dicu. 


L'empereur Valens donna l'ordre de chercher 
St de trouver un homme éloquent qui fût en 
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état de réfuter par écrit la foi des chrétiens |or- 
thodoxes]. On lui dit qu'il y avait dans une cer- 
taine ville un sophiste tres-habile, L'empereur 
dépècka vers lui des fonctionnaires {magistros) 
pour qu'ils l’amenassent chez lui le plus vite pos- 
sible; ce qui fut exécuté sur-le-champ. Au second 
relais, ils virent une ville, et hors de cette ville une 
église au nom de sainte Thécla, C'est ici que le 
sophiste s’arrèta ; il se choisit un gîte dans l'en- 
ceinte même de l'église, tandis que les envoyés 
de l’empereur en cherchérent un dans la ville. 
Après avoir pris ses repas, le sophiste arrangea 
son lit et ferma les portes de l’église. Assis sur son 
lit, il était déjà prèt à s’y étendre, quand il vit de 
ses propres yeux, — car il veillait encore, — Îles 
portes de l’église s'ouvrir subitement et une grande 
multitude de martyrs apparaitre entourés d'une 
gloire éblouissante, Sainte Thécla alla à leur ren- 
contre, vêtue magnifiquement et étincelante Je 
lurniére. Après s'être salués mutuellement, sainte 
Thécla leur dit : « Vous ëtes les bienvenus, amis, 
qui avez travaillé pour Jésus-Christ. » Chacun 
d'eux se prépara un siége et ils se rangèrent 
par ordre. Les saints commencèrent à parler 
ainsi : « Les saints du Seigneur qui n’ont pas 
encore quitté Ja terre s’y trouvent dans de 
grands dangers; car les uns sont dans les fers, les 
autres en prison, ceux-ci dans l’exil, ceux-là ac- 
cablés d'impôts, calomniés et suppliciés adieuse- 
ment. Nous voilà réunis pour porter secours aux 
croyants du Seigneur et les venger de leurs en- 
neinis. Plusieurs ouvriers du Seigneur restent em- 
prisonnés, beaucoup de champs sont délaissés et 
beaucoup de vignes sont devenues stériles : il fant 
que nous mettions un frein à Valens pour qu'il 
n'empèéche pas les ouvriers de reprendre leurs 
travaux. C'est ainsi que le vaillant ouvrier Basile 
reste éloigné de son œuvre. Kh bien, envoyons 
deux d’entre nous pour qu'ils mettent fin à 
la vie de l’impie Valens. » L'un d'eux avait nom 
Serge (Sarkis), l'autre Théodore; on les expédia, 
en leur indiquant l’heure du rendez-vous : « A 
telle heure nous nous reverrons, » Cela dit, ils se 
levé rent ct partirent. 

Le sophiste qui se trouvait dans l’église et con- 
tempiait cette vision de ses propres yeux, frappé 
d’étonnement, ne put fermer l’œil pendant toute 
la nuit. Le lendemain, les envoyés de l'empereur 
étant venus de grand matin lui dirent : « Allons, 
mettons-nous en route. » Lui, prétextant une ma- 
ladie, disait qu’il n'était pas en état de bouger de 
sa place. Et pendant qu’ils persistaient, le sophiste 
en défaillance respirait à peine, soupirant ton- 
jours, et ne pouvant leur donner de réponse jus- 
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qu'au soir. Le jour baissait déjà, quand les envoyés, 
le laissant dans l'enceinte de l'église, retournèrent 
en ville dans leurs gites. À peine le sophiste 
avait-il fermé les portes de l’église et s'était-il 
couché sur son lit, que tout à coup il vit les por- 
tes se rouvrir et les mémnes martyrs rentrer : ils 


remplirent l’église entitre. Ils allérent à la ren- : 


contre les uns des autres, radieux de joie, sc sa- 
luant mutuellement ; après quoi tous, se préparant 
un siège, s’assirent avec ordre. C'est alors qu’on 
vit arriver saint Sarkis et saint Théodore revenant 
de la mission qu’on leur avait confiée et entrant 
dans l'assemblée des saints. Le svnode des saints, 
en les voyant, demanda : « Comment vous êtes- 
. vous acquittés de l'affaire pour laquelle vous avez 
été envoyés? » Ils répondirent : « Aussitôt partis 
d'ici, nous avons tué Valens, l'ennemi de la vérité; 
maintenant nous voilà de retour auprès de 
vous. » Alors, tous se levèrent, et, aprés avoir 
rendu grèces à Notre-Seigneur Jésus-Christ, ils re- 
tournérent chacun chez eux. Jusqu’au matin, le 
sophiste épouvanté ne pouvait revenir de sa 
frayeur. Le jour venu, arrivent les envovts de 
l'empereur, qui dirent au supliste : « Eh bicn, 
rendons-nous auprès de l’empereur. » Mais il leur 
répliqua : « L'empereur est déjà mort : chez qui 
irons-nous à présent? » Sur cette question, il 
s’engagea bientôt une discussion des plus vives; 
on alla mème jusqu'à faire un pari, en indiquant 
un terme de trois jours. « Si l'on ne s'empare pus 
des marchandises, dit le sophiste, si l'on ne pille 
pas les villes, si l’empereur est en vie, je donne 
ma tète à couper, puisque je mesuis permis d'a 
vancer ce que je viens de dire, » Les envoyés con- 
sentivent à ce délai de trois jours. Les trois 
jours écoulés, on vit les paroles du sophiste con- 
firmées, car en effet l'empereur était déja mort, 

Après cela, tous ceux qui étaient en prison ou en 
exil furent misenliberté ; lesbiens confisqués furent 
rendus à ceux à qui ils appartenaient, Ordre fut 
donné de restituer aussi aux habitants de Césarée 
leurs biens. Engagés par saint Basile à reprendre 
leurs effets, personne ne voulut inème s'en appro- 
cher ; et quoique Basile leur dit : « N’a vais-je pas 
raison d'avancer que je me faisais garant de rc- 
mettre vos biens dans vos propres mains? » ils n'y 
faisaientaucune attention, disantseulement : « Que 
nos biens entrent dansla trésorerie du Seigneur qui 
fut notre juge et vengea les serviteurs de la sainte 
Église. » De la sorte, aucun des habitants de Cé- 
sarée ne toucha à son argent qui fut versé dans 
la trésorerie de l’église. Plus tard, l’archevèque en 
fit des fonts de baptème en argent qui existent 
jusqu’à ce jour dans la maison de Dicu, 
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CHAPITRE XI. 


Les princes envoyés vers l'empereur Valens retour- 
nent en Armenie chez leur maitre Arschag; ce der- 
nier s'emJorte contre l'empereur et dévaste les do- 
maines de l'empire grec. 


Voici les nons des princes qui, de la part du 


grand rai Arschag, furent envoyés du pays des = 
Arméniens vers Valens, empereur des Grecs. Le = 
grand pontife arménien, Nerses, en personne; = 

le chef de Ja famille des Mamigoniens, Var-  — — 
tan, frere de Vasag, grand stralétate des Armée  — = 
niens, qui tous deux étaient les pères nourri- — 3; 


ciers du roi Arschag; Méhen|tag], chef de la 
famille des Reschdouni ; Méhar, chef de la famille =» £& | 
des Andsévatzi; Karchouïil Maghkhaz, chef de lc: Æ ] 
famille des Khorkhorouni; Mouschg, chef de l1rz Æ  ] 
famille des Saharouni ; Témed, chef de la famill= Æ Æ || 
des Kentouni ; Gischgen, chef de la famille de-=» Æ le 
Pakiank, Sourig, chef de la famille de Hersidzor -= @r 
Vergen, chef de la famille des Hapoujen; tou æ = «u 
partirent en ambassade pour renouveler l’allianc=— nc 
avec l'empereur Valens. Ce dernier fit arrèter 1Æ “| 
grané pontife Nersès et l’'envoya en exil; à = .S 
place, 1l mit en liberté Knelet Dirith, neveux Œ  « 
roi Arschag, auquel il expédia de grands présentæ e-mts, 
avec Vartan et avec ceux qui l’accompagnaiens=æ —nt, 
pour gagner ses bonnes grâces. Après avoir quil # æ ilté 
l'empereur, les ambassadeurs, arrivés dans les = cur 
pays, se présentérent au roidela Grande-Arméns æ mie, 


* Arschag, en lui offrant la lettre de l'empereur, daææÆ= fans 


laquelle il se plaignait de saint Nersès, l'accusar= sant 
de la mort de son fils unique. « C’est à cause de 
cela, écrivait l’empereur, que j'ai fait arr =xter 
Nersès; pour que tu ne m’accuses pas trop, je=—=…€ te 
rends Knel et Dirith , deux jeunes gens quise» -=5s0nt 
tes neveux, fils de ton frère Arschag. » En mér me 
temps, les ambassadeurs présentaient au roi  # de 
grands et inestimables trésors. 

Quand. le roi Arschag eut entendu ce qu'on 
venait de lui lire, et vu tout ce qu’on avait =  °P- 
porté, il témoigna son mécontentement contre 
celui qui lui envoyait ces présents, ainsi œ (dt 
contre ceux qui les apportaient. Il s’enflamma =" de 
colère contre l’empereur qui avait os arrêter 7 Un 
personnage aussi considérable et aussi honoréæ  *4"° 
l'était le chef spirituel d'un pays entier et de t_2 tout 
un royaume : « Nous lancerons une quantité==#"* de 
pierres à l’empereur ainsi qu'à vous; oui, n- #10 
en avons assez pour briser ses dents et les vôtr—2##" : 
les siennes à cause de son envoi, les vôtres p onr 
vous en être chargés. Et notre humiliation, qu € 
ferons-nous? Fh bien, je lui ferai payer 4er 
toutes ses bontés! » 


LIVRE QUATRIÈME. 


1 ordonna à Vasag, son général, de réunir les 
roupes et d'aller porter la dévastation sur le ter- 
itoire de Césarée (Kamir). Vasag le sbarabed 
xécuta sur-le-champ l’ordre qu’il venait de rece- 
oir. Il réunit une nombreuse armée de deux 
ent soixante mille hommes environ, à la tète de 
iquelle il ravagea tout le pays de Cappadoce jus- 
u’à la ville d’Ancyre (Angora). Pendant six ans, 
. dévasta sans relàäche les domaines de l'empire 
rec. Grands étaient le butin et la richesse que 
amassa [l'armée de Vasag|, qui, en mème temps, 
sait de violence et de cruauté envers ses ennemis 
lans tout le pays. | 


° CHAPITRE XII, 


&hal est sacré évéque de Pakravant par Nersès ct 
chargé du v:cariat; son caractère, ses prodiges et ses 
miracles; comment, guidé par la vérité, ilsemontre 
impartial pour le grand roi Arschag et cherche à 
mettre un frein à toutes ses iniquiles; il prend soin 
des pauvres, à l'eremple du grand pontife Nersès. 


Khat était originaire du village de Marak {1}, 
u canton de Garin (2). Disciple du grand pon- 
‘ife Nersès, il fut élevé en sa présence. Doué d’une 

ntelligence remarquable, il semontra zélé pour la 
Foi, fidéle en toutes choses, il excella surtout dans 
le service et dans l'amour de l'Église de Dieu. 
Saint Nersès lui confia la surveillance des pauvres, 
et il fit preuve d’une sollicitude exemplaire. En 
conséquence saint Nersès, avant son voyage en 
Grèce, consacra Khat en qualité d’évèque de Pa- 
kravant et d’Arscharouni, et partit apres l'avoir 
mommé son vicaire (3). Cependant, tout le pays 
des Arméniens, avec les grands seigneurs et les 
chefs des familles les plus considérables, maîtres 
des provinces, des cantons et des bourgs, avec 
tout le clergé et tout le peuple en général, tous 
étaient plongés dans un deuil profond, après le 
départ de leur grand et principal pasteur. L'é- 
véque saint Khat prescrivit à tout le pays d'ob- 
server le jeûne ct de se mettre en prières jusqu'au 
retour de saint Nersès. Pendant tout le temps de 
l'emprisonnement { de ce dernier], le peuple ne 
cessa de jeùner; Khat de son côté le guidait en 
toutes choses, à l'exemple du grand pasteur Ner- 
sès, jusqu'à ce que le Seigneur daignât exaucer la 
prière de tous les fidéles, et rappeler saint Nersès 
sur sun siège. 

Pendant ce temps-là, le roi des Arméniens, 


(1) Indjidji, 4rm. anc., page 35. 

(2) Cette ville est la même que Theodosiopolis ou 
Erzerouin, dans la Haute-Arménie. 
__ (3) Cf. Moïse de Khorène, His’. d’Arm., liv. II, ch. 20. 
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Arschag, s'écartait du sentier de Dien : autant dans 
sa jeunesse il avait suivi la sagesse divine, autant 
dans l’âge mür il se montra virieux et insensé. 
Malgré les constantes réprimandes du saint pas- 
teur Khat, il restait sourd à ses parules. Vers ce 
temps-là, le roi fit construire un bourg dans la 
vallée du canton de Kog {1}. Par la voix des 
crieurs publics, il ordonna de proclamer sa vo- 


lonté royale dans toute l'étendue de son empire, 


dans tous les lieux, dans tous les cantons, sur les 
places publiques, afin d'engager tous les débi- 
teurs, tous les criminels et tous les accusés, à 
venir dans ce bourg et à s’y établir. Celui qui 
avait versé le sang humain, qui avait commis un 
crime, qui avait enlevé la femme d'un autre, qui 
restait devoir à quelqu'un, qui s'était emparé du 
bien d'autrui, qui avait raison de craindre quel- 
qu'un, n'avait qu'à se rendre dans ce lieu pour 
se soustraire à la poursuite de la loi. 

Cet ordre aussitôt proclamé, on vit accourir 
de tous les côtés des voleurs, des brigands, des 
assassins, des meurtriers, des parjures, ceux qui 
volent les hommes, des malfaiteurs, des saccu- 
laires, des oppresseurs, des juges prévaricateurs, 
des calomniateurs, des spoliateurs et des avares. 
A la suite de cela, cenx qui excellaient dans le 
crime y trouvérent refuge, comme les femmes qui 
abandonnaient leurs maris, les maris qui aban- 
donnaient leurs femmes, accompagnés des fem- 
mes des autres, des serviteurs qui s'étaient saisis 
des trésors de leurs maîtres et des personnes avec 
les objets qu'ils avaient en nantissement : de la 
sorte, le pays entier fut spolié et dévasté. Le mur- 
mure devint général, et cependant personne n'obte- 
nait de justice, même dans lestribunaux. Par con- 
séquent tout le monde se lamentait, poussait des 
gémissements, disant à haute voix : « La Justice 
est morte, c'est pour cela que nous ne la trou- 
vons nulle part; car, si elle existait, si elle n'était 
que perdue, nous l'aurions retrouvée. » 

Cependant l'endroit prit d'abord l'aspect 
d’un bourg, puis celui d’une ville, qui ne tarda 
pas à remplir bientôt toute la vallée (2). Le roi 
Arschag donna ordre de nommer ce bourg en son 
honneur Arschagavan, et de plus d’ÿ construire un 
palais royal. Dès ce moment, {les habitants de cet 
endroit] n'eurent aucune crainte du Seigneur. 
Beaucoup de gens commencèrent à se ressentir 
de cet ordre de choses, et le mécontentement 
devenait général. Pour cette raison, l’évêque saint 


(1) Le canton de Kog, appelé aussi Gokovid, faisait 
partie de laprovince d’Ararat(Moïse-de Khorène, Géogr., 
dans S. Martin, Mém. sur l'Arm., t. 11, pages 366-357). 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arun., liv. AMI, ch: 27. 
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Khat fit an roi des observations continuelles, le 
réprimandait ouvertement surtout quand on le 
contraignit d'élever l'autel dans l'église du bourg 
l’Arschagavan. En blämant et en gaurman- 
dant le roi, les grands et les princes, il disait : 
« Je ne suis qu'un vicaire et, sans le consente- 
ment de mon père qui m'a laissé ici, je ne puis 
rien entreprendre. » Alors le roi Arschag concut 
l'idée de corrompre le saint évèque Khat par 
des honneurs et par des présents; il lui donna 
beaucoup d'or et d'argent, plusieurs chevaux de 
son écurie rovale avec un harnachement royal 
enrichi de soie et d’or, afin de l’attirer à lui et 
de gagner ses bonnes grâces. Mais Khat, en 
présence du roi, distribuait aux pauvres les pré- 
sents qu’il avait recus de lui et ne discontinuait 
pas de le réprimander jusqu'à ce que l’ordre fut 
donné de le chasser du camp [royal]. Cependant, 
Khat alla faire sa tournée dans le pays, pour y 
rétablir l’ordre, édifier [ses. ouailles] et les ensei- 
gner, enfin pourvoir aux besoins des pauvres, 
comme cela lui avait été ordonné par saint Nerses, 
Jors de son départ. Khat fit beaucoup de prodiges 
et de miracles, et guérit beaucoup de malades. 
En venant au secours des pauvres, il vidait tous 
les greniers, tous les vases, toutes les caves et tous 
les tonneaux; arrivé le lendemain, il voyait que 
tout était plein et rempli de nouveau par l’ordre 
de Dieu. Chaque jour il recommencait son œuvre 
de bienfaisance envers les pauvres, mais les gre- 
niers et les caves ne s'épuisaient jamais. Tels 
étaient les grands miracles qui se faisaient par 
l'intermédiaire de cet homme admirable, magni- 
fique et illustre parmi tous les Arméniens, qui, 
à l'exemple de saint Nersès, allait partout édifiant 
et enseignant les églises arméniennes. 

1 arriva un jour que des voleurs dérobèrent 
les bœufs appartenant à l’église de l’'évèque saint 
Khat, et s'en allèrent. Bientôt les voleurs furent 
frappés de cécité; sans le vouloir, en tätonnant, 
ils ramencrent avec eux tous les bœufs jusqu'aux 
portes de saint Khat qui, en sortant, les vit de 
ses propres yeux et rendit grâces au Seigneur de 
n'avoir pas oublié ceux qui croyaient en lui, Alors 
l'évêque se mit en oraison et rendit la vue aux 
voleurs; après quoi il ordonna de les laver, de 
leur donner à manger et de les fèter dignement, 
Après les avoir bénis, il leur rendit les bœufs 
qu'ils avaient volés, les laissa poursuivre leur che- 
min, et ils partirent. 

En général, il faisait preuve de longanimité dans 
toutes ses actions. 11 avait deux filles dont il 
donna l’une en mariage à un certain Asroug, qui, 
après son beau-père, occupa son siége épiscopal. 
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CHAPITRE XIII, 


Après son retour de la Grèce, le saint catholicos Nersès 
réprimande le roi Arschag; prodiges horribles ac- 
complis dans le bourg d'Arschagavan; loue la 
mullilude des hommes qu: s'y trouvaient périt su- 
bilement. 


Après la mort de l’empereur, tous les évêques, < 
revenus de leur exil, vinrent se fixer de nouveau 
dans les villes qui leur servaient de résidence. Le 
saint catholicos Nersès revint aussi de l’île déserte —» 
où il avait été enfermé. La prière générale fut = 
exaucée, et il fut rendu à son pays. À son arrivée=» = 
en Arménie, les évèques de plusieurs cantons ac > 
compagnés de leurs ouailles, tous les satrepe=-%. 
et les gouverneurs de province allèrent à sa ren-_er-"n 
contre. On amenait vers lui des malades qu’il gué = se 
rissait, ce qui faisait rendre grâces à Dieu, ee 
le glorifiant. Le peuple entier, à cause de sos «2, 
amour sans bornes pour son principal pasteuæ ir 
se croyait délivré comme lui de la captivité. | 

La Joie et l’allégresse spirituelles étaient ir" 
menses : partout on allait accomplir les vœw 2 -uy 
faits au Seigneur Dieu paur le retour du patria 2. 
che, de ce trésor spirituel qui leur avait été em 1. 
levé; [car vraiment] en exauçant leurs prière, 
il avait envoyé la consolation à tous, en la pr. 
sonne de leur père et de leur docteur spiritu ____e} 
sans lequel ils étaient restés orphelins, le cœur 
brisé et dans le désespoir, Tout le monde av -=ait 
déjà oublié la tristesse cruelle qui venait de se 
changer en allégresse. Quant au roi Arschag. il 
alla à la rencontre jusqu'aux contrées de Paklk-ms- 
ser, d'où ils partirent ensemble gais et joyeLæ x. 
Dorénavant, toute l'Arménie allait prendre san 
autre aspect : les mœurs, les ordonnances et 3es 
lois de l’Église allaient se renouveler. 

A son arrivée en Arménie, le premier soin «iu 
patriarche Nerses fut de se convaincre que =" 
vicaire, saint Khat, était resté fidèle à la vér-2t€ 
et à l’orthodoxie, qu'il avait toujours marché dæ 2“ 
le sentier du Seigneur Dieu, et qu’il n'avait ÿ 2 
mais erré ni à droite, ni à gauche. Alors il remit 


‘grâces à Dieu d’avoir retrouvé son fils spirites€! 


Khat, comme il le désirait : il lui tardait de Je. 
revoir, Mais quand il eut appris, par Khat, l'E: #8?" 
quité, la méchanceté et la mauvaise conduite 41% 
roi, il fut plongé dans la plus profonde triste#®*. 
et ne cessa de se lamenter, de verser des larr#2%° 
et de pousser des gémissements. Ce qui surt «> ti 
affligeait Nersès, c'était la ville d’Arschagavan 
avait été construite au prix de beaucoup de 
chés, d'iniquités et de méchancetés. 

Alors le saint patriarche Nersès, entrant ch€4 
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homme méchant, qui par son iniquilé, par son 
injustice et son caractère vindicatif, surpassait 
tous les chefs des eunuques, ses prédécesseurs, du 
mêèine nom. C'était lui qui, pendant le reyne du roi 
Diran, fit mourir les familles satrapales et renou- 
vela ce massacre au temps d’Arschag. Pendant 
qu'il visitait ses domaines (martbédouthioun ), il 
arriva à Hair le martbed de descendre dans le 
canton de Daron , pour inspecter ses villages. 

Vers ce temps-là, saint Nerses faisait aussi sa 
tournée dans ses propres domaines quise com- 
posaient de quinze cantons, jadis octroyés à ses 
ancètres, et où ils avaient leurs résidences d'été, 
Les principaux de ces quinze cantons étaient 
Ararat, Taranagh, Egéghiatz, Daron, Peznonnt, 
Tzop; les autres étaient situés ou parmi ces 
derniers ou dans les environs. Hair le martbed 
arriva dans ses domaines [de Daron], en mème 
temps que le saint catholicos Nersès visitait le lieu 
de la preinière église construite par Grégoire, où 
se trouvent aussi les églises [érigées en l'honneur] 
des saints martyrs, pour célébrer le service en 
cominémoration des saints. Haïr le martbed, en 
traversant ces localités, voulut voir les saints 
lieux d’Aschdischad, pour y prier et pour recevoir 
Ja bénédiction du saint pontife Nersès. Apres 
l'office, ils se saluèrent mutuellement. Le saint 
patriarche Nersès ordonna de préparer un diner 
pour les assistants. Tandis qu’on était occupé à 
préparer un repas digne d'un hôte aussi consi- 
dérable [que Haïr]|, ce dernier, quittant l'endroit 
où était le palais épiscopal, se dirigea vers Îles 
églises des saints martyrs et sur une place large 
etspacieuse, où il se mit à se promener en long et 
en large, et à admirer les jolis endroits, les sites 
agréables, les collines au pied desquelles se 
déroulaient des paysages, car vraiment le pays 
était magnifique. Dès lors un violent sentiment 
de jalousie s'empara de lui. 

Rentré [au palais épiscopal], il se mit à table 
et commenca à manger et à boire. Il était déja 
pris de vin, quand il se mit à proférer, dans 
son ivresse, des paroles outrageantes, à vomir des 
injures contre le roi Tiridate, contre les morts ct 
les vivants, contre les ancètres et les descendants 
des rois arméniens arsacides : « Comment ont-ils 
. pu octroyer de pareils biens à des individus vêtus 
comme des femmes ct non pas à de véritables 
hommes? » Il parlait des saints lieux légèrement 
et avec inépris, disant : « Nous nous emparerons 
de cette place, car il faut y construire un palais 
royal. Si moi, Ilair le martbed, je conserve la vie, 
aussitôt arrivé auprès du roi, je ferai transporter 
d'ici tout ce qui s'y trouve, je chasserai tout le 
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monde et je transformerai cet endroit en une ré- 
sidence royale. » 

Le saint pontife, après l'avoir écouté, dit : 
«a C'est Natre-Scigneur Jésus-Christ qui a choisi 
cet endroit; son nom est glorifié partout avec 
celui du Père et du Saint-Esprit, Il a commandé 
de ne convoiter rien de ce qui appartenait à un 
autre ; par conséquent celui qui arrète avec avi- 
dité ses regards sur ce qui lui est consacré, n'at-  _ 
teindra jamais le but qu'il s'est proposé, etilsera 
ruiné par cela mème dont il menace les autres. » 
Après quoi, Hair le martbed, quittant les saints = - 
licux, descenditsur la rive de l'Euphrate, dans de 
vallées couvertes de forèts épaisses et de roseaux à 
abondants au confluent des deux rivieres, à l'en-_æ- 
droit nommé Medzourkh, où jadis une ville avaiæ _= 
été construite par le roi Sanadroug. C’est ici que _— ; 
la colère et le jugement du Seigneur se manife=—. 
terent sur l'impic Hair, à la suite de ses actior-2æ-n 
et de ses menaces. 1] teinba dans les mains d’æ_n 
homme, nommé Schavasb, descendant de la ==. 
mille des Ardzrouni. Tandis qu’il poursuivait sn 
chemin, monté sur son char, Schavasb, venant ; 
sa rencontre, trompa sa crédulité en disant 
« Je viens de rencontrer un ours blanc comme |; 
neige. » Hair, séduit par ces paroles, descen dit 
de son char, et, montant un cheval, s’enfonca dns 
la forêt [avec Schavasb]. Ils étaient déjà dans a 
plusprofondeépaisseur des bois, quand ce derr= ier 
ralentit sa marche et décocha par derrière æane 
flèche qui, percant d’outre en outre l’eunu que 
Hair, lui {it mordre la poussière. C'est ainsi que 
les paroles dites par l'homme de Dieu s'accc>m- 
plirent immédiatement, car ce n’était pas en wain 
qu’il les avait prononcées. 


CHAPITRE XV. 


Comment l'impie roi Arschag, excité par la calomaie 
du méchant Dirith, fit périr Knel, fils de son frère; 
il est réprimandé pour ce fait par l'homme de Dies, 
Nersès: le roi ordonne de luer son autre net, 
Dirith; il prend pour femme la veuve de Knel: il 
fait amener Olympie de la Grèce et la prend pour 
épouse; elle est empoisonnce par le pretre Nerd- 
chiounig, sur l'ordre de Pharandzem, pendant ls 
communion. 


Un certain Antov, un des vassaux du chef 
de la famille de Siounie, avait en ce temps-là un€ 
fille nommée Pharandzèm, renommée pour 5 
beauté et sa modestie. Le jeune Knel, neveu du 
roi, l’'épousa (1). Bientôt le bruit de sa beauté: 
s'étant répandu partout, fut connu dans tout Îe 


(1) Muise de Khorène, Hist. d'Arm., liv. I, ch. 22: 
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pays. Î parvint aussi jusqu'à Dirith, cousin 
ge rmain de Knel, qui, en apprenant cette réputa- 
ts cn de beauté, concut une vive passion pour la 
je ane femme. Dès lors il ne cessa de chercher le 
1 ©oÿen de jeter, ne füt-ce que furtivement, un 
regard sur sa belle-sœur. Une fois ce but atteint, 
il m'eut d'autre pensée que de faire périr le mari 
de cette femme, afin d’avoir plus tard la satisfac- 
ts on de la posséder. 

Alors Dirith se mit à tramer un complot contre 

K mel. Grâce à son argent, il gagna plusieurs per- 
sonmunes, par la voie desquelles il était sûr de faire 
r&ussir sa calomnie. 11 fit mème arriver au roi 
A rschag les mensonges inventés par lui; on lui 
disait : « Knel veut te tuer et S’emparer de ton 
trône; en général, les satrapes de tout notre 
pays préféreraient se trouver sous son pouvoir 
plutôt que sous le tien. Prince, c’est a toi de 
bien penser à ce que tu devrais entreprendre et 
faire pour te sauver. » Telles étaient les paroles 
au moyen desquelles on excitait continuellement 
le roi Arschag, jusqu’à ce qu’on parvint enfin à le 
persuader de la vérité de la chose /1). 

Dès lors, le roi, excité de cette manitre contre 
le jeune Knel, ne cessait de le persécuter et de 
machiner lentement de secrètes menées contre lui. 
Enfin, le roi se décida à engager le jeune Knel 
aux fètes de zavassart (à) afin de le tuer. Il dé- 
Pècha vers lui le chef de la famille des Mamigo- 
niens, Vartan, frère du général (sbarabeil), pour 
qu’il l’engageât à venir, [en lui prescrivant tou- 
tefois de prendre] toutes les précautions pour que 
le Secret ne transpirät point, car alors Knel pour- 
rait se dérober par la fuite. [Le roi conseilla à 
Vartan] d’user de beaucoup de finesse et de sé- 

üction pour l’amener là où la inort l’attendait, 
Alors le camp royal était établi à Schahabivar, 
chef-lieu du camp des rois arsacides, [qni se 
trouve) plus bas que la Siounie et plus haut que 
plaine. Varian, envoyé par le roi Arschag, 
Partit et trouva Knel dans un lieu voisin, c’est-à- 
tre au village d’Aravioudotz. Le chef de la famille 
des Mamigoniens lui fit beaucoup de promesses, 
€tusa d’une grande habileté pour décider le jeune 
el à venir, accompagné de sa femme et de sa 
Maison, au camp royal. Il lui disait : « Depuis 
Que La calomnie de tes rivaux s’est trouvée émous- 
sée, depuis qu'Arschag a reconnu lui-même ton 
innocence et qu’il t'a haï à tort, toi, qui es gran- 
tment digne de son amour ; depuis ce temps, 


(1) Moïse de Khorène, liv. IIS, ch. 22. 
(2 Cr. sur ces fêtes, les Recherches sur lepaganisme 
, trad. d’A. de Stadler, page 23. 
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dis-je, il t’affectionne beaucoup, il te réserve 
des honneurs et il ne veut pour rien au monde 
passer les fètes de ravassart sans toi (1). » 

Knel se mit en route avec toute sa suite ; il em- 
ploya toute une nuit pour gagner le camp royal 
et y arriva le lendemain de grand matin, quand 
le jour du dimanche allait commencer. Il advint 
que ce jour était celui de la fète de Grégoire et 
de Tiridate qu'on célébrait dans le bourg de Pa- 
kavan A cette fête étaient accourus une immense 
multitude de gens du pays et plusieurs évèques 
de différents cantons. Le grand pontife Nersès y 
avait envoyé Khat, son vicaire, et son archidiacre 
Mourig, tous deux autorisés par lui à y assister à 
sa place et à pourvoir à tous les besoins du peuple 
qui s’y trouvait. Lui-mème était resté au camp 
royal pour y célébrer la mème fête. Cette même 
nuit, en présence du catholicos, on chanta les of- 
fices de la manière la plus solennelle. 

Le jour ne faisait que poindre quand Knel, 
suivi de son escorte, s’approchait du camp 
royal. A peine était-il entré dans le camp qu’on 
fit savoir son arrivée au roi qui donna l’ordre de 
l'arrèter, de l'emmener hors du camp et de le 
tuer. I1se trouvait déjà au milieu du camp, monté 
sur son cheval et se dirigeant vers la tente royale, 
d'où il vit sortir beaucoup de serviteurs à pied, 
armé: d'épées et de boucliers, de lances, de poi- 
gnards, de haches et de piques, qui, se jetant sur 
le jeune K nel, se saisirent de lui et le firent des- 
cendre de cheval. Après lui avoir lié les mains 
sur le dos, on l’emmena sur le lieu du supplice. Sa 
femme, qui l’accompagnait en litière, se trou- 
vait au milieu de l'escorte. Quand elle vit sun 
mori arrêté et garrotté, elle se précipita vers la 
tente qui servait d'église, où l’on récitait les offices 
pour les gens du camp, réunis pour prier Dieu, 
et où était alors le grand pontife Nersès. Arrivée 
près de lui, elle lui apporta la funeste nouvelle 
de la mort injuste que son mari allait subir, et 
criait à haute voix : « Va, hâte-toi, car on veut 
égorger mon éponx qui n’est coupable d'aucun 
crime. » Nersès, interrompant le service, se dirigea 
aussitôt vers la tente royale, et, y étant arrivé, il se 
présenta brusquement au roi. Quand celui-gi vit 
le grand pontife devant lui, ilcomprit qu'il venait 
en médiateur pour le dissuader de faire périr Knel ; 
alors le roi, se couvrant la tète et le visage de son 
hermine, et feignant de dormir, se mit à ronfler 
pour ne pas entendre les paroies du pontife. 
Mais le saint homme, s’approchant du roi et le 
touchant, lui dit : « Seigneur, souviens-toi de ton 


(1) Mise de Khorène, liv. III, ch. 22. 
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Seigneur, qui, pour l'amour des hommes, quitta 
sou céleste séjour et prit notre humble ct indigne 
image, afin de nous enseigner la charité, et qu’en 
suivant l'exemple du maitre divin, nous ayons 
mutuellement pitié les uns des autres, que nous 
nous aimions avec des égards, et que nous nous 
gardions de nous faire du mal réciproquement. 
Eh bien, situ n’épargnes pas ton frère, ton com- 
pagnon, ton proche et ton parent, le Seigneur, 
qui volontairement s’est fait notre frère, n'aura 
pas de pitié pour toi; car il nous a dit : Situ 
écoutes le Christ qui te parle par ma bouche, tu 
ne périras pas. [Qui sait?] peut-être seras-tu 
privé de ton royaume ; peut-être resteras-tu seul, 
et personne ne viendra à ton secours. Écoute ce 
que le Christ vient de dire; pense à toi-même, 
ne verse pas le sang de ton frère, de ton parent, 
en tuant le juste, sans sujet et sans pitié. » 

Le roi restait immobile, faisant semblant de ne 
rien entendre. Il ne se découvrait pas le visage et 
ne donnait aucune réponse. Étendu sur son siége, 
enveloppé et couvert comme il était, il ne mon- 
trait même pas le moindre désir de se bouger. 
Tandis que Nersès prononcait ces paroles pour 
persuader le roi, le chef des bourreaux, Erazmag, 
arriva, et, entrant dans la tente royale, il dit : 
« Je viens d'accomplir l'ordre de Votre Majesté, 
Ayant pris Knel, je l'emmenai sous le mur de 
Sious , où je l'ai tué et entcrré sur place (1). » 


(1) Faustus de Byzance attribue la mort de Knel à 
des circonstances secondaires, en supposant que ce fut 
par jalousie que Dirith ourdit contre lui une intrigue 
auprès du roi Arschag. Moïse de Khorêne (liv. IH, ch. 
21 — 25) paraît avoir mieux compris le sens de ce drame 
dont il raconte les péripéties avec des détails fort cir- 
constanciés. Pendant une guerre entre les Romains ct 
les Armeniens, Valentinien avait fait périr Tiridate, frère 
d’Arschag et père de Knel; mais plus tard, s'étant repenti 
de cette action criminelle, il accorda à Kuel le titre de 
hypalos (consul), ce qui irrita beaucoup Dirith. Knel, 
ayant épousé Pharandzèm, de la race de Siounie, obtint 
des sa!rapes armeriens leurs fils qu'il tit élever dans son 
palais. Dirith prolita de cette circonstance pour dénoncer 
Knel au roi, comme aspirant à la royauté, et il fut appuyé 
dans ses calomnies par Varlan le Marmigonien, écuyer du 
roi. Arschag donna l’ordre à Knel de quitier Ja province 
d’Ararat et de se fixer ailleurs. Cependant Vartan ne 
cessait de renouveler ses pertlides menées contre Knel 
et excitait secrètement Arsrhag contre lui. Ce prince 
écrivit alors à Knel une leltre que Mot e de Khorëne 
nous a conservée, et, l'ayant invité à une chasse, il le fit 
tuertraltreusement par Vartan. Arschag, s'étant débarrassé 
de Knel, luifit faire de magnifiques funerailles à Zarichad, 
et, pour paraître étranger au meurtre de ce prince, il 
s’abaudonna publiquement à la plus vive douleur. Ce- 
pendant saint Nersès n’ignorait pas le crime d’Arschag et 
il le maudit. Arschag s'empara des richesses de Knel, 
et épousa sa femme Pharandzém de laquelle il eut Bab. 


Alors saint Nersès commenca à parler ainsi : 

« Vraiment tu es comme l’aspic qui ferme son 
oreille pour ne pas écouter la voix des psylles, la 
voix du charmeur habile dans l’art des enchante- 
ments; toi aussi, tu te bouches les oreilles pour - 
ne pas écouter les paroles et les conseils de la_æ 
divine Écriture ; à l'exemple des bêtes féroces, tuæ à 
commences à dévorer les hommes. Par conséquenr + 
cc quia été dit d'eux s’accomplira pour toi 

« Dicu brisera leurs dents dans leurs bouche 
Le Seigneur rompra les dents de la mâchoimemmr 
des lionceaux. » Puisque tu es allé contre =, 
commandement de tou Seigneur Jésus-Christ, y 
seras humilié comme de l’eau qui coule, et, qnam-24 
il bandera son arc, tu seras terrassé. Telle sera Ja 
défaite que je viens de prédire par la bouche 
du prophète; votre race arsacide boira le & a- 
lice jusqu’à la lie, vous vous abreuverez dans 
cette coupe, vous serez terrassés et vous ne vous 
relèverez plus. Au second avénement du Seigmeuwr, 
c'est le feu inextinguible qui vous sera réserwé ; 
alors vous serez dans les ténèbres et vous ne 
verrez plus la splendeur de la gloire du Fils de 
Dicu. Mais toi, Arschag, puisque tu viens de com- 
mettre l'œuvre de Cain, tu hériteras de la malé- 
diction de Caïn : toi vivant, tu seras dépouillé 
de ta royauté ; tu subiras des supplices plus grands 
encore que ceux endurés par ton père Diran, et 
ta vie d’ici-bas sera couronnée par une mort 
cruelle, » Ayant dit cela, le grand pontife Nersès 
sortit de chez le roi, pour ne plus retourner au 
camp royal. 

Le jeune Knel, emmené près de Sious royale, 
fut décapité au sommet du monticule, à l'endroit 
nommé Lesin, tout près de la palissade quien- 
toure l'enceinte destinée à la chasse des bites 
fauves, vis-à-vis des sources du bosquet «€ 
myrte, en face du camp royal. 

Alors le roi donna ordre que tous ceux, grands 
et petits sans exception, qui se trouvaientan can P 
se réunissent pour »e lamenter et pleurer Knei » 
le grand schouh (1) arsacide qui venait de subir 12 
mort, Le roi en personne se rendit à cette cére7 
monie funèbre pour pleurer son neveu dont * 
avait lui-mème vrdonné la mort, Assis aupra du 
corps, il pleurait Knelet ordonnait en même tem °° 
qu’on fit entendre de grandes et tristes lament£"7 
tions autour du corps de sa victime. Pharandié=®”? 
la femme de Knel, la tunique déchirée, les de €" 
veux épars, le sein découvert, pleurait et se lame" 
tait au milieu des pleureurs; elle poussait des 


(1) Le mot sébouh veut dire littéralement, « ua soi 


de haut rang, un pair duroi , 
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aissements, et ses larmes amères faisaient verser 
les pleurs à tousles assistants. Le roi Arschag, qui 
‘nait de voir la femme de Knel à cette cérémo- 
5e, se prit de passion pour elle, et, dès ce mo- 
nent, il concut l’idéc d’en faire son épouse. 

Mais celui qui venait de mettre en œuvre tant 
le trahisons et de calomnies et de préparer cette 
ntrigue pour faire tuer son propre parent, était 
Dirith. 11 avait commis tous ces crimes à cause 
1e la femme [de Knel] dont il était devenu amou- 
reux; et, pour satisfaire sa passion, il avait excité 
le roi à commettre ce meurtre. Le deuil le plus 
profond régnait encore, quand Dirith, dans li- 
vresse de sa passion, commencait déja à perdre 
patience. Il envoya dire à la femme de Knel : 
# Net'afflige point trop, car je suis meilleur que 
‘on mari; je t'aime, c’est à cause de cet amour 
que je l'ai fait périr pour l'avoir pour épouse. » 
l'elles étaient les propositions adressées par Dirith 
à Pharandzëm durant le cours des lamentations 
qui se faisaient autour du corps de son mari, S’a- 
bandonnant à des plaintes déchirantes, elle dit : 
‘ Vous tous, écoutez; c’est moi qui suis cause 
de la mort de mon mari; car celui qui, en atta- 
“hant sur moi ses regards, est devenu amoureux 
de moi, a fait périr mon mari. » Elle s’arrachait 
les cheveux, elle poussait des gémissements 
Percants, en donnant un libre cours à ses lamen- 
ations. 

Quand cesgraves événements eurent été dévoilés 
à tout le monde, Pharandzèm se mit à la tête des 
pleureuses qui toutes ensemble commencèrent à 
chanter, sur un ton lamentable, la convoitise de Di- 
riths, le regard amoureux de ses yeux, ses calom- 
nies, ses secrètes menées contre Knel, le meurtre de 
te dernier, avec une voix déchirante, pénétrante 
et Passionnée, quise faisait entendre au milieu des 
larmentations générales. A peine le chant eut-il 
cessé, que le bruit {de cet amour] se répandit 
Partout, Il parvint jusqu'au roi Arschag, qui, 
après s’en être assuré , fut étonné et surpris, et 
éprouva un vif regret d’avoir ordonné le meurtre 
de Knel. 11 se tordait les mains, en exprimant 
le Profond regret d’avoir commis un tel crime, 
R disant : « Épris d'un amour blämable pour la 
‘mme de Knel, Dirith a causé tous ces inaux, 
tête calomnie, cette mort cruelle et inutile ; à 
use desa passion criminelle, il nous a fait verser 
Sang innocent; en nous poussant à faire périr 
’R frère, il a accumulé sur notre tête les malé- 
Ctions éternelles qui vont nous frapper. » 

€ roi, après avoir pris des renseignements 

Cis sur tous ces événements, dissimula son 

‘Pit pendant quelque temps. La victime était 
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déjà enterréé dans l’endroit où elle avait été 
massacrée , et un grand nombre de jours s'étaient 
déjà écoulés depuis sa mort, lorsque Dirith ex- 
pédia au roi une dépèche ainsi concue : « Que 
le roi daigne me permettre de prendre Pha- 
randzèm, la femme de Knel, pour épouse. » Quand 
le roi apprit cela, il dit : « Maintenant je suis 
convaincu de ce que j’ai entendu dire : la femme 
de Knel a été la cause unique de la mort de ce 
dernier. » Dès lors, le roi ne cessa de méditer la 
mort de Dirith afin de venger sur lui le meurtre 
de Knel. A peine Dirith eut-il eu connaissance 
des intentions du roi qu'il prit la fuite pendant 
la nuit, pour se soustraire à la colère d'Arschag. 

On rapporta au roi Arschag que Dirith venait de 
s'enfuir ; alors il donna ordre à tousles nobles qui 
se trouvaient dans le camp de se mettre à la pour- 

suite de Dirith et de le tuer là où il serait atteint. 
Plusieurs braves sc mirent à la poursuite de Di- 
rith qu’ils rencontrèrent dans la forèt du canton 
de Pasèn, où il fut tué. Alors Arschag emmena 
chez lui Pharandzèm, la femme de Knel. Autant 
le roi Arschag aimait cette femme, autant celle-ci 
le haïssait, disant que le roi Arschag était velu et 
qu’il avait la peau basanée. Quand le roi se per- 
suada qu’il lui scrait impossible de se faire aimer 
de cette princesse, il dépècha des envoyés en 
Grèce, d’où on lui amena pour femme une cer- 
taine Olvmpie, issue du sang impérial. Arschag 
l’aima d’un amour ardent et par là excita la ja- 
lousie de Pharandzën, qui, portant envie à Olym- 
pie, cherchait le moyen de la perdre. Cependant 
Pharandzèm venait de mettre au monde un fils 
qu'on nomma Bab. Ayant grandi et étant devenu 
fort et robuste, il fut envoyé comme otage à la 
cour de l’empereur grec. Pharandzèm continuait 
toujours à nourrir la plus grande jalousie et la 
plus implacable inimitié contre Olympie, qu’elle 
cherchait àempoisonner par tous les moyens. Mais 
elle ne trouvait aucune facilité pour réaliser ses 
machinations, car Olympie, étant toujours sur ses 
gardes, ne prenait la nourriture et la boisson que 
des mains de ses confidentes, et ne buvait que le 
vin préparé par ces dernières dans les bassins. 
Quand Pharandzèm vit qu’elle avait épuisé tous 
les moyens possibles pour faire prendre des breu- 
vages mortels à sa rivale, elle fit saisir un certain 


Merdchiounig, originaire d’Archamouni, du can- 


ton de Daron, qui en ce temps-là était prètre de la 


cour, et le fit jeter dans une prison. Alors ce prètre 
[se vit contraint] d'accomplir un crime inouï 
qui, jusqu’à présent, n'avait encore été commis 
sur la terre par qui que ce soit, c'est-à-dire de 
glisser du poison dans l’Eucharistie. En mélant 
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le poison mortel au saint ct divin corps du Sei- 
gneur, le prêtre Merdchiounig l'administra à la 
reine Olympie dans l'église, et mit ainsi fin à ses 
jours. De la sorte, il accomplit les ordres impla- 
cables de l'impie Pharandztm et reeut d'elle en 
récompense le village de Komgounk, au canton 
de Daron, dont il était originaire (1). 
Le saint catholicos Nersès ne vit plus le roi 
Arschag jusqu'au jour de sa perte. A la place de 
+ Nersès, on fit siéger un certain Tchonnag comme 
chef spirituel : c'était le serviteur des serviteurs 
de la cour. Le roi donna ordre de convoquer 
tous les évéques du pays des Arméniens pour sa- 
crer Tchounag en qualité de catholicas de toute 
l'Arménie, Mais personne d’eux ne se rendit à cet 
appel, excepté les évêques de Gortouk ct d'Aghd- 
snik, qui, d'aprés l'ordre du roi, consacrèrent 
.Tchounag catholicos. Ce Tchounag était un 
homine doux, dépourvu d'éloquence, et incapable 
ni d'enseigner, ni de réprimander ; le roi était sûr 
d'obtenir son approbation pour toutes les actions 
qu'il commnettrait. 


CHAPITRE XVI. 


Le roi des Perses, Sapor, invite chez lui Arschag, roi 
des Arméniens, et lui fait un accueil des plus magni- 
Jiques; le sbarabed arménien, Vasag le Mamigonien, 
tuele chef de l'écurie du roides Perses. Lo roi Arschag 
prete serment de fidélité au roi des Perses sur l’É- 
vangile; il viole son serment et s'enfuit. Sapor, 
pour se venger, fail Mmassacrer soixante-dix servi- 
{eurs de Dieu. 


En ce temps-là, le roi des Perses, Sapor, in- 
vita chez lui le roi des Arméniens, Arschag, lui 
fit nn accucil magnifique, le combla de faveurs 
et d'honneurs, l'honora avec des présentsenoret en 
argent, enfin il lui donna tout ce qui est dû à un 
roi. [l accueillit Arschag comme un frère, comme 
uu fils bien-aimé, et lui céda l'Adherbeidjan, cette 
vaste contrée, qui occupait le second rang [dans 
la hiérarchie politique de l'empire perse), A 
l'heure des festins, ils étaient toujours ensemble, 
assis l’un à côté de l’autre sur le mème siége, 
ayant des habits de la même couleur et les mèmes 
insignes royaux, Chaque jour, le roi des Perses 
préparait pour lui un diadème semblable au sien. 
Tous les deux étaient comme des frères du mème 
sang, inséparables dans les banquets ct les festins, 
où ils passaient leur temps dans une joie indi- 
cible. ; 

Or, il advint qu’un jour le roi des Arméniens, 


(1) Cf. Moïse &e Khorûne, liv. JIT, ch. 25, 25. 
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Arschag, visita une des écuries du roi des Perses. _ 
Le chef de l'écurie royale s’y trouvait assis dans == 
un des bâtiments attenants. En voyant le roi, non. à 
seulement il ne lui témoigna aucun égard, mais at ar 
contraire il commenca à l’injurier, en lui adres— 
sant en langue perse ces paroles : « Roi de, 
boucs arméniens, viens et assieds-toi sur ce =. 
d'herbe, » Le sharabed de la Grande-Arménies | 
Vasag le Mamigonien, avant entendu ces parole, 
et enflammé d'une violente colère, tira l'épée 
qui pendait à sa ceinture, et, d’un seul coup,  } 
trancha sur place la tête du chef de l'écurie 3%, 
roi des Perses. Il ne supportait jamais des paro 7 & 
humiliantes pour son roi, et il était prèt à endux-er 
plutôt mille morts que d'entendre des inju res 
adressées à son maitre, Quoiqu'il fût dans un pays 
étranger, entouré de Perses, il w’hésita pas un 
instant à chäticr l'insolence de cet homme. Quand 
le roi des Perse, eut appris ce meurtre, il témoigna 
beaucoup d'égards au général Vasag, admirant en 
mème temps son intrépidité et son courage, Il Le 
combla de présents et d'honneurs, à cause de sn 
attachement pour son maitre. Durant tout Le 
temps de la paix qui réyna entre les deux sou =- 
verains, Vasag fut l'objet de la constante affectia=æn 
de Sapor. 
Le roi des Arméniens était encore chez le r 
des Perses ; une grande annitié et une paix se >" 
lide régnaient encore entre eux,-quand Sapæs 
eut de vives appréhensions touchant le roi de" 
Arméniens, Arschag. Il craignait qu’il ne trait 
l'alliance mutuelle et ne se détachàt de lui 
se rangeant du parti de l'empereur grec. Il n'a" 
vait aucune confiance en lui et il redoutait bas" 
coup de le voir rompre le pacte d’alliance. EE 
conséquence, il exigea que le roi Arschag lui EF 
un serment : « Déclare, lui disait-il, et jure-m 
que tu ne me trahiras jainais. » Pressé de la sorte” “ 
il fut contraint de faire venir des prètres de l'église" 
de la ville de Ctésiphon (Dispon), dont le principæ= 
s'appelait Mari. On apporta le saint Évangile; L — 
roi des Perses, Sapor, fit prêter au roi des Armé 
niens, Arschag, serment sur l'Évangile de Dieu? 
qu'il ne le trahirait jamais et qu’il conserverait 
pacte d'alliance conclu entre eux. Tous ces pou" 
parlers avaient lieu par l'intermédiaire du ch—rf 
de la maison des Mamigoniens, c’est-à-dire pe 
le frere ainé du sbarabed Vasag, qui se nomma 4i 
Vartan et qui élait un des principaux favonr-2s 
du roi Sapor. Le général arménien Vasag, ŒU’ 
portait envie à son frère aîné Vartan et voulait 
lui nuire, sefforca de brouiller les deux souve- 
rains. Il conseilla au roi des Arméniens de predre 
la fuite; et ce dernier y consentit sans beaucoup 
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T'hésitation, Le roi Sapor, instruit de son in- 
ention, dit : « Si, vous autres Arméniens, aviez 
rrèté serment de bon cœur ct avec sincérité, 
‘otre roi ne m'aurait jamais trahi et pris la fuite. 
€ suis convaincu que vous avez usé d'artifices 
our me tromper, et que vous avez comploté trai- 
reusement avec lui, avant de le décider à s'enfuir. 
fous n’avez d'autre pensée que de vous emparer 
Ju royaume des Arsacides : voilà tout ce que vous 
cherchez! » 

Alors le roi Sapor jura par le Soleil, l'Eau et 
le Feu, en disant qu'il ne laisserait pas en vie 
un seul homme confessant la religion chrétienne, 
et il ordonna de massacrer tous les chrétiens. 
A lors on emmena les prêtres, les diacres et le prin- 
cipal prêtre Mari à leur tête, en tout soixante. 
personnes, et on les égorgea tous dans une même 
fosse. Sapor fit attacher le saint Évangile sur le- 
quel le roi Arschag avait prêté serment, avec des 
“haînes de fer, le scella avec sa propre bague, 
uis il ordonna de le mettre dans la trésorerie et 
le l'y garder soigneusement. 


CHAPITRE XVII. 
Sapor, roi des Perses, persécule les chréliens. 


ÆEn ce temps-là, quand le prêtre Mari et les 
xante-dix autres prêtres eurent subi le sup- 
lice de la mort, le roi Sapor suscita la plus 
fande persécution contre la religion chrétienne ; 

Chargeait les chrétiens d'impôts onéreux, leur 

igeait des peines et des châtiments, après 
2oi il donna l'ordre de passer au fil de l'épée 
ts ceux qui, dans son royaume, portaient le 
mm de chrétien, sans aucune exception. A la 
lâte de cet ordre, on massacra les chrétiens par 

Ylliers et par dizaine de milliers, pour qu'il n'em 
Sstät pas un seul dans les domaines du roi. 


D CHAPITRE XVIII. 


?arlan est mis à mort par le roi Arschag, à l'insti- 
gation du sbarabed Vasag, frère de Varlan. 

Cependant Vartan, chef de la maison des Ma- 
Migoniens, étant venu en ambassade de la part 
du roi des Perses auprès du roi des Arméniens, 
Arschag, lui remit la lettre [de Sapor], en ajou- 
tant que ce dernier resterait comme par le passé, 
fidèle, non-seulement à la paix ét à l'amitié réci- 
proque, mais aussi au serment juré. En outre, 
Vartan disait : « Sapor est prêt à oublier le 
passé, si tu restes fidèle au pacte d'alliance et si 
ta netrahis pas le serment que tu as juré selon 


ï d’exciter le roi, qui 


les lois de la religion. Dans le cas contraire, il t'a- 
bandonne [aux remords] de ta propre conscience 
et à ta foi quetu trahiras. » Le roi Arschag écouta 
avec beaucoup de calme ve que Vartan venait de 
lui dire, et lui promit de se conformer au vœu 
[du roi des Perses]. Après quoi il le congédia 
avec de grands égards et le laissa aller dans ses 
domaines pour s'y reposer des fatigues de son 
long voyage. Vartan partit aussitôt. 

Pendant le séjour de Vartan, chef de la famille 
des Mamigoniens, chez Arschag, Vasag, frère cadet 
du prentier, ne se trouvait pas auprès du roi, Mais 
quand il arriva, [après le départ de son frère], | 
il commença à exciter le roi contre son aîné, 
en disant : « Vartan ne pense qu’à te livrer an 
roi des Perses, il ne médite que ta perte; si tu 
ne te hätes pas de t'en défaire le plus tôt pos- 
sible, ilte fera périr ct l'Arménie entière avec 
toi. » La reine, de son côté, répétait les mêmes 
paroles, confirmant celles du général Vasag. Elle 
avait de la rancune centre Vartan, parce qu’il 
avait traitreusement, et avec de grands serments, 
engagé son [premier] mari Knel à venir trouver 
le roi Arschag, afin de le faire périr. A cause de 
cette haine invétérée, la reine ne se lassait pas 
nfin se décida à rassembler 
des troupes et à les faire marcher contre Vartan, 
Il confia leur commandement à Vasag, frère 
de Vartan, 

Arrivés dans le district de Daïk, appartenant 
à Vartan, ils le trouvèrent dans son château fort 
d’Erakhani (1). Quand les gens du lieu virent le 
détachement, et Vasag à sa tête, ils ne conçurent 
aucune crainte, et ne prirent aucune précaution, 
croyant que c’était l'escorte du frère [de Vartan], 
et que son arrivée ne pouvait annoncer rien de fu- 
neste. On le vit, lui et son détachement, mettre 
pied à terre devant la tente de Vartan, dressée dans 
la vallée au pied même du château. Les gens de 
Vasag portaient tous des armes sous leurs hab: 
[En ce moment, Vartan}, entièrement nu, se lavait 
la tête. Il était courbé, attendant qu'on lui versät 
de l’eau, quand plusieurs hommes, sc jetant sur 
lui avec des épées, lui en portèrent des coups; 
de telle sorte qu’il ne put mème pas se relever 
et fut tué sur place, 

La femme de Vartan était enceinte et sur le 
point d’accoucher. Elle était en haut du château 
assise sur un siége, quand une grande clameur 
retentit aussitôt, A peine l'eut-elle entendue, 


(1) Cette localité n'est citée que cette seule fois, par 
Faustus, comme se trouvant dans le canton de Daïk. 
Les autres écrivains arméniens n’en font aucunement 
mention. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., page 373. 
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qu’elle se précipita de son siège, et, tandis qu'elle | quel serait celui des deux souverains qui sollici- 

courait, elle mit au monde nn enfant, auquel on | terait son secours. Il espérait que l’empereur grec  . 
donna le nom de son ptre, Vartan. lui ferait des ouvertures à ce sujet, et il se se- — 
| rait rendu avec empressement à son appel. Toute- … 


CHAPITRE XIX. fois il fut décu dans son attente, car les Grecs ne» 
lui firent aucune proposition dans ce sens. 
Le roi des Arméniens, Arschag, massacre les satrapes Cependant le roi des Perses, Sapot, dépèchææ= 
sans raison el sans pilié. vers Arschag des ambassadeurs chargés de lui ra 


peler son premier serment et de lui dire : « Mo + 
frère, si tu es disposé à me prêter ton concour 
en imposer au roi, lui donner des conseils ou le pendant celle BUETTE) tu feras bien d'arriver à Mgr 
reprendre; dès lors il se livrait à des actes d'une tête de ton armee. Car, si tu le ranges de note 
cruauté sans exemple. Plusieurs satrapes furent cûté, je sais d'avance que la victoire est à nous, 
massacrés par lui; des familles satrapales furent Ce fut avec la plus grande joie que le roi des Bonn. r 
totalement anéauties ; les domaines de plusieurs memiens, Arschag, entendit cette proposition, Il 
familles furent réunis au fisc. La race des Gamsara- manifesta isur-le-champ] sa volonté d'aller por “er 
gan, par exemple, qui possédait les districts de secours à Sapor, roi des Perses, Il ordonnmm à 
Schirag et d’Archarouni, fut détruite entière- | °°" sbarabed Vasag de reunir et de préparer Les 
ment, et leurs cantons furent acquis par le fisc. troupes, ce qui fut exécuté ne dé lai. Une armée 
Vasag, sbarabed des Arméniens, parvint à sous- de quatre cent mille hommes d'élite et de brou -ves 
traire à la mort un seul petit garcon de cette soldats, COUFAGEUX et habitués aux fatigues dæ= la 
faruille, nommé Sbantarad, et à le sauver. Ce | 6"rre; fat bientôt sup ied. Elle était SONP se 
dernier rentra plus tard en possession de ses do- de soldats armes de toutes Pieces, munis de_ si 
maines (1). Le roi Arschag donna ordre de cons- ques, d'épées, de haches, et d archers Laba Les, 
truire dans le district d'Archarouni un fort qui dont les coups étaient sûrs. C'étaient d SES 
fat nommé Ardaker (2); et comme c'était un des pleins de courage qui ne tournaient Jjama es le 
châteaux les plns importants, ce canton était dé- do s à l'ennemi, des cavaliers cuirassés, ayarat k 
tèle couverte d’un casque, avec des drapeæur, 


signé par le roi pour approvisionner de vivres les des étendards et d 
magasins destinés à l'entretien de sa maison. es é'encards el des trompettes au son retexaiis- 


Dés le moment où le saint pontife Nersés s'é- 
loigna du camp royal, il n°’v eut personne qui pût 


sant. 
Le roi Arschag se mit en route, entouré d’une 
CHAPITRE XX, multitude de satrapes; il traversa l’Aghdsnik, 


Guerre acharnceentre les Grecs et les Perses; secours qui faisait partie de ses domaines; et, se Pre 
apporté par Arschag, roi des Arméniens, au roi des | pitant dans le pays d’'Arouatsasdan, il ne s'arrêta 


Perses; il fait passer au fil de l'épée les troupes grec- | que devant la ville de Medzpin (Nisibe), où devait 
ques. Arschagr monpe par Antou de Siounie, s’en- | à,oir lieu la bataille, Alors, des deux côtés, o 
de SORT EE CARO 0 tes se prépara, afin d'arriver au lieu du combat, dass 


Quand pour la première fois le roi Arschag, le temps voulu. 
foulant aux pieds Les serments, s'enfuit de he Les troupes grecques, campées sur le bord de 
le roi Sapor, ce dernier ne chercha nullement la mer, étaient innombr ables comme [les grains) 
à l’inquiéter, parce qu'il sontenait alors une de sable. L'armée perse se faisait attendre, _ 
guerre des plus acharnées contre l’empereur elle était encore en marche, se dirigeant k & 
grec. Le roi des Arméniens, Arschag, voyant l'endroit désigné. Cependant le roi des mal 
cette guerre devenir de jour en jour plus mena- | "75 étant arrivé avani les Perses, ee Ee leur 
çante, attendait patiemment, dans sa présomption, rendez-vo us fixé; ses troupes, fatiguées ° 
inactivité, commencaient à perdre patient. 
(1) Moïse de Khorène (Æist. d'Arm., liv. IL. ch, 31) Elles voulaient, sans attendre les Perses, #- 
oise de Khorène (Hist. d’Arm., liv. HIT. ch. , : 
raconte aussi en détail les cruautés commises par Arschag ds seules” Chaque coms de Punne am 


envers les satrapes. 11 parle de l’extermination complète À RE 1 , 
de la race des Gamsaragan, dont ‘il convoitait la for- | nienne était prêt à engager l'attaque; le géséril 


teresse Ardaker et leur ville Erouantachad. Spantarad, Vasag lui-mème avait une ardeur égale à celle 
qui échappa seul au massacre de cette famille, était le de ses compagnons d'armes; pour lui, tout obs- 
fils d’Arschavir. . JS no! ? ‘ t 

tacle était facile à vaincre, car il voulait à tot 


(2) Sur cette forteresse, cf. Indjidji, Géogr. anc. : . 
p. 396. ” | prix commencer et terminer lui-même le combi! 
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propres ressources , sans attendre le se- 
l’armée perse, 

ainsi que toute l’armée arménienne se 
a son souverain Arschag, en le suppliant 
as attendre l’arrivée du roi des Perses, 
He lui demandait la faveur de mettre 
ntreprise pour laquelle elle était venue, 
ire d'attaquer l'ennemi le plus vite pos- 
lieu de séjourner dans ur pays étranger ; 
préférait plutôt mourir, que de vivre 
à patrie, Le roi Arschag fut contraint de 
consentit à livrer le combat. Alors le 
Vasag, sbarabed de la Grande-Arménie, 
a l’armée arménienne de se préparer. 
lui avoir fait prendre les armes, Vasag, 
de tous les braves soldats d’Ararat, fon- 
e camp ennemi, et fit passer au fil de 
us les Grecs, de telle sorte que personne 
argné, Les Arméniens s’emparèrent d’un 
tin, de trésors immenses, et prirent tout 
ossédaient les troupes grecques. 

1e le combat fut terminé, le roi des Ar- 
alla se reposer avec ses troupes jusqu’au 
où le roi des Perses arriva, accompa- 
e armée immense, innombrable. Quand 
er eut appris les hauts faits accomplis 
Arméniens, [les résultats] du combat 
ent livré et de la victoire qu’ils avaient 
ie, enfin que l'affaire était déjà terminée, 
appé d’admiration et d’étonnement. Il 
sa aussitôt de combler de grands hon- 
roi des Arméniens Arschag, tous les 
insi que le sbarabed Vasag. 

. des Perses, Sapor, consulta alors [les 
: son armée sur les présents ct les récom- 
qu’on pourrait dignement accorder au 
ag, qui venait d'accomplir de si grandes 
de donner des marques d’une valeur à 
reuve, de battre un si redoutable en- 
livrer une si grande bataille, de laquelle 
orti victorieux, et qui avait couvert ses 
ne gloire aussi éclatante. « Car si nous 
é présents, [dit-il], et si la fortune nous 
favorable, ce n’est qu'avec le secours des 
ns que l’armée arienne aurait pu espérer 
:r de l'ennemi. Mais voilà que le roi des 
ns [seul] vient de combattre sans nous, 
a remporté des succès et accompli des 
l'éclat dont personne n’est capable de 
ter le mérite. Eh bien, comment le ré- 
erons-nous ? » 

cupé qu'il était, il se demandait : « Que 
ui offrir? » Alors les satrapes, répondant 
5 Perses Sapor, lui dirent : « Tu peux lui 
A APAS CATINA. 
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donner ce que tu voudras etlerécompenser comme 
bon te semblera; car tu possèdes une immense 
quantité d'or, d'argent, de perles. et d'étoffes de 
soie ; tu n’as qu’à choisir et lui en donner selon ta 
volonté. » Mais Ÿ roi des Perses, Sapor, répondit 
à ses princes en disant : « Ce que vous venez de 
dire n’est pas éhcore une preuve d'amitié [solide]; 
je veux contracter une telle amitié avec le roi des 
Arméniens, Arschag, qu’elle soit indissoluble et 
éternelle. Je lui donnerai pour femme ma fille, 
je lui octroirai un domaine tellement vaste que, 
quand il voudra venir chez nous de l’Arménie, 
il puisse, pendant son voyage depuis l'Arménie 
jusqu’à Ctésiphon (Dispon) s’arrèter partout dans 
ses propres possessions. Voilà ce qué nous ferons 
pour le roi! Quant au commandant en chef Va- 
sag, aux grands et autres généraux, nous leur 
distribuerons de l’or, de l'argent, des soieries et 
des perles. » Les conseillers du roi et les grands 
accueillirent cette proposition et l’approuverent, 
en disant : « C’est ce qu’il faut faire absolument. » 

Cependant Sapor, roi des Perses, engageait le 
roi des Arméniens, Arschag, à venir sans délai 
avec lui en Assyrie pour y célébrer son mariage 
[avec sa fille], avec une pompe vraiment royale. 
Arschag et ses troupes ne se prètèrent pas volon- 
tiers à entreprendre ce voyage lointain ; car tous, 
et chacun d’eux en particulier, avaient grande en- 
vie, selon les habitudes des Arméniens, de rentrer 
sans tarder dans leurs foyers. Antov, chef du 
canton de Siounie, apprenant que le roi des 
Perses, Sapor, voulait donner sa fille en ma- 
riage au roi des Arméniens, Arschag, conçut la 
plus vive inquiétude, et dès lors il ne cessa de 
concevoir des craintes mortelles. Il pensait 
qu’aussitôt qu’Arschag prendrait pour épouse la 
fille du roi des Perses, [la reiné| Pharandztm, 
qui était sa propre fille, tomberait en disgrâce, 
car cette princesse, qui était la veuve de Knel, 
était alors la femme d’Arschag, roi des Arméniens. 
Il était dans de continuelles appréhensions, pen- 
sant qu'une fois qu’Arschag prendrait une autre 
femme , sa propre fille devrait subir une grande 
humiliation. 

C’est alors qu’Antov se mit à chercher, dans 
son esprit inquiet, le moyen de troubler la pro- 
fonde amitié qui liait les deux souverains. An- 
tov commenca par le général arménien Vasag, 
auquel il offrit une quantité d’or; de mème il 
corrompit tous les grands, afin de pouvoir par- 
venir à faire rompre les relations d’intüunité qui 
existaient entre les deux rois. Tous les grands, 
aveuglés par l’or de la corruption, s’engagèrent à 
lui prèter leur concours. Alors Antov, par les 
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imachinations les plus coupables, cssaya d'entrai- 
ner dans son complot un des conseillers les plus 
intimes ct les plus influents du roi des Perses, 
pour qu'il se chargeât de brouillcr Sapor et 
Arschag. Après lui avoir donné une immense 
quantité d'or, Antov lui mettait même dans la 
bouche les paroles qu'il devait dire au roi, en fei- 
gnant de le prévenir qu’Arschag voulait s'enfuir 
parce que le roi des Perses avait pris la ferme ré- 
solution de se saisir de lui et de le tuer. [Antov 
ajouta] : « Après lui avoir dit cela, tu nous feras 
appeler en conseil et tous les anciens affirmercnt 
la véracité de tes paroles. » Aprés quoi le con- 
seiller du roi des Perses, entrant chez le roi des 
Arméniens, commenca à raconter les paroles que 
le traître Antov lui avait apprises : « O roi des 
Arméniens, Arschag, quitte ces lieux, car le roi 
des Perses, Sapor, a pris la ferme résolution 
de se saisir de toi et de te faire mourir : » A ces 
mots, le roi Arschag, frappé d'étonnement, resta 
ébahi, puis il dit : « Quoi! est-ce là la récompense 
des grands services que je viens de lui rendre? » À 
l'instant méme, le roi Arschag ordonna de réunir 
en sa présence tous les grands, tous ses conseii- 
lers, le sbarabed Vasag, son beau-père Antoy ct 
en général tous les satrapes, et leur raconta ce 
qu'il venait d'entendre de la bouche du Perse. 
Alors tous ensemble dirent d'un commun accord : 
« ya déjà longtemps que nous avons entendu 
cela, seulement nous n’osions pas te le dire ; mais 
la chose est malheureusement trés-vraie. Mainte- 
nant, Ô roi, réfléchis et fais en sorte de t'enfuir 
en mème temps que nous. » Le roi Arschag fit 
vrésent de beaucoup d'or et d'argent au Perse 
qui venait de lui faire cette communication, Sur 
ces entrefaites, on sc prépara à partir. Apres 
avoir délibéré avec ses grands, le roi des Arint- 
niens, Arschag, avec tout ce qu'il y avait en fait 
d'hommes au camp arménien, se leva pendant 
une nuit, monta à cheval et s'enfuit, On laissa sur 
place les tentes, les pavillons, les bagages, en 
un mot le camp entier et on s'en alla furtive- 
ment. Dans le camp des Perses, personne ne se 
douta de rien jusqu’à la pointe du jour, 
Quand, à l'heure de la présentation, tous les 
rois et les grands princes se rendirent chez le 
roi des Perses pour le féliciter, on ne vit parmi 
eux, nile roi des Arméniens Arschag, ni ses grands. 
Alors Sapor ordonna aux siens d’aller au camp 
du roi Arschag et de savoir la cause qui l'avait 
empêché de venir rendre hommage au roi des 
Perses. On se rendit au camp, et on le trouva 
désert, car il n'y avait plus personne : on n'y 
trouva que des pavillons, des tentes, des toiles, 
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des rideaux, des siéges, des lits, des ustensiles de 
toute espèce, des bagages et mème des trésors 
abandonnés, excepté les armes qu’on avait prises « 
en partant. Enfin, ceux qui étaient allés au 
camp revinrent et racontèrent à Sapor , roi des 
Perses, tout [ce qu’ils venaient de voir]. A peine = 
eut-il appris la chose, qu’il comprit, en homme , 
sage, ce qui était arrivé, et il dit : « Ce sont de — , 
gens de notre maison qui ont fait prendre læ= 4 
fuite au roi des Arméniens, cesont nas serviteurs. œmæs 
des gens attachés à notre propre cour qui ont en-_-"" 
gagé Arschag à s’enfair. » Etil dépècha sur-le=m 
champ les plus considérables parmi ses granÆ ww y 
pour se porter vers le roi des Arméniens, afin de 
l’assurer de son amitié, jurant d’observer fidèles. e- 
ment son serinent, et de l’engager à revenir sur === çes 
pas, afin derechercher et de découvrir les paroLä jes 
de la calomnie. Mais le roi des Arméniens = ne 

voulut ni prèter l'oreille aux paroles des envoy=mmyés 

de Sapor, ni retourner dans le pays des Pemmer- 

ses. Depais ce jour, il s'engagea entre le roi = des 

Arméniens, Arschag, et Sapor, roi des Pers es, 

une guerre acharnée qui dura plus de trente ==ans, 


CHAPITRE XXI. 


Guerre entre Sajor, roi des Perses, el Arschag,_ roi 
des Arméniens; ce dernier remporte la victoF= re. 


Après que le roi des Arméniens, Arschag, se fut 
enfui du royaume de Sapor, roi des Perses  - ce 
dernier, pendant huit ans, ne lui témoigna au- 
cune rancune; au contraire il ne faisait qu'ermæ- re- 
tenir Arschag de paroles amicales, en le priarms t de 
conserver la paix et l’union établies entre e= Ux, 
car il était sans cesse menacé de soutenir une 
guerre continuelle et sans relâche avec les exræ p°- 
reurs grecs. Arschag, roi des Arméniens, ne fa ®sait 
aucune attention à lui et n’exprimait aucun CB éir 
dese rapprocher du roi des Perses. Îl avait roæ"#pu 
toute relation avec Sapor; et non-seulemexæt il 
ne lui envoyait pas de présents, mais il ne w7 ©u- 
lait même pas qu'on prononçât son nom eÆ1% 
présence. Néanmoins le roi des Perses ne cest 
de lui envoyer de riches cadeaux avec ses #R- 
bassadeurs, tandis que, d’un autre côté, il cœaù- 
nuait à guerroyer contre les empereurs gs 

Mais, quand la paix fut conclue entre les €<%- 
pereurs grecs et Sapor, roi des Perses, 
pacte d'alliance fut rédigé et scellé par l'ezxspt- 
reur des Grecs, et remis au roi des Perses. Dans 
ce pacte d'alliance, il était écrit : « Jete cède 
la ville de Medzpin en Arouastan, ainsi que 
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la Mésopotamie syrienne; quant aux régions 
méditerranéennes d'Arménie, j'en fais l’aban- 
don; si tu en fais la conquëte et si tu les sou- 
mets, je prends l'engagement de ne pas venir au 
secours des Arméniens. » L'empereur grec, se 
royant pressé et dans une position difficile, fut 
‘ontraint de mettre son sceau sur ce traité qu’il 
‘envoya au roi des Perses. C’est à cette condition 
pu’4 put s'échapper des mains de ce dernier. 

Une fois la paix consolidée entre l'empereur 
rec et le roi des Perses, ce dernier se prépara à 
aire la guerre à Arschag, roi des Arméniens. Les 
roupes arméniennes qui gardaient les frontières 
t étaient campées à Kandzag d’Adherbeidjan 
Aterbadagan) se hätérent d’en prévenir leur 
naître avant que Sapor eùt atteint le territoire 
le l'Adherbeidjan. Aussitôt informé [de cette in- 
vasion]|, Arschag, roi des Arméniens, donna cr- 
dre à son sbarabed Vasag de rassembler toutes 
ses troupes et d'aller à la rencontre du roi des 
Perses, Sapor. Après les avoir réunies dans un 
mème endroit, Vasag le sbarabed, commandant 
de toutes les armées arméniennes, les passa en 
revue et trouva une cavalerie armée de toutes 
pièces, munie de piques, formant ensemble six 
cent mille hommes, animés d’un mème sentiment 
et d’une mème pensée, À la tète de cette cava- 
Rerie, Vasag se mit en marche, et, fondant sur le 
roi des Perses, il le mit en pleine déroute, Tous 
les soldats perses sans exception furent passés 
au fil de l'épée ; le roi Sapor put seul s'échapper 
au galop d’un cheval. Les Arméniens, après avoir 
porté l'incendie et la dévastation dans toute la 
Perse, après avoir fait un immense butin, [revin- 
rent sur leurs pas] et, occupant le lieu du combat, 
äls gardèrent le territoire de la Perse, 


CHAPITRE XXII. 


Après celte première bataille, trois combats ont lieu 


avec les Perses dans le pays dès Arméniens: ceux- 
ct triomphent encore de leurs ennemis. 


En ce temps-là, Sapor, roi des Perses, ras- 
sembla une armée aussi nombreuse que les sahles 
de la mer et une prodigieuse quantité d’élé- 
phants. Il divisa son armée en trois corps. Il 
en confia deux au commandement des généraux 
Antigan et Hazaravoukhd, se réservant la direc- 
tion du troisième. Le roi ordonna à ses troupes 
de faire irruption en Arménie par trois endroits 
différents. Cet ordre arriva à la connaissance du 
roi des Arméniens, Arschag, et du général Vasag, 
qui [de leur côté] rassemblerent une immense 
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quantité de troupes. Nonobstant leur diligence, 
les Perses pénétrèrent en Arménie en y faisant 
leur entrée par trois endroits à la fois. 

Le roi Arschag divisa aussi son armée en trois . 
corps, dont il confia le premier au sbarabed Vasag, 
le second à Pakas, frère de ce dernier, qui avait 
l'esprit borné, mais avait fait preuve d’une bra- 
voure excessive, et lui-mème prit le commande- 
ment du troisième corps. Ordre fut donné de 
partir et de livrer sans tarder la bataille aux 
troupes perses. Le sbarabed Vasag, s'étant mis 
en inarche, rencontra le premier détachement 
perse, commandé par Hazaravoukhd, qui avait 
déjà pénétré dans le canton de Vanant et'se trou- 
vait dans le lieu nommé Erévial. C'est ici que 
Vasag livra bataille aux troupes perses, les vain- 
quit et les mit en pleine déroute; celles-ci prirent 
la fuite et sc disperserent. Alors le général Vasag 
lança ses soldats à la poursuite des Perses fugi- 
tifs qui furent tous exterminés. On s’empara de 
dépouilles immenses et des éléphants. 

Le mème mois, la mêmesemaine, le même jour, 
Pakas arriva à la tête de ses troupes. Il rencontra 
le second corps d'armée perse sous le comman- 
dement du général Antigan qui avait assis son 
camp aux environs des pècheries royales J'A- 
resd. Prévenus d'avance de l’arrivée de Pakas, les 
Perses se préparérent à attaquer les troupes ar- 
méniennes pour les combattre. Pakas fondit sur 
elies, attaqua l’ennemi de front, fit un grand car- 
nage dans les rangs des Perses et tua Antigan sur 
le lieu du combat. Après quoi, Bagas rencontra la 
troupe des éléphants, au milieu desquels il en vit 
uu qui était orné magnifiquement, ayant les ban- 
nières royales déployées sur lui. Pakas, croyant le 
roi sur cet éléphant, mit pied à terre, tira son 
épée et se jeta sur l'animal. L'épée à la main, il 
se précipita sous [le ventre de] l'éléphant, et lui 
trancha les nerfs [des pieds]. L'animal tombant 
sur lui l’écrasa, car Pakas n’eut pas le temps de 
se sauver, de sorte que tous les deux périrent sur 
place. Quoique le général Pakas mourût dans ce 
combat, les troupes perses néanmoins furent 
massacrées sans qu’ancun homme püt échapper. 

La même année, la même semaine , le même 
jour, car les trois combats eurent lieu dans la 
même journée, le roi Arschagarriva avec les trou- 
pes qui étaient sous son commandement. Il trouva 
l'ennemi campé dans le district de Pasen, au lieu 
nommé Oskha (Okhsa ?). Le roi Arschag se jeta 
sur le camp des Perses pendant la nuit et passa 
tous les ennemis au fil de l’épée. Sapor seul, 
monté sur un cheval, s'enfuit avec peine, gagnant 
le territoire du pays des Perses. 


17. 
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Alors les messagers partis des trois détache- 
ments avec la nouvelle de la victoire se rencon- 
trérent. Excepté Pakas, qui seul tomba dans un 
des combats, tous étaient sains et saufs. Ce fut 
Dieu qui accorda cette victoire. Les Arméniens 
portèrent la dévastation dans le territoire de la 
Perse jusqu'à la contrée qu'on nomme Khar- 
dizan. Ils s'emparèrent d'immenses trésors, de 
grandes richesses} de beaucoup de butin, d'armes 
et d’ornements, en un mot ils s'enrichirent outre 
mesure, 


CHAPITRE XXII, 


Méroujan Ardzrouni se révolle contre Arschag, roi des 
Arméniens; il passe chez le roi des Perses, Sapor, 
et commence & susciler la guerre: il rente Dieu 
et cause de grandes calamilés au pays des Ar- 
méniens. 


En ce temps-là, Méroujan Ardzrouni, un des 
grands satrapes, se révolla contre le roi des Ar- 
méniens, vint se présenter à Sapor, roi des 
Perses, et, prétant serment entre ses mains, il 
lui jura fidélité comme son vassal pour toujours. 
Avant tout, il renia la [vraie] vie qu’il avait en 
Dieu, car, ayant abandonné la foi chrétienne, il 
renonça au nom de chrétien et embrassa la re 
ligion du mazdéisme (1), c'est-à-dire celle des 
Mages ; ilse prosterna devant le Soleil et le Feu, 
en confessant que les [vrais} dieux sont ceux que 
le roi des Perses adore. Après quoi, il conclut le 
pacte suivant avec Sapor, roi des Perses. 
Sapor parvenait à triompher des Arméniens et à 
conquérir leur territoire, et si lui, Méroujan, 
venait à rentrer dans son pays et dans ses propres 
domaines , alors il serait le premier à construire 
dans sa propre maison un artouschan (à), c'est- 
ä-dire une maison pour adorer le feu. 11 jura 
par la mort et la vie, promettant d'accomplir ce 
qu'il disait en paroles. Alors on organisa une 
armée plus nombreuse quela première, à la tête de 
laquelle on plaça le traître Méroujan, pour en- 
vahir le pays des Arméniens. Sous la conduite de 
Méroujan, les Perses incendièrent et dévastèrent 
l'Arménie tout entière; on foulait [les hommes] 
aux pieds des éléphants ; on accrochait les femmes 
au timon des chariots, et on massacrait tous les 
habitants des provinces septentrionales de l'Ar- 
méhnie. 

Le roi Arschag était encore dans les contrées in- 


11) Mazdezn est la transcription arménienne du mot 
zend mazdayasna, qui veut dire « adorateur d'Ahaura- 
Masda ou Ormuzd. » 

(2) Mot zend signi 


nt « temple du feu ».' 
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férieures du canton d’Ankegh, à Oudesd, quand 
les troupes perses détruisirent, saccagèrent et dé- 
vastèrent les régions méditerranéennes. Le gé- 
néral arménien , Vasag, se hâta aussitôt de réunir 
ses troupes; mais ce qu’il parvint à rassembler 
n'était qu'un corps d'élite de dix mille cavaliers 
armés de toutes pièces. 11 voulait, à leur tête, at- 
teindre les Perses. Aussitôt que les généraux de 
l’armée du roi des Perses apprirent que le général 
armé: 


n 


= 
nien, Vasag, était occupé à rassembler ses == 


troupes, ils s'emparèrent du peu de gens qui res— 
taient dans le pays et partirent en toute hâte pour 


la Perse, en les emmenant avec eux en captivité 


Cependant Vasag le Mamigonien semit à leur pour-— 


suite et les atteignit quand ils étaient encore sur 1 


<e 


territoire de l'Adherbeidjan. Les troupes perse, 
abandonnant les captifs, s'enfuirent avec Mérowm__ — 
jan, Après avoir délivré des prisonniers en gramme. d 
nombre, les Arméniens retournèrent tranquille 


ment auprès du roi Arschag. 


CHAPITRE XXIV. 


Méroujan engage le roi des Perses, Sapor, à ce>ra- 
tinuer la guerre; il sert de guide à Sapor. Mæ- 


roujan envahit l'Arménie; il s'empare des osse. 
ments des rois Arsacides. Le général Vasag , 
après avoir triomphé de l'ennemi, reprend ces 
ossements. 


Après cela, le traitre Méroujan s'efforas- 


d'entretenir la haine violente du roi des Perses - 
Sapor, contre le roi Arschag. Sapor rassem— 
bla de nouvelles troupes, et envoya des émi 


saires pour épierles mouvements du roi Arschag. 


Tandis que ce dernier, à la tête de ses troupes, 
attendait l'arrivée des Perses sur le territoire 
d'Adherbcidjan, ceux-ci, sous la conduite de Mé- 
roujan, firent une incursion dans l'Arménie par 
un autre côté, Car le roi des Perses, Sapor, 
avec son armée innombrable, passant par 
Aghdsnik, par le grand Dzop, par Ankegb-doun, 
par le canton d'Andsid, par Dzop de Schahé, 
par le district de Mzour, par Taranagh et par 
Egéghiatz, se répandit comme un torrent vio- 
lent, en ravageant les territoires de ces can- 
tons. On brülait, on pillait, on passait au fil 
de l'épée une inultitude d'hommes, on atta- 


CS) 


an ait 


\mitana 


chait aux timons des chariots des femmes et des Æ= 
enfants, on foulait les autres sous les herses, on Æ% 


jetait une immense quantité d'hommes aux pieds 


des éléphants eton emmenait en captivité un grandÆ> 4 
nombre dejeunes gens. Un nombre considérable de Æ 
châteaux forts et de forteresses furent rasés. Aprèe=% 


| s'être emparés de la grande ville de Tigranocerteæ — 
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Jikranaguerd), située dans le district d’Aghdsnik, 
>uvernée par le ptieschkh, les Perses la démante- 
rent. Ayantemmené en captivité quarante mille 
milles, ils prirent le chemin du canton du grand 
zop : ils s’'emparèrent de quelques-uns des 
nâteaux, mais il en resta d'autres dont ils ne 
urent se rendre maîtres. Ils allèrent mettre le 
ëge devant le château fort d’Ankegh, qui était 
ans le district d’Ankegh-doun, parce que là se 
rouvaient plusieurs tombeaux des rois armé- 
iens de la race des Arsacides, et des trésors en- 
assés et accumulés par les anciens, depuis un 
emps immémorial. Mais, comme ce château était 
rmprenable, ils ne parvinrent pas à s'en emparer, 
t ils furent forcés de lever le siége et de s’en 
Fler. C'est ainsi qu'ils durent renoncer à conquérir 
eaucoup d’autres châteaux forts dont ils ne pu- 
‘nt s'emparer, Il n’y eut que l’inaccessible chà- 
au d'Ani, situé dans le district de Taranagh, 
ai, par suite des intrigues du traître MérouJan, 
Lv rit ses portes aux Perses. Des que ceux-ci eu- 
nt escaladé les murailles, ils s'empresstrent de 
> démanteler et d'en faire descendre les im- 
enses trésors renfermés dans le château. En ou- 
ant les tombeaux des premiers rois arméniens, 
S vaillants Arsacides, ils enlevèrent leurs osse- 
ents et les emportèrent comme trophées. Un 
Uu] tombeau celui du roi Sanadroug, résista à 
nrsefforts, à canse de sa construction forte, 
ide, immense, et qu’on aurait cru fabriquée 
ar des géants et avec un art parfait. Ayant 
aitté ce lieu , ils s'éloignèrent et ils ravagèrent 
“xs les pays par'oü ils passaient. Ils se dirigèrent 
isuite vers les contrées de Pasen, pour attaquer 
ir derrière les troupes du roi des Arméniens. 

Sur ces entrefaites, arriva un messager vers le 
ù Arschag avec cette funeste nouvelle: « Tandis 
2°assis dans l’Adherbeiïdjan, tu attends que l’en- 
"mi t'attaque par devant, le voilà qui dévaste 
r derrière notre pays tout entier et il va bientôt 
attaquer toi-même. » À cette nouvelle, le roi 
*S Arméniens Arschag et $on général Vasag pas- 
rent aussitôt en revue leurs troupes. A ce mo- 
Cut, le général Vasag n’avait à sa disposition que 
&xante mille hommes, braves guerriers, animés 
an même sentiment et d'une mème volonté 
tar la guerre, prêts à combattre pour leurs 
rames et pour leurs enfants, décidés à sacrifier 
x vie pour leur patrie, pour leur église et ses 
Twiteurs, pour la foi en Dieu, et pour leurs mai- 
ES, les souverains arsacides. Il arriva même que 
“&ucoup de gens enlevèrent de leurs sépultures 
S restes des rois qni étaient morts, et s’exilèrent 
»lontairement avec ces saintes dépouilles. 
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Le sbarabed Vasag, laissant le roi Arschag avec 
ses serviteurs dans un lieu inaccessible du pays 
des Mèdes (Mar), se mit en marche, et,à la tète de 
ses soixante mille hommes, il arriva dans la pro- 
vince d’Ararat, centre de l'Arménie, où il trouva 
les troupes perses, nombreuses comme les grains 
de sable sur les bords de la mer, et campées aux 
environs de cette province. Vasag, avec sa troupe, 
attaqua brusquement pendant la nuit le camp du 
roi des Perses, passa au fil de l'épée presque 
toutes les troupes de l’ennemi, le roi excepté, 
qui seul, à cheval, s’échappa avec peine. Il pour- 
suivit quelques fugitifs qui avaient échappé au 
massacre jusqu'aux frontières de leur pays, et 
s’empara d’un riche butin. Après ce grand car- 
nage, les Arméniens délivrèrent les ossements de 
leurs rois des mains des Perses, qui les empor- 
taient dans leur pays. « Nous emportons, disaient - 
ils, d’après leur coutume païenne, les ossements 
des rois des Arméniens avec nous, pour que la 
gloire, la fortune et la valeur de ces rois passent 
avec leurs dépouilles dans notre pays. » Vasag 
délivra aussi tous les captifs arméniens. Quant 
aux ossements des rois, il les fit ensevelir dans 
un village de la province d’Ararat, nommé Agh- 
dskh, et situé dans un des plus tortueux et inac- 
cessibles défilés de la grande montagne d’Arakadz. 
Après cela, Vasag commenca à rétablir l’ordre 
dans le pays, et à réparer les ravages produits 
par l’ennemi et par l'incendie. 

Le traître Méroujan, cette fois encore, échappa 
avec le roi des Perses par la fuite. Dès lors, le 
roi Arschag , de concert avec le général Vasag, 
prit grand soin de la défense de son pays, en 
surveillant les frontières de l'Arménie jusqu’au 
dernier jour de leur vie, 


CHAPITRE XXV. 


Le roi Arschag tente une invasion en Perse; il attaque 
le camp du roi Sapor à Thavresch, et le met en 
déroute. 


Arschag, roi des Arméniens, ayant rassemblé 
auprès de lui des troupes nombreuses comme le 
sable, marcha contre la Perse. Vasag, qui avait 
convoqué comme auxiliaires les Huns et les 
Alains, alla rejoindre Arschag à la tète de son 
corps d'armée. En même temps, le roi des Perses, 
accompagné de toutes ses troupes, se porta de 
son côté contre les Arméniens, et se dirigea 
vers leur pays. Mais les Arméniens entrèrent en 
grande diligence dans l’Adherbeidjan,oùils trouve- 
rent le camp du roi des Perses, assis à Thavresch. 

Le sbarabed Vasag, avec ses deux cent mille 
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hommes, attaqua le camp des Perses. Le roi seul 
put s'échapper, monté sur un cheval. Tout le 
camp ennemi fut pris panles Arméniens qui y fi- 
rent un immense butin. Ils massacrèrent la plus 
grande partie des troupes perses. Après quoi, 
ils portèrent la dévastation dans tout le pays 
d'Adherbeidjan , en le saccageant de fond en 
comble, et en emmenant en captivité des popu- 
lations aussi nombreuses que les étoiles [du ciel]. 
Après avoir passé le reste des habitants au fil de 
l'épce, les Arméniens prirent grand soin de garder 
les frontières de leur pays avec la plus grande 
vigilance. 


CHAPITRE XXVI. 


Vin le Perse, avec quatre cent mille hommes, essaye 
d'envahir l'Arménie ; il esl vaincu par les troupes 
arméniennes. 


Après cela, Sapor, roi des Perses, envoya 
contre Arschag, roi des Arméniens, Vin, à la tête 
de quatre cent mille hommes. Aussitôt arrivé 
dans le pays, ce dernier lança ses troupes sur 
toute la surface du territoire de l'Arménie. Le 
roi Arschag, averti de cettcinvasion, alla attaquer 
l'arraée perse, dont il détruisit la plus grande 
partie, en chassant devant lui le reste des fugitifs 
jusqu'aux frontières de la Perse, Revenant sur 
leurs pas , les Arméniens occupcrent le lieu du 
combat. 


CHAPITRE XXVII. 


Le général perse, Antigan, s'avance avec une armée 
de quatre cent mille hommes, pour dévasler l'Ar- 
ménie; le sbarabed arménien, Vasag, va à sa ren- 
contre, à la tele de cent vingt mille hommes, et le 
défail, ainsi que son armée. 


Aprés cela, le roi des Perses, ayant réuni une 
armée d'élite et de bons gucrriers au nombre de 
quatre cent mille hommes, l'expédia sous le 
commandement du général Anligan contre le roi 
des Arméniens, pour s'emparer de son royaume 
ct le livrer à la dévastation ct à l’incendic. An- 
tigan arriva et fit irruption er Arménie, Le 
sbarabed arménien, Vasag le Mamigonien, alla 
à sa rencontre avec cent vingt mille homms. Il 
défit Antigan, battit son arinée de sorte que per- 
sonne n'échappa, et, après avoir pris tous les ba- 
gages de l'ennemi, il s'établit sur le champ de ba- 
taille, 


CHAPITRE XXVIII. 


Hazaravoukhd, un des satrapes perses, esl envoyé par 
le roi Sapor à la tete dehuit cent mille hommes 
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pour envahir l'Arménie. Vasag, avec cent dix mille 
hommes, va à sa rencontre, et le défait lui et son 
armée , sur le territoire d'Aghdsnik. 


Hazaravoukhd, un des généraux perses, fut en-— 
voyé avec la mission d’incendier, de ravager etæ + 
de ruiner le pays des Arméniens de fond en com- æ- 
ble. Se dirigeant vers le district d'Aghdsnik, i & 
se préparait à répandre ses troupes dans l’Arméni & 
entière et dans tout son territoire. Mais V 
s'étant porté à sa rencontre, le défit entièrememæx- - 
et chassa devant lui le reste des fugitifs qui s'er—uy 
fuirent en Perse. Hazaravoukhd fut tué penda 
le combat. 


——N! 


CHAPITRE XXIX. 


Témavount Vécémagan, avec une armée de neuf &=ent 
mille hommes est envoyé par Sapor, roi des Per-ses, 
contre Arschag, roi des Arméniens : le gen érai 
arménien Vasag le bat avec toute son armée. 


Ensuite, arriva en Arménie Témavount Vé- 
cémagan, de la race de Kavous (Gavosagan }), 
envoyé par Sapor, roi des Perses, avec uxne 
armée de neuf cent mille hommes pour livrer 
bataille aux Arméniens. Les troupes arménien æ$ 
se préparérent a l’attaque, ayant à leur tte DB: 
général Vasag, et se portérent à la nor st ù 
l'ennemi pour lui offrir le combat. L'armée per” 
fut vaincue et tourna le dos. Le carnage que ee” 
Vasag dans les rangs des Perses fut immense; 5 | 
n'épargna personne. Il tua Vécémagan qui se tenai ss 
au milieu de son arfnée, Quant à ceux qui échap- 
pèrent au massacre, les Arméniens les poursui- 7 
virent loin de leurs fronticres. | 


CHAPITRE XXX. 


Vahridch, à la tete d'une armée de quatre millions * 
d'hommes(?), fond sur leroi Arschag.Ilest défait arec 
{oule son armée par le général arménien Vasag. 


Ensuite on vit arriver Vahridch, [fils] de Vah- 
ridch, avec une armée de quatre millions (?) de 
Perses, envoyée par le roi Sapor en Arménie, 
pour ravager ce pays et le détruire entièrement. 
Les Perses atteignirent unlieu nommé Makhasian. 

Le général Vasag les rencontra avec quarante 

mille hommes, les battit, fit uñ massacre des plus 
sanglants et n’épargna personne. Dans ce combat, « 
Vahridch fut tué. Après cela, les troupes armé- 
niennes surveillèrent les frontières de leur pays. 


CHAPITRE XXXI. 


Koumant Sapor se vante en présence de Sapor, roi 
des Perses, [de conquérir l'Arménie]. I! marche & 
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un horrible carnage; Sourèn le Perse fut pris et 
amené en présence du roi Arschag, qui donna 
ordre de l’assommer à coups de pierres. Quant à 
Méroujan, il put encore #échapper par la fuite. 


CHAPITRE XXXVII. 


Herevschoghoum, envoyé par le roi des Perses, avec 
neufcent mille hommes, en Arménie, donne aux 4r- 

: méniens une nouvelle occasion de triompher de 
leurs ennemis. 


Herevschoghoum alla à son tour porter la 
guerre en Arménie. Lui aussi était parent du roi 
des Arméniens. Vasag, après avoir préparé et 
armé tojites ses légions, s'avanca à la rencontre 
des Perses, les contraignit à prendre la fuite, en 
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avec quatre cent mille hommes dans l’Adherbei- 
djan, afin d'envahir l'Arménie. Vasag, lui barrant 
le chemin avec son armée, batiit les troupes perses 
et tua Poicyan à Thavresch. Il mit le feu au palais 
du roi des Perses, et, ayant trouvé le portrait de 
ce prince, il en fit une cible et lui décocha des 
flèches. Méroujan, qui était venu avec les Perses, 
parvint seul à s'enfuir. 


CHAPITRE XL. 


Vatchagan, à la tete d'une armée de cent quatre-vingt 
mille hommes, marche à la conquéte de l'Arménie ; 
il est mis en fuite avec ses troupes par le sbarabed 
Vasag. 


Vatchagan, un des satrapes perses, fit irruption 
en Arménie à la tète d’une armée de cent quatre— 
vingt mille combattants. Le général arménien. 
Vasag, laissant le roi Arschag dans le château for & 
de Tarioun, se mit en marche avec toutes les 


les chassant devant lui. Herevschoghoum et Mé- 
roujan prirent la fuite. 


CHAPITRE XXXVIII. 


Alanozan (Aghanaïozan), à la téle de quatre millions(?) 
d'hommes, marche sur l’ordre du roi des Perses pour 
combattre le roi des Arméniens; il est vaincu par 
Vasag. 


Aghanaïozan, de la race de Pahlav et de la 
famille des Arsacides (1), se fit fort ‘en présence 
‘de Sapor, roi des Perses, d'envalur le territoire 
del’Arménie. Arschag, roi des Arméniens, prévenu 
à temps de son invasion, confia ses troupes au 
sbarabed arménien, Vasag. Le roi plaça tous les 
satrapes arméniens sous le cominandement de ce 
dernier et les envoya à la rencontre de l’armée 
perse. Vasag vainquit et repoussa ce qui restait 
d’ennemis dans le pays des Perses. Puis , revenant 
sur ses pas, il organisa la défense des frontières 
de l’Arménie. 


CHAPITRE XXXIX. 


Le grand satrape Poïégan, avec ses qualre cent mille 
hommes, est exterminé par le sbarabed arménien, 
Vasag. 


Après cela, Poiïégan, grand satrape perse, entra 


(1) Ce personnage est mentionné par Moïse de Khorène. 
(Hist. d'Arm., liv. II, ch. 84). Toutefois les faits racontés 
par l’Hérodote arménien, sont en complet désaccord avec 
le récit de Faustns. Selon Moïse de Khorène, Arschag 
pritla fuite dès qu'il apprit l’arrivée de Alanaozan Pablavig 
dans ses États, car il était abandonné de la plupart des 
satrapes qui s’allièrent au général de l'armée perse et 
se rendirent volontairement auprès de Sapor. Celui-ci 
les combla d’honneurs et les renvoya dans leur patrie. 
C’est alors, dit Moïse de Khorène , qu'Arschag envoya 
un message à Alanaozan pour l'engager à cesser de le 
poursuivre, mais celui-ci refusa d’accueillir ses proposi- 
tions. 


troupes arméniennes, et fondit sur le camp de 
Vatchagan. Il tua Vatchagan et fit un immense 
massacre dans le camp ennemi. Méroujan seul, 

qui était venu comme guide, se sauva avec un 

petit nombre de combattants. 


CHAPITRE XLI. 


Meschgan fait une invasion en Arménie avec trois cent 
cinquante mille hommes. Il est vaincu par Fasag 
el par les troupes arméniennes. 


Un satrape perse, nommé Meschgan, se mit en 
route pour présenter le combat au roi Arschag. 
Le général Vasag dirigea ses troupes contre lui. 
Des deux côtés on s’attaqua avec une grande im- 
pétuosité. L'armée arménienne triompha des 
troupes perses et en fit un tel carnage que per- 
sonne ne put s'échapper. Meschgan lui-mème fut 
tué, mais Méroujan parvint à s'enfuir. 


/ 


CHAPITRE XLIL 


Maroudjan, à la tete de six cent mille hommes, venus 
contre le roi Arschag, sont battus et exterminés par 
le sbarabed Vasag. 


Un grand satrape, appelé Maroudjan, vint 
livrer combat aux Arméniens. Il pénétra dans le 
centre de l'Arménie, à la tète d’une armée de six 
cent inille combattants. Ce satrape avait pris pour 
guide Méroujan Ardzrouni. Vasag, avecles troupes 
arméniennes, rencontra l’armée perse, la défit et 
tua Marvudjan. Méroujan s'échappa seul. 
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CHAPITRE XLIII. 


‘des Zintag, à la tete d'une armée de neuf 
tille hommes, fond sur le roi d'Arménie; il est 
avec ses troupes par le général Vasag. : 


certain chef des Zintag se chargea du 
ndement des troupes du roi des Perses, et 
le territoire d’Adherbeidjan. Le général 
on, Vasag, se hâta d'aller à sa rencontre. 
t la nuit, il fondit sur le camp des Perses, 
:s derniers au fil de l’épée cet tua le chef 
ag au milieu du camp. Le traître Mérou- 
vint encore à s'enfuir. 


CHAPITRE XLIV. 


‘e royal Bab, possédé par les dev, commet des 
nalions. 


ils d’Arschag, avait pour mère Pharandzëm, 
re de Siounie et veuve de Knel, tué par ie 
‘hag, qui prit pour épouse la femme de sa 
. C'est de cette Pharandzèm qu'il eut un 
nmé Bab. Aussitôt après la naissance de 
, Son père, qui était un impie et ne crai- 
s Dieu, le voua aux dev (1). A la suite de 
nfant fut possédé par les dev, qui le di- 
: d’après leur volonté. Quand il devint 
il se livra au péché, à l’adultère, à la so- 
t à toutes sortes d’abominations; c'était 
> un homme tres-efféminé. 
re, avertie de ces abominations et ne 
: plus supporter cette mauvaise renommée, 
bambellan de son fils de l'appeler dans la 
e de Bab, quand celui-ci ferait entrer chez 
avec qui il était en liaison coupable. Le 
omme était déjà dans son lit et avait fait 
ses compagnons de débauche, quand il 


dev étaient des génies malfaisants selon l’an- 
ligion des Perses (Éurnouf, Comm. sur le Yaçna, 
}, — Cf. Émin, Rech. sur le pagan. arm., page 
trad. fr. — On verra quelques hignes plus bas 
lev prenaient la forme de serpents blancs pour 
‘er leurs victimes. 11 n’y a donc pas de doutes à 
le rôle des dev dans la mythologie arménienne, 
Faustus nous révèle ici un fait fort intéressant, 
me le Zend-Avesta (Vendidad-Sadé, dansle Zend- 
. I, part. I, p. 305, éd. Anq. Duperron), et ce 
e M. Émin, touchant les mauvais esprits qu’il 
* comme les agents d’Ahriman, bien que cette 
ie soit pas mentionnée dans les auteurs armé. 
nme faisant partie de leur Panthéon. Le nom 
\, corrompu en celui de Kharaman, est devenu 
Arméniens le nom du serpent et du Diable (His- 
artan, by Elisæus, éd. Neumann, page 84, note 
aussi A. Maury, Histoire des religions de la 
tique,t. J 0 133,et note 3. 
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vit entrer brusquement sa mère qui se placa de- 
vant lui. Le jeune prince se mit alors à géinir et 
à se lamenter, en disant à sa mere : « Leve-toi, 
et va-t-en, je ne puis plüs supporter ta présence 
et je mourrai si tu restes dans cette chambre. » 
Sa mère lui répondit : « Non, je ne quitterai pas 
cette chambre ; » mais lui continua à se plaindre 
et à gémir encore plus fort. C’est alors que Pha- 
randzèm vit de ses propres yeux des serpents 
blancs qui s'enroulaient autour des pieds du lit 
et se tordaient sur le jeune Bab pendant qu'il 
restait couché. [Cependant le prince] ne cessait 
de gémir et d’appeler ses jeunes compagnons de 
débauche. Alors Pharandzèm se rappela ce qui 
s'était passé, lors de la naissance de son fils, quand 
son père le voua aux dev. Elle comprit que 
c'étaient bien eux, qui sous la figure des serpents 
se tordaient sur [le corps de] son fils. Fondant 
alors en larmes, elle dit : « Malheur à moi, Ô 
mon fils! tu es sous la puissance des dev, et 


.Je n’en savais rien. » Après avoir prononcé ces 


mots, elle se leva et s’en alla, laissant son fils 
assouvir sa passion. C’est ainsi que, possédé par 
les dev, Bab, fils d’Arschag, ne discontinuait pas 
de commettre des abominations tous les jours de 
sa vie jusqu’à son avénement au trône, et depuis 
jusqu'à sa mort (r). | 


CHAPITRE XLV. 


Saguesdan, grand-maîitre de la garde-robe du ros Sa- 
por, est envoyé par ce dernier en Arménie; il est 
mis en fuite par le général arménien, Vasag. 


Après cela, le roi des Perses, Sapor, rassembla 
ses troupes, au nombre de quatre cent mille hom- 
mes, et les ayant placées sous le commandement 
du grand-maître de la garde-robe, Saguesdan, il 
les envoya en Arménie. Des qu'elles furent arri- 
vées dans ce pays, ces troupes se répandirent dans 
tout le royaume d'Arménie. Alors les principaux 
satrapes arméniens se réunirent à un rendez-vous 
donné, où ils décidèrent que le roi Arschag ne 
devait point prendre part personnellement au 
combat qui allait se livrer. Après cela, le général 
arménien Vasag, de concert avec tous les grands 
et les principaux satrapes de la Grande-Arménie, 
fit essuyer aux troupes perses une défaite com- 
plète. Il tua Saguesdan, grand-maître de la garde- 


robe. Méroujan Ardzrouni seul s’'échappa par la 


fuite. 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. Hi, ch. 


* 38 et suiv. 
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CHAPITRE XLVI. 


Schabesdan, grand-maitre de la cour, venu avecune 
armée de cing millions (?) d'hommes en Arménie, 
est entièrement défait par les troupes arméniennes. 


Schabesdan, grand-maître de la cour, qui était 
venu à la tête d’une armée de cinq millions (?) 
d'hommes, se préparait à pénétrer dans l'intérieur | 
de l'Arménie. Cependant le général arménien, 
Vasag, après avoir rassemblé les légions armé- 
niennes, se mit à leur tète et se porta à la ren- 
contre des Perses, qu'il massacra tous, y compris 
Schabesdan, grand-maitre de la cour de Perse. 
Méroujan fut le seul qui se sauva par la fuite. 


CHAPITRE XLVII. 


Le grand-maîñtre de la garde-robe des Mages, arec cent 
quatre-vingt mille hommes, livre bataille au roi 
des Arméniens; il est défait comme ses prédéces- 
seurs. 


Après cela, le grand-maitre de la garde-robe 
des Mages, avec cent quatre-vingt mille combat- 
tants, vint livrer bataille au roi des Arméniens, 
Arschag. En un lieu [désigné], se réunirent les 
troupes arméniennes et le sbarabed Vasag qui 
avait été jadis le nourricier du roi Arschag. Quoi- 
qu'ils eussent mis beaucoup de diligence dans leur 
marche, ils ne purent cependant parvenir que 
jusqu'a Maghkhazan. Ce fut dans cet endroit que 
les deux armées se heurterent ; les Perses furent 
vaincus et prirent la fuite devant Vasag et les 
troupes arméniennes. Le grand-maître de la 
garde-robe des Mages fut tué, et l’armée entière 
qu'il commandait fut massacrée. Méroujan seul, 
monté sur un coursier fougueux, put échapper au 
massacre. 


CHAPITRE XLVIII. 


L'intendant général des vivres, avec neuf cent mille 
hommes, arrive pour combattre les troupes du roi 
 “"4niens; il est défait par eux et le général 
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sonne ne put s'enfuir, Méroujan qui, à ce m = 
ment, était loin de l’armée, s'enfuit seul, 


CHAPITRE XLIX. 


Mérigan, avec quatre cent mille hommes, présente == 
combat au roi des Arméniens; il est défait Fu 
Vasag et par les troupes arméniennes. 


—_—_— 


Enfin un certain Mérigan arriva en Armeni => 
la tête d’une nouvelle armée perse. Il vint a—, 
quatre cent mille hommes pour livrer comba_ : 
Arschag, roi des Arméniens. De leur côté, les try. 
pes arméniennes, ayant à leur tète le général Va Sup 
fondirent sur l'ennemi comme des lions furiæ=y 
massacrérent les Perses, et tuèrent Mérigan. Cette 
fois encore Méroujan put s'échapper par la funite 


CHAPITRE L. 


Désorganisation du royaume d'Arménie. Plusieurs sa- 
trapes arméniens se révoltent et patsent du cdié de 

i, Sapor, roi des Perses; affaiblissement du royaune€ 
d'Arménie. 


Pendant trente-quatre ans, l'Arménie soutisæ* 
la guerre contre le roi des Perses; des deux cût 
on se sentait fatigué, harassé et épuisé. C'est alo # 
qu'on vit les grands quitter un à un le camp 
roi des Arméniens et se disperser, en abandonnas 
leur maitre Arschag. Ce furent les principaw 
satrapes qui donnèrent l'exemple de cette déser 
tion : en premier lieu le ptieschkh d’Aghdsnï 
le ptieschkh de Norschiragan, ceux de Mabyue 
doun, de Nihoragan et de Tassendré, de conc 
avec tous les satrapes d’Aghdsnik, avec le « 
des troupes et toute la population de cette ] 
vince. Ils abandonnèrent le roi Arschag, et 
rent se présenter à Sapor, roi des Perses. 
hâtèrent de se retrancher dans [leurs dom 
du côté de l'Arménie, de l’autre côté de ! 
raille, nommé Dzorai, et y pratiquèrent di 
tes. De cette manière, ils séparèrent entié 
leur pays de l'Arménie. 

En second lieu, c'était le ptieschkh de 
(Koutor), puis le seigneur du canton de E 
seigneur du district de Goghp et avec : 
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Après cela, le pays de Mar, qui est au delà de 
’Adherbeïdjan, se révolta contre le roi d'Arménie 
t se rendit indépendant. Il refusa de reconnaitre 
on autorité, et son exemple fut suivi par le pays 
le Gasp. Saghamoud, seigneur d’Andsit, de con- 
ert avec le prince du grand Tzop, abandonnèrent 
ussi Arschag, et allèrent trouver l'empereur grec. 
A la suite de tous ces événements], les régions 


néditerranéennes [de l'Arménie] commencèrent 


: concevoir de la défiance pour leur roi et à se 
létacher de son obéissance, en refusant de prendre 
art à aucune de ses entreprises. C’est ainsi que 
e pouvoir royal s’affaiblit considérablement. 

Vahan, frère du sbarabed Vasag, de la maison 
es Mamigoniens, séduit par son neveu (fils de sa 
‘œur) Méroujan Ardzrouni, se révolta aussi contre 
Arschag, roi des Arméniens, et se rendit auprès 
du roi des Perses, Sapor. Pour gagner entière- 
ment les bonnes grâces de ce dernier, Vahan 
renia la [vraie] vie en Jésus-Christ et consentit à 
confesser la religion des Mages, c'est-à-dire à 
adorer le Feu, l’Eau, et le Soleil, et à renier la 
foi chrétienne, dans laquelle il était né. Il entra 
dans les bonnes grâces du roi des Perses, l’excita 
par ses calomnies contre le roi des Arméniens, 
Arschag, et contre Vasag, chef de sa propre fa- 
mille, en lui rappelant la mort de Vartan, « qui, 
sjoutait-il, est mort à cause de toi ». 

Vahan devint alors le favori de Sapor, qui 
ui donna pour femme sa propre sœur Ormizd- 
oukhd ; dès lors la plus grande intimité régna 
ntre Vahan et Sapor qui lui accorda le cous- 
in (1) et les honneurs dont jouissaient ses anct- 
res. Il investit Vahan de grands honneurs, en 
résence de son armée, en lui promettant beau- 
oup de biens. A partir de ce moment, le nom- 
re des Arméniens commenca à diminuer (2). 


CHAPITRE LI. 


es satrapes reslés en Arménie viennent se réunir 
chez le catholicos arménien Nersès, pour porter 
plainte contre leur roi Arschag, qu'ils abandonnent. 


Alors tous les hommes du royaume d’Armé- 
aie, s'étant rassemblés, se rendirent chez le grand 


(1) De mème que les seigneurs perses, les princes ar- 
méniens avaient à la Porte de Perse, leur place et leur 
“ussin distincts. (Moïse de Khorène, III, 51, 65. — 
Moïse de Gaghangaïdoutz, 1. II, c. 1. — Agathange, 
p. 593, Ed. de Venise )} — Cf. Patcanian, Essai d’une 
hisloire des Sassanides, page 13, $ 4 de la trad. franc. 

(2) Faustus est encore en désaccord complet dans 
ce éhapitre avec Moïse de Khorène qui raconte (Hist. 
d'érm., liv. III, ch. 36) qu'à la mort d’Arschag, Sapor 
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pontife arménien Nersès; c’étaient de grands sa- 
trapes, des chefs et des gouverneurs de provinces, 
des seigneurs de cantons, des intendants et des 
chefs de villages qui se présentèrent devant Nersès 
et lui dirent : « Seigneur, tu sais toi-même qu’il y 
a déjà trente ans, que grâce à notre roi Arschag, 
nous n'avons pas eu une année de repos; nous 
n’avons pu essuyer la sueur de notre front que par 
le tranchant de l'épée, et par la pointe de la lance. 
Nous sommes découragés, nous ne pouvons plus 
combattre, nous aimerions mieux faire ce qu'ont 
fait nos compagnons, c’est-à-dire aller chez le 
roi des Perses et lui rendre hommage : il ne nous 
reste que cela à faire, car nous sommes las de 
guerroyer.Si le roi Arschag a besoin de continuer 
la guerre avec Sapor, il n’a qu’à demande l’as- 
sistance de Vasag et de son beau-père Antov ; 
quant aux gens de l'Arménie, dorénavant per- 
sonne n'ira lui porter secours. Combattre le roi 
perse, ou ne pas le combattre, ne dépend que du 
bon plaisir d'Arschag : nous lui laissons le champ 
libre, cela ne nous regarde plus. » 

Saint Nersès leur répondit comme on devait 
bien s’y attendre, et leur adressa les paroles suivan- 
tes : « Réfléchissez, pensez bien et souvenez-vous 
du commandement que Notre-Seigneur nous a 
prescrit par rapport aux serviteurs, c'est-à-dire 
d’obéir à ceux qui sont nos maîtres. Vous tous, qui 
êtes présents ici, vous pouvez rendre témoignage 
que vous êtes redevables de beaucoup aux rois 
arsacides. C’est d’eux que quelques-uns de vous 
ont reçu en apanage des cantons entiers, d’autres 
ont été nommés chefs de contrées; à ceux-ci, 
des villages et des bourgs considérables ont été 
accordés, à ceux-là, on a donné des trésors et 
des terres. Quoique cette abominable race des 
Arsacides soit coupable devant le Dieu Créateur, 
néanmoins elle a été tout pour vous : elle vous a 
tous protégés, clle vous a tirés de la boue, elle 
vous a tous relevés, les uns par des honneurs, 
les autres par le pouvoir, les troisièmes par de 
hautes charges. Oui, le roi Arschag est coupable 
devant Dieu, ilestredevable d'intérèts à son Créa- 
teur, c'est-à-dire que la vengeance doit retomber 
sur lui; mais Dieu, par sa grande et immense misé- 
ricorde, l’a épargné, ainsi que vous, à cause de 
lui. Néanmoins vous voila prêts à vous précipiter 
dans la servitude des idolâtres, à vous priver de 


envoya une armée en Arménie sous les ordres de Mé- 
roujan. Le roi aurait donné, selon le même historien, sa 
sœur Ormizdtoukhd en mariage à Méroujan avec de nom- 
breux villages et des domaines en Perse, et lui aurait 
même promis le trône d'Arménie, à la condition de con- 
vertir tout le pays au magisme. 
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la [vraie] vie en Dieu et à renier vos propres 
maitres qui vous ont été donnés par Dieu mème; 
[vous êtes prêts] à aller servir des maîtres étran- 
gers et à rechercher leur religion sans Dieu. 
Est-ce que vous préféreriez par exemple aimer et 
accepter ces dernierset rejeter votre roi qui adore 
le Créateur ? Supposons qu’Arschag soit le plus 
inéchant des hommes, cependant il est adoratcur 
de Dieu : j’admets qu’il soit péchenr, mais il est 
votre roi! Vous venez de me dire que, pendant 
des années entières, vous avez fait la guerre pour 
sauver vos personnes, vos âmes, votre pays, vos 
femmes, vos enfants, et ce qui est le plus grave 
encore, vos églises, les serviteurs de la foi que 
nous avons en Notre-Seigneur Jésus-Christ, ct 
que Dieu vous a toujours accordé la victoire. Au 
lieu du Christ votre Seigneur, vous voulez servir 
le magisme et ses adorateurs; vous voulez aban- 
donner notre Créateur et ses préceptes qui vous 
prescrivent de rester fidèles aux maîtres, selon la 
loi imposée par lui, Peut-être [à la suite de tout 
cela], votre Seigneur Dieu, dans sa colère, va vous 
détruire entièrement, vous livrer à jamais à la 
triste servitude des idolàtres, de sorte que ce joug 
pèsera à jamais sur nous. Alors vous implorerez 
Dieu, mais il ne vous écoutera point, car c’est de 
bon gré que vous serez allés en servitude chez des 
maitres idolâtres et cruels, chez des hommes 
ignorants et sans Dicu. Une i linmense quantité de 
maux vous attend ct vous n€ serez pas en ctat 
de vous en débarrasser, » 

Alors toute l’assemblée, réunie dans un mème 
lieu, commenca à pousser des clameurs et à vo- 
ciférer, en disant : « Eh bien, allons-nous-en, 
rentrons chacun dans nos foyers, car nous ne 
sotames pas disposés à entendre de semblables 
paroles, » Et ils se retirérent tons dans leurs 
Iaisons. 
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CHAPITRE LII. 


Le roi Sapor fait en ce moment cesser la guerræ “er 
avec Arschag, roi des Arméniens, el l'engage are — ste 
des promesses à conclure la pair. 


Cependant le roi des Perses, Sapon, invitæ = it 
Arschag à venir le trouver pour conclure la pais =, 
avec lui et cimenter une amitié solide, en Lx M}, 
adressant des prières et des lettres accompagnée= =, 
de présents. Quoique Arschag füt disposé à conæ-ær n. 
tinucr la guerre, les troupes arméniennes refux ==. 
sèrent formellement de lui obéir. C’est alor -=—, 
[seulement] que dé bon gré ou de force, il se vs); 
contraint d'écrire une lettre de soumission au rep 
des Perses, Sapor, comme il convenait à un vass =] 
de le faire vis-à-vis de son maître, et de lui er-æ- 
voyer des présents [comme gage] de réconciliæ-— 
tion. 


CHAPITRE LIIL. 


Le roi Sapor fait de nouvelles propositions à Arschag, + 
roi des Arméniens; ce dernier se rend à son appel 
el meurt. 


Après cela, Sapor, roi des Perses, envoya 
une seconde députation vers le roi des Armé- 
niens, Arschag. Elle était chargée de lui dire : 
« Si moi et toi, nous sommes en paix, il faut 
que nous nous voyions,et que dès ce moment 
nous vivions comme un père et un fils. Cepen- 
dant situ persistes à ne pas venir me voir, c'est 
pour moi la preuve que tu cherches à entretenir 
la guerre entre nous. » Alors, Arschag demanda 
à Sapor un serment solennel pour qu’il puisse 
se rendre auprés de lui sans appréhension. Ce 
dernier fit apporter du sel et, d’après l'usage 
établi en Perse pour assurer l’inviolabilité du 


Ipoxoniou Kargxnéws lotogias. 


sos. A0 Ô% xal Thv énuvuuiav Taütnv xpôç 
[apoëv Éuyev. “Ataë Ôù 5 <üv ‘Apueviwv ioropla 
pnol vépou 105 aupt to Arms opoupiw rapakeküoôat 
Tv Ouvamuiv [Téooxte Toôme Totôe. 

Fokeude more [lépourc te xal ‘Apuevion xpu- 
xtoç yéyovev els OUo xat tpraxovta Err; éxt [laxouptou 
mèv [lipocv Baorketovtoc, ‘Apueviwv Ôë ’Apoaxou 
ApoaxiBou dvôpés. Toûre te té rokëpu nxuvOUEvE 
xexaxs0at iv de &yav œugorépouc Euvéén xai ôta- 
pepôvrws vob Apuevious. ‘Amiorix Ôà roi êç a) 
Añhooë Épopsevo éminpuxeUodat rapk toc évavr{ous 
oÙUdecEpor elxov. "Ev voutu Ô Ilépous Tetuyrxs 


rôMOv xpos SAkouç Bap6apouc tivkç où roppw “Ap- 


Procopii de bello persico, lib. I. cap. S. (Ed. Paris, « 
pg. 15 et seg. — Ed. Bonn. T. I. pg. 20 et sq.) 


see Qu causa fuit appellationis ejusmodi (i. e. _ 
Oblivionis). Semel autem leyi, quæ est de castello Obli- _ 
vionis, abrogatam vim datumque laxamentum fuisse, - 
Armeniorum monumenta fidem faciunt. Res ita cuntigit. _ 
Persis aliquando bellum fuit cum Armenis' inexpiabile = 
per annos xxxij imperante illis Pacurio (1. Sapori }, his Æ 
Arsace ex genere Arsacidarum. Et graviter quidem Æ 
utrosque, sed Armenos in primis aflixerat bellum im- = 
pendio diuturnius. Eo processerat mutua diffdestis, ui 2 
neutri integrum sibi esse putarent caducestores mittere. 
Interim forte accidit ut cum aliis barberis Armenis a000- 
lis bellum Persæ susciperent. Hic Armeni quo susn in 2 
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nombre de soixante-dix individus qu'ils étaient, 
dans une mème fosse, et de passer leurs coreli- 
gionnaires au fil de l'épée. Quant à l'Évangile, 
sur lequel le roi Arschag a prèté serment et qui 
renferme l'essence de la doctrine chrétienne, je 
l'ai fait attacher avec des chaines et déposer avec 
mes trésors. Les paroles du prêtre Màri sont 
gravées dans ma mémoire; je me rappelle bien 
ce qu’il disait : « Ne nous tuez pas, car je sais 
bien que l'Évangile amènera le roi Arschag à 
vos pieds. » —« Voila déjà bien des prédictions 
de ce prètre.accomplies. [l y a déjà trente ans que 
nous autres Arik soutenons la guerre contre 
le roi Arschag, et nous ne sommes pas parvenus 
à remporter une seule victoire sur lui; aujour- 
d’hui il arrive ici de sa propre volonté et sur 
ses propres jambes. Si j'étais sûr que dorénavant 
il restera fidèle et soumis au pacte {d’alliance, | 
je le renverrais avec beaucoup d’honneurs dans 
son pays. » 

A cela les Chaldéens répondirent à Sapor : 
« Accorde-nous le jour présent [pour réfléchir], 
et demain matin nouste donnerons notre ré- 
ponse. » Le lendemain, tous les Chaldéens et 
les astrologues vinrent ensemble et dirent au 
roi : « Maintenant que le roi des Arméniens, 
Arschag, est venu chez toi, comment parle-t-il, 
quel ton prend:il avec toi, et comment se com- 
porte-t-il ? » Le roi dit : « Il se tient sur le mème 


rang que mes vassaux, il cherche à ressembler 
à la poussière de mes pieds. » Ils reprirent : 

« Fais ce que nousallons te dire; garde-le encore 
ici, et [en mème temps] dépèche des envoyés en 
Arménie, pour qu’ils apportent de là, à peu près 
deux mesures de terre arménienne avec une 
cruche d'eau. Alors tu ordonneras de couvrir la 
moitié du sol de ta tente avec de la terre rapportée-— 
de l'Arménie, après quoi tu prendras le roi des. 
Arméniens, Arschag, par la main, et, d'abord tm 
le mèneras à l'endroit où est ta propre terre 
en lui adressant quelques paroles. Puis tu le 
prendras de nouveau par la main, tu le con— 
duiras dans la partie de la tente couverte de 
terre arménienne, et tu feras une grande atten— 
tion à ce qu'il te dira. C’est alors que tu sauras si 
Arschag, après avoir été renvoyé par toi en Ar- 
ménie, sera fidele à lalliance et au pacte. Mais 
si, sur la terre arménienne, il commence à 
parler avec arrogance, sache que le jour mème 
où il touchera la terre d'Arménie, il reprendra 
avec toi le ton hautain d'autrefois, il renouvel- 
lcra la mème guerre avec toi, en entretenant ses 
anciennes inimitiés. » 

Ayant entendu cette communication des Chal- 
déens, le roi des Perses envoya en Arménie, 
des exprès avec des chameaux d'Arabie, pour y 
chercher de la terre et de l’eau qui devaient ser- 
vir à la divination. Peu de jours apres, ils revin- 


Jitwrérev émayouevos xl Bacixtov, 6oxep adris | tuin Basicium (1. Vasacium), quem ob fortitudinem ac 


crparnyôs te xal EUuOboUoS nv Gvôpelas te Yap xa 
Euvécews ént rhetatov dpixro. EUbuc oùv 6 [Iaxoüptos 
dupe, TÔv Te ’Apoaxnv xal Baoixtov, moXAà verèt- 
Guv dxdxibev, et Th épouoouéva Aloynxôte ot 
8h vdyiora éc Anooraatv (Dotev. OÙ Ô dnnpvouvré ve 
xai anœuvuov évôekeyéotatæ, un£ëv oplotv aûroïs 
BeGouheüoôat rotoürov. Ta pv oùv rpûra 6 [laxob- 
pros abrobs Év ariula épÜhaooev, Érerta dè rüv pa- 
quv dvenuvôdveto 6 ri of mountéa Ëç adtobe ein. OÙ 
Ôù payor rüv pv, dpvouuévov xal où Sa ponônv EÂn- 
Aeyuévov, xatayivooxetv où0au édtxalouv, brobrxnv 
dE adté tiva Éppabov, érux av Apoaxnç abrôs dvrt- 
xpuç abroù xarnyopeiv Gvayxatorto. "To yap ris Ba- 
auuxñs cxnvic Éôapos xômpuy xaAUTTev Éxéleuov, 
fuiou pv éx TA Ilepoüiv ywpac, Oarepov à Aiou 
x thç 'Apuevlac. Kai 6 Baothedç xatd rabre émoler. 
Toôre Sà of éyor Tv oxnvhv Env uayelos rio xata- 
AaGdvre éxéheuov tdy Baatkéx obv té Apoadxn Tobc 
repindtouç évraU0a mouiodat, émixaAoUvræ Toiç Te 
Evyxeuuévorç xal épuwposuévors Auuñvacôar. Acïv Ôè 
adtobe rü Gtahéyw mapayevéobat (f. repryevécôa) 
oÙrw ykpèv rüv Adyuv péprupes étévrnv elev. Aÿ- 
tixa yoÜv 6 [Jaxoüproç rèv ’Apoaxnv uerareupauevos 


prudentiam singularem , et rei bellicæ, et consilio regio 
præfecerat. Ambos amarulentis verbis excepit Pacurius, 
spretum exprobans jusjurandum, quo vix dato, incu- 
buissent continuo ad defectionem. Infitiari illi constan- 
tissimeque tale consilium abjurare. Nihflo tamen minbs 
Pacurius eos in custodia primum habuit, et parum ills 
quidem liberali atque honesta : postea quid in ipsos es- 
set statuendum requisivit ex Magis. Hi cum iniquum 
esse pronuntiassent rcos diffitentes nec aperte conjunetos 
damnare, aggressi sunt rationem tradere , qua Arsaces 
accusare se ipse coram adigeretur. Ergo jubent regii ta- 
bernaculi solurm obduci luto, sumpta ex agro Persico 
dimidia parte, ex Armenio alters. Præscriplum rex ac- 
curavit. Tum Magi tabernaculo incantato, regi denun- 
tiant, inambulandum illic esse cum Arsace, deque facta 
conventis ac iuramento fraude expostulandum : oportere 
autem ipsos colloquio interesse ; atque ita testes exstitu- 
ros eorum omnium quæ essent ultro citroque dicts. 
Accito confestim Arsace obembulare cum eo cœpit Pa— 
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rent, en apportant avec eux ce qu'on leur avait 
œrdonné de chercher. Alors le roi des Perses, 
Sapor, commanda de recouvrir la moitié du sol 
de sa tente avec de la terre apportée de l’Arménic 
et de l’asperger avec de l'eau provenant de ce pays, 
er Taissant intacte l’autre moitié du sol, Il or. 
donna qu'Arschag, roi des Arméniens, fût amené 
en sa présence et que tout le monde se retirât. 
Sapor, prenant Arschag par la main, se mit à 
marcher avec lui dans sa tente de long en large. 
Arrivé sur la terre perse, il dit : « O Arschag, 
roi des Arméniens, pourquoi es-tu devenu mon 
cnnemi? ne t'ai-je pas aimé comme un fils? 
ne L’avais-je pas promis ma fille pour épouse, 
afin det'avoir pour fils? Néanmoins, tu t'es révolté 
contre moi, de ta propre volonté; tu t'es posé 
Cn ennemi vis-à-vis de moi, ct voila déjà trente 
années que tu soutiens Ja guerre contre moi. » 
Le roi Arschag répondit: Oui! je suis fauiif 


€t coupable envers toi. Venu a ton secours, j'ai . 


taillé en pièces tes cnnemis ct je les ai vaincus, 
CSpPérant obtenir de toi une grande récom- 
P€nse;mais, séduit par[les paroles trompeuses de] 
mes ernemis, qui me conseillaient de me défier 
de toi, je me crus dans l'obligation de m’enfuir. 
Niaïntenant le serment que je Lai prèté m’amène 
AUpPrès de toi, et me voici en ta présence ; comme 
On vassal, je me livre entre tes mains. Fais de 
MO ce que tu voudras, et agis comme tu le 
trouveras bon. Tue-moi, car moi, ton vassal, je 
SUIS très-coupable, et je me reconnais criminel 
Cn vers toi. » 

Nlais le roi Sapor, le prenant par la main, 
MA acha de nouveau et, faisant semblant de justi- 
1er Arschay, il se dirigea vers l'endroit recouvert 
de terre arménienne. À peine Arschag avait-il 
teint cet endroit, à peine avait-il touché la terre 
Aannénienne, qu'il commença à parler avec or- 
SU ei], et changea deton avec arrogance, en disant : 
&  Kloigne-toi de moi, vassal scélérat, toi qui do- 

Anes tes maîtres d'autrefois; je me vengerai de 
Toi et de tes enfants, [je tirerai vengeance de l’op- 


271 


probre] de mes ancètres et de la mort du roi 
Artaban {Ardevan). Car vous autres vassaux, vous 
voilà occupant le coussin de vos maitres ; mais je 
n'abandonnerai pas [mon dessein] tant que je 
n'aurai point repris la place [que vous occupez}. » 

Sapor le prit de nouveau par la main, et le 
conduisit encore sur la terre perse. Arschag, 
se repentant de ses paroles, s’inclina [ devant 
le roi des Perses], embrassa ses genoux et re- 
gretta beaucoup d’avoir parlé de la sorte. Sa- 
por le ramena sur la terre arménienne, et Arschag 
se mit à parler encore avec plus de véhémence que 
la première fois. Le roi des Perses l’éloigna de 
rechef de l'endroit, et Arschag exprima de nou- 
veaux regrets [à cause des paroles imprudentes] 
qu’il venait de prononcer et se repentit encore 
une fois. Cependant Sapor, du matin jusqu’au 
soir, ne cessa pas de sonder le roi des Arméniens. 
Lorsqu'il se trouvait sur la terre arménienne, ce 
dernier devenait arrogant; mais aussitôt qu'il 
touchait la terre perse, il commencait à se re- 
pentir. 

Sur le soir, arriva l’heure du repas du roi des 
Perses. Ordinairement, c'était l’usage de préparer 
un siége pour le rui des Arméniens sur le même 
divan qu'occupait le roi des Perses pendant le 
féstin : c'était déja une coutume du pays que 
les deux souverains devaient s'asseoir sur le même 
siége. Ce jour-là, on prépara d’abord et on ar- 
rangea les siéges pour tous les hôtes royaux, qui 
étaient présents; mais celui d’Arschag fut placé 
plus bas que tous les autres ct à un endroit très- 
éloigné, qui était recouvert de terre arménienne. 
Tous les convives occupaient déjà les places qui 
leur étaient assignées, selon leur dignité, lorsqu'on 
amena le rui Arschag qu'on fit asseoir. Après 
avoir manifesté pendant quelques instants un sen- 
timent d’humeur et de colère, Arschag se leva 
et dit, en s'adressant au roi Sapor : « Elle est 
à moi la place que tu occupes, Ôte-toi de là pour 
que je puisse m'y asseoir : elle appartient de 
droit à notre race; [si non], arrivé dans mon 
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curius in tabernaculo, coram Magis interrogans, cur 
contra fidem juramento sancitam tentasset denuo maxi- 
mis calamitatibus Persas pariter Armenosque conterere ? 
Ac pernegavit quidem Arsaces, fidum se esse mancipium 
Pacurii dejerans, quamdiu ubi terra Persica suberat , 
sunt collocuti. Ut vero medio in sermone medium in 
tabernaculum ventum est, et terra Armenia calcari 
cœpta , illa e vestigio vi nescio qua adactus effervesce- 
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pays, je me vengerai cruellement de toi. » Sa- 
por, roi des Perses, ordonna qu'on apportät [sure 
le-champ] des chaînes, et qu’on les mit au cou, 
aux pieds et aux mains d’Arschag; qu'on l'em- 
menât à Antmesch (1), aussi appelé le château 
d’Aniousch , et qu'on l'y enfermät jusqu’à sa 
mort (2). 

Le lendemain, le roi Sapor fit amener en sa 
présence Vasag le Mamigonien, sbarabed de la 
Grande-Arménie. Il lui fit d'amers reproches, en 


(1) Antmesch en persan, et Aniousch-pert en arménien, 
veulent dire « château de l'Oubli ». C’est une localité 
dont la position n'est pas bien déterminée. Ammien 
Marcellin l'appelle Agabana, .(XXVII, 12). Moïse de 
Khorène ( Hist. d'Arm., liv. III, ch. 35) et Faustus 
placent ce château dans la Suziane ou Khoudjastan (Khou- 
zistan). Procope le mentionne également dans son Bell. 
Persic. (liv. I, ch. 5), dont nous donnons un extrait re- 
latif à cet événement, qu'il semble avoir emprunté à 
Faustus. Agathias (1. IV, p. 138) et Cédrénus (t. J, p. 356, 
396) donnent au château d'Aniousch le nom de 1%: 2r6nç 
gpoüptov, ce qui est la traduction de l’arménien. 

(2) Ammien Marcellin (liv. XXVII, ch. 12) raconte 
que le vieux roi de Perse, Sapor, se montrait aussi enva- 
hisseur à la fin de sa vie qu’au commencement de son 
règne. A la mort de Julien et après le traité ignominieux 
qui l'avait suivie, on crut à une apparence de concorde 
entre la Perse et les Romains. Mais bientôt foulant aux 
pieds ce pacte, il voulut étendre la main sur l'Arménie 
et réunir ce royaume à ses domaines. L'esprit public y 
étant contre lui, il employa la ruse et le parjure pour dé- 
cider Arschag à venir le trouver, et il le fit arrêter et 
conduire dans un endroit écarté où on lui creva les yeux. 
Après quoi le roi captif fut chargé de chaînes d’argent 
et relégué au fort d’Agabana, où il fut mis à mort au 
milieu des tortures. Le château d’Agabana doit ètre la 
même chose que le fort d’Aniousch. 
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disant : « Eh bien, renard {car Vasag était dem 
petite taille), c’est bien toi qui a été la cause ds 4 
tant de malheurs, et qui nous as procuré une = 
grande somme de fatigues? C'est bien toi qæ 
pendant tant d'années as taillé en pièces l- 4 
Arik? Que feras-tu maintenant, car je vais 
faire subir la mort d'un renard? » Vasag r— 
pondit à cela : « Maintenant me voyant pe 
comme je le suis, tu ne peux comprendre la n—— 
sure de ma grandeur, car jusqu’à présent jé 
un lion pour toi; mais actuellement tu me tra ! 
comme un renard. Cependant, tant que j'a 4 
Vasag, j'étais un géant; j'avais un pied sur 2 
montagne, un autre pied sur une autre montaæ-me 
quand j'appuyais sur mon pied droit, la mowat:. 
gne de droite rentrait sous terre; quand ÿ ap. 
puyais sut mon pied gauche, c'était la montzagne 
de gauche qui s’enfoncait sous la terre. » Sa por, 
roi de Perses, lui répliqua : « Eh bien, dis—moi 
quelles sont les montagnes que tu as ainsi en- 
foncées? » Vasag répondit : « Les deux mon- 
tagnes! l’une c'était toi, l’autre l’empereur grec, 
Je vous aurais fait rentrer, toi et l’empereur des 
Grecs, sous la terre, si Dieu me l'avait permis, s'il 
ne nous avait pas abandonnés et si la bénédiction * 
de notre père Nersès reposait sur nous. Car tant 
que nous avons suivi la parole et le conseil de ce 
dernier, nous n'avons pas cessé de te châter 
cruellement, Maintenant que de notre propre chef, 

les yeux ouverts, nous noussommes nous-mèmes 
précipités dans l'abime, fais de moi ce que tu vou 
dras. » Le roi des Perses donna ordre d'écorcher 

le général arménien, Vasag, de remplir d'herbe 


re, ingentique spiritu vocem mittere, Pacurio Persisque 
minitari, memorem se atque adeo ultorem accepté 
contumeliæ polliceri, statim ut juris esse sui cœpissel. 
Ita confecit spatium, bæc denuntians juveniliterque f+- 
rociens , donec regressus , in terra Persica pedem posuil. 
Hic enim palinodiam canens , famulum rursus egit sup 
plicem ac miserabili voce in humilitatem sese submisit. 
Post, simul ad Armenia terram, simul ad minas redit: 
atque ita utroque versum sæpe circumductus , quidquié 
habuit arcani effudit. Eum tandem Magi fœdifragum # 
perjurum judicarunt : et Basicio quidem deripi cute 
jussit Pacurius, deinde utrem ex ea fieri, tum infercini 
paleis, ex arbore demum procerissima suspendi ; Ars86t 
vero in castellum Oblivionis detrudi. Neque eoim #l 
committendum putavit, ut virum reglo cretem 2 
guine morte afficeret. | 
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sa peau et de l’apporter au château d’'Antmesch, 


aussi appelé Aniousch, où était déjà enfermé le 


roi Arschag (1). 


CHAPITRE Lyv. 


Ænvasion et dévastation de l'Arménie; captivité [ar- 
ménienne] emmenée en Perse; mort cruelle de la 
reine Pharandzém , et ruine tolale des villes et du 
pays entier. 


Alors Sapor, roi des Perses, envoya en Arménie 
deux de ses grands, dont l’un se nommait Zig, 
J'autre Garëèn (2) , à la tête de cinq millions (?) 
de combattants, pour ruiner et dévaster ce royau- 
me de fond en comble. Ils s’y rendirent sans re- 
tard. Quand la reine d'Arménie, Pharandzëm, 
femme du roi Arschag, vit les armées du roi des 
Perses couvrir toute la surface du pays, elle prit 
avec elle onze mille hommes d'élite, tous nobles, 
braves guerriers et bien armés; elle partit avec 
eux et s’enferma dans le château d’Ardakers (3) 
situé dans la contrée d’Arscharouni, et s’y réfugia, 

Bientôt arrivèrent les Perses qui mirent le siége 


(1) I existe, dans la littérature moderne de l’Arménie, 
plusieurs tragédies dont le sujet est tiré de l'histoire 
d’Arschag III. L'une, intitulée « Arachag II » (sic) est en 
prose et a pour auteur un arménien de Constantinople, 
M" Karakasian. L'autre, qui porte le même titre, (les Ar- 
tuéniens ne comptant pas parmi leurs rois, Arschag II, 
fils d’Artaban JIT, roi des Parthes, qui régna en 35 de 

J-C.), est en vers; elle a été composée par le P. Kho- 
rène Calfa, qui en a publié une traduction française, dans 
la Revue de l'Orient , en 1864. 

(2) Ammien Marcellin (liv. XXVII, ch. 12) raconte 
qu'après l’emprisonnement d'’Arschag, le roi de Perse, 
Sapor, envoya en Arménie deux transfuges , l’eunuque 
Cylax et Artaban, dont le premier était un ancien préfet 
et le second un général investi d’un grand comman- 
dement sous le roi Arschag, avec ordre de prendre le 
fort d’Artogérasse (Artakers) des Arméniens, point très- 
important où était renfermé le trésor d’Arschag et où 
s'étaient réfugiés la femme et le fils du roi d'Arménie. — 
Le nom de Cylax est peut-être une altération du nom de 
Zig; nous donnons cette explication sous toute réserve. 
Quant au nom d’Artaban , il me paraît bien difficile de l’i- 
dentifier avec celui de Garên, à moins qu’on ne suppose 
que Garêa ne soit le nom de famille d’Artaban, car on 
sait que la race de Garèn-Pahlav était fort nombreuse 
en Perse et en Arménie , comme nous l'avons fait remar- 
quer dans une des notes qui accompagnent l'Histoire d’A- 
gathange, p. 114, note 1. 

(3) Ardarakers ou Ardakers, château fort de la province 
d'Ararat, appelé aussi Gaboïd-pert « château bleu », faisait 
partie des domaines des Gamsaragan. Ammien Marcellin 
(liv. XXVIT, ch. 12) le nomme Artogérasse. — Strabon 
(liv. X7, 14, $ 6) lui donne le nom d’Artagéras, qui est 
aussi l'appellation que l’on trouve dans Velléius Pater- 
cule (liv. IE, p. 125). Ptolémée (liv. V, ch. 13) l'appelle 
Artagigarta. — Cf. Indjidji, Géogr. anc., pag. 395. —Saint- 
Martin, Mém. sur l’Arm.,t.1, pag. 122-123. 

MAR APAS CATINA. 
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devant le château et l'enveloppèrent de tous les 
côtés. Les Arméniens s’y enfermèrent, comptant 
sur la position inaccessible de cette place. 

Cependant les Perses établirent leurs tentes et 
assirent leur camp dans les vallées d’alentour, Lis 
assiégérent ce chäteau pendant treize mois et ne 
purent s’en emparer, car il était imprenable. La 
contrée fut dévastée entièrement par eux; ils ne 
quittaient leur camp que pour aller faire du bu- 
tin; ils amenaient des districts voisins des captifs 
et des bestianx, et ils apportaient d’autres en- 
droits, des vivres pour leur propre subsistance, 
C'est ainsi qu'ils trainérent en longueur le siège 
de cette place. 

En ce temps-là, Bab (1), fils du roi Arschag, 
ne se trouvait pas en Arménie, car il s'était ré- 
fugié auprès de l’empereur des Grecs (2). Quand 
la noblesse arménienne apprit tous ces malheurs, 
elle concut le projet d'aller chercher des se- 
cours et résolut de venir rejoindre son prince 
royal. Elle avait à sa tête le général Mouschegh, 
fils du sbarabed Vasag. Pendant que la députa- 
tion sollicitait des secours auprès de l’empereur des 
Grecs, la noblesse envoyait sans cesse des messa- 
gers chez la reine Pharandzëèm , lui conseillant de 
garder lechâteauet de ne pas se rendre aux Perses. 
Son fils Bab lui envoyait chaque semaine des ex- 
près, qui s’introduisaient en cachette dans le chà- 
teau par une porte secrète, afin d'encourager la 
reine, et cela pendant les treize mois que dura 
le siége. Ceux qui venaient chez la reine n’avaient 
qu’une seule parole : « Tenez ferme, car votre fils 
Bab va arriver bientôt à votre secours avec les 
troupes impériales. » Chaque jour on ne faisait que 
lui répéter : « Encore quelques instants, encore 
un peu depatience, et le secours vous arrivera. » 

Il arriva que, le quatorzième mois, les assiégés 
qui étaient dans le château, furent atteints par la : 
colère de Dieu, car la mort commenca à y faire 
de grands ravages : c'élait un châtiment envoyé 
par le Seigneur. Car, en présence de la reine Pha- 
randzèm, on mangeait, on buvait, et on se livrait 
à la joie dans ses appartements mèmes. Or il ar- 
riva qu’à la table autour de laquelle toutle monde 
se trouvait réuni, subitement, dans l’espace d’une 
heure, mouraient cent, deux cents et cinq cents 
hommes; et ceci se renouvelait chaque jour. 
Cette calamité dura un mois et pendant ce temps- 
là tout le monde périt ; savoir onze mille homme 


(1) Bab, fils d’Arsace ou Arschag III, régna de 370 à 377. 
C'est ce prince qui est appelé Para par Ammien Marcel- 
lin (XXVII, 123 XXX, 1). 

(2) Valens. 
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et six mille femmes. La reine Pharandzèm avec 
ses deux servantes resta seule au château. Alors 
Hair le martbed, chef des ennuques, s’introduisit 
furtivement dans le château ct accabla d’injures 
la reine, comme si elle était une courtisane, puis 
il blâma la race des Arsacides, comme des hom- 
mes coupables et criminels, qui avaient causé la 
perte du pays: « Vous avez bien mérité votre mal- 
heur et ce qui vous attend encore. » [Ayant dit 
cela], il sortit brusquement et s’en alla. Quand la 
reine Pharandzèm se vit seule, elle ouvrit la 
porte du château, y laissa entrer les Perses qui 
s'emparèrent de sa personne, et la firent sortir 
de la forteresse. Dès qu’il fut entré dans le fort, 
le général des Perses s'empara des trésors du roi 
des Arméniens qui s’y trouvaient renfermés. Pen- 
dant neuf jours et neuf nuits, les Perses ne fu- 
rent occupés qu'à enlever tout ce qu’ils trouvé- 
rent dans le château d’Ardakers (1). La reine 
avec tout le butin furent envoyés [en Perse]. 
Après cela, ils se rendirent près de la grande 
ville d’Ardaschad, la prirent et, aprês en avoir 
rasé les murailles, ils s'emparèrent de tous les 
trésors qui s’y tronvaient accumulés, et réduisi- 
rent en captivité tous les habitants de la ville. On 
emmena d'Ardaschad quarante familles armé 
niennes et neuf mille familles juives qui jadis 
avaicnt été amenees captives de la Palestine par 
le roi Tigrane l’arsacide. On mit le feu aux bà- 
timents en bois, on démolit ceux en pierre, on 
abattit la muraille de la ville de fond en comble, 
on ne laissa pas pierre sur pierre, [en un mot] on 


(1) Moïse de Khorène (III, 35.) —Cylax et Artaban, en- 
voyés par Sapor pour faire le siége d’Artogérasse, entou- 
rèrent la place avec une nombreuse armée, pendant l'hi- 
ver. L'eunuque Cylax, voyant qu’il serait très-difficile de 
s'emparer du château qui était entouré de formidables 
défenses, vint, accompagné d’Artaban, avec un sauf-con- 
duit, trouver la reine dans la forteresse pour l’engager 
à capituler. Cependant la reine, par ses larmes éloquentes, 
parvint à séduire les deux généraux qui abandonnèrent 
le parti de Sapor et engagèrent la reine à faire une sortie 
pendant la nuit, pour surprendre le camp de Perses. Cette 
ruse ayant réussi, les Arméniens battirent les assiégeants 
et le prince Para (Bab) parvint à s'échapper et à aller 
trouver Valeus qui lui donna pour résidence, la ville de 
Néocésarée, dans le Pont. Ces bonnes dispositions de Va- 
lens envers les Arméniens engagèrent Cylax et Artaban 
à envoyer une députation à Valens pour lui demander 
Para pour roi, ce qui fut accordé. Ces événements et sur- 
tout la trahison de Cylax et d’Artaban irritèrent telle- 
ment Sapor, qu'il résolut d'envoyer une armée pour dé- 
vaster l'Arménie et se rendre maître d’Artogérasse. 1] 
s’empara de la ville , fit la reine prisonnière et mit la 
main «ur tous les trésors d'Arsace. (Ammien Marcel- 
lin, XXVII, 12.) 
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fit régner la désolation dans la ville d'Ardas— 
chad (1). | 

Après avoir réuni tous les captifs de la vill 
dans un méme lieu, on leur fit traverser le porr-r 
de Dapher, on en fit le dénombrement et on le y 
enveloppa de troupes armées de haches. C'—, « 
alors que les généraux perses dirent à Zouitly 
prètre de la ville d’Ardaschad (2) : « Sors du 
lieu des captifs et va-t-en où bon te semblera 
Mais le prêtre Zouith ne consentit pas à cette p- . 
position, disant : « Où vous conduisez mes fidè y, 
conduisez-moi aussi, car je suis leur pasteur— .; 
est impossible que le pasteur abandonne son tæ— " 
peau, puisque le berger doit donner sa vie pou-mr-çe 
brebis, » Ayant dit cela, il reprit sa place am ph: 
liea descaptifs etallaaveceux en captivité en Perse 

Les Perses prirent la ville de Vagharschabæ des 
l'ayant détruite de fond en comble, ils enleve 
rent [de cette ville] dix-neuf mille familles. Dans 
toute Ja cité, ils ne laisserent pas debout un seul 
édifice. Après avoir tout détruit et démoli, ils ré- 
pandirent la dévastation dans le pays entier, mas- 
sacrérent tous les hommes mürs, et réduisirent 
en captivité les femmes et les enfants. Puisils s'em- 
parèrent de toutes les forteresses du roi des Ar 
méniens, et, les ayant amplementapprovisionnee®" 
ils y mirent des garnisons. | 

Les Perses s'emparèrent aussi de la graneB* 
ville d’'Erouantaschad, et, aprésavoir enlevé vin 
mille familles arméniennes et trente mille fanill a 
juives, ils la démolirent de fond en comble, 

Ensuite ils prirent Zarehavan (3), ville du de 
trict de Pakrévant, d'où ils enlevèrent cinq mil 
familles arméniennes et huit mille familles juive" 
Quant à la ville, ils la détruisirent de fond ee" 
comble. 

Ils prirent aussi la grande ville de Zarischad ({a=) 
située dans le canton d’Aghiovid (Aghoïhovid D; 
[d’où ils firent sortir] quatorze mille familles a—#%*" 
méniennes et dix mille familles juives, puis ils 
détruisirent de fond en comble, 

De même, ils s'emparerent de la forte ville et 
Van, dans le canton de Dosp (5); l'ayant détrui !° 
jusqu'aux fondements ils la livrérent à l’incen 


(1) Moïse de Khorène, liv. III, ch. 35. 

(2) Zouith était un prêtre chrétien d'origine juive, gs" 
ayant été accusé auprès de Sapor d'exciter les capt #5 
faits à Ardaschad, à ne pas abandonner la foi du 
fut martyrisé par ordre du roi de Perse { Moïse de KE 
rène, IL, 35.) 

(8) Indjidji, Arm. anc., p. 158. 

(4) Indjidji, 4rm. anc., p. 125. 

(5) Indjidji, 4rm. anc., ps. 378. — St-Mutie, Met 
sur l’Arm.,t. 1, pg. 131. 
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et y firent captüfs cinq mille familles arméniennes 
et dix-huit mille familles juives. 

Toute cette multitude de Juifs que les Perses 
conduisirent en captivité de l'Arménie, avaient été 
amenés de la Palestine par le grand roi des Ar- 
méniens, Tigrane, lors de la captivité du grand- 
prètre des Juifs, Hyrcan, qu’il amena jadis en Ar- 
ménie (1). Le grand roi, de son vivant, avait 
établi tous ces Juifs dans les villes de l'Arménie 
que les Perses venaient de dévaster et dont les 
habitants avaient été réduits en captivité. [A ces 
captifs, on avait joint] ceux de tout le pays des 
Arméniens, c’est-à-dire de plusieurs districts, 
de plusieurs contrées, de plusieurs cantons et de plu- 
sieurs provinces : tousfurentrassemblés dansla ville 
de Nakhitchévan (Nakhdjavan), où était le quartier 
général de l’armée perse. Cette ville fut prise égale- 
ment et détruite. On en fit sortir deux-mille famil- 
les arméniennes et seize mille familles juives, pour 
les emmener en captivité avec tous les autres. Pour 
réduire tout le reste du pays, les Perses y laissérent 
des gouverneurs et des chefs et, ayant pris la reine 
Pharandzëm, les trésors et tous les captifs, ils se 
dirigèrent vers la Perse, afin de les présenter à 
Sapor. Arrivés dans le pays des Perses, ils 
allcrent présenter la reine Pharandzèm, tous les 
captifs arméniens et les trésors au roi qui té- 
moigna beaucoup de reconnaissance à ses géné- 
faux. Sapor voulant humilier la nation et la 
‘oyauté arméniennes, donna ordre de rassembler 
outes ses troupes, tous ses nobles et tous les 
ommes de son pays, grands et petits, qui étment 
ous son pouvoir et d'amener devant toute cctle 
nultitude Pharandzèm, reine d'Arménie. D'a- 
»rès l’ordre royal, elle fut jetée dans un lieu pré- 
aré d'avance pour cela, et elle fut livrée a des 
:ommes qui se portèrent vis-à-vis d'elle, aux plus 
dieux attentats. C’est ainsi que mourut la reine 
>harandzém. Quant aux captifs, on les établit, 
sartie en Assyrie, partie dansle pays de Khou- 
‘i8tan. 


CHAPITRE LvVI. 
Martyre du prétre Zouith en Perse. 


Parmi les captifs arméniens, emmenés en Perse, 
Me trouvait aussi Zouith, prêtre de la ville d’Ar- 
daschad, qui fut amené, chargé de chaînes en 
présence du roi des Perses, Sapnr. En le re- 
gardant, le roi remarqua que le prêtre Zouith 
était un homme robuste et grand de taille; et 
quoique jeune encore, il avait la chevelure 


(1) Moïse de Khorène, Liv. II, ch. 19. 
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blanche, tandis que sa barbe était tout à fait 
noire. Les premières paroles proférées par le 
roi furent celles-ci : « Voyez-vous la méchanceté 
de cet homme; cela est évident, car sa chevelure 
prouve qu'il doit être magitien : il a les che- 
veux blancs et la barbe noire. » A cela le prètre 
répondit : « Tu es libre de dire ce que tu veux, 
mais apprends qu'il est juste que mes cheveux 
aient blanchi, car ils sont plus vieux et ils ont 
poussé au moins quinze ans avant ma barbe. » Le 
roi ordonna de le garder jusqu'au lendemain. 
Le jour suivant, il le fit conduire sur la place pu- 
blique, chargé de chaines. Les gens du roi vin- 
rent l'interroger, croyant que s’il consentait à 
embrasser la religion des mages, il pourrait ne 
pas subir la mort. Mais Zouith refusa nettement, 
en déclarant qu’il mourrait avec joie pour Dieu. 
Arrivé sur le lieu da supplice, il demanda aux 
bourreaux de lui permettre de se mettre un ins- 
tant en prières. En s’avançant un peu, il fléchit 
le genou et dit : 

« Notre (1) Créateur, qui as créé les cieux, la 
terre et la mer, c’est toi qui nous a tirés de la 
poussiere en nous donnant l'esprit, la parole et 
la vie; c’est toi qui t'es révélé à nous en nous en- 
voyant le Fils de l'Homme, par la voie des saints 
prophètes, tes précurseurs, Toi-même, tu es 
descendu [da ciel], tu es devenu homme et tu 
as paru sur la terre, tu as marché avec les 
hommes, tu as accordé ta parfaite sagesse à tes 
créatures en la faisant prècher dans le monde 
par les apôtres. Par l'intermédiaire des saints 
docteurs que tu as placés dans ton Église pour 
l’éclairer, tu as donné la sagesse à tout le monde. 
Moi aussi, homme indigne et malheureux, tu 
m'as rendu digne de ton service, en me faisant 
rréparer d’avance par ton saint et grand pon- 
tife Nersès, ton serviteur, qui après m'avoir élevé 
et instruit, m'ordonna prètre par l’unposition de 
ses mains. Dès lors tu m'avais jugé digne de boire 
le calice salutaire du martyre : en le buvant, j'in- 
voquerai le nom du Seigneur, adressant ma prière 
au Seigneur, en présence de tout son peuple. A 
toi; comme à ton fils unique, ton bien-aimé 
Jésus-Christ et à ton Saint-Esprit vivifiant, gloire, 
fbrce et puissance soient rendues avant les siècles, 
maintenant et toujours. Amen. » 

A peine Zouith avait-il prononcé ces mots, 


(1) Dans quelques msc., la prière de Zouith forme un 
chapitre spécial, le 57e; il a pour titre : « Prière de 
Zouith à l'heure de la mort ». Les Mékhitaristes, dans 
leur édition de Faustus de Byzance, ont conservé ce 
chapitre, ce qui porterait à 59 le nombre des chapitres 
du JVe livre. 
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FAUSTUS DE BYZANCE. 


1 foule, qui se pressait autour de lui, dit : 
sen. » Les bourreaux mécontents de ce qu’on 
vait permis de parler si longuement, le con- 

irent, sans plus tarder, sur le lieu du supplice. 
fut avec une grande joie que Zouith tendit son 
1 et fut frappé avec le tranchant de l'épée (1). 


CHAPITRE LVII. 


nvasion tentée par Sapor, roi des Perses, afin d'ex- 
terminer entièrement le resle [des habitants] de 
l'Arménie ; malheurs sans nombre endurés par ces 
derniers. 


Après cela, Sapar, roi des Perses, à la tête 
de toutes ses armées, se mit en marche et arriva 
en Arménie, ayant pour guide Vahan le Mamigo- 
nien et Méroujan Ardzrouni. Ses troupes dévastè- 
rent le pays en tout sens, et réunirent en un 
mème lieu tous les captifs. Plusieurs satrapes 
arméniens, abandonnant leurs femmes, leurs en- 
fants et leurs proches, s’enfuirent de tous les côtés. 
Ces femmes délaissées furent prises par Jes enva- 
hisseurs et amenées en présence de Sapor. 

Le camp du roi Sapor était assis dans le can- 
ton de Pakrévant, sur les ruines de la ville de 
Zarehavan, détruite précédemment par les 
troupes perses. Les captifs de l’Arménie furent 
tous réunis devant le roi qui donna ordre de jeter 
aux pieds des éléphants tous ceux qui avaient at- 
teint l'âge mür, et d'attacher aux timons des cha- 
riots Îles femmes et les enfants. C'était par mil- 
le, par dizaines de mille qu’on comptait les 
victimes, de sorte qu’il est isnpossible de pré- 
ciser le nombre des morts. Les femmes des nobles 
et des satrapes, qui avaient pris la fuite, amenées 
sur la place publique de la ville de Zarehavan, 
furent mises à nu, d'après l'ordre royal, et 
rangées des deux côtés de la place publique. 
Le roi Sapor, entouré de pompe, chevauchait 
autour de ces femmes et emmenait celles qui 
étaient les plus belles, les prenant une à une dans 
son palais pour assouvir sa passion ; car non loin 
de la place, il avait fait dresser une tente, pour 
accomplir ces forfaits. Ceci se continua pendant 
l’espace de plusieurs jours. Tous les hommes de 
Ja race de Siounie, d'un âge mür, furent massa- 
crés, les femmes furent tuées, les enfants mâles 
furent mutilés pour en faire des eunuques, æprès 
quoi on les emmena en Perse. Sapor faisait 
tout cela pour se venger d’'Antov qui avait 
excité la guerre contre Nerséh, roi des Perses (2). 


(1) Moïse de Khorène, liv. IIT, ch. 35. 
(2) Cf. plus haut, liv. Il, ch. 21, pag. 231 ct suiv. 


Le roi des Perses, Sapor, donna ordre de 
construire des forteresses dans les lieux les plu 
inaccessibles de l'Arménie et de les faire toutes oc— 
cuper par des garnisons. Il distribua les femme= 
nobles [arméniennes] dans toutes ces forteressez 
pour y ètre gardées, et il imposa cette conditioæ 
que, si leurs maris ne prenaient pas du servie 
chez le roi, elles seraient tuées par ceux qui = 
avaient la garde. Il laissa en Arménie, Zig et G… 
rèn comine gouverneurs, avec un nombre con 
dérable de troupes, en chargeant Vahan et A, 
roujan, d'administrer le reste du pays (1); Peux 
il partit lui-mème pour l’Adherbeïdjan. 


CHAPITRE LVIIT. 


Calamités que Vahan ef Méroujan font subir=— , 
pays des Arméniens ; Vuahan el sa femme son , 
à mort par leur propre fils. 


Après cela, Vahanle Mamigonien et Mérouja 234r 
dzrouni,hommes impies et abominables, quiaw aient 
tous les deux renié le culte divin et embrass& l'h 
résie du mazdéisme, détruisirent les églises Chri. 
ticnnes et les maisons de prières dans plusieurs 
cantons et dans plusieurs contrées de l'Arménie, 
Ils persécutérent beaucoup de monde, en les 
contraignant d'abandonner la foi divine et d'ex- 
brasser le culte du mazdéisme. Vahan et Mc 
roujan donnèrent en mème temps l'ordre de 
persécuter dans toutes les forteresses , les femmes 
abandonnées par les satrapes leurs maris, afin d®€ 
leur faire accepter la loi du mazdéisme, et si el 
s y refnsaient , ils donnaient plein pouvoir as 
chefs des garnisons de les faire périr toute 
au milieu des souffrances les plus cruelles. Qus 
on recut cet ordre dans les forteresses, on le 
partout à exécution. Mais comme aucune de 
feinmes ne consentit à renier la foi chrétienne. 
tes furent massacrées, après avoir enduré le: 
épouvantables supplices (2). Cependant Vahar 
une belle-sœur, issue de la race mamigon 
sœur de Vartan, et appelée Hamazasbou] 
était la femme de Karékin, seigneur du ca 
Reschdouni. Lors de l'invasion du roi 
en Arménie, Karékin, la laissant dans 
delle de Van, ville du canton de Dosp, 

Mais l’impie Vahanet Méroujan envoyère 
aux chefs des garnisons, de contrair 
femme à accepter la loi du mazdéisme. 
où elle s’y refuserait, de la tuer, en l’at 
sommet de la plus haute tour. Ham 


‘ (1) Moïse de Khorène, liv. If, ch. 38. 
(2) Moise de Khorène, liv.:11I, ch. 36. 
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ayant refusé de se soumettre à cet ordre, fut con- 
duite sur la tour qui s'élève au plus haut sommet 
du rocher et regarde le lac du côté du fleuve; 
là celle fut mise à nu, comme au moment où elle 
était sortie du sein de sa mère, et, après qu’on 
lui eut lié les pieds, on la suspendit au sommet de la 
tour, la tète en bas. C’est ainsi qu'elle mourut sur 
le gibet. Hamazasbouhi avait le corps très-blanc 
et excessivement beau ; par conséquent il y avait 
une foule de monde qui se réunissait chaque jour 
pour le contempler comme un objet digne d’ad- 
miration. A la vue de la princesse Hamazasbouhi, 
une femme qui avait été jadis sa nourrice, ayant 
mis un manteau appelé anguiough (1), et s’étant 
ceinte d’une ceinture, se placa au pied du rocher 
où était la tour, à laquelle était suspendu [le ca- 
davre de] la princesse, jusqu’à ce que son corps 
se détachât par lambeaux. À mesure que les os 
tombaient, elle les rassemblait tous dans son 
sin; cette femme retourna ensuite parmi les 
siens. 

La méchanceté de Vahan et de Méroujan était 
telle qu'ils furent impitoyables même envers 
leurs parents ; quant aux étrangers, ils les traitè- 
rent avec dureté et sans miséricorde. Ils firent 
construire des temples du fen dans plusieurs 
endroits, en obligeant les gens de se soumet- 
tre aux lois du mazdéisme. Dans leurs propres 
domaines, ils construisirent aussi des temples 
du feu, et firent enseigner la doctrine du maz- 
déisme à leurs enfants et à leurs proches. Enfin, 
le fils de Vahah, qui s'appelait Samuël , fit périr 
sous ses coups Vahan son père et Ormizdtoukhd 
‘sa mére, sœur de Sapor, roi des Perses, et se 
sauva dans le pays de Chaldie. 


LIVRE CINQUIÈME. 


Canons CHRONOLOGIQUES DE L'HISTOIRE DE LA 
MAISON DES ENFANTS DE THORGOM, SOUCHE DES 
ARMÉNIENS. 


CL Bab est élevé à la dignité royale en Grèce; son 
arrivée en Arménie; il entre en possession de 
son pays et réussit dans toutes ses entreprises. 


(1) Le texte arménien présente ici quelqu’obscurité ; 
8 mot anaguiough, que d'autres manuscrits nous ont 
ransmis sous la forme anguiough, dérive du mot an- 
æioun, « angle », et veut dire sans doute « une poche », 
Æ vêtement de la nourrice de Hamazasbouhi devait être 
ne sorte de manteau, garni d'une large poche, ou dont 
ine des poinies se relevait et se fixait à une ceinture, 
fin de remplir l'office d'une poche. 
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II. Le général arménien Mousckegh atiaque le 
camp de Sapor, roi des Perses, et en fait un 
horrible carnage; Sapor s'enfuit à cheval. 

ITI. Le roi Bab donne l’ordre de tuer Hair le 
martbed. 

IV. Nouvelle guerre entre le roi Bab et les 
Perses ; une bataille est livrée dans le bourg de 
Pakavan, dans le canton de Pakravant. 

V. Avis donné par Ournaïir d'un second combat 

_ livré par les Arméniens aux Perses à Kandzag 
d’Adherbeïdjan , où les premiers sont vain- 
queurs. | 

VI. Teghag le martbed, nommé chef des fron- 
tières (marzban), éntre en négociation avec le 
roi des Perses, pour trahir le roi des Armé- 
niens ; le roi Bab fait mourir Teghah. 

VII. Arschag, roi des Arméniens, se donne la 
mort dans le château d’Aniousch, situé dans 
le pays de Khouzistan, à l’instigation de Tras- 
damad. 

VIII. Après la guerre des Perses, le sbarabed 
Mouschegh livre bataille à ceux qui s'étaient 
révoltés contre le roi des Arméniens, en dif- 
férents endroits, à commencer par l’Adher- 
beïdjan, possession du roi d'Arménie. | 

IX. De Noschiragan. 

X. Des cantons de Gortouk de Gortik, et de 
Dmorik. 

XI. Des Mar. 

XII. De lArdsakh, 

XIII. De l’Aghouank. 

XIV. De Gasp. 

XV. De l’Ibérie (Virk). 

XVI. Du roi d’Aghdsnik. 

XVII. Du grand Dzop. 

XVIII. De l’Ankegh-doun. 

XIX. Du district d’Andsid. 

XX. Du sbarabed arménien Mouschegh. 

XXI. Du pontife Nersès; ce qu'il était et ce qu’il 
faisait. 

XXII. Le roi Bab est obsédé par les dev; son 
genre de vie. 

XXIIT. Comment saint Nersès reprenait sans cesse 
le roi Bab, à cause de sa conduite déréglée. 

XXIV. Le saint et grand pontife Nersès est mis 
à mort par le roi Bab. 

XXV. Vision qui apparut aux saints anachorètes 
Schaghida et Épiphane, quand ils vivaient en- 
core dans la montagne. 

XXVI. De saint Schaghida. 

XXVII. De saint Épiphane, 

XXVIIL. Prodiges et miracles merveilleux opérés 
par Dieu à Mampré, après le départ d'Épi- 
phane. 
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XXIX. lousig, descendant de la famille de l’é- 
vêque Albin (Albianus), est élevé à la dignité 
patriarcale par le roi Bab, sans le consentement 
du grand pontife de Césarée. Les patriarches 
arméniens sont dès lors privés du droit de 
donner l'imposition des mains aux évèques. 

XXX. Deuil profond causé par la mort du pa- 
triarche Nersès. 

XXXI. Après la mort du patriarche Nersès, le 
roi Bab abolit et renverse l'ordre établi dans 
l’église par Nersès, de son vivant. 

XXXII, Le roi Bab se détache de l'alliance du 
roi des Grecs; il est tué par les soldats grecs. 
XXXIII. Les princes arméniens délibèrent sans 

résultat. 

XXXIV. Varaztad est élevé à la dignité royale 
dans le pays des Arméniens, après Bab. 

XXXV. Varaztad, roi des Arméniens, à l'insti- 
gation d'hommes insensés et malintentionnés, 
fait périr Le général arménien Mouschegh. 

XXXVI. Vaine espérance des proches parents de 
Mouschegh et d'autres personnes. 

XXXVII. Manuel, de retour de sa captivité en 
Perse, venge Mouschegh; il chasse le roi Va- 
raztad de l'Arménie, et s'empare du pays. 

XXXVIII. Le sbarabed des Arméniens, Manuel, 
de concert avec toute l'Arménie, se range du 
côte du roi des Perses, amène en Arménie Sou- 
rén en qualité de marzban et de lieutenant du 
roi des Perses ; ce prince le comble de présents. 
Méroujan Ardzrouni, par ses intrigues, soulève 
l'Arménie. Commencement de la guerre. 

XXXIX. Koumant-Sapor est envoyé par le 
roi des Perses pour porter la guerre en Ar- 
ménie ; il périt avec toute son armée de la main 
de Manuel. 

XL. Varaz est envoyé en Arménie par le roi des 
Perses; il périt comme son prédécesseur, de la 
main de Manuel. 

XLI. Mergan est envoyé par le roi des Perses 
avec une armée nombreuse dans le pays des 
Arméniens contre Manuel; il périt de la mème 
manière que son prédecesseur. 

XLII. Paix qui dure sept ans. 

XLITTI. Méroujan Ardzrouni, à la tête d’une 
armée, marche contre Manuel et périt de sa 
main. 

XLIV. Le sbarabed Manuel fait élever à la 
royauté le jeune Arschag. 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


LIVRE CINQUIÈME. 


+ CANONS CHRONOLOGIQUES DE L'HISTOIRE DK 11 mr ; 


MAISON DES ENFANTS DE THORCOM, SOUCE. my — 
DES ARMÉNIENS. 


CHAPITRE I. 


Bab est élevé à la dignité royale en Grèce ; son arr 
vée en Arménie; il entre en possession de son pas ©, 
el réussit dans loutes ses entreprises. 


A la suite de ces événements, Mouschegh, f æ 
de Vasag, ayant rassemblé ce qui restait de | 
noblesse arménienne, se rendit avecelle auprèss d 
roi des Grecs. IL fit part à ce dernier de la priæ & -;;, 
des Arméniens ct de tous leurs malheurs, et æ …, il 
demanda à l'empereur le fils d’Arschag, B= E 5 
pour roi d'Arménie. Le grand roi des Grecs él Ær <leys 
à la royauté Bab (1), fils d'Arschag, d'aprèsla _ de. 
mande qu'on venait de lui adresser et, done L 
un secours considérable au roi Bab, il l’expen —édis 
en Arménie, accompagné du stratélate Téremmmmn,, 
d’un certain comte Até (2), [lesquels éme, 
suivis par] six millions (?) de combattants. 

Arrivé en Arménie, Mouschegh fut nox-mm, 
sbarabed de l’armée arménienne à la place & 
Vasag son père. Alors, de tous les côtés du pays, 
tous ceux qui, après s'être dispersés et enfuis, 
s'étaient tenus cachés [jusqu'alors], venaient et se 
rassemblaient. Le premicr soin du roi, de tousles 
habitants du pays des Arméniens, des grands, de® 
gouverneurs de cantons et des seigneurs de pre 
vinces, fut d'aller trouver le saint et le grand-pon- 
tife Nersès. Ils savaient tous que le grand catho" 
licos pouvait par sa prière, obtenir de Dieu 1æ%* 
prospérité du pays et sa délivrance des mai 


f 


(1) Selon Moïse de Khorène (!IT, 36), Nersès le Grand," 
patriarche d'Arménie ayant appris les rsalheurs de ca 
royaume et la mort du roi Arschag, vint trouver T 
pour lui demander d'élever Bab sur le trône de ses pères. 
L'empereur, cédant aux prières du pontife, envoya Bab==%”? 
dans son royaume, avec une armée sous le commandemeh #5" 
de Térence. Le prince arménien chassa Méroujan du pays" 
et occupa dès lors le trône de ses ancêtres. Le récit d'Am-— 
mien Marcellin (liv. 37) est plus détaillé et semble se rap 
procher davantage de la vérité. Cylax et Artaban deman— 
dèrent à Valens de leur donner Para (Bab) pour roi e28#7 
de lui prêter le concours de ses armées. L'empereuss” 
accéda à leur demande et envoya Térence avec Para es" 
Arméhnie, pour l'installer sur le trône de ses pères. Seule— 


Romains avec la Perse, défendit à Para de prendre les" 
insignes de la royauté, mais il l'autories à exercer émet 
tout son royaume la puissance souveraine. 

(2) C'est le même personnage que Molse de Khortas=="" 
(ILL, 38) appelle Atte et qu’il qualifie de « grand omis » =" 
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le l'ennemi; [ils savaient] aussi que tout ce qu'il 
lemandait à Dieu lui était accordé, et qu'enfin 
uidés par sa sagesse, il pouvait leur ètre utile par 
es conseils. C'était une chose très-grave d’aller à 
: recherche d’un tel homme, qui püt leur donner 
es conseils sages et utiles, et selon les circons- 
inces du moment, leur inspirer des idées dont 
s pourraientse servir dans des occasions données. 

Alors le roi Bab lui-mème, avec tous les an- 
iens de l’Arménie, alla à la recherche de Nersès; 
, trouva le grand pontife et le supplia d’ètre le 
ère des Arméniens, de les guider en toutes 
hoses par ses conseils et d’intercéder pour eux 
auprès de Dieu]. Ce fut avec beaucoup de peine 
u’on parvint à persuader Nersès de venir avec 
ux au camp royal; car, depuis le jour où Knel 
at mis à la mort, jusqu'à l’avénement de Bab, 
lersès n'avait point paru dansle camp royal. 

Cela leur coûta beaucoup [de peines]; enfin ils 
‘3 emmenérent. Dés iors il fut leur seul chef et leur 
eul conseiller ; il arrangeait et dirigeait [en même 
emps] toutes choses, priant Dieu sans cesse pour 
ux. Car vraiment on le voyait partout avec sa 
agesse, ici partageant les soucis [du roi], là allé- 
eant les peines [des ses compatriotes] par ses 
rières ; [en un mot] en tout et partout, il se com- 
ortait en pére. 

Cependant le sbarabed Mouschegh, après avoir 
réparé les troupes arméniennes au nombre de 
lix mille hommes placés sous son commande- 
nent , après les avoir rangées et munies d'armes, 
le brillants drapeaux et d'étendards déployés, 
| les passa en revue en présence du roi Bab, du 
rand pontife Nersès et des généraux grecs, Té- 
ence et Até. Bab, roi des Arinéniens, témoi- 
ma la plus grande reconnaissance au général 
fouschegh , en lui accordant des présents consi- 
lérables; de leur côté les généraux grecs lui 
dressérent aussi leurs félicitations. Le g:'and 
ontife Nersès, bénissant le général Mouschegh, 
i dit : « Que le Seigneur Christ te bénisse, qu'il 
: soit propice, qu'il t’accorde le don de la vic- 
ire tous les jours de ta vie, qu’il délivre par toi 
. par [les membres) de ta famille, le pays des 
rméniens, à tout jamais [de ses ennemis]. » 

Le général arménien, Mouschegh, à la tête de 
n corps d'armée, se mit en marche, précédant 
mme avant-garde le roi Bab et les troupes iin- 
riales. Arrivé dans le canton de Taranagh, 
ouschegh pressa hardiment le pas; il pénétra 
uns les régions méditerranéennes de l'Arménie, 
mba sur Garèn et Zig, généraux persces , les 
a et passa au fil de l'épée toutes leurs troupes, 
: laissant échapper personne. Ainsi, il délivra 
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tout le territoire de l'Arménie, dont il s'empara 
jusqu’à Kandzag, ville de l’Adherbeïdjan. 

C'est ainsi que le roi Bab fit son entrée dans 
le pays des Arméniens et commença à y régner. 
11 conquit les plus forts des châteaux dont les 
Perses s'étaient emparés, entre autres celui de 
Tarounk, dans le pays de Gok (1), où étaient 
déposés d'immenses trésors appartenant aux 
Arsacides. Comme la garnison de ce château con- 
sistait en gens dévoués, les Perses ne parvinrent 
pas à s’en emparer, quoiqu'ils ne cessérent pas de 
battre en brèche cette place depuis le moment où 
le roi Arschag fut emmené en Perse jusqu’à l’ar- 
rivée du roi Bab en Arménie. De la sorte, le trésor 
fat conservé et passa intact entre les mains du roi 
Bab. A Érant et à Pakhisch l’armée grecque, se di- 
visant, alla occuper toutesles provinces du pays des 
Arméniens. Cependant Méroujan le uuitre s'en- 
fuit seul, monté sur un cheval. 

Le général arménien Mouschegh, parcourant 
le pays entier, détruisit partout les temples du feu 
du mazdéisme. Il donna l’ordre de s'emparer 
des sectaires de cette religion, d'en prendre 
autant qu’il était possible et de les brüler tous 
à petit feu. Il fit subir la mort la plus cruelle 
aux garnisons de plusieurs châteaux, et ayant 
pris plusieurs des seigneurs qui jouissaient d'une 
grande considération auprès du roi des Perses, 
Mouscliegh les fit écorcher, fit remplir leurs peaux 
d'herbe, et les suspendit sur [le haut] des mu- 
railles. Il fit cela dans plusieurs endroits, pour 
venger la inort de Vasag son père. 

On reconstruisit ce que l’ennemi avait détruit: 
on répara les églises. On voyait la royauté ac- 
quérir de jour en jour de nouvelles forces et les 
affaires prendre une meilleure direction. [On 
voyait partout ] saint Nersès, ce sage patriarche, 
comme guide, dirigeant toutes les affaires par ses 
conseils lumineux, construisant des hospices pour 
les pauvres, comme il le faisait jadis, et surveil- 
lant les mœurs dans tout le royaume, en fondant 
sa doctrine sur les bons principes de la religion, 
comme du temps des anciens rois, ainsi qu’il en 
avait été lui-même le témoin oculaire. Ayant 
sur toutes choses une grande sollicitude pour 
l'ordre de l'Église et pour le service des évêques, 
des prètres et des diacres, il répara en même 
temps les édifices appartenant aux églises | en gé- 
néral], et ceux des églises en l'honneur des 
martyrs. 

D'après l'ordre du roi Bab, le général armé- 
nien Mouschegh, à la tête de son armée, se rendit 


(1) Indjidji, 4rm., anc., p. 450. 
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vers les frontières de son pays, pour les garder 
et les surveiller avec attention. 


CHAPITRE II. 


Le général arménien Mouschegh attaque le camp de 
Sapor , roi des Perses, et en fait un horrible car- 
nage; Sapor s'enfuil à cheval. 


Lestratélate de la Grande-Arménie, Mouschegh, 
fils de Vasag, réunit autour de lui un corps d’é- 
lite de quarante mille hommes [appartenant à la] 
noblesse, tuus animés d’un même désir et d’une 
même volonté, et apres les avoir munis d'armes, 
de chevaux et de vivres, il alla, à leur tète, oc- 
cuper les confins d’Adherbadidj pour garder [les 
frontières] de l'Arménie. En mème temps, Sapor, 
roi des Perses, s'étant préparé [aussi de son côté} 
avec une armée fortement organisée, vint dans le 
pays d’Adherbeidjan, en prenant pour guide Mé- 
roujan. Le camp royal se trouvait alors à Tha- 

* vresch. 

Le sbarabed arménien Mouschegh alla à sa 
rencontre avec ses quarante mille combattants, 
et, attaquant le camp [royal], ille tailla en pièces. 
C'est avec la plus grande peine que le roi Sa- 
por put trouver à cheval un salut dans la fuite. 
Aidé par les troupes arméniennes, Mouschegh 
passa au fil de l’épée tous les gens du camp ; il y 
en eut beaucoup qui furent massacrés; plusieurs 
des grands furent pris avec les trésors du roi des 
Perses; de mème la-reine des reines, avec 
beancoup d’autres femmes, tomba entre les mains 
de Mouschegh. Le sbarabed s'empara aussi de 
toute la chancellerie [royale], de tous les anciens, 
an nombre de six cents hommes, et les ayant fait 
écorcher, il ordonna de remplir d'herbe leurs 
peaux et de les envoyer à Bab, roi des Armé- 
niens. Mouschegh fit ces représailles pour venger 
[la mort de] Vasag son père. 

Quant aux femmes du roi Sapor, le général 
arménien Mouschegh prescrivit sévèrement aux 
siens de se bien garder de leur faire le moindre 
affront. Il ordonna de préparer pour elles des 
litières dans lesquelles il les expédia toutes à la 
suite du roi Sapor, leur mari, escortées par des 
Perses qui furent chargés de les conduire au- 
près de Sapor, saines et sauves, et à l’abri de 
toute insulte. Le roi des Perses fut frappé de voir 
la magmaniniité, la noblesse et l'indépendance de 
Mouschegh .qui s'était bien gardé d’'insulter ses 
femmes. En ce temps-là, Mouschegh avait un 
. coursier blanc. Il arriva au roi Sapor, pendant les 

banquets qu'il donnait à son armée, de prendre 

dans sa main la coupe remplie de vin, en disant : 
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« Que l’homme au coursier blanc prenne aussi d Æ,, 
vin, » 11 fit peindre sur une coupe le portrait € = 
Mouschegh, monté sur un cheval blanc, et or» — 
nairement pendant les grands festins, il posait _, | 
coupe devant lui et répétait chaque fois les mê 
paroles : « Que l'homme au coursier blanc pren 
aussi du vin!» < 
Cependant Mouschegh et les troupes arr. 
niennes s'emparèrent d’un butin considérable dm, 
le camp des Perses et s’enrichirent de trésor—, 
de richesses immenses. Ils mirent de côté Une 
part du butin pour le roi Bab, une autre Fm, 
les troupes restées auprès de ce dernier et 
troisième pour les généraux grecs qui étaient 37. 
près du roi; outre cela, ils distribuërent des pré l 
sents à chaque soldat. Cependant les troupes ar- 
méniennes, rentrées dans leur pays, portèrent des 
plaintes au roi Bab contre le sbarabcd Mouscheghs; 
en disant : « Pourquoi a-t-il laissé aller les femme” 
du roi des Perses, notre ennemi? » À cause cR° 
cela, Bab, roi des Arméniens, garda rancune 
Mouschegh pendant longtemps. 


CHAPITRE III. 


Le roi Bab danne l'ordre de tuer Haïr le martbed. 
On rapporta au roi Bab et on lui racont=# sû 
toutes les injures que Haïr le martbed vomi 
sait contre la reine Pharandzèm, mère du roi 
quand elle se trouvait dans le château assiégé [pa=="*" 
l'ennemi], où il s'était introduit furtivement, e ==" 
l'outrageant comme une courtisane ; après quoi il 
s’en était allé. Pendant que Haïr le martbed v=s= !- 
sitait ses domaines dans le pays de Daron, £ Je 
sbarabed arménien Mouschegh était dans la mène 
province, dans son propre château d'Oghagan | 1) 
qui s’élève sur [les bords] du fleuve Euphrate. L==, 
un courrier envoyé par le roi Bab arrivachez Ie 
général arménien Mouschegh,avec unelettreoës— !l 
était écrit que Mouschegh était chargé de fans 1° 
subir à Hair le martbed la mort la plus cruelle.  !l 
tenait encore dans sa main la lettre du roi av Æt 
son ordre , quand il envoya inviter avec perf it 
Haïr{à venir|chez lui à Oghagan, sous prétexte d'æ= !! 
festin qu’il allait lui préparer. On était en pl!" 
hiver, et les eaux de l'Euphrate étaient complé ÆÆt- 
ment glacées. Hair le martbed, invité à ce fest ==": 
se rendit au château d'Oghagan. Alors le géné il 
Mouschegh ordonna aux soldats de le prend ==": 
de le mettre à nu, tel qu'il était sorti [du sein] 


«ls 


(1) Indjidji, Arm. anc., pag. 107. — Place forte 1 
Douroupéran qui appartenait aux Selgousi (Mob de 
Khorène, LI, 84). ot | 
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sa mère, de lui lier les mains sous ses genotx, de 
le faire descendre dans la rivière et de l’exposer sur 
la glace du fleuve. Hair périt de la sorte. Le len- 
demain, quand on vint le voir, on trouva que sa 
cervelle, à la suite du froid, s’était écoulée par ses 
narines. Îl fut remplacé dans son office de Hair- 
martbed par un certain Teghag, qui, du temps 
du roi Arschag ou de Diran, père de ce dernier, 
avait occupé la charge de martbed pendant quel- 
que temps. 


CHAPITRE IV. 


Nouvelle guerre entre le roi Bab et les Perses; une 
balaille est livrée dans le bourg de Pakavan, situé 
dans le canton de Pakratant. 


À la suite de ces événements, le roi des Perses 
rassembla de nouveau toutes ses troupes et se 
mit à leur tête pour le pays d’Adherbeidjan, où 
Î resta avec quelques soldats; et il envoya le gros 
le son armée faire la guerre au roi Bab. Les 
roupes perses dévastérent le pays des Arméniens 
usque dans le centre de Ia contrée. Le roi 
l’Arménie [de son côté] donna ordre de réunir 
es troupes à Pakavan. L'armée des Grecs, qui 
tait cantonnée à Erant et à Pakhisch, vint re- 
oindre Bab et se retrancha dans son camp, en 
entourant d'un fossé, à peu de distance de la 
nontagne de Nebad (Niphates), près du fleuve 
Suphrate. A la suite de ces préparatifs, on atten- 
lit l'heure du combat. 

Le sbarabed arménien Mouschegh rassembla 
aussi les troupes arméniennes au nombre de 
quatre-vingt-dix mille hommes et s'apprèta [à 
soutenir le choc des ennemis]. Le roi Sapor 
avait déja envoyé ses troupes contre les Armé- 
uiens et Îles Grecs, quand Ournair, roi des 
Aghouank (1), qui se trouvait alors chez le roi 
des Perses, se présenta à ce dernier et lui demanda 
un présent, en disant : « Daigne, à le plus brave 
des hommes, me permettre decombattre seul, avec 
mon détachement, les troupes du roi Bab, car il 
est plus convenable que l’armée des Arik aille 
au- devant des Grecs, et que moi à la tète des 
miens, je marche contre les généraux arméniens. » 

Non-seulement cette proposition plut à Sa- 
por, mais il en témoigna sa reconnaissance à 
Ournair et il lui accorda [ce qu’il demandait]. 
Cependant Méroujan Ardzrouni dit à Ournair : 
« Tu vas ramasser des épines, ce sera une grande 
merveille si tu parviens à les recueillir, » [En 
mème temps], Méroujan dépècha secrètement un 


(1) Ce personnage est cité également par Moïse de 
Khorène (LIT, 37), comme auxiliaire des Perses. 
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_ messager vers le général arménien Mouschegh pour 


lui dire : « Méfie-toi et sois sur tes gardes, Mous- 
chegh ; car tu es le présent qu’Ournair, roi des 
Aghouank, a demandé [à Sapor], avec beau- 
coup de présomption. Maintenant c'est à toi de 
te tirer d’embarras. » 

Après avoir délibéré sur ce qu’il y avait à 
faire, les troupes perses se mirent en marche 
pour aller en Arménie, suivies par le détachement 
d'Ournair, roi des Aghouank. Voici le langage 
que ce dernier tint aux siens : « Quand vous serez 
aux prises avec les troupes grecques, je vous re- 
commande de faire des prisonniers plutôt que de 
les tuer ; nous les emmènerans liés comme des 
trophées, et nous les ferons travailler chez nous 
comme des ouvriers et des macons à la construè- 
tion de nos villes et de nos palais » Au moment 
où les troupes des Grecs et celles des Perses se 
trouvaient déjà en présence et étaient prêtes à en 
venir aux mains, le roi Bab lui-même s’arma 
pour aller prendre part au combat. Mais le géné- 
ral grec Térence l'en dissuada en disant :  L’em- 
pereur grec, en nous envoyant près de toi, nous a 
recommandé de te bien garder. Qui sait, s’il t’are 
rive quelque accident, avec quel visage parai- 
trons-nous devant notre maitre? Quelle réponse 
lui donnerons-nous, lorsque nous reviendrons 
auprès de lui sans toi? Alors l’empereur nous 
considérera comme des criminels. O roi, fais ce 
que nous allons te dire : prends le pontife des 
Arméniens, Nersès, éloigne-toi avecJui sur la mon- 
tagne de Nebad, dans quelque lieu inaccessible 
et à l'abri du danger; que le grand-pontife se 
mette en prière et demande pour nous Ja victoire 
au Seigneur. Quant à toi, tu regarderas de la 
hauteur, et tu seras témoin du zèle, des prouesses 
ou de la lâcheté de chacun, dans le combat qui 
s'engagera bientôt sous tes veux. » Le roi Bab 
consentit à cette proposition, et ayant pris le 
grand-pontife Nersès, il alla se placer sur la mon- 
tagne de Nebad, [d’où il voyait] les troupes grec- 
ques et arméniennes descendre sur le lieu du 
eombat. Alors le sbarabed arménien Mouschegh, 
avant de se rendre au combat, apporta ses armes 
et ses étendards au pontife Nersès, pour qu’il les 
bénit. Le roi Bab se souvint en ce moment des 
paroles qui lui furent rapportées jadis et dit : 
« Je me rappelle que Mouschegh est un ami du 
roi des Perses, Sapor. N'est-ce pas ce même 
Mouschegh qui a délivré les femmes du roi Sa- 
por {et les a envoyées] dans les litières, escor- 
tées par des soldats? J'ai même entendu dire 
qu'il népocie avec les Perses. Eh bien il ne faut 
pas qu'il prenne part à ce combat. » 
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Le général arménien Mouschegh demanda au 
grand-pontife Nersès d’intercéder pour lui au- 
près du roi Bab. Mais celui-ci répondit à Nersès : 
« N'intercède pas pour lui, car, aussitôt descendu, 
il va se ranger du côté des Perses. » Cependant 
le pontife continuait à le solliciter, et comme en 
ce temps-là, le roi mettait beaucoup d'empresse- 
ment à accomplir la volonté de Nersès, il lui 
dit : « Je ferai ta volonté, mais avant que tu le 
laisses aller au combat, fais-lui prèter serment 
entre tes mains, qu’il ne nous trahira pas. » Mous- 
chegh fut appelé en présence du roi et, apres 
lavoir salué, il s’approcha du grand-pontife 
Nersès, prit sa main droite et prêta serment ; puis 
il mit sa main dans celle du roi Bab et lui prèta 
lé serment suivant : « Je vivrai et je mourrai pour 
toi, comme mes ancètres l'ont fait pour tes an- 
cêtres; ce que mon père a fait pour ton père Ar- 
schag, je le ferai pour toi; seulement ne prète 
pas l'oreille à la colomnie. » 

Alors le pontife arménien Nersès le bénit avec 
la plus grande ferveur. Le roi Bab ordonna d'a- 
mener son coursier et sa lance, et les offrit au brave 
général Mouschegh, qui cependant se refusa à 
les accepter, en disant : « Je combattrai avec 
mes propres armes, et quand je serai de retour, 
tu me donneras ce que bon te semblera ; ne suis- 
je pas ton serviteur? » Puis il présenta son dra- 
peau et ses armes à Nersès pour qu'il les bénît. 
Monté a cheval, à la tète de son détachement, 
qui occupait l'aile droite de l’armée grecque, 
Mouschegh commenca à s'avancer. 

Le roi Bab et le pontife Nersès restèrent de- 
bout sur la montagné de Nebad. Saint Nersès, les 
bras élevés vers le ciel, demandait au Seigneur 
d’épargner sa sainte Église, rachetée par son 
sang précieux; de ne pas abandonner son peuple 
aux idolâtres ct aux infidèles , afin qu'on ne dise 
pas parmi les gentils : où est leur Dicu? Tandis 
qu'il adressait à Dieu sa prière, les troupes ar- 
méniennes sc présentaient comme un feu ardent 
vis-à-visles Perses. [On vit alors]le corps d'armée 
de Mouschegh, devancant les autres détachements, 
se précipiter avec impétuosité {sur l’ennemi.] Le 
roi quicontemplait ce spectacle, allait perdre Mous- 
chegh de vue; enfin il voyait disparaitre ses dra- 
peaux. Aussitôt ces derniers disparus , le roi Bab 
se mit à crier et dit, s'adressant a Nerses : « Me 
voici, grâce à toi, précipité dans le feu! ne l’a- 
vais-je pas dit de ne pas envoyer cet homme au 
combat? Le voilà qui a passé du côté des Perses 
et il va maintenant nous causer beaucoup de 
malheurs. » Le pontife Nersés répliqua : « Non, 
roi, non, ne pense pas ainsi; il n’est pas homme 
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à nous trahir : tu verras toi-même quelles proues- 
ses va accomplir devant toi ton serviteur. » 

Le roi Bab ne cessait d'importuner le pontife 
Nersès pour qu'il ne discontinue pas d’implorer 
le secours du Seigneur pendant la mélée. Mais. 
Nersès perdant patience, dit au roi Bab : « Si tu 
dirigeston cœur vers le Seigneur, alors peut-être 
il aura pitié de toi et de ton pays; situ te puri— 
fics de tes actes aboininables, le Seigneur t'ac— 
cueillera; il nete laissera pas échapper de ses 
mains, et ilne te livrera pas à tes ennemis......(1), 

C'est en ces termes, que Nersès, debout sur la 
montagne, ayant le roi Bab à ses côtés, pria Dieu 
jusqu'au soir, au coucher du soleil, et jusqu'au 
moment où le combat fut terminé. 

Pendant cette bataille, Dieu venant en aide 
aux Grecs, les troupes arméniennes remportèrent 
la victoire. L'armée des Perses, défaite, tourna le 
dos et se dispersa dans les plaines, dans les hautes 
montagnes et dans les vallées profondes. Les 
troupes grecques et arméniennes poursuivirent 
les Perses et les taillèrent en pièces, [y compris] 
les chefs et les simples soldats, sans aucune dis- 
tinction; ceux qui avaient des chevaux légers 
purent seuls s'enfuir. C'est ainsi que les Armé- 
niens poursuivirent les fugitifs, les chassant de- 
vant eux jusqu’à Kandzag d'Adherbeidjan, c’est- 
à-dire jusqu'aux frontières de l'Arménie. Le 
sbarabed Mouschegh fit un carnage immense des 
troupes perses. Ensuite il guetta le détachement = 
des Aghouank, qu’il décima entièrement. Il at- 
tcignit leur roi Ournaïr au moment de sa fuite et 
le frappa sur le crâne, à coups reboublés, avec 
la hampe de sa pique, en disant : « Tu dois re- 
mercier le sort d'être roi et d'avoir une cou- 
ronne: car je ne voudrais jamais tuer un roi, ms 
quand mème je serais dans des circonstances très-—— 
difficiles. » Il le laissa ainsi s'enfuir avec huisssm= 
cavaliers dans le pays des Aghouank. 

Quand les troupes arméniennes furent de re— 
tour, le général Mouschegh présenta à Bab,ro i 
des Arméniens, une quantité considérable dem 
tètes des plus braves combattants. Les satrapes ===, 
les grands, enfin tous les guerriers en firent au— — 
tant. On célébra cette victoire dans l'Arménie €, 
entière, ainsi que dans l’armée grecque. Il seraif #! 
difficile de préciser l'immense quantité de tré—*- 
surs, d’armes, d’ornements d’or, d'argent eæœ —! 
de butin, le nombre de chevaux, de mulets eæ ==! 
d’éléphants que [les vainqueurs] prirent à l’en—_"" 
nemi. 

(1) 11 y a ici une longue prière de saint Nersès qui ne 2° 
renferme rien d'historique et que nous n'avons pes 
nécessaire de reproduire. 
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Bientôt après, on calomnia le général Mous- 
=hegh auprès du grand roi Bab en disant : « Sa- 
che, Ô roi, que Mouschegh est plein d’astuce 
Jour toi; il n'attend que le moment propice pour 
# tuer; car il donne ouvertement la liberté à tes 
»nnemnis; il lui est arrivé plus d’une fois de laisser 
artir ceux qui se trouvaient entre ses mains. Jl 
rient de faire la mème chose à ton rival, le roi 
Durnair, qu'il a laissé échapper. » A la suite de 
ces calomnies, il y avait sans cesse des querelles 
entre le général Mouschegh et le roi Bab, qui 
lui adressait des reproches continuels. [Enfin] 
Mouschegh fit au roi Bab la réponse suivante : 
« J'ai taillé en pièces tous ceux qui étaient mes 
égaux; mais ceux qui portent des couronnes sont 
Res égaux ct non pas les miens; tu n'as qu'a 
aller tuer tes semblables, comme je l'ai fait avec 
Res miens. Jusqu'à ce moment, je n'ai pas levé la 
main contre quiconque portait une couronne, 
Be ne la lève pas à présent, je ne la lèverai pas 
dans l’avenir. Si tu as envie de me tuer, tue-moi; 
quant à moi, si dorénavant un roi quelconque 
Zombaitentre mes mains, comme cela m'est arrivé 
plus d’une fois, [je te répète] que je ne suis pas 
Romme à tuer un roi qui porte la couronne, quand 
même il scrait sur le point de m’ôter la vie, » 

Le roi Bab, après avoir entendu ces paroles, 
se levant de son trône, les larmes aux yeux, se 
jeta au cou de Mouschegh, l’embrassa et dit en 
Meurant : « Oui, ils méritent bien la mort ceux 
[ui osent calomnier Mouschegh, cet homme brave 
t honorable! Mouschegh est issu d'une race 
ussi noble que la nôtre; ses ancètres sont 
Nmme lesnôtres; car, ayant abandonné laroyauté 
u pays des Djen (1) et étant venus en Arménie, 
s ont non-seulement consacré leur vie à nos 
icètres, mais ils J’ont même sacrifiée pour eux; 
nm père, le père de Mouschegh a donné sa vie 
our mon père, il nous a servi lui-même [jusqu’à 
“ésent] avec un dévouement sans bornes, grâce 
1x prières ferventes que notre adinirable père 
ersès a adressées à Dieu. Mouschegh a remporté 
es victoires et a été la cause unique d’une longue 
aix. Eh bien! comment [ maintenant | osc-t-on 
@ dire que Mouschegh attend le moment pro- 
ice pour me tuer? Un homme juste, raisonnable 
t bien intentionné, au point d'épargner mème les 


(1) Les Mamigoniens et les Orbélians passaient, 
sion une ancienne tradition, pour être originaires de la 
hine (Djénastan). Leurs ancêtres, chassés de leur pays 
ar une révolution, seraient venus chercher asile en Ar- 
nénie , où les rois arsacides les accueillirent et leur don- 
&rent le titre de satrapes, avec des domaines. (Moïse de 
charène, IT, 81.) 
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souverains étrangers, pourrait-il lever la main 
contre ses propres maîtres? » 

En ce temps-là, Bab donna au général Mous- 
chegh beaucoup de présents, de villages, et le 
combla d’honneurs. 


CHAPITRE V. 


Avis donné par Ournaïr d'un second combat livré 
par les Arméniens aur Perses à Kandzag d’Adher- 
betdjan, où les premiers sont vainqueurs. 


Après cela, Ournair, roi des Aghouank, dépêcha 
un envoyé vers Mouschegh pour lui donner cet 
avis : « Je te suis vivement reconnaissant de ne 
m'avoir pas tué, car Dieu m'avait fait tomber 
entre tes mains; mais tu as bien voulu m'épar- 
gner : tant que je vivrai, je n’oublierai jamais ce 
témoignage d'amitié de ta part, Je te préviens 
donc que le roi des Perses, Sapor, se prépare 
à la tète de tonte son armée à tomber sur toi à 
limproviste. » A la suite de cet avis, le stratélate 
grec disposa les troupes qu'il avait alors sous ses 
ordres et partit avec elles, en dirigeant sa marche 
vers les frontiéres de l'Arménie, du côté de Kand- 
zag d'Adherbeïdjan. De mème, le sbarabed Mous- 
chegh rassembla toutes les troupes arméniennes 
qui étaient au nombre de quatre-vingt-dix mille 
hommes d'élite, tous bien armés et portant des 
lances, sans parler de ceux qui étaient munis de 
boucliers ; et, pour prévenir l'ennemi, il se porta 
sans tarder sur les frontières. Le roi resta seul en 
Arménie avec le pontife Nersès qui implorait le 
secours «le Dieu pour tout le pays, ainsi que pour 
l’armée qui allait livrer bataille. 

Le roi des Perses, Sapor, arrivé avec ses troupes 
sur le lieu du combat, y trouva déjà l’armée 
grecque et les légions arméniennes prêtes à en- 
tamer l'affaire. Une mélée terrible s’engagea et 
les Perses furent vaincus. Ce fut surtout le 
corps des soldats armés de lances qui, atta- 
quant avec ardeur les soldats perses, les faisait 
tomber de leurs chevaux, en présence même du 
roi Sapor. Les guerriers arméniens, voyant les 
Perses tomber, faisaient retentir ce même cri tous 
ensemble : « Qu'ils soient à Arschag le bravel » 
C’est à leur roi Arschag qu'ils consacrèrent tous les 
valeurcux combattants qu'ils tuèrent dans cette ba- 
taille ; ils disaient à chaque soldat tué : « Sois une 
victime pour notre roi Arschag ! » C'était toujours 
le même cri qu’on entendait, quand les braves 
Arméniens, armés de lances, appartenant à la no- 
blesse , renversaient les Perses, car eux aussi di- 
saient : « Qu'ils soient à Arschag le brave! » puis 
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à chaque tète tranchée, on disait ordinairement : 
« Sois une victime pour Arschag! » 

[A ce combat], un nombre considérable de lé- 
gions grecques et arméniennes étaient munies et 
entourées de boucliers, ayant l'aspect d’une ville 
imprenable. Quand les Perses commencérent à 
presser les troupes grecques et le corps des Ar- 
méniens armés de lances, alors ces derniers, 
pénétrant au milieu des légions grecques et ar- 
méniennes, s’y reposèrent protégés par leurs bou- 
cliers, comme dans une forteresse, Après s'être 
reposés un instant, ils sortaient et recommen- 
caient à attaquer les Perses, en faisant un horrible 
carnage dans leurs rangs eten leur faisant mordre 
la poussière à leurs pieds. C'était toujours avec le 
même cri poussé au nom de leur roi Arschag que 
les Arméniens s’encouragcaient les uns les autres, 
en tranchant la tète à une foule de Perses. Quand 
les troupes perses commencérent à les harceler 
de nouveau, ils se retirèrent encore au centre 
des légions, comme dans un châteaa inaccesible, 
et ceux-ci, écartant leurs boucliers, les accueilli 
reut dans leurs rangs, Ce jour-là, le stratélate 
Térence, avec san armée, et le sbarabed Mous- 
chegh, à la tète de ses troupes, taillèrent com- 
plétement en pièces les Perses. Sapor, roi des 
Perses, s'enfuit du lieu du combat avec le peu 
de gens qui lui restaient. Après avoir laissé des 
troupes pour garder les frontières , les vainqueurs 
retournérent auprés de leur roi Bab, couverts de 
gloire, chargés d'un riche butin, et entourés 
d'une grande pompe !1). 

Le roi Sapor vrentra dans son royaume, 
émerveillé de la bravoure que le corps d'armée 
arménien venait de déployer devant lui. Il disait : 
« Je suis en adiniration devant ce que je viens de 
voir. Dès ma jeunesse, j’ai passétoutes mes jour- 
nées à la guerre dans les combats; [et quoiqu’] il y 
it déjà plusieurs années que j’occnpe le trône, 
je n’en ai pas passé une seule sans livrer bataille; 
eh bien, je n'ai jamais vu un combat aussi acharné 
que celui dont je viens d’être témoin. Quand les 
Arméniens armés de lances s’avancaient pour 
tenter l'attaque, ils ressemblaient à une haute 
montagne ou à une tour bien assise, forte et iné- 
branlable, S'il nous arrivait de les ébranler quel- 
que peu, ils se réfugiaient parmi les légions grec- 
ques, qui, écartant leurs boucliers, les rece- 
vaient comme dans l'enceinte d'une ville en- 
tourée de murailles, 

+ Après s’y être reposés un peu, ils sortaient de 


(1) 11 est question dans ce chapitre de la bataille de 
Tzirav, mentionnée par Moïse de Khorène (III, 37). 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


nouveau et se mettaient à massacrer impitoyable _ 
ment les troupes des Arik, Encore une chase qu ù 
m'a vivement frappé, c'est cet amour, ce dévone., 
ment que l'armée arménienne porte à son maitr 
Quoiqu'il y ait déja tant d'années que leur To, 
Arschag Îcur a été enlevé, c'était par son no 
qu'ilss’encourageaient les unsles autres au comb=—… .. 
« Quandil leur arrivait de terrasser les comba_ w_ 
tants, ils disaient d’une voix unanime : « À À 2. 
schag ! « Cependant Arschag n'étaitplusparmi ax 
Professant un tendre amour pour leur maître. ÿ}s 
sacrifiaient à Arschag les ennemis qu'ils tuaier ge 
Et ce fougueux détachement de Mouschegh! Il 7. € 
semblait qu’un feu Jjaillissait de ses bannières ; 
quant à lui, il passait et repassait comme Jz2 
flamme qui embrase les touffes des joncs. De“ 
années entières se sont déjà écoulées depuis qu'if 
ont perdu leur maitre Arschag, qui, à l'henr- 
qu'il est, se trouve au château d'Antmesch, dan 
le pays de Khouzistan; cependant les Arméniens 
qui l'aiment ardemment , s'imaginaient qu'il étai# 
à leur tête comme leur propre roi, le croyaien# 
parmi eux, dirigeant le combat, et eux-mè 
remplissaient leur devoir en sa présence. A 
continua Sapor, heureux le maître qui comman—#" 
derait une armée animée de pareils sentiments, œ 
aussi fidèle et aussi dévouée à son roi! » 
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CHAPITRE VI. 


Teghag le martbed, nommé chef des frontières, entre "+ 
en négociation avec le roi des Perses, pour trahir le". 
roi des Arméniens ; le roi Bab faitmourir Teghag. 


Le général de l'armée grecque Térence, et Mousæ== ‘ 
chegh, général des troupes arméniennes, laissèren ss 
‘Feglag le martbed, qui d'après ses fonctions ss 
nommait /Jair du roi (1), comme gardien de 
frontières, a Kandzag, qui se trouvait sur les coms 
fins des deux royaumes, de Perse et d'Arménie. 
ls lui confièrent trente mille hommes d'élite; 
munis de lances et couverts de cuirasses , et pouss==- 
vus de tout ce qui était nécessaire. Térence et 
Mouschegh, avec le reste des troupes, retourné", 
rent ensuite en Arménie auprès du roi Bab. Te==Æ- 
ghag le martbed, |resté seul], dépécha secrètemessmnt 
des envoyés vers Sapor, roi des Perses, s'er =" 
gageant à livrer dans ses mains le roi Bab, le gem=<- 
néral grec Térence et le général arménien Mou= - 
chegh. Teghag obtint de Sapor [en retour mie 
cette proposition] une immense quantité de trem<- 
surs. Cependant quelques-uns des grands ss" 


(1) C'est-à-dire « père du roi ». Cette charge était coums-Ùe 
de chef des eunuques. , 


LIVRE CINQUIÈME. 


, par exemple Knel;, seigneur du canton 
ævatsi, et d’autres qui étaient restés avec 
Kandzag|, en avertirent secrètement le roi 
Ælui-ci envoya des exprès vers Teghag 
tbed pour lui dire : « Après avoir réuni 
ipes qui se trouvent sous ta main, trans- 
5 à Knel Andsevatsi, et hâte-toi d'arriver 
de moi le plus vite possible; il m'est indis- 
le de t'envoyer vers Sapor, roi des Perses, 
me suis décidé à me reconnaître son vas- 
peine Teghag le martbed avait-il entendu 
‘oles, qu'ivre de joie, il disait dans son 
« Maintenant il me sera plus facile de réa- 
: que j'ai promis au roi Sapor. Une fois 
de Bab, d’un côté j'userai de tout mon 
r pour le tranquilliser, de l’autre je le ferai 
© à l’improviste par le roi des Perses. » 
au comble de la joie, se mit à négocier 
s deux souverains; puis, étant monté sur 
| coursier, il partit sans plus tarder, pour 
re le roi Bab [qui se trouvait alors] au 
rillage d’Artians appartenant au domaine 
tt situé dans la province d’Ararat. Aus- 
rivé, Teghag se présenta au roi qui lui fit 
ueil des plus magnifiques. A l'heure du 
, le roi Bab donna ordre qu'on emmuenût 
: le snartbed et qu'on le revètit de riches 
On lui mit un calecon très-large, tombant 
plis et dont l’ampleur l’empéchait d’être 
nablement] habillé. Puis on lui fit endosser 
it très-large et on lui attacha une ceinture 
lle pendait une épée. Les plis qui retom- 
de sa ceinture couvraient entièrement son 
'endant qu’on mettait à Teghag le calecon, 
ssure, et qu’on lui ceignait l'épée, — les 
: son calecon, descendant jusqu'aux che- 
eses pieds, couvraient totalement son épée, 
ie se douta pas un instant du mauvais 
que présageait la largeur démesurée de 
its. À neuf heures, on vint dire à Teghag : 
invite à souper dans les appartements in- 
s du palais. » On le fit entrer dans le cor- 
le l'appartement habité par le roi. Or ce 
r était étroit et avait plusieurs petites ou- 
s pratiquées au plafond pour donner du 
es deux côtés de ce corridor, se trouvaient 
des gens munis de boucliers et armés de 


; tandis qu'un conduisait Teghag, tout d'un 
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coup les fenètres furent fermées. Alors ceux des 
gens qui portaient des boucliers l’entourèrent et 
le tirèrent de côté et d'autre. En vain, il porta la 
main pour saisir son épée qui se trouvait enve- 
loppée et cachée dans les plis de ses habits ; il ne 
put parvenir à la tirer. 

Quoique Teghag füt grand de taille, robuste et 
osseux, cependant les gens qui portaient des 
boucliers, après l'avoir entouré, l’enlevèrent et le 
transportérent jusqu'aux portes de l'appartement 
du roi. Ce dernier, voyant qu'on allait l'y faire en- 
trer, dit : « Ne le portez pas ici; ne le portez pas 
ici; mais conduisez-le dans la garde-robe. » Les 
soldats, portant des boucliers, le firent passer 
du corridor même dans la garde-robe, où était 
déposée la couronne royale. Lorsqu'on lia les 
mains de Teghag, il dit : « Dites au roi, dites-lui 
bien que j'ai mérité cette mort ; mais que cependant 
il devait me faire tuer sur la place publique et non 
dans un appartement où on garde les couronnes 
etoù on va ensanglanter la sienne. » À peine 
avait-il proféré ces mots, qu’on l’égorgea dans 
les chambres de la garde-robe. Après lui avoir 
tranché la tête, on la porta au bout d'une pique, 
qui fut plantée au milieu du camp royal. 


CHAPITRE VII. 


Arschag, roi des Arméniens, se donne la mort dans le 
chateau d’'Aniousch, situé dans le pays de Khou- 
zislan, à l'instigation de Trasdamad. 

En ce temps-là, Arschag, roi des Arméniens, 
vivait encore au château d’Antmesch, nom qui 
signifie château d’Aniousch (1), et qui se trouvait 
dans la contrée de Khouzistan, située dans le 
royaume de Perse. Bien qu’à cette époque, là 
guerre entre la Perse et l'Arménie eût cessé, ce- 
pendant le roi des Kouschans, qui était d'origine 
arsacide, suscita une [nouvelle] guerre contre le 
roi Sapor le sassanide. Ce prince, ayant réuni 
toutes ses troupes et tous les cavaliers qu’il avait 
emmenés en captivité avec lui du pays des Ar- 
méniens , leur donna l’ordre de marcher et se mit 
à leur tête, accompagné de l’eunuque du roi 
Arschag. Or, cet eunuque d’Arschag, roi des Ar- 


(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. III, ch. 35. 
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Le roi donna à Trasdamad un officier de sa 
garde des plus dévoués, le munit d’une lettre por- 
tant l'empreinte de la bague royale. Cette lettre 
lui accordait la libre entrée dans le château 
d’Antmesch, où, d’après la faveur qu'il venait 
de solliciter, il pouvait réaliser son désir de voir 
le roi prisonnier, Arschag, qui jadis avait régné 
sur l'Arménie, Avec l'officier de la garde et la 
lettre royale, Trasdamad s’introduisit dans le chà- 
teau d’Aniousch où il vit son propre maitre. 
Aussilôt, il délivra Arschag des fers qui liaient ses 
mains et ses pieds, ainsi que du jonc (?) et des 
chaines qui retenaient son cou. Il lava la tête 
d'Arschag et le fit baigner. Ensuite il le revétit de 
magnifiques.habits, lui prépara le siége et le fit 
asseoir. Puis il lui servit son repas d'apres le cé- 
rémonial de la cour, et placa du vin devant lui, 
jelon le mème cérémonial. De cette manière, 
Trasdamad tira Arschag de sa torpeur, le consola 
et le divertit au moyen des musiciens. 

Vers la fin du repas, on fit placer devant Ar- 
ichag des fruits, des pommes, des concombres et 
les mets délicats; et en mème temps, on déposa 
in poignard devant lui, pour qu’il pût s’en ser- 
ir. Trasdamad faisait tout son possible pour di- 


ertir Arschag, et, se tenant debout devant lui, : 


ne cessait de lui prodiguer des consulations. 
rschag était déjà plongé dans les vapeurs de l'i- 
resse, qui commencaient à lui ohscurcir la vne. 
lors il se rappela son passé et dit : « Malheur à 
rschag ! ainsi vont les choses ! Me voilà ici et ar- 
vé à ce point. » Ayant dit cela, il plongea dans 
nn cœur le poignard qu'il tenait à la main pour 
uper le fruit auquel il allait goûter. Il mourut 
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sur le coup, à l'endroit même où il était assis, 
Trasdamad voyant cela, se précipita sur lui, ar- 
racha de son sein le poignard, et se l'étant plongé 
dans le côté, il mourut, lui aussi à l'instant 
même. 


CHAPITRE VIII. 


Après laguerre des Perses, lesbarabedMouschegh fait la 
guerre à ceux qui s'étaient révoltés contre le roi des 
Arméniens, dans differents endroits, à commencer 
par V’Adherberdjan, possession du roi des Arméniens. 


Quand la guerre avec les Perses fut terminée, et 
que tout rentra dans le calme, le sbarabed arimé- 
nien Mouschegh , déclara la guerre à ceux qui s’é- 
taient soulevés contre les rois arsacides, pour se 
rendre indépendants {1). En premier lieu, il 
commença par les possessions du roi des Armé- 
niens, dans l’Adherbeïdjan, en dévastant tout le 
territoire des Adherbaditch, et en emmenant en 
captivité une multitude considérable de gens. Après 
avoir soumis le reste des habitants, il leur imposa 
un tribut et prit beaucoup d’otages. 


CHAPITRE IX. 
De Noschiragan. (2) 


Mouschegh défit les habitants du pays de No- 
schiragan , qui s'étaient révoltés contre le roi des 
Arméniens. Après avoir soumis le pays, il le dé- 
vasta et le réduisit en esclavage. 11 prit des otages 
parmi les habitants qui restèrent, et leur imposa 
un tribut, 


(1) Moise de Khorène, liv. II, ch. 35. 
(2) Cf. Indjidji, Arm. anc., pag. 530. 
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regifice pro more pristino apparatis epulis eos accepit 
qui adfuerunt. Convivalibus jocis, non sine magno ejus 
oblectamento , bellissime lusum est, aliaque in mediura 
venere plurima , quæ ipsum multa hilaritate consperse- 
runt. Suinma certe fuit confabulandi suavitas, quæ ad 
poctem usque compotationem duxit. Vix tandem dis- 
cesserunt, lauti epuli voluptate perfusi. Subinde Arsa- 
cem dixisse memorant , haud æquo deinceps animo latu- 
rum se ærumnas vitæ, postquam cum mortalium sibi 
optatissimo omaium lætissimum diem egisset : his dictis, 
eultro, quem de mensa consulto sublegerat, se confo- 
disse, itaque occubuisse. Eum exitum habuisse Arsacem, 
ac tunc temporis legem illam quæ est de castello Obli- 
vionis, ahroyatam esse prodit historia Armenorum. 
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CHAPITRE X. 


Des cantons de Gortouk, de Gortik el de Dmorik. 


Le sbarabed Mouschegh ravagea également les 
districts de Gortouk (1), de Gortik et de Dmo- 
rik (2), qui s'étaient aussi révoltés contre le roi 
d'Arménie. Après les avoir soumis, il les dévasta; 
les réduisit en esclavage et imposa un tribut au 
reste des habitants; il prit également beaucoup 
d’otages. 


CHAPITRE XI. 
De Mark. 


Mouschegh dévasta également les contrées de 
Mark, [dont les habitants] s'étaient aussi révoltés 
contre le roi des Arméniens ; il emmena beaucoup 
de captifs. Apres avoir imposé tribut au reste des 
habitants, il leur prit des otages. 


CHAPITRE XIL 
De l’Artsaïh. 


Mouschegh ravagea le pays d’Arisakh (3) d'où 
il enleva un grand nombre de prisonniers; et, 
après avoir pris des otages, il imposa un tribut 
au reste des habitants. 


CHAPITRE XIII. 
De l’Aghouanie. 


Mouschegh porta la guerre dans le pays des 
Aghouank, qu'il dévasta cruellement. Il recon- 
quit plusieurs cantons , notamment Oudi, Scha- 
gaschen, la Vallée de Kartman, Gught et d’autres 
contrées environnantes, dont les Aghouank, qui 
les avaient détachées de l’Arménie, s'étaient cmpa- 
rés. Le fleuve Kour fut désigné comme devant servir 
de limite entre le pays des Aghouank et celui des 
Arméniens, ainsi que cela existait auparavant. 
Plusieurs chefs aghouank furent tués [dans cette 


(1) La province de Gordjaik ou des Kurdes. (St-Martin, 
Mém. sur l'Arm., t. I, pag. 176.) 

(2) Le canton appelé Gortik (Indjidji, rm. anc. pag. 
146.) répond à laCortæa de Ptolémée{V, 13,)oùsetrouvait 
la forteresse de Dmorik ou Dmoris (Moïse de Khorène, If, 
50; IE, 15.) 

(3) La province d’Artsakh, appelée’ plus tard Khatchen, 
dont les Grecs ont fait la Chatziène mentionnée par Cons- 
tantin Porphyrogénète (de cærem.aul. bysz.,t.1, pag. 897.) 
qui appelle le prince du pays, &pywv tic Xartinvñs. C'est 
aujourd'hui le Karabagh (jardin noir) dans les provinces 
russes de la Transcaucasie, et dont le chef-lieu est Chou- 
cha. 


| 
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campagne]. Mouscheg, après avoir pris des otage = 


imposa au reste des habitants un tribut. 


CHAPITRE XIV. 
De Gasp (1). 


Ensuite Le sbarabed Mouschegh tira une crues. 
vengeanee du pays des Perses et de la vill 
lhaïdagaran (2), parce que les gens de ce pæ—, 
avaient trahï le roi des Arméniens, en se ré) 
tant contre lui. Arrivé là , le sbarabed armémy,, 
massacra un grand nombre de leurs habitants y 
une quantité considérable fut réduite en cæpyi. 
vité. Aprés avoir pris des otages, il imposa un 
tribut au reste des habitants et laissa [danse 
pays] des gouverneurs, 


we), 


CHAPITRE XV. 


De l'Ibérie (Virk). 


Ensuite le sbarabed Mouschegh alla contre | si 


roi de l’Ibérie (Virk) (3), qu'il pressa excessivemen®" æ\ 
en dévastant le territoire de son royaume. I] pass: 

au fil de l'épée toute la noblesse et toutes les fa— #%° 
milles satrapales qu'il y trouva. Mouschegh donns #" 
ordre de mettre en croix, au centre même dus #"! 
pays, la race des Phar[n]avazian (4); il prit ausss=#%#" 
le ptiaschkh des Koukark qui reconnaissait au #7 
trefois la suzeraineté du roi des Arméniens, mais 4! 
qui, dansla suite, se révolta contre ce dernier. L.# 
sbarabed massacra tous les mâles de la famille d_MÆie 
ce ptiaschkh et emmena en captivité ses fenme=…*s 
et ses filles. Il agit de la même manièreenverstor— ‘2% 
les satrapes qui, se trouvant dans ce pays, s'étaient 
révoltés contre le roi des Arméniens, c'est-à-dismmsre 
qu'il les décapita tous. Il reconquit toutes les pre 
vinces et, ayant pris des otages, il imposa tn 
tribut au reste des habitants. Après avoir rétat——li 
pour limite entre le pays des Arméniens et celui ds es 


(1) Indjidji, Arm. anc., pag. 319. 

(2) Capitale de la province du même nom, sur le Ko, 
et non loin de la mer Caspienne. La ville actuelle dé ==1- 
lian occupe son emplacement. (L. Alischan, Géogr. de 
l’Arm., pag. 92.) 

(3) Le pays de Virk ou d'Ibérie formait alors le royaux “#6 
de Géorgie, dont les rois furent souvent en guerre a -="« 
ceux d'Arménie, leurs voisins. 11 n’est pas question de== h 
guerre que Mouschegh fit au roi des Géorgiens qui des" ail 
être alors Bakour JIE, fils de Pharsman VL, le dernier «st 
verain de la dynastie khosroïde. (Brosset, His. de l4 
Géorgie, t. I, pag. 214 et suiv.) 

(4) Les descendants de Pharnavaz, qui fut le premsaier 
roi du Kartbli, n’ont pas laissé de traces dans l'hist «rare 
de la Géorgie. J’ignure où Faustus a puisé ce renseigæ 2°" 
ment. 
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le grand fleuve Kour, comme cela existait 
rentra en Arménie. 


CHAPITRE XVI. 
Du roi d’'Aghdsnik. 


ite Mouschegh se dirigea vers le pays d’A- 
y Qui s'était révolté contre le roi des Ar- 
5, et le livra à une épouvantable dévasta- 
ant pris le ptiaschkh d’'Aghdsnik , il fit 
er ses femmes en sa présence et réduisit 
nts en captivité, Il imposa le tribut à ceux 
térent dans le pays d’Aghdsnik, où il 
les chefs et des gouverneurs. 


CHAPITRE XVII. 
Du grand D20p. 


[les Arméniens] firent irruption dans le 
Jzop (1) qui s'était aussi révolté. Mous- 
y porta la dévastation, passa au fil de 
» kabitants, et, après avoir pris des otages, 
a un tribut à toute la population. 


CHAPITRE XVIII. 
De l'Ankegh-doun. 


chegh fit périr une multitude de gens 
\nkegh-doun (2), en les passant au fil 
e. Mais, comme ce pays fut jadis une rési- 
oyale, Mouschegh se contenta d'imposer 
nt un tribut à ses habitants. 


CHAPITRE XIX. 
Du canton d’'Andsid. 


ite Mouschegh fit irruption dans le canton 
d (3), en portant la dévastation dans tous 
: environnants, qui s'étaient tous révoltés 
le royaume des Arsatides. Après avoir 
ce canton, il passa au fil de l’épée les sei- 
du pays, prit des otages, et contraignit 
des habitants à payer tribut à Bab, roi 
néniens. 


CHAPITRE XX. 
Du sbarabed arménien Mouschegh. 


‘ave sbarabed arménien {Mouschegh], plein 


nton de la Quatrième-Arménie qui était appelé 
par les Grecs, et que les Arméniens divisaient 
parties, le grand et le petit Dzop (St-Martin, 
tr d'Arm..,t. I, pag. 92.) 

Hidji, Géogr. anc., pag. 507. 

ljidji, Arm., anc., pag. 43. 
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d’ardeur et de zèle, consacrait tous les jours de 
sa vie au royaume d'Arménie, qu'il servit tou- 
jours avec fidélité, Occupé et le.jour et la nuit, 
il passait tout son temps à combattre l'ennemi : 
pour ne pasle laisser s'emparer même d’un coin de 
territoire faisant partie du pays des Arméniens. 
[I n'avait qu'une seule pensée|, celle de vivre 
pour sa patrie, de mourir bravement pour elle, 
pour ses propres maitres, pour les habitants du 


- pays, pour Ja foi chrétienne, pour ceux qui 


croient en Dieu, pour le peuple baptisé au nom 
du Christ, pour les églises, pour les vases sacrés, 
pour les basiliques consacrées à la mémoire des 
martyrs du Christ, pour les serviteurs de Dieu, 
pour les sœurs ct les frères, pour les proches pa- 
rents, pour les amis sincères; enfin, toujours prêt 
à se sacrifier, Mouschesh nc révait qu’à servir ses 
maîtres arsacides. 


CHAPITRE XXI. 
Du ponlife Nersès, ce qu’il élait, et ce qu'il faisait. 


Le pontife des Arméniens, Nersès, renouvela 
tout ce qui était détruit dans le pays des Armé- 
niens. Se chargeant de consoler, de nourrir et de 
surveiller les pauvres, il accueillait en mème temps 
les lépreux., Il construisit partout des églises, 
restaurant celles qui avaicnt été démolies, en 
y rétablissant l’ordre renversé. Ici, il édifiait [le 
peuple] et l’affermissait | dans la foi ], là il le re- 
prenait et le châtiait. Il accomplit beaucoup de 
miracles, de grands prodiges et des guérisons 
merveilleuses. Sévère dans tout ce qui concernait 
la religion , quand il bénissait quelqu'un, sa bé- 
nédiction produisait son effet; quand il maudissait 
quelqu'un, il était maudit. Il multiplia le nombre 
des serviteurs [de Dieu | sur tous les points du 
territoire d'Arménie, en instituant des évêques 
dans chaque canton, et en se réservant pour lui 
la surveillance générale et la juridiction, qu'il 
exerça jusqu'a ses derniers jours. 


CHAPITRE XXII. 
Le roi Bab est obsédé par les dev; son genre de vie. 


Le roi Bab, dans son enfance, et dès les pre- 
miers jours de sa naissance, futconsacré aux dev (1) 
par sa mère impie Pharandzèm (2); à la suite de cela, 


(1) Voir plus haut, pag. 265, et note 1, ch. XLIV. 

(2) Faustus est ici en contradiction avec ce qu'il a dit 
dans le ch. 44 du liv. IV (pag. 266), où il raconte que ce 
fut le roi Arschag qui, à la naissance de son fils Bab, l'a- 
vait consacré aux dev. La reine ignorait même cette cir- 
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il fut obsédé par les dev, dès l'âge le plus tendre. 
Ne pensant qu’à accomplir leur volonté, Bab ne 
chercha jamais à s’en délivrer. Il s'était voué 
tout à fait à ces génies du mal, et ceux-ci, invo- 
qués par des sortiléges, se montraient sur la per- 
sonne de Bab , et chacun pouvait de ses yeux s’a- 
percevoir de leur présence auprès du roi. Chaque 
fois qu'on venait saluer le roi Bab, on voyait les 
dev , sortant de son sein, s'enrouler autour de ses 
épaules sous la forme de serpents. Les personnes 
présentes, épouvantées, n’osaient s'approcher du 
roi. Quant à lui, il disait à tout le monde : « Ne 
craignez rien, ce sont les miens. » Ces serpents 
se faisaient voir à tout le monde , enlacés autour 
de lui; car Bab était possédé par une masse de 
ces génies, et par conséquent tous ceux qui ap- 
prochaient le roi voyaient également ces serpents. 
Ces dev se rendaient invisibles seulement quand 
le patriarche Nersès ou le saint évèque Khat en- 
traient chez Bab. 

Le roi Bab avait des mœurs déréglées ; il com- 
mettait des adultères et toutes toutes d’abomina- 
tions. Possédé comme il était par les dev, il le 
fut jusqu’à ses derniers jours, car ils ne cessèrent 
de résider dans toute sa personne. 


CHAPITRE XXII. . 


Comment saint Nersès reprenait sans cesse le roi Bab 
à cause de ses mauvaises actions. 


Saint Nersès, pontife des Arméniens, ne cessait 
de réprimander souvent le roi Bab, en présence 
inème de témoins. À cause de la somme de ses 
péchés, il lui interdit non-seulement l'entrée de 
l'église, mais aussi d'approcher du vestibule. Il 
lui adressait des reproches continuels et lui in- 
fligeait des pénitences. Nersès croyait, par ce 
moyen, mettre un terme aux actes abominables 
du roi, et pensait le faire rentrer dans la voie de 
son propre salut ; aussi ne cessait-il de lui inspirer 
la pensée du repentir. 11 lui faisait des citations 
de l’Écriture-Sainte, lui rappelant les châtiments 
éternels qui l’attendaient au jugement dernier, 
afin qu’il se rendit sage et meilleur, en vue de 
progresser dans la voie de la justice et de prendre 
quelque soin des œuvres saintes. (1) 

Le roi Bab, non-seulement ne prèta pas l'oreille 
à ses exhortations, mais au contraire il s’arma 
contre Nersès d’une haine implacable, et il n'at- 
terflait que le moment favorable pour le tuer et 


constance, ainsi qu’on peut le voir dans la suite de ce 


chapitre. 
, (1) Moïse de Khorène, liv. Ui, ch. 38 
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cela sans déguiser ses projets. Par crainte de l'ex 
pereur des Grecs (1), il n'osa pas exécuter 
meurtre contre Nersès, ni mème se permettre 
l’injurier publiquement. [Du reste] aucun habit 
de son royaume, et aucun soldat de son arme 
n'aurait consenti à accomplir un tel forfait, 
Nersès était un homme sur qui les regards de 
les Arméniens étaient tournés, à cause de ses mx 
vres équitables , de sa vie sainte, de son admin 
tration animée d’un esprit de paix, et surto —» 
cause des prodiges qu’il accomplissait en fa æ 
tous; ce qui le faisait regarder comme un 

du ciel. Cependant, le roi nourrissait [toujæ2, 
une haine implacable contre lui et cherchait tous 
les moyens de le faire périr, quoiqu'il n’osât point 
en parler, attendu que ses troupes l’auraient mas. 
sacré. Tout le monde recourait aux prières de 
Nersès qui était aimé généralement des grands et 
despetits, des personnes notables et des hommes de 
basse extraction, des nobles et desgens du peuple. 


CHAPITRE XXIV. 


Comment le saint et grand pontife Nersès fut tué por 
le roi Bab. 


Cependant, le roi Bab s'était déclaré l'ennemi 
irréconciliable du grand pontife Nersès, de cet 
homme de Dieu, qui le reprenait toujours sur l'é- 
normité de ses péchés. Il ne voulait ni se corriger, 
ni marcher dans le sentier droit, mais comme il 
était fatigué de s'entendre réprimander sans cessé 
par Nersès, il concut le projet de faire mourir le 
grand pontife de Dieu. Ne pouvant le faire ou- 
vertement, il feignit de se repentir, en priant le 
saint homme de lui imposer une pénitence. 
l'invita à venir dans son palais situé dans le bourg 
de Khakh, dans le canton d’Egéghiatz (2), où il 
prépara un souper à l’homme de Dieu, en le fa- 
sant asseoir sur le siége royal. C'était comme 
un commencement de la pénitence qu’il allait 
s'imposer dès ce moment, pour se purifier des 
péchés. | 

L'ayant fait asseoir à sa table, le roi se leva lu” 
même de son siége, et alla présenter à l'homme 
de Dieu, à Nersès, la coupe et l’acine empoison” 
nés. A peine Nersès avait-il vidé la coupe q il 
comprit la perfidie du roi et dit : « Sois bétir 
Seigneur Dieu, pour m'avoir jugé digne de vider 
cette coupe et de subir pour toi cette mort dé 
j'ai tant désirée dès mon enfance! J'accepte cel 


(1) Moïse de Khorène (liv. IT, ch. 38) dit que l'en 
pereur des Grecs était Théodose [le Grand). 
(2) Indjidji, Arm. anc., pag. 21. 
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coupe de salut, j'invoque le nom du Seigneur, 
car moi aussi je vais participer dorénavant à l’hé- 
ritage des saints dans la lumière. — O roi, main- 
‘enant c’est à toi que je m'adresse : n’était-il pas 
en ton pouvoir de me faire tuer ouvertement ? car 
personne ne pouvait t'en empèécher; personne ne 
pouvait arrêter ton bras au moment de l’accom- 
plissement de ton forfait. Mais, Seigneur, par- 
donne-lui le crime qu’il vient de commettre sur 
ma personne, recois l'âme de ton serviteur, toi 
qui es le refuge de tous les affligés et le dispensa- 
teur de tous les biens! » 

Après avoir ainsi parlé, Nerses se leva et rentra 
dans sa demeure. Tous les grands satrapes armé- 
niens, le sbarabed Mouschegh, Hair le martbed, 
enfin ceux qui avaient assisté à cette scène, quit- 
ant le palais du roi, suivirent Nersès dans sa de- 
neure, Rentré chez lui, Nerses, relevant son man- 
sau , montra [aux assistants la tache] bleu foncé, 
rande comme un gâteau, qui se dessinait à l’en- 
roit de son cœur. Aussitôt les satrapes, pour 
: sauver, se hâtérent de lui présenter l’antidote 
ontre le poison meurtrier, mais lui refusa de le 
rendre, et le rejeta en disant : « C’est le plus 
rand bien qui m'arrive, car je meurs pour avoir 
arveillé l’accomplissement des préceptes du 
hrist. Voussavez bien vous-mèmes que tout ce 
ue je vous ai dit a été dit publiquement , et ç’a 
té toujours mon unique désir. Je suis content 
u sort qui me réunit aux élus, et c’est avec joie 
ue j’embrasse mon héritage ! Oh ! avec quelle joie 
» vais quitter bientôt ce monde pervers et im- 
ie! » Ayant parlé de la sorte, Nersès leur donna 
les conseils, et pria tous les assistants d’avoir soin 
eux-mêmes et de garder les commandements du 
eigneur. 

Après cela, un sang caillé commença à lui 
ortir de la bouche, ce qui dura presque deux 
seures. Il se mit en prières et, fléchissant le ge- 
ou , il pria [Dieu] de pardonner à son meurtrier. 
(1 pria ensuite pour tous les hommes, pour les 
>résents et les absents, pour les dignes et les in- 
lignes, mème pour les inconnus. Après avoir 
términé sa prière, il éleva ses bras et ses yeux vers 
te ciel, en disant : « Seigneur Jésus-Christ, re- 
cois mon âme ! » Ayant achevé ces mots, il rendit 
l'esprit. Alors les serviteurs de l’Église, ayant à 
leur tête, l'évêque Faustus (1), le maitre des offices 
Dertadz, le sbarabed Mouschegh, Hair le martbed 


(1) Ce personnage, qu'on a souvent confondu avec 
l’auteur de cette histoire, est tout à fait différent. Nous 
avons fait observer, dans l’Introduction, que Faustus de 
Byzancen’avait pas reçu lesordres sacrés ; du moins nous 
n'avons pu recueillir aucun renseignement à cet egard. 
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et tous les nobles du camp royal, prirent le corps 
de saint Nerses, de cet homme de Dieu, et le trans- 
portérent du village de Khakb, où le crime avaitété 
commis, dans son propre bourg de Thil, avec des 
torches allumées et avec une grande pompe, en ré- 
citant des psaumes et des prières. Le corps n’était 
pas encore enseveli, quand on vitarriver le roi Bab 
qui l’enveloppa et le mit dans le sépulcre des mar- 
tyrs. Cependant le roi Bab faisait semblant de ne 
rien comprendre, comme s’il était complétement 
étranger à la mort [de Nersès] (1). 


CHAPITRE XXV. 


Vision qui apparut aux saints anachorèles, Schaghita 
et Epiphane, quand ils vivaient encore dans la mon- 
lagne. 


Deux moines anachorètes, dont l’un s’appe- 
lait Schaghita, Syrien d’origine, qui vivait dans la 
montagne d’Arioutz (du lion), et l’autre, d’ori- 
ginc grecque,se nommait Épiphane et habitait 
dans la grande montagne, sur lelieu consacré aux 
idoles et qu’on nomme « trône d’Anahid» (athor 
Anahta), avaient été disciples du grand saint Da- 
niel, dont nous avons parlé plus haut (2). Au 
moment mème de la mort de saint Nersès, les 
deux anachorètes, se trouvant chacun dans leurs 
montagnes, virent de leurs propres yeux, au mi- 
licu du jour, l’homme de Dieu, comme trans- 
porté jusqu'aux nues, et porté en haut par les 
anges de Dieu et des légions d’autres anges qui 
venaient à sa rencontre. Étant frappés de cette 
vision, les anachorètes fnrent étrangement sur- 
pris. Cependant Schaghita, qui se trouvait sur la 
montagne d’Arioutz, versé qu'il était dans les 
sciences, comprit à l'instant même que saint Ner- 
sès était mort, et que c'était son âme qu’il venait 
d’apercevoir ; Épiphane comprit autrement cette 
vision : il pensa que Nersés était enlevé vivant de 
cette terre. Quittant tous deux leurs montagnes, ils 
se dirigérent sans plus tarder du côté du canton 
d'Égéghiatz, où ils apprirent en effet que le saint 
patriarche Nersès était déja mort. Ils allérent 
alors jusqu’au village de Thil , et virent l'endroit 
où reposait son corps. Ces deux hommes, s'étant 
rencontrés dans ce lieu, se racontèrent, en pré- 
sence dn peuple, ce dont ils avaient été témoins. 
C'étaient des hommes qui menaient une vie angé- 
lique , et vivaient dans le désert. Ils avaient le 


(1) Cf. le récit analogue de l’empoisonnement et des 
funérailles Jde S. Nersès, dans Moïse de Khorène (liv. BE, 
ch. 33) qui ajoute que ce pontife occupa pendant 34 ans 
le siége pontifical de }’Arménie. 

2" Cf. Hv. III, ch. 143 pag. 224 et suiv. 


a{r2 


pouvoir de faire de grands prodiges, et tout le | 


monde connaissait leurs œuvres. 
CHAPITRE XXVI. 
De saint Schaghila. 


Schaghita, homme saint, avait été disciple du 
grand Daniel. Dès son enfance, élevé dans le dé- 
sert, il vivait avec :les anachorètes et se nourris- 
sait d'herbes. Après la mort de saint Nersès, il alla 
dans le canton de Gortouk, où il fit de grands 
prodiges, vivant au milieu des lions, car plus de 
vingt lions l'entouraient toujours et l'accompa- 
gnaient partout. Si quelque maladie attaquait ces 
animaux, ils entouraient Schaghita, le tiraient 
[par ses vétements] et, par des signes, lui faisaient 
entendre qu'ils avaient besoin de son secours. Or 
il advint qu’un énorme lion, qui avait une écharde 
dans la patte, vint un jour trouver saint Schaghita, 
dans la montagne où ce dernier habitait, et levant 
son membre blessé , comme l'aurait fait un homme, 
il lui montra sa plaie, et semblait implorer sa 
guérison. Saint Schaghita, après avoir enlevé 
l'écharde, mit de la salive sur la plaie, et avec 
le morceau d’toffe qui entourait sa tête, il 
pansa la blessure du lion et le guérit. 

C'est ainsi que le saint opéra de nombreux 
miracles. Il passait tous les jours de sa vie dans 
les déserts, en compagnie des bètes sauvages. S'il 
lui arrivait de traverser un fleuve, il marchait sur 
ses eaux avec ses sandales, qui étaient à peine 
mouillées. Quand il entrait dans un village, il 
convertissait plusieurs égarés par des miracles et 
par des prodiges. 11 marchait toujours seul, et, 
aussitôt qu'il entrait dans un village, il guérissait 
beaucoup de malades. C'était un homme d’un 
âge fort avancé. 

Tout le monde attendait sa mort avec impa- 
tience, afin de s'emparer de son corps. Schaghita, 
ayant appris que plusieurs hommes attendaieut 
sa mort pour s'emparer de son corps, demanda 
à Dieu de ne pas leur accorder ce souhait, Un 
jour, comme il avait l'habitude de le faire, quand 
il marchait sur les eaux d’un fleuve du [canton] 
de Gortouk pour le traverser, tout d’un coup, 
sur sa demande [adresste à Dieu], il plongea 
sous les eaux et disparut; ce qui causa un grand 
deuil dans tout le canton. De tous les côtés, une 
immense multitude d'hommes, s'étant réunis, dé- 
tournérent les eaux de la rivière, les dirigeant 
d’un autre côté, etse mirent à chercher le corps 
de saint Schaghita, qu’ils ne purent trouver nulle 
part. C'était la prière qu'il avait faite à Dieu qui 
venait de s'accomplir. 
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CHAPITRE XXVII. 
De saint Épiphane. 


Le bienheureux saint Épiphane avait é 
comme saint Schaghita, élève du grand Dani = el 
lui aussi fut, dès son enfance, élevé dans le = dè 
sert. Après la mort du grand pontife Nersèsm ° 
se retira dans le désert du Grand Dzop, RON l 
Mampré, qui s'étend sur la rive du fleuve 3h : 
mouschegh. 11 habitait des cavernes, vivait | 
touré de bètes féroces, tels que des ours et de 
panthères. Habitant dans le désert, il opéran + 4, 
grands prodiges et des miracles. Il convertit p/- 
sieurs paiens au christianisme; il couvrit le pays 
de Drop de monastères, instituant des docteurs 
dans tout le pays, et [de la sorte] saint Épiphin€ 
devint la lumière de Dzop par son enseignemesæ* 
lumineux. 11 passa de cet endroit dans le pa" 
d’Aghdsnik pour y répandre la lumicre : il 
fonda un grand nombre de monastères ; et, le jo um 
de lacommémoration des saints, il posa, pour le sa" 
lut du pays, les fondements d'une église en l'hor 
neur des martyrs dans la ville de Tigranocert==*"* 
Après avoir opéré des miracles dans cette ville, il 
rentra dans sa demeure habituelle, Or ilyava 
à peu de distance du fleuve Mamouschegh, us— "1" 
source d’où sortait une multitude de poissons"; 
beaucoup de gens en faisaient leur nourriture. 
Deux frères s'étant pris de querelle à propos 1e 
ces poissons, l’un d’eux tua l’autre. Saint Ép  -i- 
phane, ayant appris cet événement, dit : « Des 
rénavant personne ne mangera [plus de ces po==< 
sons.]» A l'instant mème le poisson de cette sour-æe 
prit un goût d’amertume, et jusqu’à ce jour ileæ-st 
d’une saveur amère comme la bile. Personne n’æ=n 
a plus péché jusqu’à présent. Saint Épiphane #fit 
beaucoup d’autres prodiges. Après avoir rétal»li 
l’ordre dans ces cantons, saint Épiphane , accosæm- 
pagné de ses disciples, c’est-à-dire des moines qui 
vivaient dans les montagnes et dans les déserts, au 
nombre de cinq cents, se dirigea vers le pays Res 
Grecs. Chemin faisant, ilsrencontrèrent une femrsae. 

Ils l'avaient laissée déjà bien loin en arrière, qua sad 
Épiphane interrogea ses disciples en leur disars ® : 
« Comme cette femme est belle et magnifique ? ? 
Un des disciples qui était jeune, dit : « La femme 
dont tu viens de faire l'éloge est borgne. » A ceh 
saint Épiphane répliqua : « Et quel besoin avæm #- 
tu d’examiner son visage? n'est-ce pas une presæ *€ 
que tu es obsédé par de mauvaises pensées? » À 
l'instant même il congédia le jeune homme. S’é- 
tant embarqués sur des navires, ils entrèrent dÆns 

la grande mer et prirent pied dans une fle d- 

serte, qui était infestée de reptiles. Cette Île était 
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ire de serpents, d’aspics, de basilics et de 
p d’autres vipères venimeuses. Aussitôt 
it-Épiphane mit le pied sur cette île, 
: vipères la quittèrent. Des ce moment, 
‘ent en sûreté et y demeurèrent en paix. 
ns ce lieu que saint Épiphane s’établit, 
termina ses jours. 


CHAPITRE XXVIII. 


rodiges et miracles opérés par Dieu à Mam- 
pré, après le départ d'Épiphane. 


Épiphane, se préparant à quitter le lieu 
litude, nommé Mampré, dans le canton 
>, y laissa plusieurs frères animés du 
prit et de la même foi chrétienne ; c’é- 
:s ermites et des athlètes qui habitaient 
agnes, ayant pour chef un prêtre. Il y 
parmi eux quelques-uns, qui, dès leur 
n'avaient pris d'autre nourriture que 
e et de l’eau pure, et qui ne connais- 
ème pas le goût du vin. Un de ces frères, 
ane vie austère, avait cependant une con- 
mable, car il ne buvait jamais à la coupe 
, c’est-à-dire le sang de Notre-Seigneur 
rist,et, quand il montait à l’autel de Dieu, 
ivait pas se convaincre que le vin füt vé- 


ent le sang du Fils de Dieu. Ce vin [con- 


: lui représentait simplement que du vin, 
faisait le sujet de disputes sans fin avec 
onde. Un jour qu’on allait consominer lé 
du sacrifice de la messe dans l’église 
€ par saint Épiphane, on mit le pain 
le vin sur l’autel pour qu'il s’y trans- 
n sang. Le frère incrédule était là pré- 
prètre se tenait déjà devant le saint an- 
, avant d'opérer le sacrifice, il tendit les 
rs le tabernacle et pria {1}. .... . .,. 
prié de la sorte avant d'offrir le sacrifice 
:sse, le prêtre commenca à le célébrer. 
‘écita : « Notre Père, qui êtes aux cieux, » 
le genou et pria longtemps. Pendant 
it en oraison, le frère incrédule se tenant 
regardait l’autel d’en bas; c’est alors 
in miracle de ses propres yeux. 1l apercut 
, ‘descendu [du ciel}, qui se tenait sur 
1 montrait son côté, percé par une lance, 
lait son sang qui venait remplir le calice 
l'autel. Quand le moine incrédule vit cela, 
ppé de terreur, et, saisi d’un violent fris- 
omba sans connaissance et s’évanonit,. 


8 avons supprimé cette invocation qui ne ren- 
1 d'historique. 
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Le prètre, après avoir terminé la sainte messe, 
descendit de l'autel avec le calice et vit le frère 
couché par terre et privé de sentiment. Lorsqu'il 
eut fait communier les assistants, le prêtre 
reporta le calice sur l’auntel, puis, étant revenu 
sur ses pas, il s’approcha du frère qui était éva- 
noui à terre. Il versa de l’eau dans la bouche du 
frère qui reprit peu à peu ses sens. Ce frère ra- 
conta alors le grand miracle dont il avait été 
témoin. Alors le prêtre voulut lui administrer le 
saint sacrement ; maisle frère, s’en croyant indigne, 
n'y consentit pas. Il se creusa une caverne, dans 
Jaquelle, pendant sept ans, il expia le péché de son 


" incrédulité; après quoi il se crut digne de par- 


ticiper au sacrement [de la communion]. Cepen- 
dant le frère redescendit de nouveau dans la ca- 
verne et y passa tous les jours de sa vie jusqu’au 
moment desa mort, Le prètre mourut aussi et tous 
les deux furent ensevelis dans l’église construite 
par Épiphane, où ces miracles avaient été accom- 
plis. 


CHAPITRE XXIX. 


Tousig, descendant de la famille de l’évèque Albin, 
cst nommé patriarche à la place de Nersès, par le 
roi Bab, sans le consentement du grand pontife de 
Césarée. Les patriarches arméniens sont privés dr: 
droit de donner l'imposition des mains aux évéques. 


Après le patriarche Nersès, tué par le roi Bab, 
celui-ci ordonna à l’évêque Jousig, de la famille 
d’Albin (Aghpianos), évêque de Manazguerd, d’oc- 
cuper le siége patriarcal (1). Le pontife de Césa- 
rée apprit qu'après la mort du grand patriarche 
Nersés, lousig avait été installé, à la place de 
ce dernier, sans son consentement et sans qu’il 
eût obtenu l'imposition des mains du pontife de 
Césarée. 

Cet événement excita l’étonnement et le cour- 
roux du patriarche de Césarée. Un concile d’é- 
véques de cette province se réunit sous la 
présidence du patriarche, et rédigea une lettre 
pleine de réprimandes, [adressée à l’Église armé- 
nienne}, et une autre au roi Bab, dans laquelle il 
annulait le pouvoir du patriarche [d'Arménie], 
lui interdisait d’inposer les mains aux évêques 
arméniens, et ne lui laissait que la seule préro- 
gative de bénir la table du palais du roi. A partir 
de ce moment, le patriarche {[d’Arménie] fut privé 
du droit d'imposer les mains aux évêques qui, de 


(1) Les canons chronologiques des catholicos armé- 
niens nomment, après Nersès-le-Grand, le patriarche 
Schahag, de Mauazguerd dansle canton de Harkh, qui 
occupa le siége nontifical, de l'an 374 à 378. — Cf. Toba. 
mitch, ist. d’Arm., tables. 
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toutes les provinces et de toutes les contrées de ‘ molir les monastères de filles, fondés par ce demmmer. 


l'Arménie, se rendirent dès lors à la ville de Cé- 
sarée, pour obtenir la dignité épiscopale. Ainsi, 
dans le pays des Arméniens, l'évêque qui était le 
plus ancien ne jouissait que de la préséance 
et du droit de bénir la table des rois. [Iou- 
sig], quoique chrétien, n’osa jamais réprimander 
qui que ce fût; ayant un caractère faible et fa- 
cile, il passa toute sa vie paisiblement, en gar- 
dant le silence, car il n'avait obtenu sa dignité 
que [de l’autorité] du roi seul. 


CHAPITRE XXX. 


Deuil profond causé par la mort du patriarche 
Nersès. 


Le meurtre du saint patriarche Nersès, commis 
par le roi Bab, plongeale pays entier dansune pro- 
fonde tristesse. Tousles habitants de l'Arménie di- 
saient entre eux : « La gloire de l'Arménie s’en est 
allée, puisque le juste de Dieu a été enjevé à notre 
pays! » Les princes et les satrapes disaient éga- 
lement : « C'en est fait, notre pays est perdu! 
c’est en vain que le sang du juste a été répandu, 
d'autant plus que c’est pour Dieu que Nersts a été 
tué. » Le sbarabed des Arméniens, Mouschegh, di- 
sait de son côté : « Le sang du saint de Dieu a 
été versé sans raison, Dorénavant je ne puis plus 
iarcher contre les ennemis, ni diriger ma lance 
contre qui que ce soit. Je sais d'avance que Dieu 
nous a déjà abandonnés, que nous sommes abattus, 
et quenousne pouvons plus relever nostètes. Main- 
tenant nousne remporterons plus de triomphessur 
nos ennemis; je le sais bien, car la victoire nous 
venait de la prière de celui qui a été tué et de 
ceux de sa race. » Tous les habitants de la mai- 
son de Thorgom, tous ceux qui parlaient l’ar- 
ménien, les nobles comme les paysans, d’un côté 
à l’autre du pays, déploraient amèrement cette 
perte. 


CHAPITRE XXXI. 


Après la mort du patriarche Nersès, le roi Bab dé- 
truit el renverse l'ordre établi dans l'Église par 
” Nersès, de son vivant. 


Quoique Bab, roi des Arméniens, eût déjà tué 
le patriarche Nersès, cependant il ne se contenta 
pas de sa mort, car il cherchait à détruire entiè- 
rement tout l’ordre établi dans l’Église par Ner- 
sès. Animé d’un esprit de vengeance, il ordonna 
ouvertement de fermer les asiles destinés aux 
veuvés et aux orphelins, que Nersès avait cons- 
truits dans plusieurs cantons du pays, et de dé- 


——_—.—— 


nier dans les bourgs de plusieurs cantons ct 

étaient entourés de murailles flanquées de tome rs 
Lepontifearménien avait construit ces MONAStÈ 
pour qu'ils pussent recevoir dans leur enceinte — 
filles de tout le royaume, afin qu’elles s'ad_æg 
nassent au jeûne et à la prière, en recevant Bge 
nourriture ou des habitants du pays ou de mer 
parents. Bab fit démolir tous ces monastère…, et 
livra les religieuses à la prostitution. 

Dans chaque bourg, Nersès avait constru& un 
hospice que les habitants d’alentour étaient «>; 
gés de pourvoir de vivres. La surveillance 4, 
malades et des pauvres, dans ces hospices, éx; 
confiée à la sollicitude de gens dévoués, et à ceur 
qui avaient la crainte de Dieu et la foi dans le ju- 
gement universel et dans l’avénement du Christ. 
En détruisant ces établissements, le roi fit chasser 
de leurs emplois ies surveillants désignés paï 
Nersès, pour avoir soin des indigents et des ma}- 
heureux, eten même temps il publia un édit dar # 
tont le royaume, en vertu duquel les pauvr 
pouvaient aller tendre la main et mendier paf” 
tout, et il faisait défense à tous de leur porter d#—" 
rénavant quoi que ce füt dans les hospices, C’="*" 
tait aussi un usage établi par les anciens, de do . 
au clergé les fruits et les dimes; cependant le re” 
Bab défendit à chacun de se conformer à ce”! 
usage. 

Du temps du patriarche Nersès, personne"? 
dans tout le pays des Arméniens, n’osait répudis=”""tT 
sa femme, qui avait porté le voile ou la cos" 
ronne du inariage bénis [par le prètre]; c'était 
une chose à laquelle personne n'eût osé arrét="tt 
sa pensée. De son vivant, personne ne se perme=—t- 
tait de pleurer un mort avec désespoir et d’ussnc 
manière interdite par les règles ecclésiastiques; 
personne n'’osait faire entendre des lamentatio== DS 
et des cris de douleur. À la cérémonie des furmm c- 
railles, on versait seulement des larmes, on = =- 
tendait réciter les psaumes et les prières, et 
ne voyait que des torches ou des cierges allum <*$. 
Mais, après la mort de Nersès, chacun eut la per is- 
sion du roi d'abandonner sa femme ; il ÿ eut mè- me 
des cas où un homme changea dix fois de fe =1- 


les 
One 


: me; en un mot l’impiété devint générale dan=s ce 
* temps-là. On faisait les obsèques des morts en 


poussant de grandes lamentations , accompagr= <<: 
de trompettes, de guitares, de harpes et de 
danses. Les femmes et les hommes, ayant les bxas 
ornés de bandelettes {?), le visage bariolé de 
diverses couleurs (?), se tenant les uns devant es 
autres et battant des mains, se livraient à de 


| danses abominables et monstrueuses. 
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mps de Nersès, dans tout le territoire de 
le, on ne voyait nulle part les pauvres 
, Car tout le monde avait soin de leur 
out ce dont ils avaient besoin dans leurs 
êmes, de sorte qu’ils étaient pourvus 
ament de tout [ce qui leur était néces- 
près la mort de ce pontife, s’il arrivait à 
in de procurer quelque repos aux pau- 
encourait de graves punitions, d’après 
u roi. 
mps de Nersès, dans tout le pays des Ar- 
, l'exercice du culte se faisait dans les 
vec la plus grande pompe, et le nombre 
s serviteurs [de l’autel] était considérable, 
| célébrait partout et toujours la mémoire 
s martyrs devant une affluence considé- 
peuple; la considération dont on entou- 
évêques dans toutes les provinces de 
e allait en croissant, les institutions mo- 
s florissaient en général dans les lieux 
t inhabités. Tout cela fut oublié et dé- 
ès la mort de Nersés. 
aps du pontificat de Nersès, dans toutes les 
sde l'Arménie, dansles campagnes et dans 
res, des hospices et des hôpitaux avaient 
ruits au moyen des aumônes et de la cha- 
rs les pauvres, lesaffligés, les étrangers, les 
et les voyageurs. Saint Nersés avait dé- 
5 surveillants pour leur procurer des 
e différents lieux. Après sa mort, le roi 
lit tout cela et foula aux pieds l’honneur 
plise ; car toutes les règles qui y étaient 
par le patriarche, étant rejetées par lui, 
-omber dans l'oubli. Après sa sortie de ce 
plusieurs provinces d'Arménie et bon 
de leurs habitants retournèrent à l’an- 
e des dev, et, avec le consentement du roi 
dresstrent des idoles dans plusieurs en- 
ar il n’y avait personne qui leur inspirât 
crainte ou qui pt les réprimander. Cha- 
it sans pudeur ce que bon lui semblait. 
it mème dressé plusieurs statues qu'on 
Juvertement. 
tre, le roi Bab réunit au fisc les terres 
roi Tiridate, du vivant du grand-pon- 
oire, avait concédées au profit de l'Église, 
t le pays des Arméniens. De sept terres 
nant à l'Église], il en donna cinq au fisc 
laissa seulement que deux [à l’Église]. 
aque village dépendant de ces terres, 
a deux prètres et autant de diacres, dont 
set fils étaient obligés d'entrer au service 
?n agissant ainsi, il croyait insulter [à la 
] de Nersès qu'il haïssait d’une haine invé- 
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térée, et se vengeait ainsi du mort [en tyranni- 
sant] les vivants. Îl ne songeait pas qu’il mar- 
chait ainsi à la perdition. A cette époque, l’ordre 
de l’Église et le culte allaient en s’affaiblissant 
dans tout le pays des Arméniens. 


CHAPITRE XXXII. 


Le roi Bab se délache du roi des Grecs. Il est tué par 
des soldats grecs. 


Le roi Bab concçut dans son esprit de nouveaux 
projets et se détacha de l'alliance {qu’il avait con- 
clue avec] le roi (l'empereur) grec, afin de s’uair 
au roi des Perses (1). 11 dépècha des envoyés vers 
ce dernier pour conclure une alliance avec lui, en 
lui demandant des secours. Ensuite il envoya des 
ambassadeurs chez le souverain des Grecs [pour 
lui dire]: « Rends-nousCésarée et dix autres villes, 
qui nous appartenaient jadis, ainsi que la ville 
d’Édesse (Ourrha), qui a été construite par nos an- 
cètres. Si tu ne veux pas susciter des troubles, 
remets-nous ces villes, ou bien je vais te faire une 
guerre acharnée, » Cependant Mouschegh et tous 
les princes arméniens tâchèrent de détourner le 
roi [de l’idée] de rompre l'alliance avec l’empire 
grec; mais il ne les écouta pas et déclara sur-le- 
champ la guerre à l’empereur. 

[En ce temps-là], les généraux grecs, avec leurs 
troupes, étaient encore en Arménie; l’un se nom- 
mait Térence, l’autre Até. Le roi des Grecs ex- 
pédia secrètement un exprès vers les chefs de ses 
troupes en Arménie avec l’ordre de tuer Bab, roi 
des Arméniens. Les chefs [grecs], ayant recu l’ordre 
de l’empereur, cherchèrent un moment propice 
pour tuer Bab. Enfin Térence et Até apprirent 
que le roi Bab se trouvait seul, puisque tous les 
grands étaient absents ainsi que les troupes armé- 
niennes. Le camp de Bab, roi des Arméniens, 
était assis dans la plaine, nommée Khou, dans le 
canton de Pakravant Tout près de ce camp 


(1) Moïse de Khorène (IIE, 39) raconte que Bab, qui était 
sous la dépendance de Théodose, ayant appris que ce 
prince s'était éloigné de sa capitale, se révolta contre le 
général romain Térence, qu'il chassa de ses Élats, avec les 
troupes impériales qui y étaient cantonnées. Ammien Mar- 
cellin (XXX, 1), qui paraît mieux informé que Moïse de 
Khorène, prétend que Térence, qu’il dépeint sous des 
couleurs peu favorables, complotait avec quelques Armé- 
niens contre le roi Bab (Para), et qu'il écrivait lettres sur 
lettres à l'empereur Valens pour demander à ce prince de 
nommer un successeur à Bab. C'est alors que Bab résolut 
de 8e jeter dans les bras du roi de Perse, pour obtenir sa 
protection contre les Romains. Ce récit paraît plus con- 
forme à la vérité historique que ceux de Moise de Kho- 
rène et de Faustus de Byzance. 
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les troupes grecques étaient aussi installées. Le. 
général grec préparaun banquet magnifique, digne 
d’un souverain, auquel fut invité le grand roi 
des Arméniens, Bab. On fit tous les préparatifs 
indispensables. Le roi se rendit à ce banquet, et, 
après avoir occupé sa place, il mangea et but, La 
tente du général grec Térence, où était entré le 
roi, était complétement cernée à l'intérieur par 
une légion de fantassins, ayant le bouclier à la 
main et l'épée à la ceinture; au dehors se tenait 
un autre détachement, armé de toutes pièces, 
qui cachait soigneusement ses armes sous ses vé- 
tements ordinaires. Le roi Bab, à la vuc de cet 
appareil, le considéra comme un hommage qui lui 
était rendu. 

Pendant qu'il était à souper, les soldats, armés 
de haches, serrtrent les rangs, et l'enveloppérent 
de tous les côtés. Aussitôt qu’on présenta au roi 
Bab la première coupe du festin, les tambours, 
les flûtes, les harpes et les trompettes commencè- 
rent à faire entendre leurs fanfares. Le roi, tenant à 
Ja main la coupe de joie, promenait ses yeux sur 
tous les joueurs d'instruments. Cette coupe d’or 
était dans sa main gauche et il avait le coude 
gauche appuyé sur la'table, tandis que sa main 
droite reposait sur la garde de l’épée attachée à son 
côté droit. 11 allait porter la coupe à ses lèvres, 
les yeux fixés sur les joueurs des différents instru- 
ments, quand Térence fit un signe de l'œil aux 
troupes grecques. Deux légionnaires, armés de ha- 
ches avec leurs boucliers ornés de clous d’or, qui 
se tenaient derrière le roi, levant leurs haches, se 
jetèrent tout à coup sur Bab. L'un d’eux le frappa 
juste à la nuque, et l’autre d’un coup de hache lui 
coupa le poignet de la main droite qui reposait 
sur la garde de son épée. Le roi Bab tomba sur 
place, la face contre terre; le vin de la coupe se 
méla avec le sang qui coulait de son cou sur le 
plateau. Bab périt aussitôt (1). La consternation 


(1) Moïse de Khorène (III, 39) raconte que Théodose 
le Grand, ayant appris la défection du roi Bab qui venait 
de faire alliance avec le roi des Perses, donna l’ordre à 
son général Térence, qui était cantonné en Arménie, de 
marcher contre Bab pour le punir. Térence attaqua le 
camp des Arméniens, surprit Knel, général de l’armée 
royale, le tua et s’empara de la personne du roi. Bab, 
chargé de chaines, fut conduit en présence de Théodose 
qui lui fit trancher la tête d’un coup de hache, pour le 
punir de sa perfidie. Selon Ammien Marcellin (XXX, 1), 
les choses se seraient passées tout autrement: ce fut 
pendant le règne de Valeus que Térence cabala avec 
plusieurs Arméniens pour perdre le roi. Il le représentait 


comme un prince corrompu, tyrannique, emporté, et : 
demandait qu'on lui ôtât la couronne. Bab (Para), appelé | 


ea Cilicie, sous le prétexte de conférer d’affaires urgentes, 
se rendit sans défiance à cette invitation. I] vint à 
Tarse, où on le reçut avec de grands témoignages de 
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fut générale à ce festin. Alors Knel, scigneur di , 
canton d'Andsévatzi, quittant son siége, ti . 


son épée et tua un des deux légionnaires qui ave. > 
assassiné le roi. De son côté, le général grec Tux _ 
rence, s’armant de son épée, en asséna un COt=æ gp 
sur lu tête de Knel et lui fit sauter le crâne, ax - 

dessus des yeux. Knel n’eut pas le temps de dà »—e 

un seul mot devant l'assistance. (1) 


CHAPITRE XXXIII. 


Les princes arméniens délibèrent sans résultat. 


Tous les grands princes arméniens, le sbarabel£ a 
Mouschegh, Hair ‘le martbed et les autres se ” 


gneurs, s'étant réunis, linrent conseil entre eux. — 
« Qu’allons-nous entreprendre? qu’allons-nous = * 
faire ? vengerons-nous notre roi ou non? » Voila Æ#= ! 
ce qui fut décidé dans ce conseil : « Nous ne pou- — # 
vons, ni reconnaître la domination des Perses ido- — 
lâtres, ni nous faire un ennemi de l’empereur —# 2 
grec; nous ne pouvons pas nous faire des enne- —— : 
mis de ces deux souverains, ni même nous passer" <= 
du secours de l’un ou de l’autre. » Enfin on s’ar- — — 


respect ; mais bientôt il s'aperçut qu’il était joué, et il pig æ—i 
le parti de s'enfuir. Poursuivi par des soldats romains. === 
il put gagner du terrain et arriva sur les bords de l'Eu- eu: 
phrate. Bab passa le fleuve sur des outres et pénétr==—sra 
dans la Mésopotamie. L'empereur ordonna au comte ie 
Daniel et à Barzimère, tribun des sectaires, de poursuivre ——sre 
le fugitif avec des troupes légères et de s’emperer de s5æs3 
personne. Le roi, serré de près par les troupes envoyées . «à 
sa poursuite , prit un sentier détourné, et parvint à s'Æ ‘é- 
chapper. Bab rentra dans ses Élats, laissant les soldat ts 
Romains consternés de l’habileté avec laquelle il avait pp 
leur échapper. Cependant les deux généraux de Valensm= «5, 
fort irritésd'avoir manqué leur but, formèrent lecomple== ot 
de tuer Bab. Ils chargèrent Trajan, général des troupes r-—0. 
maines cantonnées en Arménie, d'exécuter ce projet. Ils _s- 
sura Bab des intentions bienveillantes de Valens envers LÆMui 
et l'engagea plusieurs fois à venir à sa table. Bab, rassuré 
par les promesses du général romain, se décida à mmnc- 
cepter un hanquet en son honneur que donnait Trajan.__ I! 
fut placé sur un trône, ct, tandis que la musique faisait 
résonner ses fanfares et que le roi portait la coupe À smmsmmes 
lèvres, Trajan sort et donne l’ordre à un bgrbare, de 
ceux qu’on nomme Supra, de se jeter sur Bab et de=== le 
tuer. Le roi tomba percé de coups. Ammien Marcellin 
blâme en termes énergiques cet assassinat, qui fait hosmmnte 
à la dignité romaine, et il ajoute que « l'ombre de Fai==r"- 
cius en a gémi, si le sentiment subsiste au-delà de cette 
vie. » (Ammien Marcellin, XXX, 1, ad calcem.) 

(1) Selon Moïse de Khorène (III, 39), Knel fut en essmriet 


tué par Térence, non pas dans le festin dont il est. ici 
question, mais dans une bataille livrée par le 
romain aux troupes arméniennes commandées par rt 


général de Bab. Le roi d'Arménie qui, $elon Faustus, 
tué le premier, aurait péri, dit Moïse de Khorène, d_—-25 
un festin; mais alors Knel était déjà mort. Ces deux  ré- 
cits bien différents jettent une grande confusion dans ls 
suite des événements accomplis à cette époque. 
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sela : « Ce qui est fait est fait; [maintenant] 
menous reconnaissions le pouvoir des Grecs 
nous nous remettions entièrement à leur 
. » Et on ne songea plus ni à se venger, ni 
prendre quoi que ce fût; chacun se tint 
Île. 


CHAPITRE XXXIV. 


1d est élevé à la dignité royale dans le pays 
des Arméniens, après Bab. 


sla mort de Bab, roi des Arméniens, 
ur des Grecs éleva à la royauté du pays 
aéniens nn certain Varaztad, d’origine ar- 
1). 11 fit son entrée en Arménie avec une 
pompe et commenca à régner sur ce pays. 
an jeune homme plein de bravoure, avec 
s nerveux et un cœur intrépide (2), mais 
prit léger, d’un caractère versatile et d’une 
mce hornée. Cependant il était à peine 
que toutes les grandes familles satrapales 
irent pour lui témoigner la joie qu’elles 
tent de son avénement. 
sarabed Mouschegh commandait [comme 
s] l'armée arménienne. Avec une vigi- 
igne d’admiration, il gardait les frontières 
“ménie, comme il était habitué à le faire. 
ait le roi Varaztad de ses conseils. Toute sa 
ide se portait vers l'Arménie, qu'il voulait 
rissante, Cet homme bien intentionné ne 
t qu’à rétablir la stabilité du royaume. Il 
n négociation avec les dignitaires grecs, 
leur intermédiaire avec l'empereur , [en 
ant] : de construire, dans chaque province 
s des Arméniens, une ville avec deux chà- 
orts, entourés de murailles et munis de 
ns dans chacune, et cela jusqu’à Kandzag, 
mäit la limite de l'Arménie du côté de la 
d’armer la noblesse et les troupes armé- 
aux frais de l'empereur, afin qu’elles 
défendre le pays contre lesincursions des 
L'empereur accepta avec joie cette propo- 
rour la sécurité et la tranquillité de l’Ar- 
Ju côté des Perses, et pour que ceux-ci 
ent pas s'emparer du pays. 


CHAPITRE XXXV. 
14, roi des Arméniens, à l'insligation d'hom- 


wastad régna de 384 à 386 ; cependant Moïse de 
(III, 40) lui accorde quatre années de règne. 

se de Khorène (III, 40 ) fait également l'éloge 
ztad, dans les termes les plus pompeux. 11 le 
à Tiridate, à Chion le Laconien et à Achille (!). 
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mes insensés el malin{entipnnés, fait périr le géné- 

ral arménien Mouschegh. 

Les grands satrapes arméniens s'aperçurent 
bientôt que Varaztad, roi des Arméniens, était 
un jenne homme facile à se laisser influencer, et 
qu’il ne savait même pas faire de distinction entre 
le mal et le bien. En conséquence; ils commen- 
cèrent à le conduire selon leur guise, en le diri- 
geant à leur volonté. Quant à lui, il était enclin 
à éconter plutôt les avis des jeunes gens de son 
âge que ceux des veillards sages, qui pouvaient 
lui donner des conseils utiles. 

Or Pad, chef de la famille des Saharouni, nour- 
ricier‘dn roi Varaztad, concut l'idée de s'emparer 
de la dignité de sbarabed, dont Mouschegh était 
investi. 11 se mit à calomnier ce dernier auprès 
du roi Varaztad son pupille, en disant : « Dès le 
commencement, vous autres Arsacides, vous avez 
eu pour ennemie et adversaire la famille des Ma- 
migoniens ; ce sont eux qui ont ruiné le pays des 
Arméniens, et principalement Mouschegh, qui est 
un homme méchant et perfide. Il est ami de vos 
ennemis et ennemi de vos amis. Toujours et 
partout il a usé de fraude, de duplicité et de 
méchanceté envers vous; car n'était-ce pas 
Mouschegh qui, sous le règne de Bab, a eu maintes 
fois l’occasion de tuer dans les combats le roi des 
Perses, Sapor, et qui cependant ne le fit pas, 
et laissa échapper cet ennemi? N’était-ce pas lui 
qui jadis, avec la plus grande sollicitude, envoya 
les femmes de Sapor, tombées entre ses imains, 
dans des litières à la suite du roi? N'était-ce pas 
Mouschegh qui, ayant entre ses mains Ournair, 
roi des Aghouank, ne voulut pas le tuer, mais 
laissa échapper cet ennemi? N'est-ce pas ce Mous- 
chegh qui, par ses conseils et ses instigations, 
fit assassiner le roi Bab par les généraux grecs? 
N'est-ce pas lui qui, excitant et soulevant l’en- 
pereur contre le roi, décida le prince romain à 
donner l’ordre de faire mourir Bab? Donc il 
mérite bien de subir la mort de ta main, car il 
n'est pas digne de vivre. G roi! il faut pourtant 
que tu te hâtes, car il médite de faire construire 
dans tout notre pays des villes, et d’y faire mettre 
des garnisons grecques. Alors, on l’empereur te 
dépuuillera de ton royaume, ou bien Mouschegh, 
après t'avoir tué, s’emparera de ton trône. » Tel 
était le langage qu'on tenait toujours au roi, jus- 
qu’à ce qu'on parvint enfin à le persuader de faire 
tuer le sbarabed Mouschegh. 

Ensuite on commença à délibérer sur les 
moyens de #emparer de Mouschegh, car on le 
craignait beaucoup : « S'il a seulement le pres- 
sentiment de ce complot, disait-on, il va susciter 
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une guerre affreuse, et alors personne ne pourra 
résister à sa bravoure. Il ne nous reste qu’à 
conspirer contre lui. » Les conjurés n’attendaient 
plus que le moment favorable [pour exécuter leur 
complot]. Un jour Varaztad, roi des Arméniens, 
fit préparer un souper somptueux. Il donna l’or- 
dre d'inviter à ce souper tous les anciens les plus 
marquants et les grands, ainsi que le général 
Mouschegh. Le roi Varaztad choisit des gens cou- 
rageux et forts, qui devaient se tenir prêts à 
porter le coup fatal à Mouschegh, au moment le 
plus inattendu. 1] les traita magnifiquement, leur 
fit boire une certaine quantité de vin et les di- 
vertit de toutes les manières. Le signal que le roi 
donna d'avance à ces assassins était celui-ci : 
« Quand vous serez bien assurés que le sbarabed 
Mouschegh est déjà pris de vin, et que l'ivresse 
aura ällourdi sa paupière, et quand vous me 
verrez me lever pour satisfaire un besoin, c'est 
alors que vous l’entourerez. » Les convives bu- 
vaient; chacun était déjà sous l'influence des fu- 
mées du vin, mais seul le roi Varaztad s’abste- 
nait de boire. Quand ce dernier fut assuré qu'à 
la suite de l'ivresse, on était devenu insensible, 
il se leva comme pour aller satisfaire un besoin ; 
alors tous les anciens, quittant leurs sièges, se le- 
vèrent, afin de lui témoigner leur respect. Tout 
d'un coup, les douze hommes, qui avaient recu 
leurs instructions, assaillirent Mouschegh par der- 
rière ; six de ces individus se saisirent d’un de ses 
bras, six autres de l’autre bras. [Mouschegh|, 
voyant le roi s’arrèter, se tourna vers lui [et de- 
manda | : « Qu’est-ce cela ? » Le roi lui répondit : 
« Retourne chez le roi Bab; c’est lui qui t’expli- 
quera ce que cela signifie. » [Ayant dit cela], le 
roi s’en alla. Mouschegh reprit : « Telle est la 
récompense pour tant de services rendus, pour 
tant de sang versé, pour tant de sueur essuyée 
avec la pointe de mafléche ! Mais, puisque l'instant 
de la mort est venu pour moi, je regrette de ne 
pouvoir l'affronter à cheval... » Ce fut tout ce 
qu’il put dire ; caril ne put proférer ensuite aucune 
parole. Pad Saharouni, le nourricier du roi Va- 
raztad , ayant dégainé son épée, suspendue à son 
côté, frappa à l'instant mème la gorge du général 
Mouschegh et lui trancha la tète. On prit son 
corps et on le porta dans son propre village. 


CHAPITRE XXXVI. 


Vaine espérance des proches parents de Mouschegh et 
d'autres personnes. 


Quand on apporta le corps du sbarabed Mous- 
chegh dans sa maison, chez ses familiers, ces 
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derniers ne voulaient pas croire à sa mort. qu y 
qu'ils vissent bien que sa tête était séparée ; 
tronc. Ils disaient : « Il a pris part à des com. 
bats sans nombre et n’a jamais recu de blessy 
jamais trait ne l’a atteint, personne ne l’a bio 
d’une arme quelconque. » D'autres espéraient j 
voir ressusciter ; aussi quelques-uns, ayant rap- 
proché la tête du tronc, les recousirent ensemble, 
transportèrent ce corps et le placèrent sur le toit 
d'une tour, en disant: « Comme Mouschegh était 
un homme brave, les Arlëz descendront et le res. 
susciteront (1). » Espérant le voir ressusciter, ils 
restèrent à le garder jusqu’à ce que le cadavre 
se füt décomposé. Alors ils le descendirent de la 
tour, le pleurèrent et l’enterrèrent selon les règles 
prescrites. 


CHAPITRE XXXVII. 


Manuel, au relour de sa caplivilé en Perse, venge 
Mouschegh : il chasse le roi Vara:tad de l'Arménie 
et s'empare du pays. 


Ensuite le roi Varaztad nomma sbarabed Pad, 
chef de la famille des Saharouni, qui avait été 
son nourricier et qui fut le calomniateur et le 
meurtrier de Mouschegh. Pad remplaca ce dernier 
dans sa charge de sbarabed de toute l'Arménie. 
[En mème temps], le roi désigna comme chef 
de la famille des Mamigoniens un certain Vat- 
ché, issu de cette mème famille. 

En ce temps-là, deux frères mamigoniens, dont 
l’un s'appelait Manuel, et l’autre Goms (à), et 
qui avaient été emmenés en captivité par le roi 
Sapor, revinrent de la Perse. Pen de temps 
avant [leur retour en Arménie], le roi des Perses, 
de race sassanide, était en guerre avec le grand 
roi des Kouschans l'arsacide , qui résidait dans 
la ville de Pahl. Le roi des Perses, envoyant 
son armée faire la guerre contre les Kouschans (3), 
congédia en mème temps les captifs arméniens. 
Au nombre de ces derniers, se trouvaient Ms- 
nuel et son frère Goms. Une fois le combat en- 


(1) Le culte des Arlèz ou Aralèz était très-répandt 
en Arménie, où il se maintint, comme le prouvé © 
passage de Faustus, même après la destruction du Ps 
ganisme et alors que la religion chrétienne avait fai 
disparaître presque toutes les traces des antiques croyai 
ces orientales. — Cf. Vebk.... Chants populaires d 
l'Arménie (en arm.), pag. 83, et plus haut, p. 28, n0le 
1, col, 1. 

(2) Quelques mss. orthographient ce nom sous L: 
forme « Gon ». Les éditeurs arméniens de Fausius # 
sont arrêtés à la première leçon. 


(3) Cf. plus haut, p. 23, note 1, les renseignement 
que nous avons donnés sur les Kouschans. 
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gagé entre les armées ennemies, les Kouschans 
eurent l'avantage sur les Perses, qui prirent bien- 
tôt Ja fuite. Les Kouschans se mirent à les pour- 
uivre et firent un tel carnage dans leurs rangs, 
jue personne ne put s'échapper pour aller porter 
a nouvelle de la défaite, excepté Manuel Mami- 
ronien, fils d'Ardaschin et son frère Goms. Ceux- 
x qui avaient fait preuve, dans cette bataille, d’une 
bravoure remarquable , se virent contraints de se 
jauver à pied. De toute l’armée perse, il n’y 
eut que ces deux frères qui, après s’être signalés 
par leurs actes de courage, revinrent sains et 
#ufs chez le roi des Perses. 

Ce dernier fut profondément affligé du désastre 
de ses troupes. Cette affliction se changea en co- 
lère, quand il vit que detouteson armée, iln’yavait 
"4 de sauvés que les deux frères. S’emportant 
‘ontre eux et les accablant de moquerics, il les 
xpulsa de son territoire, pour qu’ils pussent re- 
>urner dans leur pays. Les deux frères se mirent 
nm chemin et se dirigèrent à pied vers leur pays. 
ous deux étaient grands ét avaient une taille de 
ant. Ils étaient encore en route, quand Manuel 
enonça à continuer son chemin, car il avait mal 
nx pieds ; alorsson frère Goms, ayant pris ce géant 
ar ses épaules, le portait en faisant dix /arsang (1), 
t le ramena ainsi en Arménie, Quand Vatché, jus- 
w'’alors chef de la famille, vit rentrer dans le pays 
es Arméniens Manuel avec son frère Goms, il 
ni céda, avant même de l'avoir vu, le pouvoir 
ra’il. avait obtenu du roi Varaztad, parce que 
Aanuel était l'aîné de la race. Dés lors l'honneur 
lu chef de :la famille revint à Manuel, et Vatché 
esta le second. 

Une fois rentré en possession de ses droits, 
Manuel s’empara de la dignité de sbarabed, sans 
en avoir recu l’ordre du roi Varaztad, qui ve- 
nait de concéder à son nourricier Pad le privi- 
lége appartenant à la famille des Mamigoniens. 
Après.cela, le sbarabed Manuel dépècha un mes- 
sager vers le roi Varaztad pour lui dire : « De- 
puis les temps les plus reculés, notre race a 
rendu de grands services à tous les rois Arsa- 
cides; nous nous sommes sacrifiés pour vous; 
nous n'avons vécu que pour vous; nos ancètres 
sont tombés pour vous dans les batailles; Vasag, 
père de Mouschegh, est mort pour le roi Ars- 
chag ; [en un mot] nous avons toujours servi la 
dynastie des Arsacides; eh bien ! au licu de nous 
en récompenser, vous autres Arsacides, vous faites 
périr ceux de notre race qui ont été épargnés par 


(1) Nom d’une mesure itinéraire, usitée en Perse. (Cf. 
Aucber, Traité des poids et mesures (en arm.), pag. 180. 
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l'ennemi. Et le brave:Mouschegh , mon frère qui, 
dès son enfance, consacra toute sa vie à votre 
famille, qui défit et tailla en pièces vos ennemis, 
que ses ennemis mêmes ne sont jamais parvenus à 
tuer, tu le fis saisir et égorger durant un fes- 
tin. En outre, tu n'es pas même un Arsacide, tu 
n’es qu’un bâtard (1), et c'est pour cela que tu n’as 
pas voulu reconnaître ceux qui ont rendu des ser- 
vices aux Arsacides. Quant à nous, nous n'avons 
jamais été vos vassaux, nous sommes vos égaux et 
même d’une extraction plus noble que la vôtre, 
car nos ancêtres ont été jadis rois dans le pays 
des Djen, d’où à la suite de discordes survenues 


entre les frères, et d’une grande effnsion de sang, 


nous nous sommes mis à la recherche d'un lieu 
sûr; et c’est ici que nous l’avons trouvé. Les pre- 
miers rois arsacides savaient bien qui nous étions 
et d’où nos sommes venus. Mais puisque tu n'es 
pas un Arsacide, [je te conseille] de t’en aller 
de ce pays pour ne pas mourir de ma main. » 

Le roi Varaztad [de son côté] fit transmettre 
au général Manuel la réponse suivante : « Bien 
que je ne sois pas un Arsacide, toutefois j’ai déjà 
posé sur ma tête la couronne de mes prédéces- 
seurs arsacides et je domine sur tout leur 
royaume; j'ai vengé mon oncle {le frère de mon 
père) Bab sur ton frère, le perfide Mouschegh. 
Cependant tu viens de dire que vous n’êtes pas 
originaires de ce pays, mais issus de person- 
nages d'extraction royale, venant du pays des 
Djen, et qu'ici vous êtes des étrangers; eh 
bien ! songe à ne pas subir le sort de ton frère. 
Mù par la bonté, je te laisse aller ; retourne dans 
le pays des Djen, va l'y installer, et place sur 
ton front un diadème. Mais si tu refuses de partir, 
jete ferai périr comme ton frère Mouschegb. » 

Après un échange de courriers et de longues 
négociations des deux côtés, qui chaque jour de- 
venaient plus acerbes, on finit par fixer le jour 
du combat. Le roi Varaztad, à la tête des troupes 
de son armée, parfaitement équipées, se mit én 
marche pour se rendre sur le lieu du combat. 
Le sbarabcd Manuel arriva avec sa troupe au 
même endroit. Ce fut dans la plaine de Garin 
que la mélée eut lieu et que les combattants des 
deux troupes s’entrechoquérent. 

Le roi Varaztad et le sbarabed Manuel, la lance 
à la main, s’avancèrent l’un contre l’autre. Quand 
le roi, levant les yeux, aperçut.le sbarabed se 
dirigeant vers lui, quand il vit la hauteur de cette 
taille magnifique couverte de pied en cap d’une 


(1) Varaztad était fils d’Anob, frère d’Arschag IIT, et 
par conséquent n'appartenait pas à la ligne directe des 
Arsacides 
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armure de fer, et ce corps robuste se dressant 
immobile sur un noble coursier, il crut un instant 
avoir devant les yeux une haute et inaccessible 
montagne. Mais [bientôt], il pensa à la mort, et 
ne comptant plus sur la vie , il se précipita [sur 
son adversaire. | Comme un jeune homme sans ex- 
périence, Varaztad voyant son ennemi ainsi armé 
et n'espérant pas que sa lance pourrait entamer 
sa cuirasse, il la plongea avec fureur dans la 
bouche du général Manuel. Celui-ci, saisissant la 
lance, l’arracha de la main du roi et fit sortir le 
fer de la lance de sa joue, en s’arrachant plusieurs 
dents. 

Le roi Varaztad prit lu fuite devant le général 
Manuel qui se mit à le poursuivre et, tenant dans 
sa main le fer de la lance, il en frappa à coups re- 
doublés sur le crâne de Varaztad, en le chas- 
sant ainsi devant Jui l'espace d’environ quatre 
stades. Les fils de Manuel, Hemaïag ct Ardasches, 
armés de lances, se précipitérent aussi pour tuer 
le roi, Mais Manuel rappela ses fils en leur disant : 
« Gardez-vous bien d’être des régicides. » A peine 
avaient-ils entendu la voix de leur père, qu'ils 
rebroussèrent chemin sur-le-champ. C’est ainsi 
que l’armée du roi fut vaincue ce jour-la par la 
troupe de Manuel. 

La surface de la plaine fut jonchée de morts, 
de blessés et d'hommes mutilés; le nombre des sa- 
trapes tués fut très-grand, et celui des fugitifs fut 
aussi considérable, Tandis que la troupe de Ma- 
nucl poursuivait les fuyards, arriva le sébouh 
Hamazasb de la famille des Mamigoniens, qui, en 
passant devant les cadavres et les blessés, tombés 
dans ce cembat, vit Karékin, seigneur du canton 
des Reschdouni, étendu parmi eux sain et sauf, 
et n'était pas blessé. Ce Karckin était le beau- 
frère de ce mème Hamazasb, car il avait pour 
femme -Hamazasbouhi, qui avait été conduite 
dans la ville de Van, dans le pays de Dosp, et fut 
pendue par les Perses sur la haute tour qui s'élève 
au-dessus de la caverne (1). Karékïn était cou- 
ché parmi les morts, quand son beau-ptre (sic) 
passa devant lui. Karékin dit alors à haute voix : 
«a Seigneur Hamazasb, pense aussi à moi; or- 
donne qu’on m’amène un coursier pour que 
je le monte, » A cela Hamazasb reprit : « Qui 
es-tu? » Il répondit : « Je suis Karékin Resch— 
douni. » Alors Hamazasb donna l’ordre suivant 
aux soldats qui étaient munis de boucliers, et qui 
l’accompagnaient : « Descondez, mettez vos bou- 
cliers sur lui et gardez-le, » et il passa outre. 
Les soldats , d’après l’ordre qu’ils avaient recu, 


(t) Cf. plus haut, liv. IV, ch. 68. 
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descendirent de leurs montures, couvrirent K= re 
kin de leurs boucliers et le garderent. 

Ensuite arriva un certain Tanoun, chef dx 
cohorte armée de boucliers et faisant partie 4; 
troupes de Manuel. Ces soldats, ayant vu Kar 
kin gardé par des hommes munis de leurs bou- 
cliers, leur demanda : « Qui est là, pourquoi étes— 
vous descendus et que faites-vous ici ? » Ilsrépondi— 
rent : « C'est Karékin, seigneur des Reschdouni = 
Hamazasb nous a donné l’ordre de le garder. =” 
Tanoun s’emporta vivement à cette réponse e#Ÿ 
dit: « Est-ce que Hamazasb ne voudrait pas l'a——— 
voir de nouveau pour beau-frère, lui donner ex" 
mariage sa [seconde] sœur Hamazasbouhi; serait— =: 
ce pour cela qu’il l'épargne et qu’il vous a or 
donné de le garder ? » Ayant dit cela, il descen— 
dit de cheval et, tirant son épée, il s'approcha de 
Karékin, se mit à le hacher à coups redoublés eæ == 
dispersa ses membres. 

La moitié des troupes de Manuel revenait dur ! 
carnage, ramenant un grand nombre de captifs=="= 
On présenta au sbarabed Manuel Pad le calom- = 
niateur et le meurtrier de Mouschegh, avec s0x ær 
fils et avec beaucoup d'autres qui lui avaient 
prêté la main dans [l’accomplissement de] ce forma r- 
fait. Le sbarabcd Manuel donna un ordre cru _sel 
contre le perfide Pad : d’abord il ordonna d’e=- 
gorger le fils sous les yeux du père, puis il fi 
décapiter le père; enfin les autres furent mass=—>- 
crés de la mème manière. Le roi Varaztad lomui- 
mème, chassé du territoire de l’Arménie, se r-—- 
fugia dans le pays des Grecs, où il passa le reste 
de ses jours jusqu’à sa mort (1). 

Le sbarabed des Arméniens, Manuel, après avc—sir 
soumis à son autorité le pays tout entier, réu -mmit 
autour de luiles grands et les satrapes arménie= ns 
et, se placant à leur tète, il gouverna le pays à la 
place du roi, en rétablissant l’ordre partout, _Au 
lieu du roi, il produisait devant le peuple la rem nt 
Zarmantoukhd, femme du roi Bab, accompsgr-æ=ée 
de ses deux fils arsacides, et entourée d’une pon-sspe 
royale. Pendant tout le temps de son gouversææ1t- 
ment, Manuel administra les affaires de son p ==} 


(1) Moïse de Khorène (IIT, 40) raconte d’une fæmm=-(01 
bien différente les événements accomplis sous le rë=#% 
de Varaztad. Selon cet historien, le roi d'Arménie, sss-15 
sitôt établi sur le trône par l’empereur, chercha à =" 
franchir du joug des Grecs et à s’allier avec leroi St 
por dont il demanda une des filles en mariage. Les- 
néraux grecs avertis de ces menées, en donnèrent -Æ=vis 
à l'empereur Thévdose qui leur intima l'ordre de #”7zaire 
venir le roi d'Arménie à sa cour pour expliquer sa «=%2- 
duite. Varaztad se rendit sans tarder à l’appel de Ttæ 
dose, qui refusa de le recevoir et le fit charger de cÆ24/- 
nes. Puis ille fit partir pour l'ile de Thulé. 
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vec beaucoup de sagesse et de succès. Les deux 
‘unes princes arsacides se nommaient, l'ainé Ars- 
hag, le cadet Vagharschag. Tous les deux avaient 
té élevés par le sbarabed Manuel comme des nour- 
ssons. Quant à leur mère Zarmantoukhd, il la 
ardait, en l’entourant des honneurs dus à une 
sine. Cependant Manuel comprit bien que l'acte 
udacieux qu'il avait commis ne devait pas satis- 
ire l’empereur grec; aussi il résolut de concert 
vec la reine, de faire une alliance, et ils se décidè- 
nt à recourir à la protection du souverain des 
recs (1). 


CHAPITRE XXXVIIL. 


e sbarabed des Arméniens, Manuel, de concert avec 
doute l'Arménie, se range du coté du roi des 
Perses, amène en Arménie Souren, en qualilé de 
marzban et de lieutenant du roi des Perses. Ce 
prince le comble de présents. Méroujan Ardzrouni, 
par ses intrigues, soulève l'Arménie. Commencement 
de la guerre. 


Après cela, la reine d'Arménie, Zarmantoukhd, 
: le sbarabed Manuel envoyérent Kardchouil 
laghkhaz, accompagné de plusieurs satrapes 
-méniens, avec des lettres et de riches présents, 
la cour du roi des Perses, pour lui annoncer 
u’ils étaient décidés à le servir fidèlement et 

reconnaitre son autorité, en plaçant sous sa 
izeraineté le pays des Arméniens. Kardchouil 
rec sa suite, étant arrivé à la cour du roi des 
erses, présenta à ce prince les lettres de la reine 
t du sbarabed arménien, en lui faisant part de 
\ soumission de l’Arménie. Le roi des Perses ac- 
ueillit cette ambassade avec la plus grande joie, 
à combla de grands honneurs , et donna des pré- 
ents considérables à Kardchouil. 

Il envoya avec lui dans le pays des Arméniens 
jourèn le perse, un de ses plus puissants satrapes, 
ccompagnéde dix mille cavaliers bien armés, afin 
le servir de renfort au général Manuel pour garder 
areine Zarmantoukhd contre les attaques de l’en- 
1emi.[Fn même temps], il chargea Sourën de por- 
er un diadème, des vétements etun voile a la reme 
Larmantoukhd, avec des couronnes pour ses deux 
eunes fils Arschag et Vagharschag (2). Quant au 


(1) Je crois qu’il y a ici une erreur de copiste et qu'il 
faut lire « des Perses », comme semble l’indiquer la ru- 
brique du chapitre suivant. 

(2) Moïse de Khorène (III, 41) dont le récit diffère de 
celui de Fau-tus, assure que ce fut Théoduse le Grand qui 
éleva sur le trône d'Arménie les deux fils de Bab , Ars- 
chag et Vagharschag. Ces deux princes, au dire du même 
narrateur, s’assirent sur le trône, après avoir lulté cou- 
rageusement contre les Perses. Mais Vagharschag mou- 


sbarabed Manuel, le roi des Perses envoya aussi 
pour lui un vêtement royal, une fourrure d’her- 
mine, un ornement flottant en or et en argent 
pour attacher à l'aigle du casque, un bandeau 
pour ceindre son front, des ornements pour orner 
sa poitrine, tels qu’en portent les rois, une tente 
de couleur rouge de pourpre avec un aigle, de 
grandes tapisseries bleu céleste pour tendre l’en- 
trée de sa tente et des vases d’or pour sa table; 
en outre le roi investit le général Manuel d’un 
pouvoir illimité sur le pays des Arméniens, 
Kardchouil Khorkhorouni revint en Arménie 
accompagné de Sourën le perse et de dix mille 
cavaliers. On apporta les présents à la reine et 
aux princes royaux, ainsi qu’au sbarabed Manuel 
et à chacun des anciens et des chefs des grandes 
familles arméniennes. La reine Zarmantoukhd et 
le général Manuel, voyant ces marques d’hon- 
neurs et ces preuves d'amitié données par le roi 
des Perses, témoignèrent la plus grande considé- 
ration à Sourèn, reconnurent la suzeraineté du 
souverain de la Perse sur l'Arménie, et transmi- 
rent à son satrapc le gouvernement du pays. De- 
puis lors, on fixa au roi d'Arménie un tribut fixe, 
des présents et des dons; au marzban Sourên 
l'entretien , la chaussure et les vivres nécessaires 
et aux dix mille cavaliers la nourriture indispen- 
sable. C’est ainsi qu'ayant obtenu cette protection, 
les Arméniens trouvèrent dans le roi des Perses 
un soutien solide qu'ils servirent fidèlement. Les 
envoyés du roi ne faisaient qu'aller et venir en 
Arménie, et le pays tâchait par tous les moyens 
de témoigner son attachement au souverain de la 
Perse. De son côté, le roi des Perses envoyait de 
fréquents présents à la reine Zarmantoukhd, ainsi 
qu’au général Manuel, qui, devenu son arai in- 
time, atteignit bientôt le plus haut degré de gloire. 
Méroujan Ardzrouni, voyant la considération et 


les honneurs dont le roi des Perses comblait Ma- 


nuel, comme s’il était son frère ou son fils, Ini 
porta envie et chercha le moyen de le perdre au- 
près du roi, afin de le remplacer lui-même [dans 
ses bonnes grâces.] Mais n’espérant pas réussir 
auprès des Perses [pour nuire à Manuel], il dissi- 
mula son ressentiment et entreprit de tramer 


rut dans l’année de son avénement, et Arsrhag resta seul 
maître du pouvoir qu'il conserva durant cinq ans. — 
Arschag IV et Vagharschag II montèrent sur le trône 
en 382. Vagbarschag étant mort en 383, Arschag régna 
seul de l’an 353 à 389. Le royaume d’Arménie était par- 
tagé entre les Grecs et les Perses. En 387, Arschag était 
roi de la partie occidentale du pays comme vassal des 
Grecs, et Chrosrès ou Khosrov III, d’origine arsacide, 
gouvernait la partie orientale, sous la suzeraineté de 
Sapor 111, roi de Perse. 
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dans son cœur la perte du général. S'appuyant 
fermement sur la noblesse du caractère de Ma- 
muel, il s'empara d'abord de son esprit en lui 
témoignant son humilité et son dévouement, puis 
il tâoha de se montrer pénétré d'une vraie sollici- 
tude pour lui ; enfin il vint [un jour] le prévenir 
d'an secret qui n'était que le fruit de son imagi- 
nation, et qu'il lui découvrit dans les termes sui- 
vants : « Manuel! il faut que tu saches qu'un 
exprès est arrivé de la part du roi des Perses, 
portant à Sourèn l’ordre de te prendre, de te lier 
et de te tuer ici, ou bien de emmener avec les 
plus grandes précautions auprès du roi, en char- 
geant de ferstes pieds, tes mains et ton cou. Main- 
tenant, c’est à toi de penser à ce que tu dois faire 
dans cette conjoncture. » Ayant entendu ces pa- 
roles, Manuel, frappé d’étonnement, se disait : 
« Je ne me sens pas coupable envers les Perses, 
ient-ils ainsi envers moi? » Mais 
Januel : « Guidé par mon attache. 
ment et ma constante sollicitude pour toi, je me 
suis bien assuré de la vérité du fait avant de t'en 
prévenir. » Se fant aux paroles de Méroujan, Ma- 
nuel les crut sincères, et se mit à réunir ses nom- 
breuses troupes autour de lui. Sourèn vivait pai- 
siblement et sans souci dans son camp, pañce que 
le calomniateur et le scélérat Méroujan n'avait 
pas encore opposé l’un à l’autre les deux chefs. 
Tout à coup le général arménien Manuel tomba 
à l'improviste sur le camp de Sourèn et tailla en 
pièces les dix mille Perses. 11 épargna la vie au 
marzban Sourën, qu’il laissa aller seul, monté sur 
un cheval et qui cependant, saisi d'étonnement, 
ne pouvait s'expliquer pourquoi Manuel avait ac- 
compli un pareil acte. À cela Manuel dit : «Grâce 
à notre amitié, je te laisse aller ton chemin sain 
et sauf; [et je te déclare] que dorénavant je ne 
tomberai plus dans le piége tendu par les Perses, » 
Cependant Manuel comprit bien qu'il allait ex- 
citer la colère et la haine du roi des Perses; aussi 
il se prépara et rassembla toutes les troupes armé- 
niennes. À la tête de son armée, il conduisit la 
reine Zsrmantoukhd, femme du roi Bab, dans [la 
résidence] des souverains, et lui-même, défendant 
l'intégrité de l'Arménie, repoussait les attaques 
dirigées contre cette princesse par les peuples du 
voisinage, et surtout par les troupes des Perses, 
et cela durant tous les jours de sa vie. Quant à Mé- 
roujan, il alla en Perse, afin d'exploiter ses ca- 
lomnlés contre Manuel auprès du roi des Perses. 


CHAPITRE XXXIX. 


Koumant-Snpor (Schabouh) est envoyé par le roi des 
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Perses pour porter la guerre en Arménie; il pér— it 
avec toute son armée de la main de Manuel. 


Le roi des Perses envoya Koumant-SaporiE 2 
tête de quatre-vingt huit mille combattants en Ar— — 
ménie, pour qu'ils'emparât de ce pays et le livrit à 
la dévastation. Il arriva du côté de l’Adherbeïdjanæ , 
jusqu'aux frontières de l'Arménie, En ce temps d me 
troubles incessants, le sbarabed Manuel réunæ_ t 
avec beaucoup de peine vingt mille borames et se 
porta en toute hâte à la rencontre de l'ennemi 
dont il passa les troupes au fil de l'épée. Il tu 2 
Koumant-Sapor et revint triomphant dans 5 
pays. 


CHAPITRE XL. 


Varaz est envoyé en Arménie par le roi des Perses=— ÿ 
périt comme son prédécesseur, de la main de M es. 
nuel. 


Ensuite un certain Varaz, général du roi es 
Perses, à la tête de cent quatre-vingt mille boæm- 
mes, vint en Arménie pour combattre le sbarak»ed 
Manuel et les légions arméniennes, Le général ar- 
ménien, après avoir préparé et armé dix mille 
cavaliers, alla livrer bataille à Varaz. 11 déft et 
anéantit entièrement l'armée ennemie, tua en 
même temps Varaz, et revint avec un riche bu- 
tin, beaucoup d'armes et de dépouilles enlevés 
aux Perses. 


CHAPITRE XLI. 


Mergan est envoyé par le roi des Perses avec uneur- 
mée nombreuse dans le pays des Arméniens contrs 
Manuel; il périt de la méme manière que son pri. 
décesseur. 


Après ces événements, le roi des Perses e- 
voya Mergan à la tête de quatre cent mille con- 
battants contre l'Arménie. Aussitôt arrivé4{dsns 
ce pays], le général perse s'empara d’une partie 
du pays des Arméniens et assit son camp dans ls 
plaine d'Ardantan. Manuel tomba pendant la tit 
sur le camp ennemi, et après avoir pamé tous ls 
combattants au fil de l'épée, il tua Merges & 
enleva un butin immense, 


CHAPITRE XLII. 


w FE RTUN TENTE 


Paix qui dure sept ans. 


Après cela, les Perses n'osèrent plus pésérer 
sur le territoire de l'Arménie pendant sept #% 
et la paix ne fut pes troublée. Ceux qui ”étsient 
dispersés dans tout le pays, commencèrent à # 
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unir autour du sbarabed Manuel, ou bien à 
ssembler en société et à vivre en sécurité sous 
iministration de ce général. On vit arriver chez 
trois jeunes princes de la maison deSiounie, qui 
uent échappé au carnage lors de l'invasion des 
ses. L'un s'appelait Papic, l’autre Sam, Île 
isième Vaghinag. Le général arménien Manuel 
a-seulement les accueillit, mais il leur prêta 
me son concours, et les fit retourner dans leur 
>pre domaine. Il institua Papic comme sei- 
eur du pays, en désignant aussi des possessions 
x deux autres. Papic (1) jura fidélité à Manuel 
resta pendant toute sa vie son compagnon 
armes. Le sbarabed arménien institua de mème 
s chefs de familles et des seigneurs dans plu- 
‘urs cantons, qui tous furent administrés par 
i. Durant la vie de Manuel, le pays des Armé- 
ens jouit d’une parfaite tranquillité sous son 
Lministration; les habitants du pays gouvernés 
ur lui, buvaient et mangeaient ; et pendant sept 
LS, ils se livrérent à la joie, jusqu’au [moment 
:l'la division de l’Arménie en deux parties et 
squ’à l’anéantissement de la royauté. 


CHAPITRE XLIII. 


groujan Ardzrouni, à la téte d'une armée, marche 
contre Manuel et péril de sa main. 


Méroujan Ardzrouni qui, du vivant du roi Ars- 
ag (2), s'était déja révolté contre le roi des Ar- 
éniens, avait passé du côté du roi des Perses. 

avait renié la foi chrétienne, et avait embrassé 
treligion du mazdéisme. Il avait à plusieurs re- 
ises, conduit les troupes perses en Arménie, en 
isant éprouver de grands désastres à sa patrie, 

il se trouvait encore auprès du roi des Perses. 
: excitant ce prince [contre l'Arménie], il le 
‘rsuada de lui confier une grosse armée à la 
te de laquelle il marcha contre le pays des Ar- 
éniens. Il se vantait auprès du roi des Perses, 
: prendre et d’amener Manuel auprès de lui, ou 
en de lui présenter sa tète tranchée. 

Il entra en Arménie avec une nombreuse armée 
rse, qu'il laissa campée dans le canton de Gord- 
k, et à la tète de son propre détachement, il se 
para de l’armée des Arik, pour aller tomber à 
mproviste sur Manuel, lui livrer bataille et le 
faire, afin d’être seul à se couvrir de gloire. 
«vant de se mettre en marche], il parla ainsi aux 
méraux de l’armée des Arik : « J'irai d’abord 


(1) Selon Moïse de Khorène (III, 41 su) Papig avait donné 
fille en mariage au roi À 
a, Arschag III. — Cf. plus re pag. 260. liv. IV, 
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épier [la position de Manuel |, et puis je vous con- 
duirai contre lui; de la sorte il nous sera plus 
facile de nous emparer de lui, » 

Ayant pris avec lui son détachement, Mérou- 
jan partit pour le canton de Gok, s’y arrèta 
et commença à surveiller le camp de Manuel. Ce 
dernier avait son camp assis dans le bourg de 
Pakovan, situé dans le canton de Pakravant 
près des ruines de la ville de Zarehavant. Les 
émissaires de Méroujan vinrent épier le camp et 
le lieu où étaient parqués les chevaux, et, quand 
ils furent revenus, ils lui en firent un rapport. 


: Méroujan concutle projet de s'emparer de ces che- 


vaux, et il porta toute son attention à cette en- 
treprise, se réjouissant d'avance et disant à ses 
troupes : « Demain, à la mème heure, Manuel 
sera entre mes mains, pris et garrotté, et sa femme 
Vartanouïsch sera déshonorée en sa présence 
mème, » ]l se mit en route pour accomplir son 
dessein, car il lui tardait de le réaliser. Sur le 
chemin par lequel devait passer le détachement 
de Méroujan, s'élevait une montagne nommée 
par les habitants, Eghdcherk. Chemin faisant, il 
rencontra des voyageurs auxquels il demanda : 
« Quels sont les endroits par lesquels ce chemin 
mène à Pakravant? » Les voyageurs lui répondi- 
rent : « Ce chemin va à Pakravant par la mon- 
tagne d’Eghdcherk. » Méroujan tira un mau- 
vais augure de ces paroles, qui le jetèrent dans 
unc profonde tristesse. Aussi il ordonna de frapper 
cruellement ceshommes. Puis, traversant la route, 
il alla chez un magicien pour lui demander son 
avis; mais les sorts furent peu favorables et ne 
répondirent aucunement à ses espérances. Pro- 
fondément affligé, il envoya en avant ses émis- 
saires pour qu'ils le conduisissent au lieu où se 
trouvaient parqués les chevaux, afin de pou- 
voir d’abord s'emparer de Manuel. Arrivé en cet 
endroit, il ne l’y trouva pas; car par une inspi- 
ration divine, le sbarabed Manuel venait de 
donner ordre aux troupes arméniennes d’aller - 
a la chasse, En conséquence, tous les chevaux 
étaient réunis dans le village et les gens étaient 
déjà prêts à les monter. Sur ces entrefaites arriva 
un homme porteur de la funeste nouvelle; il dit 
au général Manuel : « Sache que Méroujan Ar- 
dzrouni est arrivé à la tête d’un fort détachement 
et va tomber sur toi! Prends tes précautions, » 
A l'instant mème, les gens du détachement et 
le sbarabed arménien passèrent auprès des re- 
liques de Saint-Jean (1), qui se trouvaient dans ce 


(1) Les reliques de Saint-Jean Précurseur (Sourp Ga- 
rabed) avaient été partagées entre plusieurs églises. 
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même village et se mirent à invoquer Dieu, ce juge | qui s'était travesti, car il ne portait pas ses insÿ 


équitable, pour qu’il vint à leur secours. Sortis 
de là, ils envoyèrent la reine arsacide, ses deux 
fils, Arschag et Vagharschag, avec leurs femmes 
dans l’inaccessible château situé sur la grande mon- 
tagne de Varaz (1). En mème temps, Manuel donna 
ordre à Ardavart, fils de Vatché, de partir avec 
les femmes; mais il ne voulut pas y consentir. Il 
était très-jeune encore, et coinme tel, il avait 
selon les coutumes religieuses des Arméniens, 
établies pour les garcons, la tète rasée tout au- 
tour et, ne gardant qu’une longue tresse de che- 
veux. Manuel, voyant la résistance de ce jeune 
homme qui se refusait à suivre les femmes, donna 
des coups de sa houssine sur la tête nue d'Arda- 
vazt, en lui défendant sévérement de se rendre 
au combat, à cause de sa grande jeunesse. Ce der- 
nier, mù par un sentiment de crainte que lui ins- 
pirait le général, partit avec les femmes; mais 
bientôt il s’'arma et se reudit sur le lieu du com- 
bat. 

Après avoir envoyé la reine avec ses suivantes 
dans le château inaccessible, Manuel se prépara 
au combat; il rassembla ses troupes ct il tra- 
versa, enseignes déployées, le bourg de Ktough, 
en se dirigeant du côté de l'occident. Bientôt il 
vit Méroujan venir a sa rencontre, à la tète de son 
détachement. Cet indigne scélérat avait fait 
mettre à plusieurs de ses soldats des armes, des 
ornements et des bandelettes à leurs casques, que 
Jui seul avait le droit de porter et, les ayant ainsi 
travestis, lui-même ne prit aucun de ses insi- 
gnes habituels. Aussitôt que Manuel s'apercut que 
l’armée des Perses et son détachement en étaient 
venus aux mains, il se précipita, semblable à un 
lion ou à un sanglier, dans les rangs de l’ennemi, 
en portant toute son attention sur ceux qui avaient 
revêtu les insignes de Méroujan, croyant qu'il 
allait tuer ce dernier. Ayant tranché la tête à 
plusieurs braves ainsi travestis, il se persuada bien- 
* tôt qu’il n'avait pas cu affaire à Méroujan. Alors 
le sbarabed Manuel, s'adressant à son compa- 
gnon d'armes Papic, lui dit : « Vois-tu la feinte que 
ce maudit Méroujan vient d'employer? Mais :il 
n’est arrivé jadis, quand nous étions amis, de 
vivre en sa compagnie, et je connais de lui un signe 
particulier : quand il est à cheval , ses genoux ne 
touchent pas les flancs de sa monture, car il les 
tient écartés. Eh bien! faisons attention à cela, 
peut-être parviendrons-nous à le reconnaitre 
à ce signe. » Tous les deux regardèrent at- 
tentivement et ils reconnurent bientôt Méroujan, 


(1) Cf. St-Martin, Mém. sur l'Arm.,t. I, pag. 265. 


gnes. Alors Manuel se mit à crier, en engagea n/ 
Méroujan à s’avancer, et lui dit : « Maudit sois. 
tu ! Jusques à quand te joueras-tu de nous et 
feras-tu massacrer les autres à ta place? Mais 
nous t'avons reconnu, c’est bien toi, et aujour- 
d'hui tu ne t'échapperas pas de nos mains, car 
c'est le Seigneur Dieu qui, après avoir accumule 
sur ta tète tous les crimes commis par toi, vate 
livrer à nous, » A peine Méroujan avait-il entendu 
ces paroles, que la lance à la main, il s'avanca 
sur-le-champ, tandis que d’un autre côté, Manuel 
alla à sa rencontre. Tous les deux étaient des 
hommes robustes ; aussi ils se portérent récipro- 
quement des coups de lance, qui les renverserent 
par terre. À l'instant mème, arriva le seigneur de 
la province de Siounie, Papic, le compagnon 
d'armes de Manuel; d’un coup de lance, dirigé 
de haut en bas au flanc de Méroujan, il le cloua 
à terre, de telle sorte qu'il lui fut impossible 
de faire un mouvement. Les serviteurs du sbarabed 
Manuel , après l'avoir remis à cheval, tranchérat 
la tète à Méroujan (1). Les troupes de Méroujan, 
le voyant mort, prirent la fuite. Le détachement 
de Manuel, reprenant courage à la suite de cet 
événement, se mit à là poursuite de l'armée de 
Méroujan et la tailla en pièces, sans laisser échap- 
per personne. 

Le jeune Ardavazt, à l’insu de Manuel, s'était 
rendu sur le lieu du combat, Armé de pied ea 
cap, il passa loin du détachement de Manuel, 
sur les bords de l’Euphrate, et il fit un grand ca 
nage dans les rangs des ennemis, parmi les plus 
braves combattants. Un des guerriers de Mérou- 
jan, qui portait un étendard, voyant ce jeune 
homme imberbe, beau de figure et plein de feu, 
lui lanca quelques paroles blessantes, et ayant 
enroulé les plis de son étendard autour de salantt, 
il se précipita sur Ardavazt. Mais celui-ci bandason 
arc et décocha une flèche, qui, ayant travers le 
corps du porte-étendart, vint se fixer dans le #l 
en le laissant étendu sur la place. S’emparant de 
la lance, Ardavazt se mit à la poursuite desfuyards, 
et plus que personne, ce jeune homme fit un bor- 
rible carnage dans l’armée de Méroujan. Aprés 
s'être couvert de gloire, il revint avec un rich 
butin pris sur l'ennemi. 


(1) Moïse de Khorène (III, 37) raconte autremest à 
mort de Méroujan. Selon cet historien, Méroujan 
été fait prisonnier par le général Sempad à La bataille 
Tzirav, qui fut livrée sous le règne du roi Bab. 
pour punir Méroujan de sa trahison, aurait fait rougir u* 
broche de fer et l’aurait placée sur la tête de Méresst 
qui mourut à la suite de ce supplice. 


LIVRE CINQUIÈME. 


Ce jour-là, il arriva un grand malheur. Vatché, 
i était le lieutenant de Manuel, périt écrasé 
r son cheval, de même que Kardchouil Magh- 
az qui, emporté par sa monture, fut tué éga- 
ment; car tous deux étaient montés sur des che- 
ux jeunes et indomptés. 

Manuel alia rejoindre le camp de la reine, en 
yrtant avec lui la tête de Méroujan. Samuel, fils 
: Vahan, ne voulant pas le suivre , se rendit au 
mp. Aussitôt que les femmes du camp de Manuel 
rent la tète de Méroujan, elles poussèrent un 
and cri, la prenant pour celle de Samuel, fils 
> Vahan, car Méroujan et Samuel se ressem- 
aient beaucoup. Mais quand elles virent la tète 
: Méroujan fixée au sommet d’une poutre élevée, 
les furent convaincues que ce n'était pas la tète 
e Samuel, mais celle de Méroujan Ardzrouni. 
outefois, elles dirent : « Cependant Méroujan était 
a frère à nous. » 

Ensuite, on apporta dans le camp le corps de 
atché, père d’Ardavazt, ainsi que celui de Kard- 
iouil Maghkhaz Khorkhorouni : on les pleura 
1: faisant de grandes lamentations. Le porte- 
endard de Méroujan, frappé par la flèche d’Ar- 
ivazt, fut aussi amené. L’étonnement fut général 
aand on vit que cet homme avait échappé à la 
ort, quoique la flèche l’eùt transpercé d’outre 
: outre. Quand les troupes perses, que Méroujan 
rait laissées dans le canton de Gordjek, apprirent 

mort de ce dernier et le massacre de son ar- 
ée, elles prirent la fuite, en se dirigeant vers 
pays des Perses. La tranquillité fut dès lors ré- 
blie en Arménie. 


CHAPITRE XLIV. 


e sbarabed Manuel fait élever à la royauté le jeune 
Arschag [IV]. Sa mort. 


Après tous ces événements, le sbarabed Manuel 
assembla toutes les troupes et, ayant pris la reine 
rsacide et les deux jeunes princes, Arschag et Va- 
harschag, suivis de l’armée arménienne, des 
rands satrapes et de tous les chefs des familles, 
. arriva dans le canton de Garin, où il donna 
1 fille Vartantoukhd en mariage au jeune prince 
rsacide, Arschag. Puis il célébra les noces du 
rère de ce dernier, qui épousa la fille d’un gé- 
éral bagratide (1), du district de Sber, de cette 
ace qui, dès l’origine [de la dynastie], avait seule 
e droit de poser la couronne sur la tête des rois 
rsacides. Le pays entier prit part à ces noces, 


(1) Il est question ici de Sahag Bagratouni , dont il est 
ait mention dans Moïse de Khorène, liv. LL, ch. 41 el 43. 
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qui causérent la plus grande joie à tous les habi- 
tants. Enfin, Manuel convoqua les représentants 
de toute l’Arménie et éleva le jeune Arschag [IV] 
à la royauté, en nommant Vagharschag le se- 
cond (1), ce qui causa aussi beaucoup de joie 
aux Arméniens. 

Après cela, le sbarabed des Arméniens, Manuel, 
fut atteint d’une maladie mortelle; il appela son 
fils Ardaschir, lui conféra tous ses droits et l’in- 
vestit de la charge de sbarabed, en lui recom— 
mandant de garder fidélité au roi Arschag et de 
lui être entièrement soumis. 1l ajouta à cela : « Tu 
seras [toujours] prêt à te sacrifier pour le pays 
des Arméniens, à l’exemple de tes braves ancè- 
tres qui ont donné leur vie pour leur patrie. Car 
c’est un devoir noble et agréable aux yeux de 
Dieu, qui n’abandonne jamais ceux qui le remplis- 
sent. [En accomplissant ce devoir], vous laisserez 
ici-bas un nom glorieux et vous irez représenter 
la justice au ciel. Ne craignez pas la mort, mais 
mettez votre espérance en celui qui a tout créé 
et tout affermi. Rejetez loin de vous la fraude, 
l’abomination et la méchanceté. Adorez le Ses- 
gneur Dieu avec sainteté et fidélité. Soyez prèt 
à mourir pour le pays qui adore Dieu, car vous 
subirez cette mort pour lui, pour son Église et 
ses serviteurs, et pour vos propres maîtres arsa- 
cides régnant sur ce pays. » 

Ayant dit cela, il écrivit une lettre à l'empe- 
reur grec, en lui confiant [le sort de] l'Arménie et 
du roi Arschag. Lorsqu'il était couché sur son lit, 
très-malade, plusieurs personnes s'étaient réunies 
autour de lui; c’étaient le roi Arschag, Vartan- 
toukhd, sa femme, les anciens, les grands,.les 
satrapes arméniens, et plusieurs hommes et femmes 
de la plus haute condition. Manuel découvrit de- 
vant eux tous ses membres, les leur montra nus 
et ils purent voir de leurs propres yeux que sur 
tout son corps il n’y avait pas un endroit gran 
comme une monnaie d'argent qui ne portât une 
cicatrice; sur ses membres génitaux, il y avait 
plus de vingt marques de blessures. Il avait dé- 
couvert ses membres et les montraient à tout 
le monde. Alorsilse mit à verser des larmes et 
dit : « Dès ma jeunesse, j'ai passé ma vie dans les 
combats; c’est en combattant bravement que J'ai 
recu toutes ces blessures. Pourquoi ne m’a-t-il pas 
été’ donné de tomber sur le champ de bataille, 
plutôt que de mourir ainsi comme un animal ! 
J'aurais mieux aimé mourir dans un combat pour 
mon pays, en défendant les églises et les serviteurs 
de Dieu. Quel bonheur eût été le mien d'em- 


(1) Cf. Moïse de Khorène, liv. IE, ch. 41. 
20 
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brasser la mort pour les maitres arsacides de 
. notre pays, pour nos femmes et nos enfants, pour 
les gens qui croient en Dieu, pour nos frères, nos 
proches et nos amis sincères ! Peut-être est-ce à 
cause de ma grande présomption, qu’il m'est dé- 
volu de mourir de cette mort honteuse sur mon 
lit!» 

Tel fut le discours tenu par Manuel en pré- 
sence du roi et de tous les assistants! Puis il 
adressa à Arschag la prière suivante : « J’ai 
vécu en chrétien fervent, mettant toute mon 
espérance en Dieu, par conséquent, je désire qu’on 
ne se livre pas au désespoir, en me pleurant et en 
se lamentant à l'exemple des païens; car il ne 
faut pas pleurer ceux qui croient à la résurrection 
et au second avénement du Christ. Jusqu’a ce 
moment, J'ai vécu dans l'espérance et la crainte 
de Dieu; [de votre côté], vous ne devez pas vous 
écarter des commandements de Dieu, surtout 
prenez soin de la justiceet plus encore de la misé- 
ricorde. C’est la principale chose que nous a re- 
commandée le grand patriarche Nersès, qui, de 
son vivant, faisait ce qu’il enseignait aux autres : 
il portait secours aux indigents, aux pauvres, 
aux captifs, aux délaissés et aux étrangers en di- 
sant : « Il n'y a pas de commandement plus 
grand et plus honorable aux yeux de Dieu que 
la miséricorde et l’aumône, » Nersès envisageait 
comme un grand péché les lamentations sur les 
morts, auxquelles il avait mis fin de son vivant, 
et ce ne fut qu'après sa mort que des gens in- 
sensés les ont remises en vigueur. Que personne 
ne se lamente à propos de moi, autrement :il 
sera coupable; sans doute une fois mort, je ne 
serai plus en état de défendre qui que ce soit; 
mais on ne doit pas faire ce que je ne veux pas 
qu'on fasse. Que celui qui m'aime, conserve ma 
mémoire. Ne craignez pas la mort dans le combat 
où je n’ai pas trouvé la mort, car rien ne se fait 
sans Dieu. » 

C’est ainsi que parla Manuel. I] distribua de ses 
propres mains des trésors immenses aux pauvres ct 
aux nécessiteux, après avoir fait don de sesrichesses 
aux églisesetaux grandsévèques, etil mourut. Quoi- 
que le grand sbarabed venait de donner ordre de 
ne pas se lamenter, personne ne put se conformer 
à ses intentions, car dès qu’il eut fermé les yeux, les 
nobles ct les pauvres, en un mot tous les habitants 
du pays des Arméniens, firent de grandes lamen- 
tations et le pleurérent unanimement. Ce brave 
et bienfaisant Manuel était considéré par le monde 
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comme un père, à cause de sa douceur, de sa 
charité, de son humilité et de sa sollicitude. Se 
voyant séparés à jamais de leur brave général, de 
leur sauveur et de leur triomphateur, tous exk===i- 
laient des plaintes amères. 


LIVRE SIXIÈME. 


FIN QUI DOIT SERVIR DK COMPLÉMENT AUX LIVA 
PRÉCÉDENTS. 


—#$ 


1. L’Arménie est divisée en deux états; Arschag [I V] 
est élevé à la royauté par J’ordre de l’empere— ur 
grec ; Chosroës [III] règne sur l’autre moitié de 
la nation [arménienne ], par l’ordre du roi ==es 
Perses. Après la division du pays, on fixe le 
limites des deux États. 

II. Évèques illustres qui, en ce temps-là, vée—1- 
rent en Arinénie, dans les États du roi Chosrc-mmis, 
lequel reconnaissait la domination des Pers. es, 
Vie de Zavén. 

III. De Schahag, [originaire] de Gordjek, qui 
remplaca Zavën comme grand pontife. 

IV. D’Asbourag de Manazguerd, qui s’étaæn lit 
pontife après Schahag. 

V. Des évèques Faustus et Zorth. 

VI. D’Arosdom, frère de l'évèque Faustus. 

VII. De l’évèque de Pasen, Ardith. 

VIII. De l’évèque Jean; sa vie, ses paroles € ses 
actes insensés; prodiges opérés sur lux par 
Dieu. 

IX. Continuation de l’histoire de Jean. 

X. Suite [et fin] de l’histoire-de Jean. 

XI. De l’évèque Cyriaque (Guiragos). 

XII. De Zorthovaz, évêque de Vanant. 

XIIT. De Dirig et Moise, évêques de Pasen. 

XIV. De l’évêque Aaron (Arscharoun). 

XV. Du grand évêque Asbourag. 

XVI. Du saint et vertueux Kint, qui, en ce 
temps-là, était chef des moines arméniens & 
vivait dans le désert ou dans les monastères. 

À la fin de toutes ces histoires, les lecteur 
trouveront des renseignements sur ma person 

en dix versets bien complets (r). 


dé En Enr) EU TA mm D | 


(1) Ces renseignements sur la vie de Faustus, qu'il eff 
été très-précieux de connattre, n’existent plus dass 1 
cun des manuscrits qué nous possédons actuellement. 
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DOIT SERVIR DE COMPLÉMENT AUX LIVRES 
PRÉCÉDENTS. 


CHAPITRE I. 


ie est divisée en deux États; Arschag [IV] est 


à la royauté par l'ordre de l'empereur grec; 
ès [111] règne sur l'autre moilié de la nation 
rienne] par l'ordre du roi des Perses. Après la 
n du pays, on fixe les limites des deux États. 


; la mort du général arménien Manuel, 
ranla dans leroyaume du roi Arschag [IV], 
sieurs des satrapes se séparérent de lui et 
it leur patrie en passant du côté du roi des 
qui ils demandèrent, pour les gouverner, 
‘e] roi arsacide. Ce fut avec une grande 
il accepta la proposition et consentit à 
ner un roi de la race des arsacides armé- 
fin de s'emparer de leur pays. Il choisit 
e homme de cette race, nommé Chos- 
[|, auquel il fit ceindre le diadème et, 
i avoir donné sa sœur Zérouantoukhd 
use et un certain Zig pour régent, il l’en- 
Arménie avec une nombreuse armée (1). 
que le roi Arschag les vit arriver, il passa 
rritoire de la Grèce pour y chercher du 
, tandis que les Perses prêtérent la main 
oës. Le roi Arschag était déjà parvenu 
irons du canton d'Égéghiatz, quand les 
grecques vinrent le rejoindre. L'armée 
es et le roi Chosroës occupérent la pro- 
Ararat. C'est ici que les envoyés et les 
deurs des souverains des Grecs et des 
itamérent des négociations, à la suite des- 
1 fut décidé qu’on partagerait entre eux 
ie, « car, disaient-ils, il nous cest indis- 
> d’affaiblir ce riche et puissant royaume 
ouve entre nous. En le divisant entre ces 
is arsacides placés par nous, puis en le 
ant et en le réduisant en captivité, il ne 
; en état de relever la tète. » S'arrètant à 
nsée. ils divisèrent l'Arménie en deux 
sur la partie appartenant à la Perse ré- 
roi Chosroës, sur celle des Grecs régnait 
schag. Cependant, plusieurs provinces fu- 
achées çà et là [par l’empereur des Grecs 


ent montés sur le trône d'Arménie en 382. 
uivante, Arschag IV régna seul, et en 387, l'Ar- 
partagée entre les Grecs et les Perses. La par- 
ale du pays fut laissée à Arschag qui reconnais- 
izeraineté des Grecs, et la partie orientale fut 
Chosroës II par Sapor III, roi de Perse. 
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et le roi des Perses], de manière que des deux 
parties, il en resta peu de chose pour les deux 
rois, [c’est-à-dire] pour Chosroës et Arschag. Les 
deux arsacides marquérent comme limite entre 
leurs deux États le canton de Siounie, dont les ha- 
bitants reconnaissaient leurs rois respectifs. 

Ajoutons à cela que la partie appartenant à 
Chosroës était plus grande que celle d’Arschag. 
Les deux états se virent dépouillés de plusieurs 
de leurs provinces, et peu après le royaume d’Ar- 
ménie, tombant en pièces et marchant dès cette 
époque vers la décadence, s’amoindrit dans sa 
grandeur (1). 


CHAPITRE IL. 


Évéques illustres qui, en cetemps-là, vécurent en Ar- 
ménie, dans les États du roi Chosroës, lequel recon- 
naissail la domination des Perses. Vie de Zavén. 


Zavèn étaitun descendant du célèbre évêque Al- 
bin (Albianus;, du village deManavazguerd ; c'était 
un homme excessivement méchant et envieux. Il 
établit pour les prêtres de son temps la coutume 
de porter l’habit militaire. En abandonnant la 
règle de l’Église apostolique, chacun vivait à sa 
manière, car de son temps, les prêtres ne portè- 
rent plus de longues robes, comme cela était éta- 
bli dès le commencement, mais des vêtements 
courts, [ne descendant] qu’aux genoux; ils orne- 
rent leurs vêtements de broderies, et marchèrent 
d’une manière superbe, ce qui ne leur convenait 
nullement ; ils se paraient également de la four- 
rure des bêtes mortes. Quant à Zavén, il était tou- 
jours vêtu de vêtements brodés et garnis de ru- 
bans, il portait des habits doublés d’hermine et 
de loup, ayant par-dessus une fourrure de renard; 
c’est ainsi qu'il se tenait assis devant l'autel, 
Adonné à la dépravation, il passa toute sa vie à 
boire et à manger, et n’occupa son siége que trois 
ans. 


CHAPITRE III. 


De Schahag {originaire] de Gordjek, qui remplaça 
Zaven comme grand pontife. 


Ensuite ce fut Schahag de Gordjek, qui, après 
la mort de Zavën, le remplaca comme grand pone 


 tifc pendant trois ans. C'était un bon chrétien, 
:hag 1V et son frère Vagharschag II, fils du roi : 


(1) Moïse de Khorène (1. III, ch. 42) est entrédans d’assez 
longs détails sur cette division de l'Arménie entre les 
deux rois Arschag IV et ChosroëèsIll, et qui complètent les 
renseignements que nous fournissent sur cet événement 
Faustus de Byzance et Lazare de Pharbe, pag. 17 et suiv., 
du texte arménien. 
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qui cependant ne pensa guère à changer l’ordre 
établi par Zavén, et sortit de ce monde après 
deux ans de pontificat. 


CHAPITRE IV. 


D’Asbourag de Mana:guerd qui fut pontife après 
Schah ag. 


Après la mort de l'évêque Schahag, s'établit 
comme chef des évèques, Asbourag, de la race de 
l’évêque Albin ; c'était un homme Juste, vivant en 
Dieu et pénétré de l'esprit chrétien. Il avait son 
siége dansla partie de l’Armenie où régnait Chos- 
roès. 11 ne changea en rien l’ordre établi par 
Zavèn, touchant les vêtements du clergé. 


CHAPITRE V. 
Des éveques Faustus et Zorth. 


Vers ce temps-là vivait l’évêque Faustus, qui 
jadis avait été administrateur de la maison du 
grand pontife Nersès, ainsi que Zorth le camé- 
rier. Tous les deux étaient du nombre des douze 
évêques qui, vivant dans la maison patriarcale, 
formaient le conseil et régissaient tout, sous la 
direction du grand pontife. Sans parler des évè- 
ques de toutes les provinces, Faustus et Zorth 
étaient surtout chargés de la surveillance des 
hospices, et pendant toute leur vie, ils rempli- 
rent fidèlement leur devoir, du vivant de Nersès 
et pendant les règnes des deux rois, Chosroës ct 
Arschag. 


CHAPITRE VI. 
D'Arosdom, frère de l’éveque Fauslus. 


L’évèque Faustus avait un frère, qui était un 
moine anachorète, d’une vie admirable, vivant 
dans les montagnes; tous les deux étaient d’ori- 
gine grecque. [Ce frère deFaustus] vécut dans la 
plus grande austérité durant toute sa vie. Conduit 
par leSaint-Esprit, il résidait dans la province d’A- 
rarat., Habillé de vétements de cuir, se nourrissant 
d'herbes, il n’habita que le désert et les monta- 
gnes, jusqu’au jour de son repos. Enfin il mournt; 
son corps fut rapporté du désert et enseveli dans 
le propre village du patriarche Nersès, nommé 
Amok {1}, où l’on célébrait annuellement sa mé- 
moire. 


CHAPITRE VII. 
De l'évèque de Pasen, Ardith. 
En ce temps-là, l’évèque de Pasen, Ardith, 


(1) Indjidji, Arm. anc., pag. 505. 
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vieillard honorable et utile, était célèbre parmi Æ 
évêques qui vivaient alors. Par une vie sainte et 
droite, il se trouva digne du Saint-Esprit, et:pæ—1- 
dant plusieurs années, il opéra de grands prodi g——+s 
dans plusieurs endroits. Disciple du grand M 2- 
niel, ilavait vécu du temps du roi Diran et y—i- 
vait encore à l’époque des deux rois d'Arméni=Æ* » 
Chosroës et Arschag. 


CHAPITRE VIII. 


De l’éveque Jean ; sa vie, ses paroles el ses actes insenmmæ N- 
sés ; prodiges opérés sur lui par Dieu. 

L'évèque Jean, si toutefois on peut le nomme er 
évèque, était fils du patriarche Pharèn. C'était ur ax 1n 
vieillard hypocrite qui aimait à montrer au x mx 
hoinmes qu'il portait le cilice et s’abstenait d'almæ Mi- 
ments ; il allait jusqu’à ne pas porter de souliers, 
car l’été il enveloppait ses pieds d’une bande Œ—smde 
toile, et l'hiver il mettait des chaussures d’écorcæ —e, 
Son avarice ne connaissait pas de bornes, et il 
n’était pas en état de se corriger par crainte cm= de 
Dicu, et cela à un tel point, qu'il faisait des 
choses indignes et incroyables. 

Il arriva qu'un jour, il rencontra en route s=—un 
jeune homme , un laïque , venant à sa rencontr— e: 
il était à cheval, ceint d'une épée attachée à sa 
ceinture et portant le carquois sur le dos; il av ait 
les cheveux lavés, oints et bien coiffés; un ba. 
deau ceignait sa tête, un manteau couvrait es 
épaules ; il suivait son chemin, et peut-être re—"e- 
nait-il de faire du brigandage. Le cheval qeæ il 
montait était grand, fougueux et rapide ; l’évêque 
Jean l’apercut de loin et, émerveillé qu’il étemmmit, 

il ne pouvait pas en détacher ses regards. Quæm=-nd 
le cavalier approcha de l’évèque qui se tenais là 
à l’attendre , Jean saisit la bride du cheval et ="2- 
dressant [au jeune homme], lui dit : « Descenc=3s à 
l'instant mème de ton cheval, car j’ai à te parle ==. » 
— L'autre répondit : « Tu ne me connais pos n!, 
et moi je ne te connais pas du tout ; donc qu” æt- 
ce que tu veux me communiquer?» Pour rierm au 
monde, le cavalier ne voulait mettre piecÆ à 
terre, ct cela d'autant plus, qu’il paraissait tre 
ivre. Mais Jean persista à le faire descendre de 
cheval, et, l'ayant conduit à une certaine distsa ne 
du chemin, il lui dit de s'incliner, « car, dit-i B , je 
veux t'ordonner prêtre ». L'individu avoua a wir 
été brigand, meurtrier et scélérat dès son enfance, 
qu'il l'était même jusqu'à ce moment, par cOn- 
séquent il ne se croyait pas digne d’un pareil bon- 
neur. De côté et d'autre s’engagea une xive dis- 
pute; ni l’un ni l’autre ne voulait céder. Enfin 
Jean terrassa avec force cet hoinme et lui imapo- 
sant les mains, il l'ordonna prêtre; puis, se le- 
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rant, il lui commanda d’ôter son manteau et jeta 
on pallium sur ses épaules : « Va dans ton vil- 
lage et sois-y prêtre, dit-il à cet homme qui ne 
savait même pas de quel village ilétait, » Quant à 
Jean, il s'empara du cheval en disant : « Parce 
que je t'ai ordonné prêtre, ton cheval me rem- 
Jlacera la chaussure, » Quoique l'homme ne vou- 
ait pour rien au monde le lui céder, l’évèque 
sen empara de force, et congédia le possesseur. 
lout cela n'avait été fait qu’a cause du cheval. 
L’individu, contre son gré, le pallium sur ses 
épaules, se dirigea vers sa maison, se présenta à 
a femme et à ses familiers, et il leur dit : « Levez- 
rous et allons nous mettre en oraison. » A cela 
ls dirent : « Mais tu divagues, n’es-tu pas possédé 
jar le dev? » Il répliqua : « Allons, mettons-nous 
n oraison, Car je suis prêtre. » Tantôt c'était la 
‘ougeur qui couvrait le visage de ces gens frap- 
és d’étonnement, tantôt c'était le sourire qui 
>araissait sur leurs lèvres; enfin le voyant per- 
ister, ils consentirent à se mettre en prière avec 
ui. Cependant la femme dit au mari : « Mais tu 
rétais que catéchumène, tu n'étais pas encore 
aptisé ! » Le mari répondit : « Dominé [par l’é- 
rèque] qui ne m'a rien demandé à ce propos, 
noi-mème j'ai oublié de le lui rappeler; il m’a 
rdonné prêtre, ila pris mon cheval, avec la 
ride et la selle, et s’en est allé. » Alors ses fami- 
iers lui dirent : « Pars à l'instant même chez l’é- 
rêque et dis-lui : « Je ne suis pas encore baptisé, 
-omment as-tu pu m’ordonner prêtre? » Arrivé 
hez l’évêque, il lui dit : « Je ne suis pas encore 


aptisé, comment as-tu pu m'ordonner prêtre ? ». 


A cela, Jean répliqua : « Apportez-moi une cruche 
l’eau. » Ayant pris de l’eau, il la versa sur la tète 
le l'homme et lui dit : « Va-t’en, car je viens de te 
Jonner le baptême, » et il le congédia sur-le- 
hamp. 


Continuation de l'histoire de Jean. 


Il arriva à Jean de passer un jour devant une 
rigne au temps où on en faisait la taille. Quel- 
qu'un de la vigne se mit à crier, et s'adressant à 
‘évêque, lui dit : « Seigneur, bénis-nous ainsi que 
notre vigne. » Jean répondit : « Qu’elle te pro- 
luise des épines et des chardons! » L’homme 
lit : « Puisque tu nous maudis sans raison, eh 
jien ! que ton propre corps soit couvert d’épines 
# de chardons! » Le prodige de Dieu ne tarda 
as à se manifester, car aussitôt que l’évêque eut 
zagné sa demeure, il fut atteint par le châtiment; 
ur tous les membres de son corps, on vit poindre 
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des épines, Attaqué de maladies cruelles, il se 
trouva pendant plusieurs jours entre la vie et la 
mort. Enfin il envoya chercher le vigneron et le 
supplia de réciter des prières sur lui, afin qu'il 
füt délivré de ses maux. Mais le vigneron lui dit : 
« Qui suis-je donc pour pouvoir bénir ou maudire 
quelqu'un, et surtout un évêque ? » Jean persista 
jusqu’à ce que le vigneron se mit en oraison en 
disant : « Seigneur Dieu, tu sais bien que je ne suis 
qu’unindigne etun pécheur, etqueje ne comprends 
rien à tous ces troubles qui m’enveloppent.Délivre- 
moi de ce mal, parce qu’on me dit: C'est toi qui 
as maudit l’évèque, et [son mal] n’est que la suite 
de ta parole. J'aurais mieux aimé la mort, car je 
ne comprends rien à tout ce qu’on dit de moi. » 
Cela dit, l’évèque fut guéri. [On vit alors] les 
épines se détacher de tout son corps; c’étaient 
des épines semblables à celles des plantes. Et il 
recouvra aussitôt la santé. 


_ CHAPITRE X. 
Suile [et fin] de l'histoire de Jean. 


Ce mème évêque Jean, fils de Pharën, toutes 
les fois qu'ii lui arrivait de se rendre chez le roi 
des Arméniens, prenait volontiers près de lui le rôle 
d’histrion, afin d'en obtenir quelque libéralité, 
car il était pétri d’avarice. Il se mettait à marcher 
en présence du roi, à quatre pattes, et imitant le 
chameau, il faisait entendre le cri de cet animal. 
En faisant cela, il entremélait ses cris de mots tels 
que : « Je suis un chameau, je suis un chameau, 
je porte les péchés du roi , mettez sur moi les pé- 
chés du roi, pour que je les porte. » Les rois, au 
lieu de leurs péchés, mettaient sur le dos de Jean 
des diplômes qui lui octroyaient des champs et 
des villages. Ce fut ainsi que cet évèque, imitant 
le chameau et portant les soi-disant péchés, ob- 
tint des rois des Arméniens, des champs, des vil- 
lages et des trésors. Ce Jean était tellement plongé 
dans l’avarice, que mù par cette passion, il ne 
fit toute sa vie que des choses indignes [d’un évé- 


que]. 
CHAPITRE XI. 
De l'évèque Cyriaque (Guiragos). 


L'évèque de Daïk, Cyriaque, qui se nommait 
aussi Schahag, était d’une piété exemplaire; se 
confiant à la volonté de Dieu, il conduisait son 
peuple dans la voie de la vérité et il gouverna 
toute sa vie son évèché selon la volonté de Dieu. 
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CHAPITRE XII. 


De Zorthova:, évèque de Vanant. 


Zorthovaz, évèque du district de Vanant, [était] 
un homme modeste, digne de Dieu et plein de 
l’Esprit-Saint ; il agissait en tout comme un [vrai] 
chrétien, et conduisait son peuple selon la vo- 
lonté de Dieu., 


CHAPITRE XIII. 
Des évèques Dirig el Moise. 


Il y avait dans le district de Pasen deux évè- 
ques : Moïse et Dirig. C’étaient des hommes bons, 
angéliques, saints, croyants et dignes d’être les 
élus [de Dieu]. Chaque jour de leur vie, tous 
deux conduisaient leur troupeau de fidèles dans la 
voie de Dieu. 


CHAPITRE XIV. 
De l'éveque Aaron (Arscharoun). 


. Vers ce temps-là, vivait en Arménie l'évêque 
Aaron, homme célébre qui excellait dans la vertu ; 
tous les jours de sa vie, il se montra un chef éclairé 
pour son peuple. | 


CHAPITRE XV. 
Du grand éveque Asbourag. 


Asbourag était le grand évèque des Arméniens, 
homme saint, pieux, craignant Dieu et les hom- 
mes. Il n’osa jamais reprendre qui que ce fùt. 
Doux, modeste, sobre, humble, bienfaisant et 
charitable', il passa toute sa vie en Jeünant et en 
priant Dieu. Senlement il portait des vètements 
ganais de rubans, à la maniere de Zavén. 


CHAPITRE XVI. 


Lu saint et vertueux Kin! qui, en ce lemps-là, élail 
chef des moines arméniens et vitait dans le désert 
ou dans les monastères. 


Kint, originaire du district de Daron, avait été 
disciple du grand Daniel. Après la mort de ce 
dernier, il fut [nommé] chef des moines, docteur 
(vartabed) des ermites et de tous les anachorètes, 
surveillant des monastères et de tous ceux qui, 
pour l’amour de Dieu, quittant le monde, ha- 
bitaient le désert, les cavernes, les anfractuo- 
sités des rochers, les crevasses de la terre, et mar- 
chaient nu-pieds, n’ayant qu’un seul vêtement, 


FAUSTUS DE BYZANCE. 


errant dans les montagnes à l’exemple des bètæ, 
vétu des peaux de brebis et de chèvres, rédu; 

à la misère, affligés, tourmentés, errant dans € 
désert pendant le froid et la chaleur, endurant / Ta 
faim et la soif, se nourrissant d'herbes, de légume" 
et de racines. Telles furent les épreuves aux—— - 
quelles ils se soumettaient tous les jours de leuss -C 
vie et, comme il est écrit : « Le monde n'était pas 
digne de tels hommes. » 

A l'exemple d’une troupe d’oiseaux, ils vivaienS" _en + 
dans des trous de rochers et de cavernes, sans rien—ex» 
posséder, n'ayant aucune propriété, se privanf _emm @ 
de nourriture, et n'ayant aucune sollicitude. {Er xy 
les voyant, on était tenté de demander] : commenem—» 4 
le corps [humain] peut-il supporter tant [de prix _ 
vations ? Comme nous venons de dire], saint Kir—=u 
était leur principal chef, et tous les gens du pay « 
des Arméniens lui donnaient le nom de vartabemmmme- 2 

Parmi ces anachorètes, il y en avait d'aut—= 
qui avaient été disciples [de Kint] et lui ressecmmmx - 
blaient en tout ; voicileurs noms: Vatchag, Ardcmn & Q 
Marakh et Tiridate (Dertad), qui avait été le com-wrx - 
pagnon de ces derniers. L’archidiacre du gran xd 
pontife Nerses, après la mort de celui-ci, alla ==. 
joindre l'essaim de ces vartabed-anachorét es, 
Mousché, jeune homme élevé par le saint K 5x2 €, 
marcha [aussi] sur les traces de son maître; enfin 
le nombre de leurs disciples était grand; tous 
vivant d'une vie angélique. Cependant il n’est 
pas donné à tout le monde de raconter les de- 
tails de leur vie, 

Saint Kint était plein de l'Esprit de Dieu ; tozss 


_ ceux qui étaient avec lui opéraient, à son exempl > 


de grands prodiges et des guérisons, au nom E ®# 
Seigneur Jésus-Christ. Visitant les pays lointain = 
habités par les païens, ils convertirent plusieu 
d'entre eux, en les conduisant à la connaissan 
de la vie et dans le chemin de la vérité. Sa" 
Kint remplit plusieurs déserts d’ermites, pe 
sieurs villages de monastères, rétablissant et EE 
fermissant [en même temps] la divine religio 
parmi les hommes. Il avait lui-mème pour ie 
d'habitation le désert où jaillissent les sources d_— %” 
fleuve Euphrate. C'est là que, dans les anfra 
tuosités des rochers qui jadis furent la demeure dB = 
premier et grand Grégoire, qu'on nomme 

que le grand anachorète Kint avait son habit Æ#" 
tion. Saint Mousché ne le quittait jamais, 

que les autres disciples de Kint visitaient 5252 
cesse les cantons [environnants|, d’après l'oœrdr® 

de leur chef. Saint Tiridate avait son babittioP 
construitepar ses frères dans le canton de Daron- 
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SECONDE PARTIE. 


 HISTORIENS SYRIENS 


TRADUITS EN ARMÉNIEN. 


LÉROUBNA D’ÉDESSE, ZÉNOB DE GLAG 


ET SON CONTINUATEUR JEAN MAMIGONIEN. 


LÉROUBNA D’ÉDESSE. 


HISTOIRE D’ABGAR 


ET DE LA PRÉDICATION DE THADDÉE, 


TRADUITE POUR LA PREKIÈRE FOIS 
SUR LE MANUSCRIT UNIQUE ET INÉDIT DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPEÉRIALE DE PARIS, 
PAR 


JEAN-RAPHAEL ÉMINE 


INTRODUCTION. 


Moiïse de Khorène mentionne, dans son Histoire 
Arménie, un écrivain syrien du nom de Lé- 
ubna ou Ghéroupna, fils du prêtre Apschatar, 
ntemporain d’Abgar Ouchama, toparque d’É- 
ss, et qui florissait par conséquent dans le 
emier siècle de notre ére. Cet écrivain avait 
adié à fond les Annales des Temples, et avait 
rit l’histoire d'Abgar et de son neveu Sana- 
eug , laquelle se conservait dans les archives de 
capitale de l’'Osrhoëne (1). Je ne saurais dire 
r quelle autorité certains critiques se fondent 
ur prétendre que Léroubna était disciple de 
rdesane {2}. Moise de Khorène, qui est le seul 
teur qui parle de Léroubna, dont il avait lu 
livre et auquel il a fait des emprunts assez no- 
les, n’en dit pas un mot, et la chronologie 
ppose à ce qu'on puisse admettre que ces deux 
ivains aient vécu dans le même temps. 
Jn croit généralement que l’ouvrage original 
Léroubna est perdu ; et en effet, ni Assemani, 
. vivait au siècle dernier et qui connaissait si 
n les écrivains de sa patrie, ni les savants 
dernes qui s'occupent de la langue et de la 
érature syriaques, n’ont rencontré jusqu'à pré- 
t de monuments historiques appartenant à 
auteur, Cependant, il y a quelques années, un 
te mékhitariste de Venise , le P. Sukias Ba- 
‘ , qui avait été chargé de rédiger le catalogue 
manuscrits arméniens de la Bibliothèque im- 
A ale de Paris, eut un instant l'espoir d’avoir 
Ouvert l’ouvrage de Léroubna. Il avait en effet 
tavé dans un Martyrologe, écrit en caractères 
>iaux,un document intitulé : « Lettre d’Abgar, » 
Qui n’est autre chose que la prétendue corres- 
Nadance échangée entre le toparque d'Édesse 
Le Christ, suivie d’une Histoire apocryphe de 
Avention de la croix et d’une relation de la 
Édication de l’apôtre Thaddée (3). A la fin de 


‘1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., 1. II, ch. 36. 
2) Allemand-Lavigerie, Essai sur l'École chret. d'É- 
sse , p. 36. 

(8) Anc. fonds arm., n° 88, in-f. contenant 142 articles. 
Le document en question s'étend depuis le f. 112 verso 
qu’au f. 126 verso. — Cf. aussi Moïse de Khorène, 
ist. d’Arm., liv. II, ch. 30 à 34. 


ce morceau, on lit qu’il fut composé par « Ghc- 
poupnia (/isez Ghéroupna), fils d’Anag, fils 
d’Apschatar, secrétaire du roi... avec l’aide 
d'Anna (lisez Anan) confident du roi. » La cor- 
respondance d'Abgar et du Christ, ainsi que la 
relation de la prédication de Thaddée, paraissent 
être en effet l’œuvre de Léroubna, puisque Moïse 
de Khorène raconte les mêmes détails que ceux 
que nous donne le manuscrit de la Bibliothèque 
impériale ; seulement l'Histoire de l’Invention de la 
croix, qui n’est pas dans Moïse de Khorène, est sans 
aucun doute une composition bien postérieure, 
due à un hagiographe ignorant qui l’a interpolée 
dans l'écrit original de Léroubna. En effet, selon 
le document en question, la découverte de la 
croix du Christ serait due à une princesse nommée 
Patronicia, femme de Claude, général romain et 
césar de Tibère, qui serait venue à Jérusalem 
au temps de cet empereur. Cet anachronisme 
suffit pour démontrer que la narration de l’In- 
vention de la croix, attribuée a Léroubna, est un 
hors-d'œuvre, qui retrace sous une forme un 
peu différente, la découverte de la croix du Christ 
par Hélène, mère de Constantin le Grand. 

Les critiques arméniens, et notamment le 
P. Karékin (1), n'hésitent pas à considérer le do- 
cument qui nous est parvenu sous le nom de Lé- 
roubna, dans le Martyrologe de la Bibliothèque 
impériale, comme apocryphe d’un bout à l’autre. 
Cependant je suis disposé à croire que la partie 
de ce document, qui contient la prétendue cor- 


respondance échangée entre Abgar et le Christ 


et la prédication de l’apôtre Thaddée, est bien 
l’œuvre de Léroubna. Toutefois je ferai observer 
qu’en dehors de l'interpolation que nous avons 
signalée, cet ouvrage a subi, sous la plume des 
copistes, des altérations considérables et qu'il est 
facile de reconnaître, en comparant les deux 
textes de Moïse de Khorène et du Martyrologe 
de‘la Bibliothèque impériale. Un fait curieux à 
signaler dans le document de la Bibliothèque 
impériale, c’est que dans la lettre d'Abgar au 


(1) Hist. de la littér. arm., en arm., p. 82 et sui. 
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Christ, il le qualifie de « grand médecin », tan- 
dis que, dans Moïse de Khorène, le titre de mé- 
decin est remplacé par ceux de « sauveur et de 
bienfaiteur ». Léroubna était né païen, tandis que 
Moise était un prêtre chrétien; aussi la variante 
s'explique aisément. 

Le document de la Bibliothèque impériale a été 
traduit sans aucun doute sur un ouvrage rédigé 
originairement en syriaque, On reconnait de 
prime abord que le style appartient à la bonne 
époque de la littérature arménienne, et que cette 
version doit ètre l’œuvre d’un des savants inter- 
prètes qui travaillérent à la traduction en armé- 


INTRODUCTION. 
j nien des Livres saints. En effet, le style du doc 


ment en question offre beaucoup d’analogiæ= 
avec celui des Évangiles qui, on le sait, remon 
au cinquième siècle de notre ère. La traductio y 
française de la « Lettre d'Abgar », qui parait ici 
pour la première fois, a été faite directement sur le 
texte arménien, par un élève distingué du collége 
Mourad de Paris, M. Jean Raphaël Émine, qui 
montre une aptitude remarquable pour les études 
scientifiques, et promet de devenir un jour wn 
érudit distingué dont s’honorera la congrég:. 
tion mékhitariste de Saint-Lazare de Venise. 
V.L. 


DESERT 


LÉROUBNA D’ÉDESSE. 


_—(HD0———— 


I. 


TTRE D'ABCAR, FILS DE MANOvA (1), ROI DE LA 
VILLE L'ÉDESSE, QUI EST OURRHA EN LANGUE SY- 
RIENNE. 


anuscrit de la Biblioth. Imp. de Paris ; anc. fonds ar- 
nén.; n° 88. — Martyrologe; f. 112 v. et suiv.) 


(Traduclion faite sur le texle arménien.) 


L’an 340 de l’ère des Grecs, sous les règnes de 
ère, empereur des Romains et d’Abgar, fils de 
mova, roi de la ville d’Édesse en Mésopotamie 
Syrie, la 32° année, le 12° jour du mois de 
é, le roi Abgar envoya avec des lettres Ra- 
ap (2) et Schamschagram (3), personnages 
astres et distingués de sa cour, et son confident 
‘an, dansla ville d'Euothropolis (Éleuthéropolis) , 
pelée en langue syrienne Beth-Kouprin (4), vers 
grand et illustre Sabinus {4s. Marinus), [fils] 
Zustorge (5), général de l’empereur, et gou- 
rneur de la Syrie , de la Phénicie et de la Pa- 
tine. Ceux-ci lui apportèrent une lettre rela- 
‘e à des affaires du gouvernement, et, lorsqu'ils 
“ent arrivés chez lui, Sabinus les recut avec 
e grande joie et de grands honneurs; ils res- 
“ent vingt-cinq jours avec lui. Sabinus écrivit 


.&) Manova ou Maanou est le nom que Denys de Telmabr, 
ns &a Chronique, donne à Arscham, père d’Abgar; plus 
nm, le nom de Maanou est remplacé par celui d’Ars- 
am. (Voy. p. 318.) 
(2) Moïse de Khorène (11, 30) appelle ce personnage 
ur-Jbap, prince d’Agbdsnik ; l'orthographe véritable es 
. reste rétablie quelques lignes plus bas. 
CS) C'est la même appellation que les Occidentaux ont 
due sous la forme Sampsicéramus, Sauiyépauos (cf. 
à. Müller, Fragm. hist. græc.,t. III, p. 502. — Mém. 
 l'Acad. des Inscript., t. XXII, 2° part., p. 334). — 
umpsicéramus était satrape des Abahouni (Moïse deKho- 
née, 11, 30). 
(4) Beth-Kouprin était un village du canton d'Éleu- 
‘ropolis, en Judée. (Reland, Pales!., I, 3.) 
(5) Moïse de Khorène (11, 30) nomme ce personnage 
arius, fils d’Eustorge. Tibère l’avait nommé comman- 
int de la Phénicie . de la Palestine, de da Syrie et de 
Mésopotamie. — 11 y eut aussi un gouverneur de la 
rie qui s’appela Sabinus, au temps d’Auguste ; mais il 
? peut être question de lui dans ce passage. (Münk, Pa- 
‘Sline, p. 560-561.) 


des lettres en réponse à celles que ces [messagers] 
lui avaient apportées, et il les renvoya auprès du 
roi Abgar. Ceux-ci prirent congé de lui et se di- 
rigèrent directement sur Jérusalem. Ayant vu une 
multitude de gens qui venaient de loin pour voir 
le Christ (car la renommée des merveilles et des 
prodiges qu'il faisait dans tout le pays s'était 
répandue au loin), Mar-Ihap, Schamschagram et 
Anan, confident du roi, se joignirent à eux. Dès 
qu'ils furent entrés à Jérusalem, ils virent aussitôt 
le Christ et furent grandement émerveillés , ainsi 
que le peuple qui se trouvait avec eux, Ils virent 
aussi les Juifs réunis par groupes et discutant sur 
ce qu’ils devaient faire de lui. Les Juifs étaient très- 
tristes et fort troublés, en voyant la multitude de 
leurs concitoyens qui croyaient au Christ. Après 
[que les messagers] furent restés pendant dix jours 
à Jérusalem, Anan, confident du roi, écrivit toutes 
les choses qu'il avait vu accomplir par le Christ, 
et tout ce qu’il avait encore fait auparavant, alors 
qu’ils ne s'étaient pas encore rendus à Jérusalem. 
De là, ils s’en allérent, et étant arrivés dans la 
ville d’Ourrha (Édesse), ils se présentèrent devant 
le roi Abgar leur maître, et lui remirent la lettre 
tellequ'ilsl’avaient recue. Après la lecture de cette 
lettre, Anan raconta au roi tout ce qu’ils avaient 
vu faire au Christ à Jérusalem. Anan lut ensuite 
au roi ce qu’il avait écrit et apporté à la rési- 
dence royale. Le roi Abgar, au comble de l’é- 
tonnement, disait à ses principaux officiers et 
aux princes de sa maison qui étaient présents : 
« Ces actes ne sont pas ceux d’un homme, mais 
d'un Dieu, car il n’y a personne parmi les hommes 
qui puisse ressusciter les morts, si ce n'est Dieu. » 
Il voulait se rendre lui-même en Palestine, pour 
voir de ses veux le Christ et toutes les merveilles 
qu'il accomplissait, mais, comme le pays des Ro- 
mains qu'il devait traverser, n'était pas sous sa 
domination, il resta chez lui pour ne pas donner 
lieu à quelque contestation. 

Après quoi, il écrivit une lettre et la fit porter 
au Christ par son confident Anan. Celui-ci partit 
d’Ourrha, le 14 du mois d’Arek, et entra à Jé- 
rusalem le 12 du mois d'Ahégan, qui était un 
mercredi. Il trouva le Christ dans la maison du 
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grand-prètre des Juifs, Gamaliel. Il lut la lettre 
devant lui; elle était concue en ces termes : 

« Abgar, fils d'Arscham (1), à Jésus, grand mé- 
decin qui est apparu en Judée, dans la ville de 
Jérusalem, salut. ' 

« Seigneur, j'ai entendu parler de toi et des gué- 
risons que tu fais. Tu ne guéris pas avec des re- 
médes et des racines, mais avec ta parole. Tu 
rends la vuc aux aveugles, tu fais marcher les 
boiteux, tu rends la santé aux lépreux et tu fais 
entendre les sourds; tu chasses les démons et tu 
ressuscites les morts; tu guéris par ta parole tous 
ceux qui souffrent et tous ceux qui sont malades. 
Lorsque j'ai entendu parler de ces merveilles ex- 
traordinaires que tu as faites, j'ai compris et 
j'ai cru que tu es Dieu, fils de Dieu, qui es des- 
cerdu du ciel et qui accomplis toutes ces choses. 
A cause de cela , je t'ai adressé cette supplique, 
afin que tu viennes vers moi, pour que je t'adore 
et que tu me guérisses de mes douleurs et de ma 
maladie, comme je crois que tu en as le pouvoir. 
J'ai aussi entendu dire que les Juifs se plaignent 
de toi, te poursuivent et veulent te perdre. Je 
possède une petite ville charmante et suffisante 
pour nous deux, où nous vivrons paisiblement. » 

Jésus, ayant recu la lettre dans la demeure du 
grand-prètre des Juifs, dit à Anan, confident du 
rui : « Va dire à ton maitre qui t’a envoyé vers 
moi : Heureux celui qui a cru en moi sans m'avoir 
vu, car il est ainsi écrit de moi : Ceux qui me 
voient ne croiront point en moi, et ceux qui ne 
ne voient pas y croiront. Sur ce que tu m'as 
écrit de venir vers toi, et pourquoi j'ai été envoyé 
dans ce monde ; tout est accompli. Après quoi, 
je retournerai vers mon Père qui m'a envoyé, et 
lorsque je m'élèéverai vers mon Père, je t'enverrai 
l'un de mes disciples pour qu'il te guérisse, toi et 
tout le peuple qui est avec toi, et qu’il vous con- 
duise à la vie éternelle. Que ta ville soit bénie et 
que nul ennemi ne s'en empare à jamais. » 

Anan, ayant entendu tout ce que Jésus lui avait 
dit, peignit son portrait avec des couleurs pré- 
cieuses, car il était peintre du roi, et il vint 
l'apporter et l'offrir au roi Abgar, son maitre. 
Lorsque le roi Abgar vit le portrait de Jésus, il 
le recut avec une grande allégresse et le placa 
avec honneur dans l'appartement de son palais. 
Anan lui raconta ensuite tout cé qu'il avait en- 
tendu dire de Jésus. Après l'ascension du Christ 


(1) Abgar, fils d’Arscham, le Maanou Sapheloul de 
Denys de Telmahr, régna en Osrhoène depuis l’an 5 avant 
J.-C. jusqu’à l'année 32 après notre ère. — Abgar, sürnommé 
Ouchama (le noir) par les Syriens, est appelé Monobaze 
par l'historien juif Josèphe. 
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dans les cieux vers son Père, Thomas, l’un deæ 
douze apôtres, envoya vers le roi Abgar At 
(Thaddée), l’un des soixante-douze disciples 
Lorsqu’Ate arriva dans la ville d’Ourrha, il ent 
dans la demeure de Doupia :Tobic), fils de Do 
pia le juif (1), qui était de la Palestine, et tou, 
la ville fut remplie de cette nouvelle. 

L'un des satrapes d’Abgar, nommé Abdiou, ff 
d'Abdiou, qui était l’un des principaux de 
ville et collègue du roi, se présenta devant lui et 
lui dit: « Voici qu’un ange est arrivé et est entré 
ici, serait-ce celui que le Christ t’a annoncé en 
disant : Je t'enverrai l’un de mes disciples qui te 
guérira ? Lorsque le roi Abgar eut entendu parler 
d’Até, des prodiges qu'il faisait, des guérisons 
remarquables qu’il opérait, il se souvint et crut 
sincèrement qu'il était celui auquel Jésus avait 
fait allusion en disant : Lorsque je monterai aux 
cieux vers mon Père, je t’enverrai l’un de mes 
disciples qui te guérira. » 

Le roi Abgar envoya chercher Doupia et lu 
dit: « J’ai entendu dire qu’un homme puissant est 
entré dans votre maison, amenez-le moi pour que 
je puisse espérer une bonne guérison qui me dé 
livrera de mes douleurs. » Doupia se hâta le len- 
demain de prendre l’apôtre Até et de le conduirt 
en présence du roi, Até savait qu'il possédait 
dans son cœur la force de Dieu, afin d'accom- 
plir toutes ses volontés. Lorsqu'il eût été introduit 
chez le roi Abgar, et que tous les satrapes, les 
princes et les grands se tenaient devant lui, Ab- 
gar, dès qu'il fut entré, contempla sur Île visage 
d'Até une merveilleuse vision. Au mème instant 
où Abgar apercut la vision, il se prosterna de- 
vant lui, l’honora, et ceux qui se tenaient de- 
vant lui s’en étonnérent, car ils ne voyaient pas 
la vision dont Abgar seul avait été frappé. Ab- 
gar dit alors à Até : « Réponds-moi sincèrement! 
si tu es en vérité le disciple de Jésus le puissant, 
fils de Dieu, qui m’envoya dire : « Je t'enverri 
l’un de mes disciples qui te guérira de‘tes maux 
et te donnera la vie. » Até lui dit : « Puisque 
tu as cru d'avance en lui, il m’a envoyé vers toi; 
si tu crois en lui de tout ton cœur, tu obtien- 
dras tout ce que tu lui demanderas.. » Le roi Ab- 
gar reprit : « J'ai cru en lui si sincèrement que 
j'ai voulu le rejoindre avec mes soldats et exter- 
miner les Hébreux qui le crucifièrent; mais j'en 
fus empèché à cause de la puissance des Romains, 
car nous avions conclu un traité de paix avec 
l'empereur Tibère, comme nos premiers an 


(1) Moïse de Khorène (II, 83) dit que ce Tobie étall 
de la race des Bagratides. 
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tres. » L’apôtre Até lui répondit : « N.-S, J.-C., 
rant accompli les volontés de son Père, est re- 
urné vers son Créateur et s’est assis avec lui au 
ilieu des gloires éternelles, dans lesquelles il 
ait dès le commencement. » Le roi dit: « Moi 
issi , je crois en lui et en son Père, » L’apôtre 
prit : « Puisque tu as cru de cœur et d'esprit, 
impose mes mains sur toi, au nom de Celui en 
ui tu as cru. » Au mème moment, il imposa ses 
ains sur le roi et le guérit du fléau de la ma- 
die qui le dévorait depuis longtemps. Abgar 
étonna et s'émerveilla beaucoup de voir que, 
omme Jésus, il guérissait par la parole et sans 
emèdes, au nom de J.-C. 

Quand Abdiou, fils d'Abdiou, vit que le roi 
bgar était guéri, il avancça ses pieds vers Até, 
ar il était goutteux,et Até, ayant imposé la main 
ar lui, le guérit, et le mal disparut. Il faisait éga- 
ement de grands miracles et des prodiges dans 
vute la ville ; il guérissait les maux [des habitants] 
t toutes leurs maladies, et il accomplit devant 
ux les plus grands prodiges. Abgar lui dit : 

Maintenant nous reconnaissons que tu fais ces 
airacles par la force et le nom de J.-C., aussi 
ous tes actes nous étonnent; nous te prions de 
ous raconter la manière dont s’effectua la venue 
lu Christ, son règne glorieux, les miracles qu'il 
aisait et dont nous avons entendu parler et dont 
oi et tes autres compagnons avez été les témoins. » 
s'apôtre Até répondit : « Je ne cesse de prècher 
jue j'ai été envoyé ici pour enseigner et évan- 
éliser tous ceux qui veulent croire comme toi. 
Dr, dès demain, ordonne d’assembler près de moi 
oute la ville et j'y sèmerai la parole de vie ; je pré- 
:berai devant tout le mondesur la venue du Christ, 
somment elle se fit, sur le Père qui l’envoya, 
sur lesmystères glorieux qu'il enseigna au monde 
st sur la vraie prédiction. Je dirai comment et 
pourquoi il abaïssa la personne et humilia la hau- 
‘eur de sa divinité, en se revétant de notre hu- 
manité, comment il fut crucifié de son plein gré, 
comment il descendit chez les morts et affranchit 
ceux qui étaient encore dans les liens; comment 
il racheta les morts par sa mort, en descendant 
lui seul et en rejoignant avec beaucoup d’autres 
son glorieux Père, qui était avec lui dès le com- 
mencement , réunis ensemble dans une mème di- 
vinité suprème. » Le roi Abgar commanda [qu’on 
donnât] à l’apôtre Até beaucoup d'argent, d’or 
et de présents. 

Até lui dit alors : « Comment pourrai-je prendre 
ce qui ne nous appartient pas? car nous avons 
fait l'abandon de tout ce que nous possédions, 
selon l’ordre du Seigneur qui nous ordonna de 
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prècher sans bourse et sans besace, en portant la 
croix sur nos épaules et son Évangile dans tout 
l'univers , Évangile dont toutes les créatures ont 
été informées et se sont lamentées en sachant que 
le Seigneur a été crucifié pour nous en vue de dé- 
livrer tous les hommes. » Até raconta tous les 
prodiges et tous les miracles du Seigneur devant 
le roi Abgar, ses princes, ses satrapes, et devant 
Augusta, mère d’Abgar, de Scheghameth (Salomé), 
fille de Mihrtad, femme d’Abgar (1). 

a Je [raconterai] les miracles étonnants qu'il ac- 
complit, les prodiges divins qu'il opéra, son as- 
cension vers son Père dans le ciel, et la manière 
dont il faisait de grands prodiges, avec une im- 
mense autorité, au moment de son ascension. [Je 
dirai] que c'est avec la mème puissance qu'il gué- 
rit Abgar et Abdiou, fils d’Abdiou, le second 
personnage de son royaume. » Il leur montra de 
quelle maniere il devait se manifester lors de la 
fin du monde, au moment de la résurrection à la 
vie qui est préparée à tous les hommes, et il leur 
indiqua la différence qui doit ètre faite entre les 
brebis et les boucs, entre les croyants et les in- 
fidèles. Até leur dit : « La porte de la vie est 
étraite, la voix de la vérité n’est pas retentissante; 
à cause de cela , les fidèles sont peu nombreux, 
et, comme le démon réside chez les infidèles , il y 
a beaucoup de tromperies qui égarent les spec- 
tateurs. Mais si ce n’était pas pour la bonne foi, 
qui doit ètre le partage de l'hommg fidèle, que 
N.-S. est descendu des cieux, a pris naissance, 
s'est livré aux tourments de la mort, et nous a 
envoyés pour que nous soyons ses prédicateurs et 
ses évangélistes, lui que nous vimes et dont nous 
avons entendu parler, pourquoi eût-il agi de la 
sorte et enseigné avec tant de hardiesse [sa doc- 
trine|? Nous prèchons avec conviction devant 
tout homme, nous annoncons le véritable Évan- 
gile; et non-seulement cela, mais ce qui a été 
établi en son nom, après son ascension, nous le 
démontrerons et nous le prêcherons à tous. 

« Or, je vais vous raconter un fait qui se passa 
au milieu d'hommes qui, comme vous, crurent 
que le Christ était le fils du Dieu vivant, Une 
femme appelée Patronicia, femme du général 
Claude, que l’empereur Tibère éleva à la seconde 
dignité de son empire, lorsqu'il s’en alla faire la 
gucrre aux Hispaniens (Espagnols) qui s'étaient ré- 
voltés contre lui, à l’époque où Pierre, l’un des 


(1) Selon Moïse de Khorène (II, 35), la femme d’Abygar 
se nommait Hélène. Après la mort de son mari, ellé reçut 
la souveraineté de l’Adiabène, et mourut à Jérusalem, où 
elle fut enterrée. 
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grand-prétre des Juifs, Gamaliel. 11 lut la lettre 
devant lui; elle était concue en ces termes : 

« Abgar, fils d’Arscham (1), à Jésus, grand mé- 
decin qui est apparu en Judée, dans la ville de 
Jérusalem, salut. 

« Seigneur, j'ai entendu parler de toi et des gué- 
risons que tu fais. Tu ne guéris pas avec des re- 
méèdes et des racines, mais avec ta parole. Tu 
rends la vue aux aveugles, tu fais marcher les 
boiteux, tu rends la santé aux lépreux et tu fais 
entendre les sourds; tu chasses les démons et tu 
ressuscites les morts; tu guéris par ta parole tous 
ceux qui souffrent et tous ceux qui sont malades. 
Lorsque j'ai entendu parler de ces merveilles ex- 
traordinaires que tu as faites, j ’ai compris et 
j'ai cru que tu es Dieu, fils de Dicu, qui es des- 
cerdu du ciel et qui accomplis toutes ces choses. 
A cause de cela , je tai adressé cette supplique, 
afin que tu viennes vers moi, pour que je t’adore 
et que tu me guérisses de mes douleurs et de ma 
raaladie, comme je crois que tu en as le pouvoir. 
J'ai aussi entendu dire que les Juifs se plaignent 
de toi, te poursuivent et veulent te perdre. Je 
possède une petite ville charmante et suffisante 
pour nous deux, où nous vivrons paisiblement. » 

Jésus, ayant recu la lettre dans la demeure du 
grand-prètre des Juifs, dit à Anan, confident du 
voi : « Va dire à ton maitre qui t’a envoyé vers 
moi : Heureux celui qui à cru en moi sans m'avoir 
vu, car il est ainsi écrit de moi : Ceux qui me 
voient ne croiront point en moi, et ceux qui ne 
ne voient pas y croiront. Sur ce que tu m'as 
écrit de venir vers toi, et pourquoi j'ai été envoyé 
dans ce monde ;, tout est accompli. Après quoi, 
je retournerai vers mon Père qui m'a envoyé, et 
lorsque je m’élèverai vers mon Père, je t'enverrai 
l’un de mes disciples pour qu'il te guérisse, toi et 
tout le peuple qui est avec toi, et qu'il vous con- 
duise à la vie éternelle. Que ta ville soit bénic et 
que nul ennemi ne s'en empare à jamais. » 

Anan, ayant entendu tout ce que Jésus lui avait 
dit, peignit son portrait avec des couleurs pré- 
cieuses, car il était peintre du roi, et il vint 
l'apporter ct l'offrir au roi Abgar, son maitre. 
Lorsque le roi Abgar vit le portrait de Jésus, il 
le recut avec une grande allégresse et le placa 
avec honneur dans l'appartement de son palais. 
Anan lui raconta ensuite tout cé qu’il avait en- 
tendu dire de Jésus. Après l’ascension du Christ 


(1) Abgar, fils d'Arscham, le Maanou Sapheloul de 
Denys de Telmahr, régna en Osrhoëne depuis l'an 5 avant 
J.-C. jusqu'à l'année 32 aprèsnotreère. — Abgar, sürnommé 
Ouchama (le noir) par les Syriens, est appelé Monobaze 
par l’hislorien juif Josèphe. 
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dans les cieux vers son Père, Thomas, l’un des 
douze apôtres, envoya vers le roi Abgar At 
(Thaddée), l’un des soixante-douze disciple 
Lorsqu’Até arriva dans la ville d’Ourrha, il entasx 
dans la demeure de Doupia (Tobie), fils de Do. 
pia le juif (1), qui était de la Palestine, et touag, 
la ville fut remplie de cette nouvelle, 

L'un des satrapes d’Abgar, nommé Abdiou, 4; 
d'Abdiou, qui était l’un des principaux de 
ville et collègue du roi, se présenta devant Ini et 
lui dit : « Voici qu’un ange est arrivé et est entré 
ici, serait-ce celui que le Christ t’a annoncé en 
disant : Je t’enverrai l’un de mes disciples qui te 
guérira ? Lorsque le roi Abgar eut entendu parler 
d'Até, des prodiges qu'il faisait, des guérisons 
remarquables qu'il opérait, il se souvint et crut 
sincérement qu'il était celui auquel Jésus avait 
fait allusion en disant : Lorsque je monterai aux 
cieux vers mon Père, je t’enverrai l’un de mes 
disciples qui te guérira. » 

Le roi Abgar envoya chercher Doupia et lui 
dit: « J’ai entendu dire qu'un homme puissant est 
entré dans votre maison, amenez-le moi pour que 
je puisse espérer une bonne guérison qui me dé- 
livrera de mes douleurs. » Doupia se hâta le len- 
demain de prendre l’apôtre Até et de le conduire 
en présence du roi. Até savait qu’il possédait 
dans son cœur la force de Dieu, afin d’accon- 
plir toutes ses volontés. Lorsqu'il cût été introduit 
chez le roi Abgar, et que tous les satrapes, ls ! 
princes et les grands se tenaient devant lui, Ab- 
gar, dès qu’il fut entré, contempla sur le visage 
d’Até une merveilleuse vision. Au mème instant 
où Abgar apercut la vision, il se prosterna de- 
vant Jui, l'honora, et ceux qui se tenaient de- 
vaut lui s'en étonntrent, car ils ne voyaient pa | 
la vision dont Abgar seul avait été frappé, Ab | 
gar dit alors à Até : « Réponds-moi sincèrement 
si tu es en vérité le disciple de Jésus le puissant, 
fils de Dieu, qui m’envoya dire : « Je lenverrai 
l’un de mes disciples qui te guérira de‘tes maut : 
et te donnera la vie. » Até lui dit : « Puisque 
tu as cru d'avance en lui, il m’a envoyé vers toi; 
si tu crois en lui de tout ton cœur, tu obtien- 
dras tout ce que tu lui demanderas.. » Le roi Ab- 
gar reprit : « J'ai cru en lui si sincèrement que 
J'ai voulu le rejoindre avec mes soldats et exter- 
mincr les Hébreux qui le crucifièrent; mais j'a 
fus empêché à cause de la puissance des Romains, 
car nous avions conclu un traité de paix avec 
l’empereur Tibère, comme nos premiers an- 


(1) Moïse de Khorène (II, 63) dit que ce Tobie était 
de la race des Bagratides. 
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êtres. » L'apôtre Até lui répondit : « N.-S, J.-C., 
yant accompli les volontés de son Père, est re- 
ourné vers son Créateur et s’est assis avec lui au 
ailieu des gloires éternelles, dans lesquelles il 
tait dès le commencement. » Le roi dit: « Moi 
ussi , je crois en lui et en son Père. » L’apôtre 
‘eprit : « Puisque tu as cru de cœur et d'esprit, 
‘impose mes mains sur toi, au nom de Celui en 
qui tu as cru. » Au même moment, il imposa ses 
mains sur le roi et le guérit du fléau de la ma- 
ladie qui le dévorait depuis longtemps. Abgar 
sétonna et s'émerveilla beaucoup de voir que, 
comme Jésus, il guérissait par la parole et sans 
remèdes, au nom de J.-C. 

- Quand Abdiou, fils d'Abdiou, vit que le roi 
Abgar était guéri, il avanca ses pieds vers Até, 
car il était goutteux, et Até, ayant imposé la main 
sur lui, le guérit, et le mal disparut. Il faisait éga- 
lement de grands miracles et des prodiges dans 
toute la ville ; il guérissait les maux {des habitants] 
et toutes leurs maladies, et il accomplit devant 
eux les plus grands prodiges. Abgar lui dit : 
« Maintenant nous reconnaissons que tu fais ces 
miracles par la force et le nom de J.-C., aussi 
tous tes actes nous étonnent; nous te prions de 
nous raconter la manière dont s’effectua la venue 
du Christ, son règne glorieux, les miracles qu’il 
faisait et dont nous avons entendu parler et dont 
toi et tes autres compagnons avez été les témoins. » 
L'apôtre Até répondit : « Je ne cesse de prècher 
que j'ai été envoyé ici pour enseigner et évan- 
&éliser tous ceux qui veulent croire comme toi. 
Or, dès demain, ordonne d’assembler près de moi 
toute la ville etj”’y sèmerai la parole de vie ; je pré- 
cherai devant tout le mondesur la venue du Christ, 
comment elle se fit, sur le Père qui l’envoya, 
sur le>mystères glorieux qu’il enseigna au monde 
et sur la vraie prédiction. Je dirai comment et 
pourquoi il abaissa la personne et humilia la hau- 
teur de sa divinité, en se revètant de notre hu- 
manité, comment il fut crucifié de son plein gré, 
<omment il descendit chez les morts et affranchit 
ceux qui étaient encore dans les liens; comment 
äl racheta les morts par sa mort, en descendant 
lui seul et en rejoignant avec beaucoup d’autres 
son glorieux Père, qui était avec lui dès le com- 
mencement , réunis ensemble dans une mème di- 
vinité suprême. » Le roi Abgar commanda [qu’on 
donnit] à l’apôtre Até beaucoup d'argent, d’or 
et de présents. 

Até lui ditalors : « Commentpourrai-je prendre 
ce qui ne nous appartient pas? car nous avons 
fait l'abandon de tout ce que nous possédions, 
selon l’ordre du Seigneur qui nous ordonna de 
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prècher sans bourse et sans besace, en portant la 
croix sur nos épaules et son Évangile dans tout 
l'univers , Évangile dont toutes les créatures ont 
été informées et se sont lamentées en sachant que 
le Seigneur a été crucifié pour nous en vue de dé- 
livrer tous les hommes, » Até raconta tous les 
prodiges et tous les miracles du Seigneur devant 
le roi Abgar, ses princes, ses satrapes, et devant 
Augusta, mère d’Abgar, de Scheghameth (Salomé), 
file de Mihrtad, femme d’Abgar (1). 

a Je [raconterai] les miracles étonnants qu'il ac- 
complit , les prodiges divins qu'il opéra, son as- 
cension vers son Père dans le ciel, et la manière 
dont il faisait de grands prodiges, avec une im- 
mense autorité, au moment de son ascension. [Je 
dirai] que c’est avec la mème puissance qu’il gué- 
rit Abgar et Abdiou, fils d’Abdiou, le second 
personnage de son royaume. » Ïl leur montra de 
quelle manière il devait se manifester lors de la 
fin du monde, au moment de la résurrection à la 
vie qui est préparée à tous les hommes, et il leur 
indiqua la différence qui doit ètre faite entre les 
brebis et les boucs, entre les croyants et les in- 
fidèles. Até leur dit : « La porte de la vie est 
étroite, la voix de la vérité n'est pas retentissante ; 
à cause de cela , les fidèles sont peu nombreux, 
et, comme le démon réside chez les infidèles, il y 
a beaucoup de tromperies qui égarent les spec- 
tateurs. Mais si ce n’était pas pour la bonne foi, 
qui doit ètre le partage de l'hommg fidèle, que 
N.-S. est descendu des cieux, a pris naissance, 
s’est livré aux tourments de la mort, et nous a 
envoyés pour que nous soyons ses prédicateurs et 
ses évangélistes, lui que nous vimes et dont nous 
avons entendu parler, pourquoi eût-il agi de la 
sorte et enseigné avec tant de hardiesse [sa doc- 
trine]? Nous préchons avec conviction devant 
tout homme, nous annoncons le véritable Évan- 
gile; et non-seulement cela, mais ce qui a été 
établi en son nom, après son ascension, nous le 
démontrerons et nous le prècherons à tous. 

«a Or, je vais vous raconter un fait qui se passa 
au milieu d'hommes qui, comme vous, crurent 
que le Christ était le fils du Dieu vivant, Une 
femme appelée Patronicia, femme du général 
Claude, que l’empereur Tibère éleva à la seconde 
dignité de son empire, lorsqu'il s’en alla faire la 
guerre aux Hispaniens (Espagnols) qui s'étaient ré- 
voltés contre lui, à l’époque où Pierre, l’un des 


(1) Selon Moïse de Khorène (LI, 35), la femme d’Abyar 
se nommait Hélène. Après la mort de son mari, ellé reçut 
la souveraineté de l’Adiabène, et mourut à Jérusalem, où 
elle fut enterrée. 
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disciples du Christ et chef des apôtres, se trouvait 
dans la ville de Rome, ayant vu les grands pro- 
diges et les miracles qu'il accomplissait au nom 
du Christ, renia le paganisme de ses pères et les 
idoles qu'elle adorait, et crut en N.-S. J.-C. 
Elle l’adorait et le glorifiait avec ceux qui suivaient 
Pierre, qu'elle comblait des plus grands honneurs. 
Après cela, elle voulut voir Jérusalem et les lieux 
où s’accomplirent les grands miracles du Christ. 
Puis, partant sans plus tarder, elle quitta la ville 
de Rome et vint à Jérusalem, avec ses troisfils et 
une fille [qui était] vierge. À son entrée dans la 
ville, tous les habitants vinrent au-devant d'elle 
et on la recul avec de grands honneurs, comme 
la reine et la maitresse de tout l'empire des Ro- 
mains. 

« Cependant Jacques, chef et directeur de 
l'Église qui était bâtie dans Jérusalem, ayant ap- 
pris la cause qui amenait cette princesse dans la 
ville, vint également et lui rendit visite, car elle 
était descendue au palais du grand roi Hérode. 
Quand la princesse l’apercut , elle le recut avec 
toutes les marques de la plus vive allégresse, 
comme Simon-Pierre, et il lui montra les guéri- 
sons merveilleuses qu'il opérait comme Picrre, 
Elle lui dit alors : « Montrez-moi le Golgotha 
où le Christ fut crucifié, le bois de la croix où il 
fut attaché par les Juifs, et l'endroit où il a été 
enseveli. » 

« Jacques répondit : « Ces trois choses que Votre 
Majesté veut contempler sont entre les mains des 
Juifs, ce sont eux qui en sont les maitres; ils ne 
nous permettent pas d’en approcher, ni de prier 
au Golgotha, ni à {l'endroit de] la résurrection, 
et ils se refusent à nous donner le bois de la 
croix. Là ne se bornent pas leurs mauvais pro- 
cédés; ils nous persécutent crucllement pour nous 
empècher d’évangéliser et de prècher au nom du 
Christ, et mème ils nous jettent souvent dans les 
prisons. » La reine, en entendant ces paroles, 
donna l’ordre d'amener en sa présence Zonia, fils 
du prètre Anan, Athalie, fils de Caïphas, Juda, fils 
d'Absalon, les principaux et les chefs des Juifs, 
et elle leur dit : « Remettez entre les mains de 
Jacques et de ses compagnons le Golgotha, le 
lieu où s'accomplit la résurrection, et le bois de 
la croix du Christ, et que nul ne les empèche de 
vénérer les Lieux-Saints, selon leur habitude. » 
Ayant donné cet ordre aux prètres, elle se leva, 
alla visiter les Lieux-Saints, qu’elle remit à la 
garde de Jacques et de ceux qui l’accompagnaient. 

« Après cela, elle entra dans le sépulcre et trouva 
à l’intérieur trois bois de la croix, l'un de N.$. 
et les autres des deux larrons qui furent crucifiés 
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avec lui (1). Au moment de son entrée avec ses 
enfants dans le sépulcre, sa fille, qui était vierge, 
tomba et mourut sans souffrance ni maladie, et 
sans qu’il y eût aucune cause apparente de mort. 
Quand la princesse eut vu sa fille expirer si subi— 
tement, elle se mit à genoux et pria dans l’inté —- 
rieur du sépulcre, en disant ces paroles : « Die 
qui avez voué votre personne à la mort à la plae= 
des créatures, qui êtes monté sur la croix en æ, 
lieu mème pour délivrer tous les hommes, qu; 
avez été placé dans ce sépulcre pour donner x} 
vie à tous ceux qui étaient renfermés dans Je 
tombeau, qui êtes ressuscité comme un Dieu en 
vivifiant toutes les créatures, qui en ressuscitant 
avez rendu la vie à beaucoup d'autres, faites 
à présent, Seigneur Dieu de tous, que les paiens, 
ainsi que les Juifs qui vous ont crucifié et foulé 
aux pieds, renoncent aux erreurs que j'ai re- 
nices, aux idoles, aux images, et à la crainte 
des divinités de leur paganisme. {ls se réjoyiront 
et se rirunt de moi, en disant que tout ce qui 
n’est arrivé est dù à ma renonciation au culte 
des dicux que j’adorais et devant lesquels je me 
prosternais, que j'ai confessé le Christ que je ne 
connaissais pas, et que je suis venue honorer les 
lieux de sa crucifixion et de sa sépulture. Si je 
ne suis pas digne, Seigneur, de voir exaucer mes 
prières, parce que j'ai adoré vos créatures au 
lieu de vous, Ô vous, Seigneur, ayez pitié de moi 

à cause de votre nom adoré, afin qu’il ne soit 


| pas blasphémé à présent pour la seconde fois, 


comme ila été blasphémé lors de votre cruci- 
fixion. » Lorsqu'elle eut prié de la sorte et sot- 
piré amèrement , en se lamentant devant tous les 
assistants, son fils aîné se présenta à elle, et lui 
dit: « Écoutez, ma mère, ce que je vais vous dire. 
Je crois que la mort qui vient de frapper si st 
bitement ma sœur n'a pas été une chose inuüle, 
mais c’est au contraire un grand et étonnant mi- 
racle qui va servir à glorifier le grand nom du 


(1) Le récit de l’Invention de la croix, qu’un hagiographe 
ou un copiste ignorant a interpolé dans l'écrit de Lé 
roubna, est emprunté aux livres des écrivains ecclésisr 
tiques qui racontent qu'Hélène , mère de Constantin k 
Grand , étant àgée de soixante-dix-neuf ans, se rendit à 
Jérusalem, atin d’aller honorer les Lieux-Saints. A son af” 
rivée, elle fut étonnée de l’état déplorable où se Loi 
vait le Calvaire, et ce ne fut pas sans de grandes difficultés 
qu'elle parvint à découvrir le sépulere du Christ. En 
fouillant aux environs, on trouva trois croix, les clou 
et l'inscription telle qu’elle est rapportée par les érargt- 
listes. Un miracle fit distinguer la croix du Christ. (Eusèbe, 
Vie de Constant., liv. IE, ch. 25 et suiv. — 

1.3, ch. 17, 18, — Zosime, liv. IT, ch. 1. — Peulia, leù- 
31. — S. Jérôme, leit. 58, t. E, p. 319.) 


LETTRE D'ABGAR. 


brist, et que ceux qui le proclamèrent et y crurent 
> seront point méprisés à cause de cela. Puisque 
Jus sommes entrés dans ce sépulcre et que nous 
avons trouvé trois croix, nous ne savons pas 
selle est celle de ces croix sur laquelle le Christ 
t crucifié. Or, par la mort de ma sœur, nous 
>uvons savoir et connaitre quelle est la croix 
a Christ, car le Christ a pitié de ceux qui croient 
à lui, » Alors Patronicia , bieu que très-désolée 
1 ce moment, réfléchit pour comprendre si ce 
ue son fils lui avait dit était vrai. Puis, s'étant 
bprochée, elle prit une des croix et la plaça sur 
: fille couchée devant elle, Aussitôt elle se mit 
1 prières et dit ces paroles : « Christ, qui avez 
üt tant de miracles et de prodiges en ce lieu, 
ous avons appris et cru que cette croix est à 
ous, Scigneur ; que vous avez étendu vos brassur 
Ile et que vous y avezété attaché par des hommes 
riminels et audacieux : dévoilez-nous la puissance 
t la grandeur de votre divinité. Vous qui avez 
ris un corps et êtes devenu homme , avez été 
ourmenté et crucifié, faites que ma fille revienne 
la vie, et votre nom sera glorifié lorsque son 
me rentrera dans son corps, et ceux qui vous 
nt crucifié seront honteux, et ceux qui vous 
dorent se réjouiront. » Après avoir attendu une 
‘eure , après qu'elle eut prononcé ces paroles, 
lle mit de côté la croix qui était sur le cadavre 
+ y plaça une autre croix. Puis elle ditencore cette 
vrière : « Dieu qui avez créé tout étre d’un re- 
rard et qui avez établi toutes les éternités d’un 
not, Dieu qui avez répandu la vie sur tous les 
1ommes qui vous prient, ne repoussez pas la 
>rière que nous vous adressons, Seigneur, et, si 
tte croix est à vous, montrez la puissance de 
rotre grandeur, comme vous le pouvez, pour que 
ma fille ressuscite , se lève, et que les Juifs qui 
vous ont crucifié soient confondus, que les païens 
qui adorent des idoles au lieu de vous adorer, 
que les fidèles et les vrais adorateurs vous remer- 
cient, en faisant rctentir vos louanges devant 
ceux qui vous renient. » Ayant attendu encore 
deux heures, elle enleva encore cette croix de 
dessus le corps de sa fille. 

« Ayant pris la troisième croix, elle la plaça sur 
sa fille, et, tandis qu’elle élevait les yeux au ciel 
et regardait en haut, en ouvrant la bouche pour 
prier, tout à coup, en un instant, lorsque la 
croix fut approchée du cadavre, sa fille revint à 
la vie, se leva sur son séant et, en se redressant, 
elle glorifia Dieu qui, avec sa croix, lui rendait 
la vie. Patronicia, en vayant la manitre subite 
dont sa fille était ressuscitée, fut terrifice, et, se 
jetant la face contre terre, elle glorifiait J.-C., 

MAR APAS CATINA. 
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en qui elle avait cru, et elle persévéra davantage 
dans sa foi qu’il était réellement fils.du Dieu vi-' 
vant. Son fils lui dit : « Voyez, princesse, si ce 
miracle ne s'était pas accompli ainsi aujourd'hui, 
peut-être, n’en ayant point été témoins, nous 
aurions abandonné la croix du Christ qui a rendu 
la vie à ma sœur, nous aurions pris l’une des 
croix des larrons meurtriers et nous l’eussions 
honorée. Mais dorénavant nous l'avons vue, 
nous nous sommes grandement réjouis, et Dieu, 
qui a accompli ce miracle, a été glorifié. » 

« Ayant pris la croix du Christ, elle la remit à 
Jacques, pour qu'il la gardät avec de grands 
honneurs, et elle lui donna l’ordre de construire 
un grand et splendide édifice sur le somanet de la 
montagne où fut crucifié le Christ et sur le sé- 
pulcre où on l’avait déposé, afin que ces endroits 
fussent vénérés et devinssent des lieux d’ado- 
ration pour tous les fidèles (1). Or, quand la 
princesse vit que tous les habitants dé la ville s’é- 
taient rassemblés à la vuc d’un si grand miracle, 
elle ordonna à sa fille de lever son voile çt de 
laisser les insignes de sa naissance pour regayner 
le palais où elles étaient descendues, afin que tout 
homme qui la verrait glorifiât Dicu. 

« Cependant les Juifs et la multitude des païens 
qui s'étaient réjouis et égayés à la mort de la 
jeunc fille s’attristérent beaucoup lors de sa ré- 
surrection, Ils n’osaient pas dire que le miracle 
ne s'était pas accompli ainsi, car ïls voyaient 
beaucoup de gens qui croyaient au Christ, et ils 
étaient témoins de la quantité des miracles opérés 
après son ascension par les apôtres qui préchèrent 
l'Évangile, en bien plus grand nombre que ceux 
qui avaient eu lieu en ce moment. La renommée 
des grands prodiges des apôtres arriva jusque 
dans les pays les plus éloignés, et ce fut une grande 


| joie pour Église de Jérusalem. Dans les villes 


d’alentour, ceux qui ne furent pas témoins de ces 
miracles, ayant entendu ces récits, glorifiaient 
Dicu de plus cn plus. 

a Quand la princesse quitta Jérusalem pour ren- 
trer dans la ville de Rome, par toutes les villes où 
elle passait une foule de gens se pressaient autour 
d’eile et la suivaient pour vair sa fille. Quand elle 
entra à Rome, elle raconta devant le général 
Claude tous les événements qui s'étaient passés. 
Lorsqu'il eut entendu tous ces ‘faits, il ordonna 
d’expulser tous les Juifs du pays d'Italie, et par- 


(1) Il est question dans ce passage de la construction 
del’Anastasis, c'est-à-dire de l’Église de la Résurrection, 
ou du St-Sépulcre (Eusèbe, Vie de Constantin, liv. EI, 
ch. 29 et suiv. — Socrate, liv. J, ch. 1. — Sozvmène, 
div. 1, ch. 1. — Fleury, Hist.ecclés., liv. EI, ch. 54.) 
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tout on racontait ce miracle, Cependant la prin- 
cesse répéta aussi devant Simon-Pierre le récit 
du miracle. Or tout ce que les apôtres font, leurs 
disciples le font également; ils préchent devant 
tout le monde, pour que ceux qui ne le savent 
pas apprennent ce qu'a fait le Christ par notre 
entremise , et que chacun glorifie son non, 

« Tout ce que j'ai raconté devant vous, [c'est 
pour] que vous soyez convaincus, et que vous 
croyiez combien le nom du Christ est grand pour 
ceux qui croient véritablement en lui. Cependant 
Jacques, chef de l'Église de Jérusalem, qui vit de 
ses propres yeux ces miracles, les consigna dans 
un écrit et le fit porter à ses collègues, à tous 
les apôtres, dans les pays et les villes qu’ils par- 
couraient. Les collègues (de Simon, les apôtres, 
écrivirent et prouvérent à ce même Jacques tout 
ce que le Christ faisait par -leur entremise , et ils 
le lisaient et le racontaïient au peuple. » 

Lorsque le roi Abgar, Scheghameth (Salomé), 
fille de Mihrtad, Pogra, Apethschmia ct Scham- 
schagram, Abdiou , Aghi et Parkaghapa, avec les 
autres, eurent entendu ce récit, ils en furent très- 
joyeux et ils glorifiaient Dieu, en confessant tous 
le nom du Christ. Le roi Abgar dit à l’apôtre 
Até : « Je veux que tout ce que nous t’avons en- 
tendu raconter, tu le répêtes devant toute la ville 
à haute voix, et chacun entendra la prédiction de 
l'Évangile du Christ que tu enseignes; ainsi nous 
connaîtrons à fond et nous nous raffermirons 
dans la doctrine que tu enseignes, ct beaucoup 
d’honimes sauront que j'ai véritablement cru au 
Christ par la lettre que je lui ai adressée. Tous 
sauront qu'il est Dieu et fils de Dieu, que tuesson 
vrai et fidèle disciple, et tu montreras par des 
œuvres sa puissance glorieuse devant tous cenx 
qui veulent croire en lui. » 

Après cela, le roi Abgar ordonna à Abdiou, fils 
d'Abdijou], qui avait été guéri de sa maladic, 
d'envoyer des hérauts pour convoquer tous les ha- 
bitants de la vilie, pour que tous les hommes et 
les femmes, sans exception, se rassemblassent dans 
un endroit appelé Beth-para, endroit très-vaste 
près de la maison d’Avita, fils d’Abtekhé, afin 
d'entendre la doctrine de l’apôtre Até, comment 
il enseignait, el au nom de qui et par quelle 
puissance il guérissait et faisait des miracles et 
des prodiges. Car, lorsqu'il guérit Abgar, il n'y 
avait là que ses satrapes qui virent qu'il le rendit 
a la santé par la parole du Christ, tandis que 
beaucoup de médecins ne purent le guérir, malgré 
toutes leurs peines; mais un étranger le guérit 
par la seule parole du Christ. 

Lorsque toute la ville, hoinmes et femmes, se 


furent assemblés d’après l’ordre du roi, on w— 
voyait Avita, Ghappou, Khapés, Parkaghapa, | 
Ghoupoupnia, Khosrov et Schamschagram, avec — 
d'autres de leurs compagnons qui, comme eux — 
étaient les premiers et les satrapes du roï, toutem - 
son arméc et beaucoup de gens de métier. 

Les Juifs ct les païens qui étaient dans la ville == 
les étrangers des pays éloignés, les gens de Medz_=g. 
pin, de Kharran, avec les habitants de la Méso- 
potamie, étaient venus et se tenaient tous en fou 
compacte pour entendre la doctrine de l'apôtr—r 
Até, Ils avaient oui dire qu'il était disciple = 
Jésus qui fut crucifié à Jérusalem , et qu'il faisamme—;, 
des miracles et opérait en son nom de merve”  ;L. 
leuses guérisons. Até commenca à leur parler. de 
la sorte... (1) 

Et lorsque l’apôtre Até eut exposé entièrement 
sa doctrine davant tous [les habitants] dela v  älle 
d'Ourrha, le roi Abgar vit que chacun des ci -æ:- 
dins était joyeux de la prédication de l’apôæ_ re, 
hommes et femmes tous ensemble, et ils lui di. 
rent : « Le Christ qui t’a envoyé vers nous est  vé. 
ritablement Dieu. » Le roi lui-même se réjo æ1is- 
sait de plus en plus, il glorifia Dieu, car, coræame 
il l'avait appris du Christ, il voyait les prodig@s et 
les merveilles que faisait l’apôtre Até, au noncm du 
Christ, 

Le roi Abgar lui dit : « Comme je lai écrit au 
Christ dans ma lettre et comme il m’a répondu, 
et comme aussi je l’ai compris de toi aujourd’hui, 
je croirai de même durant tous les jours de ma vic | 
et je demereurai fidèle [à ma croyance], en m'en 
glorifiant, car j'ai compris qu’il n’y a pas d’autre 
puissance au nom de laquelle ïl se fasse des pro- 
diges et des merveilles que la puissance du Chris!, 
comme tu les accomplis en vérité. Or, désormais, 
c'est lui que j'adore, moi et mon fils Maanou (1), 
et les reines Augusta et Scheghameth (Salomé,. 

Ainsi donc, là où tu voudras, construis une églis, 
un lieu de réunion où ceux qui ont cru etqui 
croient à tes paroles, comme l'a dit Notre-Sti- 
gneur, seront libres de l’adorer à toute heure: 
Ceux qui voudront instruire et prècher V'Évan- 
gile recevront de grands présents, et ils n'au- 


« (1) Léroubna expose longuement ici la doctrine de l'a 
pôtre Thaddée, que nous n'avons pas jugé utile de re” 
produire, car elle ne renferme aucun renseignement lis 
torique. Cependant l’apôtre fait mention des divinités d0 
paganisme édessénien, ñ l’idole Napou, Pel (Belus), Pate 
nicagh (Patnihal), divinité adorée par les habitaï 
Kharran, Tartha, divinité des Apontiens (?), le Soleil, ls 
Lune et l'Aigle adorés par les Arabes. » Ces divinités sou 
également mentionnées par Moïse de Khorène (If, 27). y 

(2) Le fils d’Abgar 8 appelait Anane ou Ansmoës; 
succéda à son père l'an 32 après J.-C. 
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ont d’autre occupation que leur ministére. Tout 
€ dont tu auras besoin pour l’usage de l'Église, 
e te le donnerai avec abondance. Comme ta pa- 
ole est puissante et répandue dans cette ville, tu 
ntreras chez moi sans te faire annoncer dans le 
jalais d'honneur de ma royauté. » Alors le roi 
\bgar se rendit dans son palais royal et il fut 
empli de joie, ainsi que les princes Abdiou, Kai- 
nou, Schamschagram, Apouptou et Mihrtad. 
\près tout ce qu'ils virent de leurs yeux et en- 
endirent de leurs oreilles, ils glorifiaient, la joie 
lans le cœur, Dieu qui fit revenir à lui leurs es- 
rits détournés. 

Et lorsqu'ils eurent renié le paganisme qu’ils 
ratiquaient et qu'ils eurent accepté l'Évangile 
In Christ, Até construisit [a Ourrha] une église, 
t ils y offraient leurs vœux et leurs sacrifices, 
mx et la multitude [des gens]de la ville, et la ils 
dorifiaient Dieu tous les jours de leur vie. Avita 
t Parkaghapa, qui étaient les principaux et les 
befs de la ville et qui portaient des tiares, vin- 
ent trouver Até et lui demandérent des détails 
ur la venue du Christ; comment, étant Dieu, il 
‘était fait homme et comment {ses disciples | 
jouvaient supporter l'éclat de son visage? Até 
‘epondait à leurs questions, les enseignait et ren- 
lait le calme à leurs esprits. Sur tout ce que vi- 
‘ent leurs yeux et que leurs oreilles entendirent, 
*t tout ce qui a été prédit par les prophetes, 
ouchant le Christ, il leur expliqua et ils accueil- 
irent ses paroles avec candeur et avec foi, et 
sersonne ne s'éleva contre lui, car les prodiges 
qu’il faisait ne permettaient pas qu'on püt s’éle- 
“er contre lui. 

Mais Schavita et Apetnabon, les principaux de 
a ville, avec Béroze, Tangov et leurs compa- 
nons, ayant vu les miracles de l’apôtre Até, ac- 
eptérent sa doctrine, et détruisirent les temples 
ans lesquels ou sacrifiait à Aratchnassou (?) et à 
el, leurs dieux. 

Dans le grand temple qui était au milieu de 
, ville , ils criaient en disant : « Il est véritable- 
‘ent le disciple du grand docteur, de lillumi- 
ateur glorieux dont nous avons entendu parler, 
uchant ce qu'il accomplissait en Palestine. » Tous 
>ux qui croyaient au Christ, l'apôtre Até les re- 
evait et les baptisait au nom du Père, du Fils et 
un Saint-Esprit. Ceux qui adoraient les picrres 
. le bois venaient s'asseoir à ses pieds, pour ap- 
rendre et ètre conseillés par lui, pour s'éloigner 
es impuretés et des erreurs du paganisme. Les 
nifs instruits dans la loi et les prophètes, qui 
taient marchands de toiles, consentirent à devenir 
»s disciples, en avancant que ie Christ est le fils 
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du Dieu vivant. Cependant, ni le roi Abgar, 
ni l’apôtre Até, ne tourmentaient qui que ce soit, 
en les violentant pour croire au Christ, car, sans 
aucune menace, la seule farce des miracles et des 
prodiges les poussait à croire au Christ ; et toute 
la Mésopotamie et les pays d’alentour recurent 
avec empressement sa doctrine. Até, fabricant de 
soie et de tiares du roi, Peghod et Parchghama, 
Parcemi et leurs autres compagnons, se joignirent 
a l’apôtre Até. Il les accueillit, en les faisant par- 
ticiper au ministère et à la doctrine... (1) 

On adorait [Dieu] dans l’église qu’éleva l’a- 
pôtre Até, sur l'ordre exprès du roi Abgar. [Les 
disciples d’Até| étaient les administrateurs du roi 
et des satrapes, en ce qui concernait les besoins de 
l'Église et les aumônes à faire aux pauvres. Cepen- 
dant beaucoup de gens du peuple s’assemblaient de 
jour en jour et venaient aux prières et aux offices. 
Tous étaient fartifiés dans la lecture de l'Ancien 
et du Nouveau Testament , dans les écrits sur la 
Trinité, et ils croyaient à la résurrection et à la 
rédemption des morts. Îls entassaient leurs morts 
dans l’espérance de la rédemption, et ils célé- 
braient avec allégresse les fêtes de l'Église aux 
époques déterminées. Tous les jours, dans les 
veillées de l'Église, ils faisaient des aumônes abon- 
dantes aux malades et aux pauvres, selon la doc- 
trine d’Até. Ils construisaient des églises autour 
de la ville et beaucoup de gens étaient ordonnés 
prètres par lui. D'autres, en grand nombre, arri- 
vaient , sous le costume de marchands, des pays 
de l’Orient et de la domination des omains, afin 


.de voir les prodiges accomplis par l'apôtre Até ; 


ceux qui devenaient ses disciples recevaient l'or- 
dination de la prétrise, et ils reportaient dans 


‘ leurs pays ses enseignements. En Assyrie et dans 


leurs provinces, ils elevaient des maisons de 
priéres en secret, par crainte de ceux qui ren- 
daient un culte au Feu et à l'Eau. 

Cependant Nerséh, roi d’Assyrie, ayant entendu 
parler des actes qu'accomplissait l’apôtre Até, 
envoya quelqu'un auprès du roi Abgar, pour lui 
dire : « Fais-moi conduire cet homme qui fait des 
prodiges chez toi, pour que je le voie, que j'en- 
tende ses paroles, ou bien fais-moi savoir tout 
ce qu'il a fait dans ta ville. » Le roi Abgar écrivit 
à Nerséh, roi d'Assyrie, et il lui fit savoir toute 
l'histoire des faits accomplis par l’apôtre Até, 
depuis le commencement {de sa prédication] jus- 
qu'à la fin; il n’omit rien, lui faisant tout con- 
naitre par écrit. 

(1) Nous avons supprimé ici un passage de la doctrine 
de Thaddée qui renferme des conseils aux ministres de 
la nouvelle église. 
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Lorsque Nersth entendit [la lecture] de ce qui 
Jui avait été écrit, il en fut ravi et étonné, et il 
souhaitait très-ardemment de voir Até. 

Abgar, ne pouvantpoint passersur les domaines 
des Romains et se rendre en Palestine, afin d’ex- 
terminer les Juifs qui avaient crucifié le Ghrist, 
écrivit une lettre et la fit porter à. l'empereur 
Tibère. Elle était ainsi conçue : 

« Le roi Abgar à mon maitre l'empereur Ti- 
bére, salut. 

« Commeje sais que rien ne peut être caché ata 
royauté, j'ai écrit à ta redoutable et immense 
puissance que les Juifs, qui sont sous ta domina- 
tion dans les contrées de la Palestine, se sont 
assemblés et ont crucifié le Christ, sans qu'il ait 
commis aucun crime capital, [par jalousie] des 
grands prodiges qu’il a accomplis. En effet, il fai- 
sait de grandes merveilles et de grands miracles, 
et il ressuscitait mème les morts. A l’heure où an le 
crucifia, le soleil s’obscurcit, la terre trembla 
et toutes les créatures furent saisies d’effroi et de 
terreur. Et si ce phénomène avait duré encore, 
tout l'univers et tous les fils des hommes auraient 
été anéantis. Or, ta royauté sait ce qu'il convient 


d'ordonner contre le peuple juif qui a accompli 


ce forfait. » 

L'empereur Tibère écrivit et fit porter la ré- 
ponse que voici au roi Abgar : « J'ai recu la lettre 
dictée par ton amitié, et on l’a lue devant moi. J’ai 
su ce qu'ont fait les Juifs au crucifié, car l’'éparque 
Péghanos (1) m'en a écrit, ainsi que sur le juge 
Pilate (?) (2). C’est la mème chose que ce que tu 
m'as mandé. Comme je suis actuellement en guerre 
avec les Hispaniens (Espagnols) qui se sont ré- 
voltés contre moi dans ce moment-ci, je n'ai en- 
core pu tirer vengeance de ce peuple. Mais 
je suis décidé, et quand j'aurai le loisir, J'ordon- 
nerai de faire subir aux Juifs impies des châti- 
_ments suivant la loi qu’ils ont enfreinte. Quant à 
ce que le juge Pilate a fait dans tes domaines, je 
Jui ai infligé une punition, car je l’ai destitué ou- 
trageusement, pour avoir enfreint les lois et ac- 
compli les volontés des Juifs, en laissant crucifier 
le Christ dans leur propre résidence. J'ai appris 
du Christ qu'il ne méritait pas le supplice de la 
cruix et de la mort, mais qu'il était digne d’ètre 
honoré et adoré par eux, d’autant plus qu’ils 
voyaient de leurs yeux tout ce qu’il faisait. Quant 
à toi, à cause de notre amitié et de notre solide 
alliance, qui [existaient déjà du temps] de tes 
pères, tu as bien fait de nr’écrire à ce sujet. » 


(1) Moïse de Khorène (11, 33) nous permet de rectifier 
le nom de Pijate qui a été défiguré ici par les copistes. 
(2) Ce membre de phrase a éti altéré par les copistes. 
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Le roi Abgar ayant recu Ardétias, envoyé vers 
lui par l'empereur Tibère, le renvoya avec de 
riches présents et des honneurs aussi grands que 
ceux avec lesquels on l'avait envoyé. Il partit de 
la ville d’Ourrhaetse rendità Nouthigoutha (?) où 
se trouvait Claude, le second de l'empire, et de 
là ils passèrent à ‘Aratice (?),car l’empereur Tibère à. 
se trouvait dans cetendroit. Caïus gardait les pays = + 
qui étaient dans le voisinage de l’empereur, et = —… 
Aratice raconta devant l'empereur Tibère 1 
prodiges que faisait l’apôtre Até devant le ro7 y; 
Abgar. Quand on eut parlé de la paix et de = æy 1, 
guerre, Tibère envoya et fit exterminer les prin— 
cipaux d’entre les Juifs de la Palestine, en nome, 
bre considérable. Quand le roi Abgar eut conn- =, 
cette résolution, il fut joyeux d'apprendre quel. _, 
Juifs avaient recu le châtiment qu'ils méritaien mm 

Plusieurs années après, lorsque l'apôtre À _ 
eut construit l’église d'Ourrha, et qu'il l’eut o-=mr. 
ganisée comme il lui convenait, il enseigna æezn 
nombre considérable d'hommes des villes et es 
villages voisins ou éloignés. Il éleva de nouvelles 
églises qu’il orna et organisa ; il y établit des pré—— 
tres, des diacres et des lecteurs, et il leur appri= 
les règlements du ministère, à l’intérieur comme cd 
a l'extérieur. 


. 
= 

_ 
3 
ET 


Après cela, l’apôtre Até prit la résolution 
d'aller prècher dans les pays de l'Orient et en S 
Assyrie, d'y enseigner la nouvelle doctrine du ue 
Christ et d'élever des églises dans toutes les pro- u 
vinces et dans tous les villages de l'Orient. Or, £ 
ayant convoqué tous les princes et le peuple qui s' 
étaient dans la ville, iléleva à sa place, à la di- T 
gnité d’évèque, le fabriquant de tissus de soie > 
Até, aux fonctions de prêtre Péghod, et de diacre … 


Apchghama. Tandis que les satrapes et les prin- 
cipaux de la ville, Parkaghapa, fils de Zamé et - 


Mar-Ihap, fils de Parschamscha, Snéga, fils de Ba —# 
driga (du patrice?), avec d’autres deleurs compa- —#* 
gnons, étaient rassemblés autour de lui, Papôtre “7 
Até leur parla en ces termes. ........:. (1). -C 

# 


Le roi Abgar, avec les principaux satrapes de 
son royaume, se levérent, et le roi rentra au ps —* 
lais. Tous étaient attristés du départ et de l'éloi- —#< 
gnement d’Até. Abgar, fit apporter [au fabricant # «= 


(1) Nous avons supprimé le discours prononcé par Thad—2=# 
dée, qui est purement religieux ; seulement nous avons #7 
rencontré dans ce discours un passage intéressant sur le SE 
culte ancien des Édesséniens, que nous avons cru utile dm #8 
reproduire ici : « Prenez garde aux païens qui adorent ll 
Soleil et la Lune, Bel et Napou, ainsi que Les autres chose==="# 
qui sont dans le ciel et sur la terre, et qu'ils appellent de 
dicux; ce sont toutes choses créées par le Créateur pouf 
les besoins de l'humanité. ..........» / 
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Il. | 


Hisroinr D'ARCAR OUcCHAMA ET nE SANADROUG. 


(Extrait de l'Histoire de Moïse de Khorène, livre II, 
chap. XXVI à XXXVI.) 


1. (Ch. XXVL.) 


Règne d'Abgar [Ouchama]. — L'Arménie euticrement 
soumise au tribut des Nomains. — Guerre avrc les 
armées d'Iérode. — Son neveu Joseph est tuc. 


Abgar, fils d'Arscham, monte sur le trône la 
vingt-quatrième armée d’Arschavir, roi des Perses. 
Cet Abgar était appelé 4vag-hair (homme brave; 
à cause de sa bonté, de sa sagesse, el surtout à 
cause de sa haute stature. Les Grecs et les Svriens, 
qui ne pouvaient bien prononcer son nom, l'ap- 
pelaient Abgar. La seconde année de son règne, 
toutes les provinces de l’Arménic devinrent tri- 
butaires des Romains. Il parut alors un édit de 
César-Auguste enjoignant, comme il est dit dans 
l'Évangile de Saint-Luc, de faire un dénombre- 
ment général. Alors des procurateurs romains fu- 
rent envoyés en Arménie, y apportéreut l'image 
de l’empereur Auguste, et la placèrent dans tous 
les temples. En ce temps-là naquit notre Sauveur 
Jésus-Christ, fils de Dieu. 

Dansle mème temps, Abgar et Hérode [Antipas] 
se brouillèrent, parce qu’Iérode voulait que son 
image fût placée à côté de celle de César, dans 
les temples de l'Arménie; Abgar s'y opposa. D'ail- 
leurs Hérode, qui ne cherchait qu’une occasion 
pour attaquer Abgar, envoya une armée composée 
de Thraces et de Germains, pour faire une incursion 
dans le pays des Perses, avec ordre de traverser 
les États d’Abgar. Abgar, loin de consentir, s’op- 
pose [au passage de cette armée], en se fondant 
sur l’ordre de l’empereur qui disait de la faire 
passer en Perse par le désert. Hérode indigné, et 
ne pouvant agir par lui-mème, {tant il était] ac- 
cablé de souffrances, en punition de sa coupable 
conduite envers le Christ, comme le raconte Jo- 
sèphe, envoie son neveu Joseph, à qui il avait 
donné sa fille, unie en premières noces à Phérour 
(Phéroras) son frère. Celui-là, à la tète d’une ar- 
mée considérable, précipitant sa marche sur la 
Mésopotamie, se présenta devant le camp d’Ab- 
gar, établi dans la province de Pouknan, fut tué 
dans le combat, et son armée fut mise en déroute. 
Aussitôt après, Hérode mourut, et Archélaüs son 
fils fut nommé dynaste des Juifs par Auguste. 


PS 


LÉROUBNA. 


IL. (Ch.XXVII.) 


Fondation de la ville d'Édesse. — Cour! aperçu sur la 
race de notre Illuminateur. 


Peu de temps après, Auguste mourut, et Ti- 

bcre lui succéda comme empereur des Romains. _ 
Germanicus devint César et conduisit à Rome les == 
princes [du royauine] d’Arschavir et d’Abgar quiæ mi 
ornèrent son triomphe, à la suite de la guerre ox à 
ils avaient fait périr le neveu d'Ilérode. Abgaæ gr 
irrité médite des projets de révolte, et se pré- = m- 
pare à la guerre. 1l éleva une ville sur le lieu oc = » 4 
cupé par le camp des Arméniens, à l'endron it 
mème où précédemment celle gardait le passage dE. de 
l’Eupthrate contre les entreprises de Cassius. Cet#æ _smte 
nouvelle ville fut appelée Édesse. Abgar y tran er—ns- 
porte sa cour qui étaita Medzpin, tous ses dieu er aix. 
savoir : Nabok , Bel, Patnikal et Tarata, les be _Æ;i- 
bliothèques des écoles attachées aux temples, 
aussi les archives royales. | 

Ensuite, Arschavir étant mort, son fils Ard= Mas. 
chès régna sur les Perses. Bien que ce ne soitpg pas 
l'ordre chronologique ni l’ordre systématiæ que 
que nous avons adopté pour la rédaction de = ces 
annales, nous allons, — puisqu'il est quest =# .tion 
des descendants du roi Arschavir ct d’Ardasc— .chés 
son fils, [auxquels la nation arménienne est re- 
devable de la vraie croyance (1)], — pour f= "Maire 
honneur à ces princes, les placer par anticæ —ipa. 
tion près d'Ardaschés , afin que les lecteurs 53- 
chent qu'ils sont bien issus de la race du bæ rave 
[Arschag le Parthe]. Enfin nous notcronsl'ép——que 
de l’arrivée en Arménie de leurs ancètres ___ , Je 
Garénian ct les Sourénian, de qui descen . dent 
saint Grégoire et les Gamsarian, lorsque, sum van: 
l'ordre des événements, nous atteindrons le r— gne 
du-roi sous lequel ils parurent (2). 

Cependant Abgar échoua dans ses proje Æs de 
révolte ; des dissensions s'étant élevées entre ses 
parents du royaume de Perse, il se mit en ma rche 
avec une armée pour apaiser et faire cesser la 
discorde. 


— € 


Hi. (Ch. XXVIIL.) 


Abgar va en Orient et maintient Ardaschès sur le 
trône de Perse. — Il réconcilie ses frères de qui 
* sont issus notre Illuminalcur el ses parents. 


Abgar étant allé en Orient, trouva sur le trône 
de Perse Ardaschès, fils d'Arschavir, et les frères 


(1) Ce qui est entre crochets ne se trouve que dasi 
deux manuscrits. 

(2) Cf. le ch. suivant et le 58c du liv. M de l'Histoir® 
de Moisc de Khorène. 


La 


HISTOIRE D'ABGAR OUCHAMA ET DE SANADROUG. 


Ardaschés en lutte avec lui ; car ce dernier vou- 
it régner sur eux dans sa postérité, et eux ne 
ulaient pas se soumettre à ses prétentions. C’est 


>urquoi Ardaschès les cerne de toutes parts, 


: les mnenacant de les faire mourir. La division 
gnait parmi leurs soldats, leurs parents et leurs 
liés; car le roi Arschavir avait trois fils et une 
le : l’ainé était le roi Ardaschès lui-même, le 
cond Garëen, le troisième Sourèn, et leur sœur 
>pelée Goschm était mariée au général de tous 
s Arik, choisi par leur père Arschavir (1). 

Alors Abgar persuade aux fils d'Arschavir de 
ire la paix, et stipule ainsi les conditions : Ardas- 
1ès régnera avec sa postérité, comme il le vou- 
it, et ses frères seront appelés Pahlav, du rom 
e leur ville et de leur vaste ct fertile domaine, 
e manière que leur satrapie soit la plus noble et 
: première de toutes celles de la Perse, comme 
tant d’origine vraiment royale. 1] est stipulé en 
utre, par des traités et des serments, qu’en cas 
"extinction de la ligne masculine d'Ardaschès, ses 
‘ères arriveront au trône, Après la descendance 
égnante d’Ardaschès, ses frères sont distingués en 
rois branches appelées : race de Garèn Pahlav, 
ace de Sourèn Pahlav, et la race de leur sœur, 
isbahabed Pahlav , du titre d'honneur porté par 
on mari. 

On dit saint Grégoire issu de la race de Sourèn 
'ahlav, et les Gamsarian de la race Garèn Pahlav. 
lous raconterons plus tard les circonstances de la 
‘enue de ces personnages, ne rappelant seulement 
ci leurs noms à côté d’Ardaschès, que pour que tu 
aches que ces grandes races sont bien du sang 
le Valarsace, c’est-à-dire la postérité d'Arsace le 
rand, son frère. 

Tout étant réglé de la sorte, Abgar, muni du 
xte du traité, retourne | dans son royaume | 
alade et en proie à d’intolérables douleurs. 


IV. (Ch. XXIX..) 


bgar revient d'Orient , el secourt Arétas contre Hé- 
rode le tétrarque. 


A son retour d'Orient, Abgar apprend que les 
omains le soupconnaient d'y être allé pour lever 
ne armée. En conséquence, il expose aux pro- 
arateurs romains les causes de son voyage en 
erseetle traité signé entre Ardaschèés ct ses frères. 
outefois on n'ajouta pas foi à ses rapports, 
ar il était calomnié par ses ennemis, Pilate, Hé. 
de le tétrarque, Lysanias (Lousina) et Philippe. 
bgar s'étant rendu dans sa ville d'Édesse, se 


(1) cf. plus haut, Agathange, pas. 113, note 1. 
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ligua avec Arétas, roi de Pétra (des Pétréens), 
lui fournit des auxiliaires sous la conduite de 
Kosran Ardzrouni, pour faire la guerre à lérode. 
Celui-ci avait d’abord épousé la fille d'Arétas, 
puis l'avait répudice pour prendre Hérodiade, du 
vivant même de son mari, circonstance pour la- 
quelle il avait fait mourir Jean-Baptiste (Méguer- 
dich). Ainsi la guerre entre Hérode et Arétas 
éclata à cause de l’injure faite à la fille de ce der- 
nier. Les troupes d’Hérode, brusquement atta- 
quées, furent écrasées, grâce au concours des 
braves Arméniens, comme si la divine Providence 
eût voulu tirer vengeance de la mort du Bap- 
tiste (1:- 


V. (Cl. XXX.) 


Abgar envoie à Marinus des princes, qui, à cel!e occa- 
sion, voient le Christ notre Sauveur, ce qui fut la 
cause premicre de la conversion d'Abgar. 


Vers ce temps-la, Marinus (2), fils de Storog 
(Eusthorge), fut investi par l’empereur de la 
charge de commandant de la Phénicie, de la Pa- 
lestine, de la Syrie et de la Mésopotamie. Abgar 
lui envoya deux de ses principaux officiers, Mar- 
Jhap prince d’Aghdsnik et Sampsicéramus (Scham- 
schagran), chef de la maison des Abahouni, ainsi 
qu'Ananus {Anan) son favori. Les envoyés se ren- 
dirent dans la ville de Bethkoubin (3) pour faire 
connaître à Marinus les causes du voyage d’Abgar 
en Orient, en lui montrant le traité conclu entre 
Ardaschès et ses frères, et en mème temps pour 
invoquer l'appui de Marinus. Ils rencontrèrent 
ce dernier a Eleuthéropolis. Marinus recut avec 
courtoisie et distinction les députés, et fit cette 
réponse à Abgar : « Ne redoute rien de la part 
de l’empereur, pourvu que tu acquittes régulit- 
rement le tribut. » 

A leur retour, les députés allérent à Jérusalem 
pour voir le Christ notre Sauveur, aîtirés par la 
renommée de ses miracles. Devenus eux-mêmes 
témoins oculaires de ses prodiges, ils en firent 
part a Abgar. Celui-ci, saisi d'admiration, crut 
vraiment que Jésus était le fils de Dieu, et dit : 
« Ces miracles ne sont pas d’un homme, mais 
d'un Dieu! Il n’est personne ici-bas qui ait le pou- 
voir de ressusciter les morts, si ce n’est Dieu! » 
Abgar souffrait par tout le corps de douleurs 
aigués qu'il avait contractées en Perse, sept ans 
auparavant, et les hommes n'avaient pu apporter 
aucun soulagement à ses maux. Il fit porter une 


(1) Cf. Josèphe, An/ig. Judaïy.. liv. XVIIE, ch. 6. 
(2) CF. plus haut, pay. 317. 
(3) Cf. plushaut, pag. 317 et note 4. 
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lettre suppliante à Jésus, le conjurant de venir 
le guérir de ses douleurs. Cette lettre était ainsi 
conçue : 


VI. (Ch. XXXI.) 


Lettre d’'Abgar à Jésus-Christ, Sauveur." 


« Abgar, fils d'Arscham, toparque (prince du 
pays), à Jésus, Sauveur et bienfaiteur [de l'huma- 
nité] qui a apparu dans le pays de Jérusalem, 
salut. 

« J'ai entendu parter de toi et des guérisons 
opérces par tes mains, sans l'emploi des remèdes 
et des plantes. Car il est dit que tu fais que les 
aveugles voient, que lesboiteux marchent ctque les 
lépreux sont guéris. Tu chasses les malins esprits ; 
tu gudris les malheureux affligés de longues ma- 
ladies ; enfin tu ressuscites les morts. Comme j'ai 
entendu parler de toutes ces merveilles opérées 
par toi, je n'hésite pas à croire, ou que tu es Dicu 
descendu du ciel pour faire de tels prodiges, ou 
bien le fils de Dicu, toi qui optres de si grandes 
choses. En conséquence je t'ai donc écrit, te sup- 
pliant de daigner venir vers moi afin de me 
guérir du mal qui me dévorc. J’ai entendu dire 
aussi que les Juifs murmurent contre toi et veu- 
lent te livrer au supplice. Je possède une ville 
petite, mais [dont le séjour est] agréable; elle 
suffira à nous deux. » 

Les porteurs de ce message rencontrèrent Jésus 
à Jérusalem, événement confirmé par les paroles 
de l'Évangile : « Quelques-uns d'entre les paiens 
vinrent trouver Jésus ; mais ceux qui les entendi- 
rent, n'osant rapporter à Jésus ce qu’ils avaient 
entendu, le dirent à Philippe et à André qui ra- 
contaient tout à Jésus, » 

Le Sauveur n’accepta pas alors l'invitation qui 
lui était adressée, mais il voulut bien honorer 
Abgar d'une réponse dont voici le sens : 


* Eusèvs, ist. Ecclés., lib. 1, ch. 13. 


"AGyapos TORAPAN "Eséccnc ’Inooù à Zurit dya- 
0 dvayavévrt v tonu ‘Jeposokupuv atpetv. 

Hxovoai por s4 mept où xal toiv oùv lauatuv, 
ç dveu papuaxwv xat Boraviv bTo où yivouévwv. 
"Qc kg Aoyos, tuplobs dvabhemev mois, {mA 
repirateiv, xal Aenpous xaapibeic, xat dxa0apra 
nvsduata 421 Oaiuovas éxbañdec, xal Tobç ëv a- 
xpovosiæ Bacavitouevous Oepareuets, xai VEXPOUG 
dysipec. Kai raüta navra axouanç mepi aoù, xati 
voüv éDéunv to Étepov tiv du: À re où etc 6 Oedc, 
xal xarabkç dû roù obpavod Toustç rabta , À uidç ei 
OÙ Ospu nowv raUte. Auk roûro toivuv ypabaç écen- 
Ov aou qxuA var æpdç pe, xat ro nafoc Ô Éyw, 0e- 


LÉROUBNA. 


VII. (Ch. XXXIL.) 


Réponse à la letire d'Abgar, écrite par l'apétre Thom 
mas, d'après l'ordre du Sauveur.** 


« Heureux celui qui croit en moi sans m'avoir = 
va ! car il est écrit de moi: « Ceux qui me voienmm—- 
ne croiront point en moi; et ceux qui ne D 
voient point, croiront et vivront. » Quant à ce qu _æmms 
tu m'as écrit de venir près de toi, il me faut 2—. 
complir ici toutes les choses pour lesquelles j'= 
été envoyé, et, lorsque j'anrai tout accompli, je 
monterai vers Celui qui m'a envoyé; et quand je 
m'en irai, j'enverrai un de mes disciples qui gun 
rira tes maux, te donnera la vie à toi et à ty, 
ceux qui sont avec Loi. » 

Anan, courrier d’Abgar, lui apporta cette 
lettre, ainsi que l’image du Sauveur qui se tro -emve 
encore à présent à Édesse. 


VIII. (Ch. XXXIIL.) 


Prédication à Édesse de l'apôtre Thaddée. — Cie 
de cinq lettres. 


Après lascension de notre Sauveur, l’ap» être 
Thomas, l’un des douze, envoya un des soixza nte. 
dix disciples, Thaddée, dans la ville d'Edess, 
pour guérir Abgar et évangéliser selon la pærole 
du Seigneur. Thaddée se rendit dans la maison de 
Tobie, prince juif que l’on dit ètre de la race des 
Bagratides (Pakradouni). Ce Tobie, ayant été per- 
sécuté par (1) Arscham, n'abjura pas eependant 
avec ses autres parents le judaïsme, mais il en ob- 
serva les bois jusqu’au moment où il crut au Christ. 
Bientôt le nom de Thaddée se répandit dans toute 


(1) Deux msc., au lieu du mot khosial, qui wut 
dire « ayant fui ou évité » donnent la variante khows - 
chial, qui a la signification de « ayant été persécuté ©" 
tourmenté ». Cette dernière arception doit être 
selon moi. 


pare cat. Kai yap Axouoa rt o ’loudaior xaTayo " 
yéGouai aou xat Bouhovtar xuxiout ce. [okre à pe 


xporatn pet éotl xal euvh, fric éEupxst duporépot 


** "AGyace, Haxäptos El rioteboaç év éuol pe Æ 
éwpaxes pe. l'éypartat yap repl époû, Toùç éopaxo” Æ 
Tac pe uh rioreugeuw mot, Îva of a éwpaxdtec, a = r M 
miotetowot xat Crowvrar. [lept Ôà «y roatdc po” 

SAGetv pos ce , déov Éoti ravra O1’ À drectéknv, à 
Tab0a nAnpogui me” xal perd Tù nAnpoicue, 
&vanpOvat xpôs tov droorel}avre ps. Kal éxnôè= 
dvalrpô , dnootelt cou tTivà toi palntäv pou 7 
Îva itontai sou 10 naloç, xat Gwv aol xal roi cu” 2” 
ol TapATQTAL. 


HISTOIRE D’ABGAR OUCHAMA ET DE SANADROUG. 


La ville. Abgar, en apprenant sa présence , dit : 
æ C’est bien celui au sujet duquel Jésus m'a 
écrit, » et il le manda aussitôt auprès de lui. 
E-orsque Thaddée entra, une apparition merveil- 
leuse éclaira sa face aux yeux d’Abgar, qni se 
Beva tout à coup de son trône, tomba la face contre 
terre et se prosterna devant l’apôtre. Tous les 
princes qui étaient présents, furent saisis d’éton- 
mement, car ils n'avaient point remarqué la vision. 
= Es-tu vraiment, dit Abgar, le disciple de Jésus à 
3 avaais béni, qu’il m'a promis de m’envoyer, et 
peux-tu me délivrer de mes maux? Je le suis, 
dlit Thaddée; si tu crois en Jésus-Christ , fils de 
Mieu, les vœux de ton cœur seront exaucés. » 
« J’ai cru en lui, reprit Abgar, et en son Père ; 
<'est pourquoi je voulais aller à la tête de mes 
troupes exterminer les Juifs qui ont crucifié Jésus, 
Si je n’en eusse été empèché par la puissance ro- 
maine. 

Dés lors Thaddée se mit à évangéliser le roi et 

Ules habitants de] sa ville; puis, imposant ses 
amains sur Abgar, il lui rendit la santé, 11 guérit 
æussi un goutteux appelé Abdiou, patricien de 
Ja ville, très-honoré dans la maison du roi. 1l 
guérit encore tous les malades et les infirmes 
de la ville, ettous eurent la foi. Abgar fut baptisé, 
<tavec lui, tous [les habitants] de la ville; les 
temples des faux-dieux furent fermés, et les statues 
des idoles [ qui étaient placées] sur les autels et tes 
colonnes, furent dissiinulées sous [d’épaisses nattes 
de] roseaux. Abgar ne contraignait personne 
par la force à embrasser la foi, mais de jour en 
jour le nombre des croyants augmentait. 

L'apôtre Thaddée baptisa un fabricant de 

tiares de soie, appelé Addée, le consacra, l'établit 

à Édesse et le laissa au roi à sa place. Ensuite, 

ayant recu un édit du roi, qui exigeait que tous 
écoutassent l'Évangile du Christ, Thaddée s'en alla 
tcouver Sanadroug, neveu (fils de la sœur) d’Ab- 
Gar, que ce prince avait établi comme chef du 
bays et de l'armée. 

Abgar se plut à écrire à l’empereur Tibère la 

Lettre suivante : 


Lettre d'Abgar à Tibére. 


« Abgar, roi des Arméniens, à son Seigneur Ti- 
Lère, empereur des Romains, salut. 

« Je sais que rien n'est ignoré de ta majesté ; 
&nais, comme ton ami, je te ferai encore mieux 
œonnaitre les faits par écrit. Les Juifs qui habitent 
dans les cantons de la Palestine ont crucifié Jésus, 

sans péché, après tant de bienfaits, tant de prodiges, 
tant de miracles opérés en leur faveur jusqu’à res- 
susciterles morts. Crois-le bien, cenc sont pas là des 
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effets de la puissante d’un simple mortel, mais ce 
sont [des manifestations] divines. Au moment où 
ils l’ont mis en croix, le soleil s’obscurcit, la terre 
fut ébranlée jusque dans ses fondements. Jésus 
lui-même, le troisième jour, ressuscita d’entre les 
morts et apparut à plusieurs [personnes]. Aujour- 
d’hui, eu tous lieux, son nom invoqué par ses 

| disciples, produit les plus grands miracles. Ce 
qui m'est arrivé à moi-même, en est la preuve 
manifeste. Ta majesté sait donc ce qu’elle doit 

À ordonner à l'égard du peuple juif qui a commis 
ce forfait; elle sait si elle doit publier partout 
l'univers l’ordre d’adorer le Christ comme le 
Dieu véritable, Sois en santé. » 


Réponse de Tibère à la lettre d'Abgar. 


« Tibére, empereur des Romains, à Abgar, roi 
des Arméniens, salut. 

« On a lu devant moi ta lettre amicale, et on 
l'adresse de ma part des remerciements, Quoique 
nous ayons déjà entendu raconter ces faits par 

‘ plusieurs, Pilate, de son côté, nous a officielle- 
ment informé des miracles opérés par Jésus. C’est 
ainsi qu'étant ressuscité d’entre les morts, plu- 
sieurs l’ont reconnu pour être Dieu. En consé- 
quence, j'ai voulu moi aussi faire ce que tu 
proposes; mais, comme il est d'usage chez les 
Romains de ne pas admettre un Dieu [nouveau | 
sur l’ordre du souverain seulement, tant que le 
sénat ne s’est pas réuni pour discuter l'affaire, j’ai 
donc dû proposer l’admission de ce Dieu au sénat 
qui l’a rejeté avec mépris, parce qu'elle n'avait 
pas été examinée d’abord par lui. Toutefois, nous 
avons donné ordre à tous ceux à qui cela con- 
viendra, de recevoir Jésus parmi les dieux; et 
nous avons menacé de mort quiconque parlera 

en mal des chrétiens. Quant aux Juifs qui ont 
osé crucifier Jésus, qui, ainsi que je l’ai appris, 
ne méritait ni la croix, ni la mort, mais était 
digne d’être honoré et adoré, j’examinerai l'af- 
faire quand J'aurai apaisé la révolte des Hispa- 
niens, et je traiterai ces Juifs selon leur inérite. » 


Abgar écrit encore une lettre à Tibère. 


« Abgar, roi des Arméniens, à son Seigneur Ti- 
bère, empereur des Romains, salut. 

« J’ai recu la lettre écrite de la part de ta ma- 
jesté et je me suis réjoui des ordres émanés de 
ta sagesse. Si tu le permets, mon avis est que la 
conduite du sénat est ridicule; car, selon la raison, 
c’est d’après le jugement des hommes que se con- 
fère la div'nité. Ainsi donc, si Dieu ne convient 
pas à l’homme , il ne peut ètre Dieu, car il faut 
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de toute nécessité que Dieu soit accepté par 
l'homme. Donc, mon seigneur pensera qu'il est 
juste d'envoyer un antre gouverneur à Jérusalem, 
en place de Pilate qui doit ètre chassé avec igno- 
ninie de l'emploi élevé où tu l’avais appelé ; car il 
a fait la volonté des Juifs et crucifié le Christ in- 
justement et sans ton ordre. Je souhaite que tu 
conserves la santé. » 

Abgar ayant écrit cette lettre, en déposa la 
copie avec celle des autres lettres dans les ar- 
chives. Ilécrivit ensuite au jeune Nersès (Nersth), 
roi d'Assyrie, à Babylone (sic). 


Lettre d'Abgar à Nersés. 


« Abgar, roi des Arméniens, à mon fils Nersès, 
salut. 

« J'ai recu ta lettre; j'ai brisé les fers de Béroze 
et je lui ai remis ses offenses. Si cela te convient, 
nomme-le gouverneur de Ninive. Quant à ce que 
tu m'écris de l'envoyer ce médecin qui fait des 
miracles et prèche un autre Dieu supérieur au 
Feu et à l'Eau, afin que tu puisses le voir et l’en- 
tendre, [sache que] ce n’est point un médecin 
selon l'art des hommes, mais qu’il est un disciple 
du tils de Dieu, Créateur du feu et de l'eau, ct 
destiné à venir [évangéliser] les contrées de l’Ar- 
ménie. Toutefois, un de ses principaux compa- 
gnons, appelé Simon, est envoyé dans les contrées 
de la Perse. Cherche-le et tu l'entendras, toi, ainsi 
que ton père Ardaschès. Il gucrira tous vos 
maux, et vous conduira dansle chemin de la vie. » 

Abgar écrit encore à Ardaschès, roi de Perse, 
la lettre suivante, 


Lettre d'Abgar à Ardaschés. 


« Abgar, roi des Arméniens, à Ardaschès, mon 
frère, roi des Perses, salut. 

« Jesaisquetu as entendu parlerde Jésus-Christ, 
fils de Dieu, que les Juifs ont crucifié, qui est 
ressuscité d’entre les morts et qui a envoyé ses 
disciples par tout l’univers pour instruire les hom- 
mes. L'un de ses principaux disciples, nommé Si- 
"mon, se trouve dans les États de ta majesté. Cher- 
che-le, tu le trouveras ; il vous guérira de toutes 
vos maladies, il vous conduira dans le chemin de 
Ja vie, et tu croiras à ses paroles, toi, tes frères et 
tous ceux qui sont soumis à ton autorité. Il m'est 
bien doux de penser que mes parents, selon la 
chair, seront aussi mes parents et mes amis selon 
l'esprit. » 

Abgar n'avait pas encore recu la réponse à ces 
lettres, lorsqu'il mourut après trente-huit ans de 
règne. 


LÉROUBNA. 


IX. (Ch. XXXIV.) 


Martyre de nos Apôtres. 


Après la mort d’'Abgar, le royaume d’Arméc.., 
se divisa en deux parties : Ananoun, fils d’Abg = 
fut couronné roi à Édesse, etson neveu {lefils , 
sa sœur) Sanadroug {[régna] en Arménie. Ce. T 
se passa de leur temps, a été écrit antérieurem en 
par d’autres : l’arrivée de l’apôtre en Arm&mie 
et la conversion de Sanadroug, son apostasie par 
crainte des satrapes arméniens, le martyre de 
l’apôtre et de ses compagnons dans le canton de 
Schavarschan, appelé aujourd'hui Ardaz, ia pierre 
s'entrouvrant pour recevoir le corps de l’apôtre, 
l’enlèvement de ce corps par ses disciples, son in- 
humation dans la plaine, le martyre. de San- 
toukhd, fille du roi, près de la route, l'invention 
des reliques des deux saints, et leur translation 
dans les grottes, faits relevés par d’autres [écri- 
vains] avant nous, ainsi que nous l'avons dit, 
et que nous n'avons pas cru nécessaire de rappeler 
en détail. De mème aussi, ce qui à trait au mar- 
tyre d'Addée, disciple de l’apôtre à Édesse, or— 
donné par le fils d’Abgar, a été raconté par d'au 
tres avant nous. 

Celui qui régna après la mort de son pire 
n'hérita pas des vertus paternclles, car il ouvr s. 
les teinples des idoles , et retourna au paganismæ= 
Il envoya dire à Addée : « Fabrique-moi unss- 
tiare en étoffe tissée d’or, comme celles que tu fa # 
sais pour mon père. » Il lui fut répondu : «M 
mains ne fabriqueront pas de tiare pour le princ— 
indigne qui n'adore pas le Christ, Dieu vivant. 
Aussitôt le roi chargea un deses gardes d'all= 
trancher les pieds d’Addée avec le glaive. Le sol 
dat étant venu et ayant vu le saint homme ass 
sur le siége doctoral, lui coupa les jambes 
avec son épée, et aussitôt le saint rendit l’espr= 
Nous mentionnons ce fait sommairement, parææÆ 
que d'autres l'ont déjà raconté. 

Vint ensuite en Arménie l'apôtre Barthéler— 
qui fut martyrisé chez nous, dans la ville d'Areus= 
pan (1). Quant à Simon, envoyé en Perse, je === 
puis pas rapporter avec certitude ce qu'il y fit, 
où il souffrit le martyre, parce que l’on racorns=æ 
qu’un Simon apôtre fut martyrisé à Vériospor-— < 
Est-ce vrai? et pourquoi vint-il là? Je l'ignoæ + 
J'ai seulement noté ce fait pour que tu saches qæ #1 
je n’épargne aucun soin pour te dire tout ce cæ ui 
est nécessaire, 


(1) CF. Indjidji, Arme. anc., pag. 509. 


HISTOIRE D’ABGAR OUCHAMA ET DE SANADROUG. 


X. (Ch. XXXV.) 


gne de Sanadroug. — ‘Les enfants d'Abgar mis à 
mort. — La princesse Hélène. 


Sanadroug étant monté sur le trône, lève des 
upes avec le secours des braves Bagratides et 
dzrouni, ses tuteurs, et va déclarer la guerre 
x fils d'Abgar, pour s'assurer la possession de 
it le royaume. Pendant qu'il était occupé de 
le expédition, et comme par un effet de la 
ine Providence, la mort d’Addée par le fils 
\ibgar fut vengée; car une colonne de marbre, 
qu'il faisait ériger à Édesse sur le faite de son 
ais, lorsqu'il était en bas pour diriger les tra- 
1X, — échappa des mains des ouvriers, tomba 
lui écrasa les pieds. 

Aussitôt un message des habitants de la ville 
rvint à Sanadroug, lui demandant qu’il s’obli- 
it par un traité, à ne pas les troubler [dans 
xercice] du culte chrétien, et eux alors remet- 
nt en ses mains la ville et les trésurs royaux. 
adroug promit; mais ensuite il viola son ser- 
nt. 1] passa au fil de l'épée tous les enfants de 
naison d'Abgar, hominis les filles qu’il retira de 
‘ille pour les établir dans la province d’'Hach- 
2k. Quant à la première des femmes d’Abgar, 
elée Hélène, il l’envoya à Kharran, ville qui 
appartenait, lui laissant la souveraineté de 
te la Mésopotamie, en souvenir des bienfaits 
2lle avait obtenus pour lui d’Abgar. 


tte Hélène, pieuse comme Abgar son époux, 


>cepta point de résider parmi des idolâtres, et 
eudit à Jérusalem au temps de Claude , à l'é- 
que de la famine prédite par Akab. Elle ‘acheta 
Égypte, avec ses trésors, une immense quantité 
blé qu'elle distribua aux pauvres, ainsi que le 
porte Josèphe (1). Le tombeau d'Hélène, [mo- 
nent] vraiment remarquable, se voit actuelle- 
nt devant la porte de Jérusalein (2). 


) Awig. judaïq., iv. XX, ch. 2-4. 

‘)Josèphe, Antig., XX, 4,3. — Eusèbe, Hist. éccl., II, 
— Pausanias (VIII, 16) parle, de ce tombeau comme 
ne merveille. 
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XI. (Ch. XXX VI.) 


sa ville de Med:=pin reconstruite. — Dénomination le 
Sanadroug. — Sa mort. 


De toutes les actions de Sanadroug, rien n’est 
digne de souvenir que la reconstruction de la 
ville de Medzpin ; car cette ville ayant été ruinée 
par un tremblement de terre, Sanadroug la dé- 
molit, la rebâtit plus magnifiquement, l’entoura 
d’une double enceinte de murailles avec des bas- 
tions, et fit ériger au milieu [de la ville] sa statue 
avec une seule pièce de monnaie dans la main, 
ce qui signifiait : tous mes trésors ont été dé- 
pensés à construire cette ville, et il ne m'est plus 
resté que cette seule [pièce]. 

Mais pourquoi ce prince fut-il appelé Sana- 
droug ? Nous le dirons : c’est qu'Odé, sœur d’Ab- 
gar, voyageant en hiver en Arménie, fut assaillie 
dans les monts Gortouk par un tourbillon de 


‘neige qui dispersa tous les voyageurs, au point 


que le compagnon ignorait où son compagnon 
avait été emporté. La gouvernante de Sanadrouyg, 
Sanod , sœur de Piourab Bagratide et épouse de 
Khosran Ardzrouni, prit l'enfant qui était encore 
tout petit, le plaça sur son sein, et resta avec 


Jui sous la neige pendant trois jours et trois nuits, 


C'est delà qu'est venue la fable [qui dit] qu'un 
animal d’une nouvelle espèce, merveilleux et de 
couleur blanche, envoyé par les dieux, garda 
l'enfant. Mais, d’après nos informations, voici le 
fait : un chien blanc, qui était avec les [gens], 
envoyés à la découverte, trouva l'enfant et la 


‘gouvernante. Cet enfant fut donc appelé Sana- 


droug, du nom de sa gouvernante, c’est-à-dire : 
don de Sanod (1). 

Sanadroug , monté sur le trône la douzième 
année d’Ardaschès, roi des Perses , et ayant vécu 
trente ans, mourut à la chasse d’un trait qui lui 
traversa les entrailles, comme une punition des 
tourments qu'il avait fait subir à sa sainte fille. 
Léroubna, fils du scribe Apschatar, a recueilli tous 
les faits qui se sont passés du temps d’Abgar et 
de Sanadroug et les : a à déposés dans les archives 
d’Édesse, 


(1) Le mot arménien dourh signifie « don ». 


ZÉNOB DE GLAG. 


HISTOIRE DE DARON. 


.. TRADUCTION NOUVELLE. 


INTRODUCTION. 


s Arméniens rangent Zénob de Glag ou Klag 
i leurs écrivains nationaux, bien que cet 
rien soit d’origine sémitique et qu'il ait écrit 
l’idiome syriaque. On sait du reste que 
uteurs qui ouvrent la série des historiens 
naux de l’Arménie étaient pour la plupart des 
gers, grecs ou syriens, et que leurs œuvres, 
ôt traduites dans la langue des enfants 
ig, furent regardées de tout temps comme 
it partie du cycle littéraire arménien. Zénob 
Syrien et originaire de Glag, localité que l’on 
avoir été située dans la partie méridionale 
à Syrie et dans le voisinage de la frontière 
ypte. Le nom de Glag est une altération du 
kalah, « château ou forteresse ». C’est un 
ique qui se rencontre souvent dans les pays 
tés par les peuples de race sémitique, et que 
‘\rméniens ont emprunté à ces derniers. On 
ve en effét Hrom-gla pour Roum-kalah « chà- 
des Grecs », et le mot ga ou la, employé 
, pour pert * château » (1). Zénob quitta sa 
ie et vint s'établir à Césarée de Cappadoce, 
saint Grégoire l'Illuminateur le rencontra 
qu'il arriva dans cette ville pour y recevoir 
nsécration épiscopale des mains de Léonce. 
ant son séjour à Césarée, l’apôtre de l’Ar- 
ie s’attacha Zénob qu'il emmena avec lui, 
r l'aider à achever la conversion des habi- 
s de ce royaume, dont beaucoup se mon- 
ent encore hostiles à la religion du Christ. On 
re à quelle époque Zénob fut consacré évé- 
;s tout ce que l’on sait de lui, c’est que 
goire, après avoir jeté les fondements du 
astère d’Znnagnian ou « des Neuf-Sources », 
elé aussi couvent de Sourp Garabed x saint 
1 Précurseur », lui en confia la direction. En 
jualité de premier abbé du monastère des 
f-Sources, Zénob imposa son surnom à ce 
rent, qui est également connu sous la déno- 
ation de « Couvent de Glag » (2). Zénob 
1 pendant vingt années à la tête des religieux 
Cf. le Grand Dictionnaire des Mékhitaristes, v° Gla, 


ite plusieurs autres exemples. 
| Indjidji, Arm. anc., p.98. 


de Sourp Garabed, à ce que nous apprend Jean 
Mamigonien, continuateur de l'Histoire de l’é- 
vêque syrien et son trente-cinquième succes- 
seur (1). Zénob mourut, à ce que l’on croit, vers 
l’an 323 ou 324 de notre ére. Tels sont les seuls 
renseignements que nous avons pu rassembler 
sur la vie du premier abbé du monastère de Sourp 
Garabed. 

On croit que Zénob, qui vivait dans l'intimité 
de saint Grégoire, remplissait, auprès de l’apôtre 
de l'Arménie, les fonctions d'historiographe, 
ou ce qu'on appelait alors abréviateur, emploi 
que nous avons vu souvent cité dans l'Histoire 
d’Agathange. Zénob, dont le monastère était 
situé sur les confins de l’Arménie et de la Syrie, à 
peu de distance des contrées où la foi chrétienne 
fit sa première apparition en Osrhoëne, au temps 
du toparque Abgar et de l’apôtre Thaddée, écrivit 
vraisemblablement sous la dictée et par ordre de 
saint Grégoire l’histoire des luttes que le christia- 
nisme eut à soutenir dans le canton de Daron. 
Cette histoire est écrite sous forme de correspon- 
dance. Dans la première lettre, saint Grégoire 
remercie Léonce, évèque de Césarée, de lui avoir 
envoyé les reliques de saint Jean Précurseur, et 
l’informe des miracles qu’elles ont opérées, en dé- 
truisant le sanctuaire de la statue du dieu indien 
Kisané. Dans sa réponse à Grégoire, Léonce le 
félicite des merveilleux changements accomplis 
en Arménie, et l’engage à persévérer avec le 
même zèle dans son apostolat, La troisième lettre 
est adressée à des religieux syriens qui se trou- 
vaient à Constantinople et qui demandaient des 
détails sur la conversion de l'Arménie à la foi 
nouvelle. Cette lettre fut écrite, d’après l’ordre 
de saint Grégoire, par Zénob qui.se proposait de 
raconter toute l'histoire des événements accom- 
plisen Arménie depuis la mort de ChosroësI*", 
grand-pèrede Tiridate ; mais il en fut dissuadé par. 
le saint Illuminateur, et il se contenta seulement 
d’enregistrer les faits principaux qui s’accompli- 


(1) Continuation de l'Histoire de Daron, par Zénoh 
de Glag, en arménien (Venise , 1852), p. 7. 
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‘ rent avant la conversion du pays, en insistant 
spécialement sur les derniers événements qui firent 
triompher en Arménie la foi du Christ. Cette 
lettre de Zénob forme, à proprement parler, le 
fond de son Histoire de Daron. C'est un docu- 
ment précieux pour lequel l'évêque syrien a fait 
usage de différentes sources aujourd’hui perdues, 
telles que les ouvrages historiques de Bardesane 
d'Édesse (1), les traductions d’un certain Bisiton, 
et une histoire grecque du royaume des Heph— 
thalites, livres qui n'existent plus aujourd'hui 
et sur lesquels nous n’avons que les courts ren- 
seignements que nous fournit Zénob. 

L'histoire de Zénob, telle qu’elle nous est par- 
venue, paraît avoir subi de graves altérations. 
On sait du reste que ces altérations des textes ori- 
ginaux des œuvres des plus anciens écrivains ar- 
méniens, dont les écrits sont arrivés jusqu'à nous, 
sont très-fréquentes ; et nous avons fait remar- 
querailleurs (2) que le livre d’Agathange a subi des 
modifications considérables qui ont compléte- 
ment dénaturé l’œuvre originale du secrétaire 
de Tiridate. L'Histoire de Zénob n’a pas échappé 
à ces remaniements, et il s’est produit dans l’écrit 
quai nous est parvenu sous le nom de cet anna- 
liste des changements très-notables au point de 
vue de la langue et de la vérité historique. Le 
texte original de Zénob a été corrompu, les 
mots et les tournures de phrases ônt été déna- 
turés et détournés de leur sens et de leur vé- 
ritable signification, ce qui rend parfois très- 
obscure la pensée de l’auteur, quand elle n'est 
pas complétement inintelligible (3). 

Les critiques sont divisés sur la question de 
savoir quel est l’idiome que Zénob a employé 
pour rédiger son Histoire. Si l’on considère la 
nationalité de l’auteur, on ne saurait douter un 
seul instant que Zénob a d’abord écrit ses lettres 
en syriaque; et, en effet, comme le titre de son 
livre porte : « Histoire de Daron, traduite par Zé- 
nob le Syrien, » on doit croire que cette histoire, 
rédigée d’abord dans la langue snaternelle de 
l’auteur, fut ensuite traduite par lui en arménien. 
Cependant on a la preuve qu’il a existé deux tra- 
ductions arméniennes différentes de l'Histoire de 
Zéinob : la première, qui est contemporaine de 


(t) Cf. plus haut, p. 63 et suiv. 
(2) Cf. plus haut, p. 99 et suiv. 
(3) LeP. Karékin, Hist. de la lilt. arm., p. 124 ct auiv. 


INTRODUCTION. 


l’auteur (1) et qui existait encore au dixièm=. 
siècle ; et la seconde, qui est de beaucoup pos à 
térieure, et qui diffère notablement de la pre= 
mière, dont quelques fragments nous sont pame- 
venus dans l’Histoire d'Oukhtannès d’Édesse (x 
La seconde traduction, la seule que nous pose 
dons actuellement, pourrait bien ètre l'œu 
de Jean Mamigonien, continuateur de l'histon > 
de l’évêque syrien, qui aurait modifié l'écrit > y; 
ginal de son prédécesseur, pour mettre d’acc@y 
les récits de Zénob avec ceux d’Agathange et 4 
Moïse de Khorène. Au surplus, l’histoire de 2%. 
nob, telle que nous la possédons, et celle de 
Jean Mamigonien qui écrivit au septième siècle, 
offrent les plus grandes analogies de style, et on 
sait que la langue arménienne varie souvent 
dans le même siècle, au point de présenter les 
plus grandes dissemblances. On peut donc croire 
que si Jean Mamigonien n’estpas l’auteur de la se- 
conde traduction de l’histoire de Zénob, il l’a dn 
moins revisée et modifiée complétement, afin que 

la continuation qu’il a ajoutée aux Annales de 
Daron n’offrit pas de différences d’idiome par 
trop sensibles avec la première traduction armé- 
nienne de l’ouvrage de son prédécesseur. 

Il existe deux éditions de l’histoire de Zénob 
de Glag, avec la continuation de Jean Mami- 
gonien. La première fut imprimée à Constanki- 
nople en 1719; elle est assez défectueuse. La st- 
conde a été donnée à Venise par les Mékhitaristes 
de St-Lazare én 1843. Cette dernière édition a été 
faite à l’aide de cinq manuscrits appartenant à à 
riche bibliothèque du monastère arménien de 
Venise. M. Prud’homme a donné, dans le Journal 
asiatique de l’année 1863, une traduction de 
l'Histoire de Zénob, moins la continuation de Jean 
Mamigonien, En publiant unetraduction nourelle 
de l'Histoire de Daron, à laquelle nous ajouterons 
celle de son continuateur qui est inédite, et que 
M. Jean-Raphaël Émine a entreprise, nous nous 
sommes attaché à rendre aussi fidélement que 
possible le texte de l’évêque syrien qui, en beau 
coup d’endroits, donne lieu à des interprétation 
différentes et présente de grandes incertitudes 
qu’il est souvent difficile de dissiper.  V.L 


(1) Sukias de Somal, Quadro della storia leit. di Ar 
menia, p. 12. 

(2) Hist. de la séparation relig. des Arm. et éf 
Géorgiens : en arm. ; Ms. de la Bibl. impériale de Par” 
suppl. arm., n° 47, p. 68, 69, 93, 94. 


ZÉNOB DE GLAG, 


ÉVÊQUE SYRIEN. 


HISTOIRE DE DARON. ‘ 


Première lettre de saint Grégoire | l'Illuminateur] 
à Léonce, à Césarée (1). 


« Au Seigneur trois fois béni, honoré d’en haut 
et vénéré par les hommes; au divin ct saint pon- 
tife Léonce, archevêque de la grande, célèbre et 
magnifique ville de Césarée, cette première lettre 
de la faiblesse de notre intelligence est adressée 
en reconnaissance de la sainte consécration que 
vous nous avez donnée (2), avec notre salut et 
piété, à votre gloire et à l'univers entier. 

« Nous rendons d’éclatantes actions de grâces 
à Dieu qui, dans sa sollicitude paternelle, a ma- 
nifesté sa miséricorde au genre humain, en lui 
envoyant son Fils unique, qui a convoqué toutes 
les nations dans la Cité céleste, par la prédica- 
tion apostolique. Ce bienfait a été, pour ce pays, 
la cause d'une gluire immense, car deux apôtres 
sont venus ici, dans cette contrée qui leur avait 
été désignée, conduits par la grâce et obéissant à 
l'ordre du Saint-Esprit (3). Quoique, de leur 
temps, le pays eût repoussé la vérité, cependant 
la miséricorde divine a eu pitié de notre mi- 
sère, c’est pourquoi l’Esprit-Saint a opéré de nos 
jours des miracles que vous avez appris par le 
récit que nous vous en avons fait. En outre, nous 
offrons par votre intermédiaire à Dieu d’autres ac- 
tions de grâces, et à vous particulièrement l’ex- 
pression de notre gratitude, pour avoir donné à 
‘la terre d'Arménie le trésor de vie, le médiateur 
“entre Dieu et les hommes, les reliques de saint 
Jean-Baptiste (Meguerditch). L'Arménie se ré- 

jouit de leur arrivée, avec la même allégresse 
qu’autrefois le Jourdain de la venue du Christ, 


(1) En Cappadoce. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, Hist. de Tirldate, p. 170 
et suiv., ch. exit et suiv. 

(3) 11 est fait allusion dans ce passage à la prédication 
äes saints Barthélemy et Thaddée. — Cf. plus haut, Lé 
roubna, p. 325 et 350. 
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Nous vous faisons savoir, de source certaine, que, 
de même que par la descente du Christ dans 
l'eau, la mort a été anéantie; ainsi, lorsqu'arri- 
vérent ici [les reliques du saint], les portes de 
l'enfer furent brisées. En effet, il y a en Arménie, 
dans la province appelée Quatrième-Arménie 
située aux frontières de la Troisième, dans la 
chaine de montagnes du Taurus, [un territoire] 
d'où un rameau, se détachant, se prolonge jus- 
qu'aux portes de Pahl (Bahlav) en Perse (1). 
Autour s'étend le domaine des Mamigoniens (a), 
qui est riche en sites agréables et abondamment 
planté d'arbres pour tous les besoins. C’est dans 
ce pays que la mort habitait comme dans une 
caverne, dans deux endroits différents. 

« La mort s'était mème si solidement établie 
dans l'un de ces endroits que, suivant une révéla- 
tion du Saint-Esprit, ce lieu était réellement l'en- 
trée de l'enfer. Les Indiens etles Perses l’appellent 
les NeufSources (Innagnian) (3). Les habitants 
tenaient en grande vénération l’idole de Kisané 
et son frère Témèdre (4); aussi Satan y avait-il 
fixé solidement sa résidence. Nous avons ren- 
versé l'idole de Satan, et déposé dans une cha- 
pelle élevée sur ce lieu même les reliques du 
saint Précurseur (Garabed) Jean et celles du mar- 
tr Athénogène (Athanakinès) (5). Ainsi la mort 
a été détruite avec sa puissance , el actuellement 
Dieu y est honoré et adoré. 

« Dans celieu des Neuf-Sources, j'ai laissé deux 
hommes vivant [en Dieu], Antoine (Andon) et 
Gronitès, dont ton amitié a gratifié le pays d'Are 


(4) Cf. plus haut, p. 28, nole 1. 
(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. IL, ch. 81, 
Lout Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. I, 


de la trad. françaite. 
(5) CE. Agathange, p. 176, $ 142 et notes 1 et 2. 
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ménie, qui ont livré leurs corps vivants pour ètre 
crucifiés avec le Christ, pour la rédemption de 
l'âme de ceux qui sont en vie; et je les considère 
comme une perle d'un prix inestimable qui me 
serait donnée. Confiant dans l’affection et la ten- 
dresse que tu as pour nous, je te supplie de m'offrir 
uneautre personne en présent, car, si la moisson est 
abondante, les ouvriers sont en petit nombre. Je 
te conjure donc d'envoyer des ouvriers pour faire 
cette moisson. L'un des moissonneurs que nous 
désirons est Éléazar, l’autre, le frère de Jacques 
le Syrien que j'ai emmené avec moi et consacré 
évèque de la maison des Mamigoniens. Fais-le 
donc partir avec d’autres ouvriers et particulière- 
ment avec Timothée (Dimothéos) évèque d’Akten, 
dont tu vantais toi-mème les connaissances lit- 
téraires ; il serait certainement d'un très-grand 
secours pour notre pays, étant aidé de tes prières 
et de tes conseils. 

« Tu es un exemple par tes pénitences conti- 
nuelles, tu es le précepteur de beaucoup de 
gens ; par la grâce de Dieu, tu vivras avec l’aide 
de nos prières, pour un grand nombre d'indivi- 
dus, dans le Seigneur. Amen ! » 


Seconde lettre. Réponse a saint Grégoire, de la 
part de l'archevéque de Césarée, écrite à l'é- 
poque de sa mort. 


a Au bienheureux et divin seigneur, [mon] 
frère. 

« Nous avons recu ta sainte et gracieuse lettre 
qui nous a rempli de la joie la plus parfaite, au 
milieu de nos tribulations. Par suite de la tris- 
tesse qui nous est survenue, nous étions dans 
l'affliction, mais ta lettre de remerciments a 
secoué notre paresse. Après l'avoir lue, j'ai 
rendu grâces à Dieu de ce que, comme tu l’e- 
cris, il n’a pas rejeté les nations du Nord, qui, 
privées pendant longtemps de la vérité, regar- 
daient comme des dieux les auteurs de leurs 
égarcments, selon qu’ils l'avaient appris de Satan, 
l'ennemi de la vérité; car, marchant dans les té- 
nébres, elles étaient exclues de la connaissance de 
Dieu. Mais c’est à elles que s'appliquent ces pa- 
roles du prophète : « Le peuple qui est assis 
dans les téneébres a vu la grande lumière de la 
connaissance de Dieu. » Quoique le Soleil de Jus- 
tice (Jésus-Christ) eût brillé depuis longtemps 
déjà sur les créatures, tes peuples marchaient en 
tâtonnant à la lumière du jour, comme en pleine 
nuit. C’est pourquoi Dieu a jeté naguère un re- 
gard sur eux et il est descendu pour les délivrer 
du Pharaon incorporel. En effet, par les tuur- 
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ments que tu as endurés, tu es devenu supérieu-_ 
à Moïse, puisque tu n’a$ pas épargné ton corp 
jusqu'à ce que tu les aies délivrés et condui 
au désert de Sinaï, inaccessible aux bètes fauve 

et d’où étaient bannis les douleurs et les plainte 

« Ainsi donc, puisque par toi le Soleil de Joux 
tice, le Christ, a brillé sur eux, et que tu as = 
choisi pour remplacer les saints apôtres, Barth. 
lemy et Thaddée (1), qui avaient été élus [ Z, 
premiers}, souviens-toi de leurs travaux et sw; 
toujours leurs traces. Au reste, il n’y a pas de 
raison pour cela, car le Seigneur qui les a don. 
nés pour édifier et non pour détruire, a voulu que 
toi, nouveau précurseur, tu ne fasses que com- 
mencer a entrer dans ton pays d'Arménie. Inscris 
aussi mon nom dans ton livre; mentionne-le, 
pour que je recuive une part de bénédiction 
après toi. 

« Voici un bon conseil que je te donne : à l’en- 
droit des Neuf:Sources, qu’on dit fertile en ex- 
cellents fruits, construis une habitation pour des 
moines (2); tu les institueras sur le modéle des re- 
ligieux de ce pays que tu as vus dans notre dio- 
cèse, et tu apprendras du bicenheureux Antoine 
les règles de la vie monastique, car il n’est inft- 
rieur en rien au premier [Antoine]. Je pense que 
cela te sera utile, car j'ai persuadé à Épiphane 
disciple du bienheureux Antoine, d’aller aux 
Neuf-Sources (3). Il emmène avec lui quarante 
personnes vertueuses, pénitents couverts de ci- 
lices, de mœurs irréprochables, et morts pour le 
monde. Quand tu les auras reçus, tu établiras 
Épiphane comme leur supérieur ét celui des au- 
tres frères. Puis rédige un règlement perpétuel, 
afin que personne, dans les bourgs ou dans les 
villages, à l'exemple de ceux d'Alexandrie, nest 
construise chacun un temple au Seigneur et n€ 
se crée une maison à part. Tu rassembleras dans 
le mème endroit cent personnes, tu leur assigné 
ras de grands bourgs et de grands villages, pour 
subvenir aux besoins du couvent, afin que le 
moines vaquent uniquement à la prière et à là 
pénitence. 

« Recomimande aussi aux princes du paÿi 
d’orner les églises, d'aimer les pauvres et les 
moines, et de vivre dans la crainte de Dien. Ne 
construis pas les bâtiments de la chapelle pour 
servir d'habitation à tes moines, mais établis-ÿ 
des prètres et un chorévèque, assigne-lui des vil- 


(1) Cf. plus haut, Léroubna, p. 325, 330. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, 176, $ 143. 

(3) Cf. plus bas, Jean Mamigonien, Contin. de l'Ais!- 
de Daron, ch. 1. — Épiphane succéda à Zénob de Gi 
comme abbé du monastère d’Innagnian. 
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ges et élèves-y des hôpitaux pour les pauvres, 
in que ceux qui iront y chercher leur guérison 
>» murmurent pas comme autrefois ceux qui 
>rtaient des offrandes et qu’on laissait dormir 
la porte du tabernacle (1). Accomplis tout cela 
"mme je viens de te le dire. 

« En ce qui concerne les évêques Timothée et 
léazar que tu m’as demandés avec insistance, ils 
aient déjà partis avant que tu eusses renversé 
s autels des idoles et que tu nous eusses ré- 
ondu. Éléazar a quitté en fugitif son siége , à 
use des intrigues des hérétiques, qui se sont 
rulevés contre lui et l'ont banni sur le territoire 
es Grecs (Romains). Quant à Timothée, j'ai ap- 
ris qu'il était allé à Jérusalem, au sujet de la 
aduction grecque de l'Évangile. Et moi, subis- 
int les épreuves douloureuses de la mort, j'i- 
nore encore combien de temps se prolongera 
ion existence; c’est pourquoi je diffère de 
"ur écrire, Mais toi, adresse-leur des lettres 
our leur faire connaître les hommes que tu 
s avec toi et les charmes de vos contrées. 
urtout, fais-leur l’histoire exacte de la guerre 
ue vous avez eu à soutenir contre les prètres 
idolâtres], quand vous vous ëètes séparés de 
ous (2). Tu leur indiqueras aussi par un écrit 
ecret les endroits où tu as déposé les reliques, 
fin que, l’apprenant, ils ne se refusent pas à y 
roire, pensant qu’elles n’ont pas encore été dé- 
ouvertes, 

« Si, après cela, ils désirent savoir l’état de notre 
anté, [dis-leur que] nous sommes dans l'attente 
le la mort et de la fin de notre existence. 
‘homme extérieur, en vérité, se décompose en 
jous, mais l’homme intérieur commence à re- 
rendre une vie nouvelle. Que le Seigneur Dieu 
ous accorde ce qui nous manque à nous-même, 
jour que vous puissiez conduire le troupeau qui 
ous a été confié au bercail spirituel de la Sion 
éleste, et que, par là et par tes prières, le Christ 
tende sa miséricorde sur notre propre trou- 
au, et qu’enfin, quand le pasteur paraîtra, 
ous recevions, nous aussi, la récompense des 
remiers ouvriers. Salut dans le Seigneur! » 

Lorsque les messagers retournèrent vers saint 
srégoire, ils ne le trouvèrent plus à Daron. Con- 


inuant leur route, ils traversèrent le canton de 


Taschdiank (3), et [arrivèrent] dans la province 
l’Ararat, à la ville de Vagharschabad. Là, mon- 
rant cette lettre, ils la lurent au peuple, et après 
qu’on en eut pris connaissance, tous, y compris 


(1)1 Reg., 2, v. 22. 
(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 174, ch. cxv et suiv. 
(3) Indjidji, Géogr. anc., p. 43. 
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le roi [Tiridate], furent saisis d’une profonde 
tristesse, principalement à cause des persécutions 
endurées par Éléazar et de son éloignement du 
pays. 

Saint Grégoire, de concert avec le roi et les 
quatre princes investis de la garde des fron- 
tières (kaheretz ichkhank), écrivit à Éléazar, évé- 
que de Nystra, et à Timothée, évêque d’Akten, 
la lettre suivante : 

« Au seigneur [Éléazar], aux frères bien-ai- 
més , aux ouvriers éloignés à cause de la parole 
de vie, nous offrons le salut dans le Seigneur, 
avec Tiridate et tous les princes. 

« Celui qui entreprend de travailler à l’œuvre 
du Seigneur doit être persécuté, parce que sa 
prédication n'est pas accueillie par tout le 
monde. C'est pour cela, comme nous l’appre- 
nons aujourd’hui à votre sujet, que vous avez 
quitté votre résidence et pris la résolution d’a- 
bandonner vos amis et votre diocèse, sans songer 
à votre exil. Suivant votre résolution, vous êtes 
partis sans savoir où vous alliez. C’est pourquoi 
nous vous félicitons à cause de votre émigration, 
mais nous croyons votre sagesse en défaut. En 
effet, puisque vous saviez que le roi [d'Arménie] 
est rempli de foi chrétienne et que le culte de 
Dieu est en honneur dans le pays, pourquoi vous 
êtes-vous enfuis dans des lieux étrangers et loin- 
tains, sachant surtout que dans tous les cantons 
il y a besoin d’un évèque et de prètres? Plu- 
sieurs se sont, il est vrai, réunis ici de différents 
côtés; maig qu'est-ce que leur petit nombre 
comparé aux six cent vingt cantons de l’Ar- 
ménie? C’est à peine si, dans chacun, il se trouve 
un prêtre ou deux. Les jeunes gens du pays sont 
encore des écoliers, et aucun d’eux n’est en état 
de recevoir les ordres sacrés. Et vous, avec tant 
de prètres que vous emmenez, vous vous êtes 
aventurés dans un long et lointain voyage, et 
vous ne pensez pas à revenir dans ce pays qui est 
le vôtre. 

« Nous vous conjurons donc de ne pasnous aban- 
donner, de prendre courage, et de vous hâter 
de revenir avec les messagers que nous vous avons 
envoyés. Si vous venez, nous vous offrirons les 
contrées d'Égéghiatz et de Hark. Quel que soit 
l'endroit que vous choisirez pour résidence, il 
sera à vous et à vos successeurs après VOUS, aussi 
longtemps que nous vivrons, vous et nous. Si le 
territoire des Mamigoniens vous convient et vous 
plait, comme tu l'as manifesté autrefois, en me 
demandant les Neuf-Sources, — comme c’est là que 
j'ai consacré ton frère [Zénob] évêque, et que. 
grâce à ses instantes prières, j'ai changé le n2m 

22. 
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de cette localité en son propre surnom [de Glag]; | 


il a tellement de zèle pour le service du saint Pré- 
curseur, qu'il a construit en pierre et en ciment 
tous les bâtiments du couvent; et il ne me parait 
pas disposé à le céder à qui que ce soit avant 
sa mort; — il ne nous convient pas de le lui 
ôter, car il a travaillé seul et achevé lui-même 
l'église, dont je n'avais fait que jeter les fonde- 
ments. Cependant, s’il cède de lui-même, j'y 
ajouterai de nouveaux villages. Dans le cas con- 
traire, choisis dans le pays tout ce qui te con- 
viendra. Le lieu qui te plaira le mieux est à toi, 
et vous ne trouverez rien de notre part qui soit 
au-dessous de nos paroles. Salut dans le Sei- 
gneur ! » 


Envoi de la lettre. 


Les messagers, venus de Césarée, prirent la 
lettre, la portèrent à Édesse (Ourrha), puis à 
Césarée (1), où ils ne trouvèrent point [Éléazar]. 
De là ils passèrent à Jérusalem où ils ne le ren- 
contrèrent pas non plus, et ils apprirent, dans 
cette ville, que tous les deux étaient partis pour 
le pays des Grecs (pour Rome). Arrivés dans ce 
pays, Éléazar était retourné dans la Mésopo- 
tamie syrienne, pour la traduction des Douze 
Prophètes. Victor (Pekdor), Anastase et Caïus, 
évèques d'Égypte (?) (2), ayant vu la lettre, 
farent remplis d’une vive allégresse, parce qu’ils 
voyageaient aussi sur toutes les routes à la re- 
cherche d’Éléazar. 

Ils écrivirent aussitôt une autre lettre sem- 
blable et l’envoyèrent à Timothée à Corinthe, en 
l'appelant ainsi que le diacre Akhigos, person- 
nage trés-instruit, et eux-mêmes prirent le che- 
min de la Mésopotamie. N'ayant pas rencontré 
Éléazar {dans ce pays], ils retournèrent à Jérusa- 
lem, d’abord dans l'espoir de l’y trouver, et 
enfin, pour faire une enquête sur la secte de Mé- 
nandre {3}; car, à cette époque, il existait encore 
beaucoup de gens infectés de son venin. Quand 
ils furent arrivés [dans cette ville}, ils ne trou- 
vèrent point Éléazar. En ce temps-là, mourut le 
patriarche de Jérusalem (4). Les fideles choisirent 
Caïus pour le remplacer et le consacrèrent ar- 


(1) En Syrie. . 

(2) I faut lire « de Syrie », car tous les évêques dont il 
s'agit ici occupaient des évêchés en Syrie. 

(3) Ménandre était chef d’une secte gnostique et sc disait 
envoyé de Dieu, afin de faire connaître un bain magique 

ui rendait les hommes invulnérables par les mauvais 

ns. — Cf. Fleury, Hist. ecclés., t. I, p. 276 et suiv. 

(4) Quelques pages plus] loin, Zéuob donne le nom de 
ce patriarche qui s'appelait Symmaque. — Cf. p. 341. 
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chevèque de Jérusalem. Quant à Victor et 
Anastase, ils retournèrent à Césarée. Cependammx 
Éléazar, en revenant [du pays des Romains], re 
centra en chemin saint Grégoire et Tiridate; iv—, 
de joie, il retonrna avec eux à Rome. Après w, 
assez long séjour dans cette ville, saint Grégæœ 5r, 
demanda une partie des reliques des saints Apd. 
tres, la main gauche d'André l’apôtre et celle & 
l’évangéliste Luc. Les ayant obtenues, ils s’en re. 
tournérent remplis de joie en Arménie. Tiridate 
rentra dans son royaume, dans sa ville de l’4- 
rarat (1). 

Saint Grégoire resta quelque temps à Daron, 
ayant avec lui les reliques des saints Apôtres, et 
demeura vingt-cinq jours dans le couvent de 
Glag, au lieu des Neuf-Sources et de l’idole Ki- 
sané, où reposaient les reliques du saint Précur- 
seur. Il envoya les princes de la maison des Ma- 
migoniens à la recherche d’un lieu convenable 
dans les inontagnes. Ceux-ci cherchèrent durant 
plusieurs jours et retournérent sans avoir décou- 
vert aucun endroit commode dans tous les can- 
tons. Alors saint Grégoire recommanda à ses 
prètres de faire des prières le soir; lui-même, 
étant entré dans l’église, étendit les bras devant 
les reliques des saints Apôtres et sur le tombeau 
du saint Précurseur, et adressa à Dieu cetie 
priére : 

« Seigneur, Dieu tout-puissant et miséricor- 
dicux, qui commandes la justice ct fais la charit, 
qui l'es souvenu du genre humain oublié de te 
miséricordes, qui ne t'es pas irrité pour toujours 
contre lui et ne l'as pas complétement abandonné, 
tu m'as ordonné dans le sacerdoce que je rer 
plis, et tu nous as donné le temps de payer 
dette de nos premiers pères qui ont résisté à la 
prédication du saint Évangile. Tombés sous l'en- 
pire de la mort, du péché et de l’abtme de la 
corruption, la mort, en s'emparant d'eux, les 
tous enveloppés dans la malédiction et les à 
rendus dignes du séjour de l'enfer, et le malin 
(Satan) les a engagés à persister dans le néant de 
l'erreur, comme si c'était la vérité. Mais tu noui 
as accordé la grâce de connaître ton non et de 
devenir les héritiers de ton royaume céleste, €1 
compagnie de tes saints apôtres. Tu as fait la 
paix avec ceux qui sont éloignés et ceux qu 
sont proches, par la venue de ton Fils unique € 
par la prédication des saints Apôtres, qui se sf! 
partagé le monde entier pour y propager | 
vangile, Plus qu'ailleurs, tu as accompli dans € 
pays les desseins de ta miséricorde par l’intermé- 


(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 189, $ 168. 
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diaire du saint Précurseur qui s’est réservé, par 
[la présence] de son corps, toute cette contrée. 
En outre, ta miséricorde a daigné habiter dans ce 
temple, dont ta providence m'a fait la grâce de 
jeter ici-mème les fondements, et dans lequel la 
base de notre foi demeurera solidement établie 
et inébranlable jusqu’au dernier jour, quand, Sei- 
gneur, tu viendras le renouveler [sous une forme] 
incorruptible. C'est lui qui est l’intermédiaire 
entre les ténèbres et la vérité, et il sera assis à la 
droite de ton Fils unique, dans une gloire iné- 
narrable. Toi, Seigneur des armées, regarde du 
haut du ciel, ton éternelle demeure, et désigne- 
moi un lieu pour y faire reposer les reliques de 
tes saints Apôtres, dans cette terre, pour [célé- 
brer]|les louanges de ta toute-puissance, l'honneur 
de ta divinité et la gloire de la très-sainte Tri- 
nité. » 

Lorsque saint Grégoire eut achevé de prier, un 
ange du Seigneur lui apparut et lui dit : « Lève- 
toi, va au pied de la montagne du Taurus, je te 
montrerai le lieu que le Seigneur a choisi pour 
servir de demeure aux saints. » Grégoire, le 
cœur rempli de joie, partit et emporta les reli- 
ques des saints Apôtres, et il se rendit dans le 
lieu qui lui avait été indiqué par l’ange du Sei- 
gheur. Là, ayant prié, il fit préparer des ma- 
tériaux pour la construction d'une chapelle et y 
déposa les reliques des saints Apôtres qu'il avait 
apportées avec lui. 11 établit en ce lieu douze 
serviteurs de l’Église, et le donna à Éléazar, d'où 
lui est venu le nom de « monastère d'Éléazar » {1}. 
Saint Grégoire célébra une grande fête dans cet 
endroit, le jour mème où les restes des saints y 
furent déposés, en présence d'une multitude 
de peuple. On y opérait de nombreuses guéri- 
sons. 

En ce temps-là, Victor et Anastase, ayant ren- 
contré à Constantinople (Pouzantia) plusieurs 
personnes d’Aschdischad de Daron, qui étaient 
venues dans cette ville, celles-ci leur racontérent 
l'histoire de la première guerre soutenue par 
saint Grégoire à son retour à Daron, comment il 
avait été attaqué avec les siens par les prètres 
païens, habitant le bourg de Kisané, ainsi que la 
deuxième guerre qui eut lieu entre Tiridate et le 
prince du Nord. En apprenant ces événements, 
les Grecs furent émerveillés de la bravoure du 
roi d'Arménie, et, en écoutant ce récit, Victor, 


(1) Ce couvent, aussi appelé « monastère des Saints- 
Apôtres », est situé dans le voisinage de Mousch, dans le 
Kurdistan oriental (Indjidji, 4rm. mod., p. 188-189). — 
Cf. aussi Vartan, Géogr., dans Saint-Martin, Mém. sur 
l'Arm., t. II, p. 430-431. 
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Anastase, Aquila et Marcel furent dans l’admira- 
tion. S’étant donc arrêtés quelques jours à Cons- 
tantinople, ils adressèrent à saint Grégoire une 
lettre en ces termes : 

a Au saint, divin et glorieux patriarche de: la 
noble Arménie, salut dans le Seigneur ! 

« Saint patriarche, nous avons lu, dans la ville 
des Romains {1}, avec des sentiments de parfaite 
amitié et d'affection spirituelle, la lettre écrite 
par ta main vénérable. Dans l’excès de natre joie, 
nous avons rendu grâces à Dieu et nous avons été 
sur le point de suivre tes envoyés; mais nous 
avons été retenus par l'absence d’Éléazar qui 
voyageait en Mésopotamie. Étant revenus du pays 
des Roumains [dans cette contrée], nous ne le ren- 
conträmespoint. Alors nousnous rendimes à cause 
de lui et des Lieux-Saints de Jérusalem auprès de 
saint Symmaque. Celui-ci étant mort, les fidèles, 
inspirés par la providence divine, consacrèrent 
à sa place Caïus comme patriarche de Jérusalem. 
En ce moment, nous sommes à Constantinople, 
parce que l’évêque d’Akten est allé en Égypte (2) 
et essaye d’apaiser ceux qui nous ont exilés. Voici 
ce qu’il nous écrit : « Les habitants d’Akten ont: 
remis leur ville entre mes mains, mais ceux de 
Nystra ont refusé de me recevoir. Demeurez donc 
à Constantinople, pendant que j'irai dans une 
autre ville. Voilà pourquoi nous différons notre 
départ; car ton pays est loin, et notre mauvaise 
santé et les voyages nous ont rendus impotents, 
Victor souffre considérablement de la chaleur, et 
le bicnheureux Marcel a la vue très-affaiblie. 

« Nous te conjurons donc, bienheureux ouvrier 
de Dieu, de donner l’ordre à l’un de tes prêtres 
de nous envoyer par écrit le récit de votre voyage, 
de votre arrivée dans tout le pays d'Arménie, de 
la première guerre que vous avez eu à soutenir de 
la part des prètres païens du pays, celui’de votre 
second retour en revenant de Rome, et de la 
guerre suscitée par les peuples du Nord. En ce 
qui concerne les reliques que tu as apportées avec 
toi, fais-nous connaître où tu les as déposées et 
quels prètres tu y as laissés pour les garder; si 
l'endroit en est connu de quelqu'un, comme plu- 
sieurs le prétendent, ou s’il ne l’est pas; où tu 
as laissé Gronitès et Antoine, de la sainteté des- 
quels se glorifient leurs églises ; ce qu'est devenu 
Épiphane leur disciple; enfin où sont Éléazar et 
Zénob [de Glag]. Nous te supplions de nous 
écriretoutes ces choses fidèlement, afin que, quand 
nous irons trouver l’évêque Timothée, nous puis- 


(1) Constantinople. 
(2) 11 faut lire : «sur les frontières d'Égyple. » 
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sions l’en instruire, lui et les siens, par écrit. Tout 
ceci est important pour nous, ne tarde donc pas. 
Que la grâce du Saint-Esprit demeure sur ceux 
qui croient en Dieu!|.» 

Lorsque saint Grégoire eut pris connaissance 
de cette lettre, il ordonna à Zénob le Syrien de 
rédiger par écrit le récit exact de la première et 
de la scconde guerre, de faire connaître l’endroit 
exact où avaient été déposées les reliques, com- 
ment vivaient Antoine et Gronites, et où ils étaient. 
Quant à la description des vallées et de la mon- 
tagne et aux hommes qui avaient provoqué 
cette guerre , pour ne pas vouloir renverser les 
idoles, « tu écriras, » dit-il, « ce qui les concerne, 
en indiquant chaque chose en détail, et tu en en- 
verras le récit. » Zénob demanda à commencer 
son histoire à la mort de Chosroës {1°' le Grand) 
(Khosrov), et de narrer, à partir de ce moment, 
tous les faits par ordre chronologique. Grégoire 
n'y consentit pas, prétendant que ce qu'il avait 
indiqué suffisait, « Il ne convient pas, dit-il, d'é- 
crire une aussi longue histoire dans une lettre 
adressée à des Syriens et de faire mention des 
Arméniens. Envoie-leur seulement [le récit de] ee 
qu'ils ont demandé. » Zénob obéit et se contenta 
d'écrire aux évèques syriens le récit des événe- 
ments accomplis sur leurs frontières. 


Réponse de Zénob | de Glag] faisant connattre l'o- 
rigine de cette histoire. 


« Au Scigneur [Victor], aux chers et bienheu- 
reux évêques, salut dans le Seigneur, et profonde 
amitié de la part de Zénob, indigne serviteur de 
votre sainteté et de celle des Arméniens. 

« Lorsque la lettre écrite par votre main véné- 
rable eut été lue devant le saint archevèque Gré- 
goire, nous avons rendu grâces à Dieu avec une 
joie inexprimable, de ce qu'il a fait cesser les per- 
sécutions dans vos contrées. Sur-le-champ, il 
donna l'ordre d'écrire et de répondre à chacune 
de vos questions. Quelques -uns voulaient empé- 
cher qu’on ne vous répondit, à cause de votre dé- 
part, mais il n’en a pas tenu compte, ct il a ou- 
blié tout son ressentiment pour ne se souvenir 
que de vos explications. 

« Ne méprisez pas ce récit, soit à cause de sa 
brièveté, soit parce qu'Agathange ne mentionne 
pas les faits qui y sont relatés ; la cause est que 
j'ai écrit avant lui {1). Sije n’ai pas raconté l’his- 


(1) Ce passage est évidemment une interpolation que 
le traducteur ou le continuateur de Zénob de Glag, Jean 
Mamigonien, aura ajoutée au texte primitif, pour donner 
plus de poids au récit de son devancier. 


ZENOB DE GLAG. 


toire des rois, c’est parce que saint Grégoire m", 
prescrit de n'écrire rien de plus que ce que vo 

avez demandé, et qu’il a cru raisonnable de laisser 
de côté ce qui concernait les vaillants rois ars_— 
cides de la maison d'Arménie, pour vous adre 
ser simplement une lettre de réponse, lettre qe 
saint Grégoire a intitulée lui-même «Histoire ŒR 4 
Syriens ». Je prendrai donc votre demande pœur 
point de départ de cette histoire.» 


Képonse de Zénob le Syrien, évéque, contenant l'A. 
toire de la localité nommée les Neuf-Sources 
(Zrnagnian) ctde la guerre suscitée par Artsan. 


Pendant le cours de son règne, Chosroës {I*], 
fils de Vagharsch (1), voulut venger la mort d'Ar- 
taban (Ardévan), son frère (2). La guerre ayant 
éclaté entre les deux rois, celui d'Arménie et 
celui de Perse, le combat s’engagea avec fureur, 
et le roi d'Arménie triompha. Pendant dix ans, 
il dévasta le territoire perse qu’il s’efforçait de = 
ruiner, en portant partout l’extermination et l’es- — 
clavage. Le roi des Djen (3) intervint, mais ilne == 
put fäire cesser son ressentiment et l’amener à == 
faire la paix. Chosroës vengea, par la famine et ! 
le glaive, la mort de son frère, mis à mort par le—=« 
roi de Perse (4). Sur ces entrefaites, un homme 
du nom d'Anag, de la famille même des Arsa— - 
oides (5), proposa au roi d'aller tuer Chosroës, == 
la condition qu’on lui donnerait comme récom—  -- 
pense Pahl (Bahlav) de Parthie (Bardav). Le € 
roi ayant accueilli cette proposition, le Parthens 
recula point devant le meurtre de Chosroès, EM! 
partit donc en emmenant avec lui son frère, s——1 
femme et ses enfants, et alla trouver Chosroës, ems—"1 
simulant l’amitié et feignant d'être exilé (6). A Là 
fin de la seconde année {de son séjour en Armé——— 
nic], le roi manifesta le projet de faire une exp 
dition en Perse, Un jour qu’ils étaient à la chasse 
Anag prit à part Chosroës, comme s’il eût eu us" 
secret à lui communiquer ; puis, levant tout à cou P 
sur lui son épée, il étendit le roi mort à terre 


(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 114. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 114. 

(3) Cf. sur le pays des Djen ou Djénastan Vartarssæ”. 
Géogr. publ. par Saint-Martin, Mém. sur l'Arm., t. 13888, 
p. 436-437. 

(4) Cf. plus haut, Agathange, p. 115 et suiv. — Mois"? 
de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 72-73. 

(5) La race des Arsacides d'Arménie se divisait esm"7 
trois branches (cf. plus haut, p. 114, note). Ans æ 
appartenait à la branche de Sourèn-Pahlav, qui avaf # 
émigré en Perse et s’était soumise à Ardschir. (Mois æ 
de Khorène, liv. II, ch. 71 et 74.) } 

(6) Cf. plus haut, Agathange, p. 117 et suiv., ch. H, 

6 12 et suiv. 
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\nag et les siens périrent submergés dans les flots, 
ivant d’avoir pu gagner la Parthie. Quant au roi 
le Perse , il érigea en fète le jour de la mort de 
Chosroës, et donna Pahl aux membres de la fa- 
nille d’Anag qui avaient survécu. 

Anag, en arrivant de Perse, était venu dans le 
canton d’Ardaz (1) et s'était arrêté auprès du 
tombeau du saint apôtre Thaddée ; c’est la, à ce 
que l’on raconte, que fut conçu saint Grégoire 
[(l’Illuminateur], qui complétal'œuvre de Thaddée. 
Pendant que Chosroës était en paix [avec la Perse], 
un homme nommé Pourtar, d’une famille dis- 
tinguée de la Perse, étant parti à la suite d'Anag, 
était venu jusqu'à Ardaz, d’où il avait émigré en 
Cappadoce (Kamir). Étant venu à Césarée, il s'é- 
tait allié à une famille chrétienne, en épousant 
une femme appelée Sophie, sœur d’un riche ha- 
bitant du nom d'Euthale. Pourtar habitait depuis 
in an cette ville, quand il emmena sa femme, et 
‘eprit le chemin de la Perse. Euthale, qui le pour- 
uivait, le rejoignit dans la province d’Ararat. Ils 
’étaient arrétés dans la ville de Vagharschabad, et 
>ophie avait été prise pour nourrice du jeune 
rrégoire. En sa qualité de gouvernante, elle éleva 
otre Illuminateur (2). | 

Après avoir été frappé mortellement par Anag, 
hosroës, qui respirait encore, prescrivit de passer 
u fil de l'épée la famille tout entière de l’assas- 
in. Pourtar, en apprenant l’ordre royal, entra 
>récipitamment chez Okohi, femme d’Anag, en- 
eva Grégoire de ses bras et le donna à sa femme 
Sophie. Son frère Sourën fut transporté à la 
sorte des Perses par ses gouvernantes, et il fut 
“levé auprès de sa tante {sœur de son pére), 
femme de Djévanschir (3), roi des Hephthalites. 
Devenu grand, il passa sur le territoire des Djen, 
après la mort de Khosrovouhi, et y resta dix ans; 
après quoi, il régna sur le pays pendant dix-neuf 
ans (4). Plusieurs ‘{ auteurs] prétendent que le 
frère de Grégoire est surnommé « le sage » (zkon) 
et l’appellent Jacques (5), mais c'est une erreur. 
Jacques était neveu {fils de la sœur) du péère de 
saint Grégoire, et le nom de sa mére etait Khos- 


(1) Vartan, dans sa Géographie ( Saint-Martin, Mém. 
t. IL, p. (422-423), appelle ce pays Magou. — Cf. aussi 
Indjidji, 4rm. anc., p. 201. 

(2) Moise de Khorène, liv. IT, ch. 80. 

(3) Selon Oukhtannès d'Édesse (Hist. de la sépar. 
des Arm. et des Géorg., ms. de la Bibl. imp. p. 68.), 
Khosrovouhi, sœur d’Anag, était femme de Diran, fils 
de Djévanschir. 

(4) Cf. Agathange, p. 121, ch. III, et note 2. 

(5) Cf. plus haut, p. 218 et suiv., ce que dit Faustus de 
Byzance, de saint Jacques de Nisibe, l'un des pères de 
l'Église d'Arménie. 
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rovouhi. Quand celle-ci fut morte, et que Diran 
son père eut perdu la couronne avec la vie dans 
un combat, de la main de Rekès roi des Lephni (1), 
Jacques, avec sa sœur Asguetné, continua à ré- 
sider dans le mème endroit. Au bout d’un cer- 
tain temps, son neveu {fils de sa sœur) s’en alla 
dans le pays des Goths (Keth) et y devint roi. 
Plus tard, Tiridate, étant chez les Grecs, s'empara 
de sa personne, car c’est lui qui fit la guerre 
contre Dioclétien, roi des Grecs, ainsi que le ra- 
conte Agathange (2). Si tu veux connaître exac- 
tement toutes ces choses, à bienheureux Victor, 
lis l'histoire du royaume des Hephthalites, écrite 
en° grec, ou [celle qui] traite du royaume des 
Djen, que tu trouveras à Édesse , dans l'historien 
Bardesane (Part). 

Pourtar, ayant pris sa femme et le jeune Gré- 
goire, s’en retourna à la suite d’Euthale, son 
beau-père, dans la province de Cappadoce. Il 
envoya l'enfant à l’école et le fit instruire dans la 
littérature et les langues syriaque et grecque. 
Grégoire s’instruisait en même temps dans la 
piété. Lorsqu'il eut atteint l’âge de douze ans, 
un homme pieux, nommé David, lui donna en 
mariage sa fille Marie. Devenue mère de deux 
enfants, dont l’ainé se nommait Verthanés, et le 
plus jeune Rhesdaguës, [Marie] entra dans un 
couvent de femmes, et son plus jeune fils suivit 
un moine nommé Nicomaque (Niguimakos); 
l’ainé demeura avec son gouverneur et se maria 
dans la suite (3). 

Cependant leur père [Grégoire] se rendit au- 
près de Tiridate, pour payer la dette de son pére; 
il y resta jusqu’à ce que [Tiridate] eût remplacé 
le sien sur le trône. Comme il refusait de sacrifier 
aux idoles, le roi le livra à d’effroyables tour- 
ments. Enfin, ayant appris de la sœur du beau- 
père de Grégoire qu'il était fils d’Anag, l’assas- 
sin de son père Chosroës, Tiridate le fit jeter 
dans une caverne profonde et l'y retint pendant 
quinze ans. Au bout de ce temps, l'Arménie tout 
entière fut possédée par des démons, et le roi 
lui-même alla vivreen compagnie des sangliers (4). 
Par l'ordre de Dieu, ses satrapes allèrent cher- 
cher [Grégoire] et le ramenèrent. Tiridate, étant 
revenu, les réunit autour de lui, les garda cinq 
jours en sa présence, sans manger, et écoutait 
l'enseignement que préchait le saint. Ce fut le 


(1) 11 s’agit ici de Hratché ou Hertché, qualifié de roi 
des Goths, par Agathange. (Cf. plus haut, p. 123, 6 18.) 

(2) Cf. plus haut, p. 124-125. $ 20, el note 1 de la 
p. 125. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, liv. IF, ch. Su. 

(4) Cf. plus haut, Agathange, p. 125 et suiv. 
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premier jeùne institué à l'époque de Grégoire. 
Sylvestre l’adopta à Rome , et il fut observé par 
Constantin lui-même et par toutes les villes d’É- 
gypte ; nous l’appelons « préliminaire » (aradcha- 
vorkh). 

Lorsque les jours de leur jeüne furent achevés, 
l'apparence immonde d’un sanglier qu'avait pris 
Tiridate s'évanouit, et les soldats qui étaient 


Il les déposa dans une étoffe de lin immaculée—. 
non secrètement, mais en face de tous, et elle. 
demeurèrent dans le même endroit jusqu’au règn 
de Dioclétien. 

Lorsque saint Grégoire alla trouver Léoncæ= 
archevèque de Césarée, pour ètre sacré par læ ÿ 
il lui demanda, à plusieurs reprises, [de lui donner } 
des reliques du saint Précurseur. [Léonce]| résist 


possédés par les démons furent guéris (1). 

Alors [Grégoire], commencant sa mission, leur 
enseigna à élever des temples au Seigneur, ct leur 
dit: « Il faut faire venir des prètres pour vous 
diriger.» Mais un ange du Seigneur leur persuada 
de le prendre lui-même pour pasteur (à). [Tiñi- 
date] sanctionna leur choix, lui donna des princes 
et des soldats en grand nombre et l’envoya avec 
cette escorte en Cappadoce, à Césarce, pour y 
être consacré par le saint archevêque Léonce {3). 
Étant donc partis de Vagharschabad, ils traver- 
sèrent le canton de Pasen (4j et arrivèrent au 
village d'Érez, dans le canton d'Égéghiatz, non 
loin des idoles qui furent détruites par saint Gré- 
goire (5). Ensuite ils se rendirent à Césarée. Là 
il fut sacré par l'illustre archevêque Léonce, avec 
de grands honneurs. [Léonce] le traita avec dis- 
tinction (6) et lui fit présent des reliques du saint 
Précurseur Jean et du martyr Athénogène ( Atha- 
nakinès). ; 

Qui donc avait apporté à Césarée les reliques 
du Précurseur? Ce fut Jean l'Évangéliste qui, 
étant dans l’île de Patmos, vint à Éphèse et passa 
ensuite à Jérusalem, où, par un effet de la provi- 
dence divine, il découvrit son tombeau. Jean 
enleva pendant la nuit le saint corps du Précur- 
seur, et le donna à l’évêque Polycarpe son dis- 
ciple, pour le transporter à Éphèse, dans l’église 
qu’il avait lui-même élevée sous l'invocation de 
la Sainte-Mère de Dieu. Après la mort de l'Évan- 
géliste, les saintes reliques du Précurseur res- 


tèrent à Éphèse jusqu'au temps de l’empereur 


(roi) [Trajan] Déce. Sous le règne de ce dernier, 
siégeait à Éphèse un disciple d’Agténus (7), Fir- 
milien (Pharmélos), qui, ayant été banni de cette 
ville, vint à Césarée, emportant les reliques en- 
tiéres du saint Précurseur, à l'exception” du chef. 


(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 154 et suiv., $ 109 et 
suiv. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 170, $ 136. 

(3) Cf. plus haut, Agathange, p. 170 et suiv., ch. exit. 

(4) Cf. plus haut, p. 45, note 1. 

(5) Cf. plus haut, Agathange, p. 167, $ 133. 

(6) Cf. plus haut, Agathange, p. 171 et suiv., ch. cxin, 
6 139. 

(7) 11 s’agit d’Origène qui fut le maître de Firmilien. 
( Moise de Khorène, 1F, 75. — Vies des Saints, 11 août.) 


jusqu’au moment où il recut l’ordre du Seigneur, 
pendant la dernière nuit, de les partager et de lui 
en remettre la moitié. Le lendemain, des luttes 
très-sérieuses eurent lieu; enfin les satrapes pe- 

sérent 12,000 tahégans à l'archevèque, et, ayant 

enlevé de vive force les reliques, ils sortirent de 

la ville. Le prince de la maison d’Ankegh (1) pro- 

posa même de mettre le feu [a Césarée] pendant 

la nuit. L’archevèque, averti de ce projct, réussit, 

par son éloquence, à rétablir la paix, et, en retour 
des 12,000 tahégans, il leur donna les reliques 
d’Athénogène, et ne put qu'avec peine rétablir la 
concorde et l'amitié avec eux, avant de les con- 
gédier. Il offrit en outre à saint Grégoire deux 
pierres éclatantes de lumière qu'il avait reçues 
de l’archevèque de Rome. 

Ayant quitté Césarée, [Grégoire] demeura pen- 
dant quelque temps à Sébaste, pour réunir des 
moines. Il appela aussi plusieurs docteurs d’A- 
lexandrie, avec d'excellents prètres, dont il con- 
sacra l'un, Téglarios, évêque de la plaine de Té- 
vin, et il en fit venir également de Syrie. Quant 
à moi, [Zénob|, il ne me permit pas de retourner 
à Nystra, et m’obligea à me séparer de mon frère 
Éléazar. Étant partis {de Sébaste], nous gagnâmes- 
Thortan (2), où nous laissàèmes Sourdinos d'É- 
phèse, en qualité de docteur de tous les districts. 

. De Thortan, nous formäâmes le projet do tra- 
verser Garin et Hark; mais quelques-uns d’entre 
les princes informéèrent saint Grégoire que, dans 
le district de Daron, il restait encore deux temples 
où l’on sacrifiait aux démons (3). En conséquence, 
il se dirigea de ce côté pour les détruire. Lors- 
qu’il arriva sur le territoire de Balounik, dans le 
grand bourg de Kisané, au village de Gouvar (4), 


(1) Cf. plus haut (p. 170, note 1) l’origine de cette fa- 
mille, dont les domaines se trouvaient dans le canton 
de Dzop, situé dans la Quatrième-Arménie. 

(2) Village situé dans le canton de Taranagh, qui faisait 
partie de la Haute-Arménie. C’était le lieu de la sépulture 
de Tiridate. Cf. plus haut, p. 194. — Moïse de Khorène, 
1, 14. — Agathange, ch. c1x, p. 167, note 1. 

(3) Cf. plus haut, Agathange, p. 173, ch. cxiv, 

141. 
$ (4) Village de la province de Douroupéran, dans le 
canton de Balounik. Ce canton est différent de celui qui 
portait le mème nom dans la province de Vasbouragan 
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y avait Jà- quelques prètres paiens. Ceux-ci, 
ant appris du prince de Haschdiank (1) qu’on 
vait renverser le lendemain les grandes divini- 
, Kisané et Témèdre, se rendirent, pendant 
nuit, dans les temples, enfouirent les trésors 
nas des souterrains, et adressèrent aux prètres 
Lschdischad cet avis : « Rassemblez des troupes 
hâtez-vous de venir nous rejoindre demain, 
rce que le grand Kisané doit livrer bataille 
x princes apostats. » Ils excitérent également 
; habitants de Gouvar à dresser des embuscades 
ns les vignes, et en placèrent quelques-unes plus 
. arrière dans une forèt, Le chef des prètres, 
mmé Artzan, et son fils Témèdre, à la tète des 
oupes du territoire de Gouvar, au nombre de 
>0 hommes environ, se portèrent sur une mon- 
gne, en face de Gouvar, et attendirent en cet 
adroit que d’autres troupes vinssent à leur 
“ours. Ils partirent le lendemain et passèrent au 
ied de la montagne comme des gens habitués 
faire des expéditions. 

Saint Grégoire, escorté par le prince des Ardz- 
uni, le prince des Antzévatzi, le prince de la mai- 
a d’Ankegh, et suivi d’une petite escorte com- 
sée d'environ trois cents hommes (2),s’avancait 
rs la troisième heure du jour, dans le voisinage 
la colline où Artzan se tenait caché. Ils mar- 
æient sans crainte et sans le moindre soupçon. 
Hrsqu'ils arrivèrent au pied de la pente, Artzan 
Lémèdre , s'avançant, firent sonner par les 
“mnpettes le signal de l'attaque et s’élancèrent 
rdiment contre eux. Au son des trompettes, les 
Ances se levèrent, les chevaux hennirent et cha- 
n voulait engager la lutte. Le prince de la mai- 
n d’Ankegh, élevant la voix, disait : « Prince 
* Siounie, porte-toi en avant, et vois si ce sont 
S troupes du prince du Nord. » Celui-ci partit, 
ais ilne put les reconnaitre. Étant revenu, il dit : 
Fais conduire Grégoire dans quelque lieu sùr, 
vec ceux qui l’accompagnent, de peur que les 
nnemis ne s'emparent de lui et que nous n’ayons 
encourir les reproches du roi. Envoie aussi pré- 
enir les nôtres pour qu’ils reviennent, car il y a 
n corps considérable de troupes rangées en ba- 
iille , et l’on voit flotter des étendards en grand 
ombre. » 

Alors le prince de la maison d’Ankegh confia 
int Grégoire à la garde du prince de Mog (3), 


Moïse de Khorène, Géogr. dans Saint-Martin, Mém., 
II, p. 364-365.) — Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 105. 

(1) Cf. plus haut l’origine de cette famille, p.52, nole 1. 
(2) Agathange (cf. plushaut, p. 170-171) a donné les 
oms de tous les princes qui accompagnaient saint Gré- 
vire. 

(3) Cf. plus haut, p. 171, note 2. 
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en lui disant : « Hâte-toi de gagner la forteresse 
d'Oghgan (r), et restes-y pour attendre les évé- 
nements. » | 

Puis il envoya avertir les soldats, Le prince de 
Mog, ayant pris avec lui saint Grégoire, revint au 
bas de la colline, dans l'intention de descendre 
à la ville de Govar ; mais les gens du lieu avaient 
occupé ce passage. Saint Grégoire, comprenant 
la grandeur du péril de ce côté, descendit les re- 
liques auprès d’une source située de l’autre côté 
de la vallée, en face du village, et marqua l’en- 
droit où il les déposa.Le Seigneur les tint cachées, 
et personne ne put les découvrir jusqu'au retour 
de saint Grégoire. 

Cependant les hommes du village se mirent à 
nous poursuivre. Alors, chacun de nous étant 
monté à cheval, nous primes ia fuite dans la di- 
rection de la forteresse d'Oghgan, où nous arri- 
vàmes avant eux et où nous nousréfugiàmes, car 
les hommes du lieu, étant venus au-devant de 
nous, nous y avaient introduits. Ceux du village, 
survenant, pénétrérent par l’autre côté, dans la 
ville de Govar, dont les habitants leur donnèrent 
sur nous des indications. À la suite de ces infor- 
mations, ils traversèrent de ce côté et se mirent 
à investir la fortercsse, Serrés de près, nous expé- 
diâmes, la nuit même, un courrier au prince de 
la maison d’Ankegh, et nous l'instruisimes, par 
lettre, de l’état des choses. Il envoya quatre mille 
hommes, armés d’épées, qui passèrent le fleuve le 
lendemain ef assiégèrent la ville trois jours après. 
Elle fut ruinée et détruite ainsi que les remparts, 
et les habitants furent transportés à Meghdi (2). 

Ayant eu connaissance de ces événements, les 
princes montèrent en haut de la colline et virent 
qu’Artzan n’avait avec lui que quatre cents hom- 
mes environ plus ou moins. Sans plus tarder, 
ils les attaquèrent bravement et contraignirent 
Artzan à s'enfuir. En entendant des cris, le reste 
des troupes arméniennes atteignit en un instant 
le sommet de la colline. Alors Artzan, se portant 
en avant, commenca à injurier les princes armé. 
niens : « Avancez, dit-il, apostats qui avez renié 
les dieux de vos pères, ennemis du très-glorieux 
Kisané; ne savez-vous pas qu'aujourd'hui Kisané 
vous déclare la guerre, qu’il va vous livrer entre 
nos mains, et vous frapper d’aveuglement et de 
mort? » Le prince des Ardzrouni, se plaçant 
entre les deux armées, répondit : » Toi qui nous 


(1) Place forte de la province de Douroupéran, appelée 
aussi Oghagan. (Indjidji, Arm. anc., p. 107-108.) 

(2) Ville du pays de Daron, sur la rivière de Meghdi. 
(Indjidji, 4rm. anc., p. 105.) 
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provoques avec insolence, si c'est pour les dieux 
que tu combats, tu es dans l'erreur ; si c’est pour 
la possession du territoire, tu es un insensé, car 
voici le prince de la maison -d’Ankegh, le prince 
de Siounie, et autres également puissants que vous 
connaissez bicn. » Témèdre, fils d’Artzan, répli- 
qua : « Écoutez-nous, princes d'Arménie; ily a 
quarante ans que nous servons les grands dieux ; 
nous connaissons leur force et nous savons qu'ils 
combattent en personne contre les ennemis de 
leurs prètres. Nous ne pouvons pas vous résister 
assurément, car c’est ici le pays du roi d'Arménie, 
et vous êtes des princes. Mais sachez ceci : c'est 
que, bien que nous ne puissions pas vous vaincre, 
cependant il vaut mieux mourir aujourd'hui pour 
nos dieux que de voir leur temple profané par 
vous; c’est pourquoi nous avons fait l'abandon 
de notre vie, et nous désirons la mort. Toi, 
prince de la maison d’Ankegh, approche et com- 
battons ensemble, » 

Aussitôt le prince de la maison d’Ankegh et 
Artzan, s’avancant dans l’espace [laissé libre entre 
les deux armées], commencèrent à tourner l’un 
autour de l’autre. Artzan, par un mouvement ra- 
pide, frappant son adversaire de sa lance à la 
cuisse, faillit le terrasser, Alors le prince, sc re- 
tournant contre lui, lui dit : « Sache qu'on ap- 
pellera ce lieu 4rtzan (pierre) parce qu’en ce lieu 
on te dressera une pierre. » Puis, élevant le bras, il 
lui asséna un coup d'épée sur l'épaule droite, et 
détacha le cou avec le bras et la jambe gauches. 
On érigea une pierre sur son tombeau qui est en 
cet endroit, Aujourd'hui encore la montagne est 
appelée Artzan. 

Sur ces entrefaites, arrivèrent en toute hâte 
les troupes des prètres de la ville de Vischab 
{ Dragon), suivies des hommes de Dardikh et de 
ceux de Meghdi ; d’autres, venus d’Asdghouk (r),se 
joignirent aussi à ceux-ci. Toutes ces troupes réu- 
nics formaient, comme ils le disaient eux-mèmes 
plus tard, un ensemble de cinq mille quatre cents 
combattants. 

Lorsqu'ils atteignirent le sommet de la mon- 
tagne, une grande clameur se fit entendre dans 
les deux camps ennemis. Toutes les cohortes des 
prètres, après s'être réunies, s’élancèrent sur les 
troupes arméniennes, les mirent en fuite et les re- 
foulèrent jusqu’au bas de la montagne, dans la 
direction du village. Les habitants de ce village, 
placés en embuscade, s'étant portés à la rencontre 
de nos troupes, cernèrent les Arméniens par de- 


(1) Toutes ces localités, situées dans la province de 
Douroupéran, ne sont citées que par Zénob. 
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vant et par derrière, et les massacrèrent. Cepen- 
dant le prince de la maison d’'Ankegh, s'étant ou- 
vert un chemin à travers les rangs des prètres, 
passait par derrière ets'efforcait de gagner une col 
line occupée par des fantassins postés sur le flanc 
de la montagne et qui causaient beaucoup de mal 
aux chevaux, en lançant des pierres. Témèdre, en 
apercevant le prince d’Ankegh au sommet de 
colline, quitta son corps de troupes et se dirigea 
de ce côté. D'autres cavaliers le suivirent sur ce 
point, au galop de leurs chevaux. 

Lorsqu'ils furent tous parvenus sur la colline, 
les deux armées se rangèrent de nouveau en ba- 
taille. Nos princes se trouvaient seuls en face de 
l’armée ennemie, parce que les autres corps de 
nos troupes n'étaient pas encore réunis : qualre 
mille hommes gardaïent à Meghdi nos prisun- 
niers ; trois mille étaient en route dans les cantons 
de Pasen et de Hark (1); d’autres disséminés dans 
la plaine parcouraient le pays en le ravageant. 
La nuit survint, lorsque les deux armées, élant 
en présence, allaient engager le combat. Les trou- 
pes mirent pied à terre et campèrent en ceten- 
droit jusqu’au lendemain. Au point du jour, toute 
l'armée arménienne arriva, en même temps que 
cinq cents hommes environ, de la ville de Dir: 
gadar (2), accouraient au secours des prétres. 
Lorsque, des deux côtés, on eut recu des renforts, 
les prêtres avaient sous leurs ordres six raille 
neuf cent quarante-six hommes, et les princes 
arméniens cinq mille quatre-vingts combattants. 
Aussitôt les trompettes donnèrent le signal de 
l’attaque, et chaque soldat se précipita sur celui 
qui lui faisait face. D'abord les Arméniens bat- 
tirent les prêtres; mais le prince de Haschdiank, 
qui était de la famille de ‘Témèdre et se trouvait 
dans nos rangs, ayant passé avec sept cents how- 
mes du côté de l’ennemi, tourna ses efforts contre 
les princes arméniens. En voyant cette défection, 
nos soldats perdirent courage et restèrent coïs- 
ternés, parce que c'était un homme victorieut 
dans les combats, habile au métier des armes, tt 
tellement fort que tous les : princes arménien 
tremblaient de crainte devant lui. Il répandit 
avec une cruauté raffinée des torrents de sang: 
Alors l'armée entière appela à grands cris le 
prince de Siounie, Celui-ci, s'adressant [au print 
de Haschdiank], lui dit : -Louveteau, tu t'es sou 
venu des mœurs de ton père et tu contintés 


(4) Canton du Douroupéran (Indjidji, 4r#. OM 
p. 115-120). 

(2) Localité de la province de Douroupéran, donf o pe 
trouve la mention que dans Zénob. 
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comme lui à dévorer des cadavres. » — « Aiglon, 
reprit l’autre, tu es fier de tes ailes, mais si tu 
tombes dans un de mes piéges, je te montrerai ma 
force. » Le prince de Siounie ne put supporter ces 
injures, et, se précipitant sur lui, il lui asséna sur 
le casque un coup de sa masse d’armes, le sépara 
de larmée et le contraignit à s'enfuir sur la 
montagne, dansla direction de l’est. Enfin, ayant 
poursuivi jusqu’en face des Neuf-Sources, il l’at- 
teignit, le renversa de cheval; puis, mettant pied 
à terre, il lui trancha la tête d’un coup d'épée et, 
faisant rouler son cadavre en bas de la colline, 
il dit : « Les vautours te verront et sauront que 
l'aigle a tué le lièvre. » Aprés cela, il revint. Cet 
endroit se nomme encore aujourd’hui Æ#rdzouik 
{aigle ). 

Le prince des Ardzrouni, s'étant fait jour au 
milieu des combattants, détacha des rangs le chef 
des prètres d’Aschdischad, qu’on appelait Méda- 
guëès, et le poursuivit Jusque sur le pic le plus 
élevé de la montagne. Il l’avait atteint, lorsque 
Médaguès se retournant, le frappa à la cuisse. 
Le prince des Ardzrouni, devenu furieux à la 
vue du sang qui coulait de sa blessure, fond sur 
lui, partage en deux, d'un coup d'épée, le crâne 
et le cou [de son ennemi|, et précipite son ca- 
davre en bas de la montagne. Ce lieu est appelé 
Médagogh (plainte de Médaguës ?). 

Cependant le prince d’Ardchouk qui avait 
cherché un refuge dans cet endroit, s'y tenait 
caché. Le prince des Ardzrouni, l'ayant aperçu, 
feignit de ne pasle voir, et se dirigeant de son 
côté, il arriva près de lui et l’attaqua à l’impro- 
viste. [Le prince d’Ardchouk] s'enfuit dans la 
forêt; mais un tronc de bois lui traversa le cœur 
et le foie, et il mourut. Alors [le prince des Ardz- 
rouni] prit les deux chevaux et s’en retourna. 
Cette localité fut nommée vallée d'Ardchouk. 

De retour sur le lieu du combat, [le prince 
des Ardzrouni] rencontra Témèdre et le prince 
de la maison d’'Ankegh luttant ensemble. Il se 
précipite sur Témèdre, lui fend l'épaule droite, 
le renverse par terre, lui tranche la tête, la place 
dans sa valise et s’en va. Ensuite tous les deux 
s’élancent sur les troupes ennemies, massacrant 
sans pitié et étendant par terre, sans vie, mille 
trente-huit hommes environ. Quant aux autres, 
ils les dépouillèrent. Dans ce combat, Témèdre 
tua le fils du prince de Mog, ce qui causa un grand 
deuil parmi les princes arméniens. 

Témèdre étant mort dans ce combat, le prince 
fit annoncer par les trompettes la fin de la lutte, 
et des deux côtés, on cessa de s’exterminer. Les 
habitants de ce pays qui étaient des prètres, 
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voyant cela, supplièrent les princes d'accorder la 
paix, afin qu'ils pussent enterrer leurs morts. .Les 
princes y consentirent. Ils rassemblèrent donc de 
tous côtés ceux qui avaient succombé ; puis, ayant 
creusé des fosses, ils les y dépostrent, et, sur leur 
tombe, ils érigèrent une pierre portant cette ins- 
cription : 


Première guerre qui fut trés-meurtrière. 
Le chef de l'armée était le grand prétre Artzan, 
qui est enterré ici, 
avec mille trente-huit hommes. 
Nous avons faut cette guerre à cause du dieu Kisané 
et à cause du Christ (1). 


Ils écrivirent ceci en syriaque et en grec, avec 
des caractères grecs et arabes (ismaéliens). En- 
suite, les princes arméniens se mirent en route et 
passèrent la nuit aux Neuf-Sources; puis ils ex- 
pédièrent sans retard à saint Grégoire un courrier 
pour l’inviter à revenir. Quant à eux, ils restèrent 
en cet endroit. Une partie des troupes resta sur 
la hauteur et les autres campèrent dans une prai- 
rie marécageuse sur le bord d’une source d’eau 
douce, dans la forêt (2). 

Nous sortimes de la forteresse et nous reprimes 
le chemin que nous avions suivi pour nous enfuir, 
Arrivés aux abords du village, nous nous égarâmes, 
parce que la nuit était venue, Pendant que nous 
longinns la lisière des vignes, tout à coup une 
lumière, plus éclatante que les rayons du soleil, 
jaillit des reliques que saint Grégoire avait con- 
servées. Tous les habitants du village, hommes, 
femmes , vieillards, enfants, se placèrent sur le 
seuil de leurs maisons pour la contempler. Émer- 
veillés de ce spectacle, ils se repentirent. En un 
instant, ils apporterent les reliques au milieu du 
village et firent des prières accompagnées de dé- 
monstrations de joie, jusqu’au poiut du jour. Le 
lendemain, ayant repris les reliques, nous vinmes 


(1) Jean Mamigonien (Con. de l’Iist. de Daron, 
p. 15) dit que cette inscription fut détruite en 603 par 
les Perses. 

(2) L'histoire de cette première guerre de religiori, dont 
Agathange ne dit pas un mot, prouve que le christianisme 
éprouva, dans le canton de Daron particulièrement, une 
résistance assez vive. Il y avait, dans le Douroupéran, une 
colonie sacerdotale, issue de prêtres indiens, qui s'élait 
établie dans le canton de Daron, depuis plusieurs siècles, 


-et y avaient introduit le culte des dieux Kisané et Té- 


mèdre. (Émin, Rech. sur le pag. arm., p.29 de la trad. 
fr.) Zénob ne cache pas que la guerre fut sérieuse et 
qu'un instant le résultat en fut douteux. On verra plus loin 
que la fui chrétienne eut encore à lutter contre les résis- 
tances opiniâtres, que certains cantons de l'Arménie 
opposèrent à la doctrine évangélique. 
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à Artzan et y lùmes l'inscription. Saint Grégoire 
pleura pendant plusieurs heures l’inutile massacre 
accompli dans ce bourg; puis, prenant la dextre 
de [saint Jean] Baptiste, il bénit le canton, en 
faisant successivement de tous les côtés le signe 
de la croix, et disant : «Que la droite du Seigneur 
s'étende sur ce pays et le préserve de l'ennemi ; 
maintenant qu'il a été châtié par le Seigneur à 
cause de ses péchés, que ses ennemis cessent de 
le tourmenter et qu’ils soient exterminés avec 
leurs iniquités. Que les hérétiques n’habitent point 
dans ce pays; que la droite du saint Précurseur 
soit son sceau et son gardien, et que cet édifice 
se perpétuc éternellement de générations en géné- 
rations. » 

À peine avions-nous répondu : Amen! qu'un 
bruit épouvantable se fit entendre. Lorsque nous 
descendimes aux Neuf-Sources, les princes ar- 
méniens vinrent à notre rencontre, et nous an- 
noncèrent la bonne nouvelle de la défaite de Té- 
médre. Étant arrivés sur les lieux, nous vimes le 
temple renversé, et l'idole, qui avait quinzecoudées 
de hauteur (1}, brisée en quatre morceaux. Les 
prètres poussaient des cris et versaient des larmes 
amères; les démons eux-mèmes fatiguaient les 
oreilles de leurs plaintes : « Malheur à nous, di- 
saient-ils ; des ossements de morts nous chassent 
de ce pays. » Puis ils allèrent, sous une forme hu- 
maine, comme s'ils eussent eu des ailes, se réfu- 
gier auprès [du temple des] idoles d’Aschdis- 
chad (2). Les autres, semblables à une nuée de 
guëpes ou à une pluie abondante, se jetèrent sur 
la foule, et massatrèrent cruellement les prêtres 
qu'ils laissèrent presque pour morts, Cependant 
saint Grégoire s’approcha d’eux et les guérit; en- 
suite, il donna l’ordre d’abattre l'idole de Kisané 
qui était de cuivre et haute de douze coudées (3). 
Lorsque les personnes chargées de cette inission 
entrérent dans le temple, les ministres du sanc- 
tuaire, en les voyant venir, se précipitèrent au-de- 
vant d'eux et les attaquerent, en disant : « Mourons 
avant que le grand Kisané soit détruit. » Les soldats 
cernèrent les prêtres eten tutrent six; après quoi 
ils rehverserentles portes de la mort. Alors les dé- 
mons, élevant la voix, crièrent : « Quoique vous 
nous chassiez d'ici, il n’y aura jamais de repos 


(1) Quelques ms. varient dans les mesures de hauteur 
de l’idole ; les uns disent trente coudécs, deux coudées et 
une palme de largeur ; les autres ajoutent que cette idole 
était en cuivre. 

(2) Cf. plus haut, Agathange, p. 173. — Emin, Rech. 
sur le pagan. crm., p. 50 de la trad. française. 

(3) Quelques lignes plus haut, Zénob dit que la statue 
de Kisané avait quinze coudées. 
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pour ceux qui voudront y habiter. » Cela est à. 
croyahle ; semblable aux portes des villes par 
pénètrent des masses de soldats, cet endroit é æ., 
la porte des démons, dont le nombre était a gs, 
considérable à Kisané, que dans les profonde, 
de l’abime. 

Lorsque les soldats eurent détruit l’idoke, 
saint Grégoire jeta les fondements d'une église, 
Comme il n'existait pas de matériaux disposés 
dans la localité, il prit des pierres brutes; puis, 
ayant trouvé de la chaux dans les temples des 
idoles, il commenca la construction de l’église 
sur l’emplacement de celui de Témèdre et dans 
les mèmes proportions. Il demeura douze jours 
dans cet endroit, et voulait mème y déposer 
toutes les reliques provenant du saint Précur- 
scur; cependant il n'en recut pas l’ordre du Sci- 
gneur ; il les enfouit dans un sarcophage en ar- 
gile, car c’est par la terre et non par l’or |quele 
corps a été formé |. Ensuite il les placa dans une 
caisse en cuivre, et y joignit une des pierres bril- 
lantes de lumière, nommée améthyste, qu'il avait 
apportées de Césarée. Il ne laissa rien voir à per- 
sonne ; puis, ayant secrètement choisi un lieu pro- 
pice, l'évêque Albin (Aghpianos) (1) et moi 
[Zénob|, nous emportâmes des bèches pendant la 
nuit, nous creusèmes une fosse de la dimension 
de deux hommes, nous jetâmes dedans des cail- 
loux et nous y déposämes les reliques du saint 
Précurseur : le bras droit jusqu’au coude, la main 
gauche avec le bras, l’os de la cuisse droite, 
avec d’autres petits os du corps. Quant aux re- 
liques d’Athénogène, nous partageàmes pa 
moitié le chef et le bras droit jusqu’à la ceinture; 
et nous les enfermämes dans un sarcophage d'ar- 
gile. Si vous voulez connaître les détails exacts 
de tout ceci, interrogez Bisiton, interprète sÿ 
rien ; il vous les donnera de vive voix. Le Pré- 
curseur est à l’angle de la porte arsacide; à 
une palme de distance, des clous servent d'indi- 
cation à l'entrée, et ils sont placés à une demi- 
palme au-dessus du sol à droite de l’église. Én- 
suite saint Grégoire fit graver sur une plaque 
de cuivre placée devant l’estrade [ces mots] : 
« Qu’aucune feinme n’ose franchir le seuil de 
cette église, de peur qu’elle ne marche sur de 
saintes reliques, et que la colère implacable de 
Dieu ne tombe sur celles qui entreront et l 
regarderont (2). » Bisiton a lu lui-même l'inf 
cription. 


(1) Cf. plus haut, Agathange, p. 181. 

(2) Cf. Jean Mamigonien, qui raconte au chapitre !” 
de sa continuation de l'Histoire de Daron la mot 
la princesse Marie, femme de Vart le patrice, prince dé 


HISTOIRE DE DARON. 


Les reliques d’Athénogène sont près de la 
mème porte, à l’angle gauche. L'endroit où les 
reliques sont déposées est tellement dissimulé, 
qu’il est impossible de le découvrir, même avec 
les clous qui servent de marque, et quand bien 
même on creuserait [un trou de] quarante cou- 
dées. Voici pourquoi, lorsque nous eùmes enfoui 
les reliques du saint, saint Grégoire, ayant fléchi 
par trois fois le genou avec nous, se releva ; puis 
étendant les bras vers l'Orient, il dit : 

« Dieu des dieux et Seigneur des seigneurs, 
qui exécutes la volonté de ceux qui te craignent 
et ne rejettes pas les prières de ceux qui te solli- 
citent; toi, Seigneur, qui as conservé ces reli- 
ques et les a apportées dans ce lieu, étends ta 
droite sur ces tombheaux, et scelle de ta force 
infinie les ossements qu’elles contiennent, afin 
que personne ne puisse les enlever d'ici, ni les 
trouver jusqu’à la fin du monde, lors de leur re- 
nouvellement et de celni de tous les saints. Que 
si quelqu'un des saints essaye de les en tirer, je 
te prie de ne point écouter ses prières; mais 
ceux qui, avec espérance et avec foi, deman- 
deront leur guérison à la porte du saint Précur- 
seur, guéris-les, à moins que ta volonté ne sait 
de les laisser souffrir, et qu'ayant été affligés cor- 
porellement, ils vivent spirituellement jusqu’au 
jugement dernier. Conserve les prètres qui te 
serviront avec zèle et avec foi, dans cette sainte 
église, car toi seul as la toute-puissance, et à toi 
appartient la gloire dans l'éternité, » 

Lorsque nous eùmes dit : Amen! une voix du 
cicl se fit entendre, qui disait : « Il sera fait 
selon tes désirs, personne ne découvrira les [re- 
liques] des saints pour les enlever, et ceux qui 
me consacreront, dans ce licu, une vie pure et un 
cœur sincère , participeront à leurs biens. » Aus- 
sitôt la terre trembla, et recouvrit l’endroit où 
les reliques étaient déposées. Le lendemain, on 
amena un prètre paien au prince de Siounie; ils 
le pressèrent de leur indiquer le lieu où les tré- 
sors étaient cachés et de leur découvrir l'endroit 
où se trouvait la porte du souterrain. 1l refusa 
et mourut sur le gibet, dans des tortures. 11 fut 
impossible dés lors de découvrir ces trésors, 
quoiqu’ils savaient bien qu'ils devaient être ca- 
chés sous les fondements de l’église, qui était au- 
paravant le sanctuaire de Témédre, car elle 
avait été construite sur le même emplacement et 
exactement avec les mêmes proportions de lar- 
geur et de longueur, avec cette différence toutefois 


Ardzrouni, qui ayant enfreint cet orare, fut foudroyée 
par l’ange du Seigneur. 


349 
que [les Indiens] se tournaient du côté de l'Occi- 
dent. Ils fouillèrent également le temple de Ki- 
sané, situé à proximité d’une source abondante, 
du côté de l'Orient, à environ deux pas d'homme 
de distance , dans l'espoir de découvrir [les tré- 
sors] ; mais ils ne réussirent pas davantage. 

Après avoir passé neuf jours en cet endroit, 
le prince de Siounie quitta le village de Govar, 
et persuada aux hommes armés de la bourgade 
de venir recevoir le baptème; ils y consentirent 
et le suivirent. Saint Grégoire les conduisit au 
fond de la vallée d’Aïdzan (1), située en face de 
Gadjgonk, à l’est de la forteresse d’Asdghonk (à). 
Il les Paptisa, leur conféra l’onction du Christ 
et les initia à la croyance de la Sainte-Trinité. Le 
Seigneur fit paraître une grande lumière sous la 
forme d’une colonne de feu au-dessus des néo- 
phytes; elle se tint durant l’espace de trois heures 
au-dessus de l’endroit témoin de ce merveilleux 
baptème, après quoi elle disparut. Le nombre de 
ceux qui furent baptisés, hommes et enfants, était 
de cinq mille cinquante. De là, illes mena au 
temple du Scigneur et fit célébrer une fête en 
l'honneur du saint Précurseur ; c'était le premier 
jour de Navassart (3). Puis saint Grégoire confia 
[ces nouveaux adeptes] aux soins des prètres, qui 
par son ordre les reconduisirent Jans leurs vil- 
lages, et leur recommanda d'élever une croix de 
bois sur le lieu où il avait enlevé les reliques, 
une autre au centre du village, et de baptiser les 
femmes en cet endroit. Quand tout ceci fut ter- 
miné, saint Grégoire rassembla les enfants des 
prètres paiens avec les ministres des idoles et les 
exhorta à servir le Seigneur Dieu. Ceux-ci refu- 
sèrent et dirent aux princes: « Retenez bien ceci : 
si nous survivons, nous réclamerons de vous la 
mème chose; et si nous mourons, les dicux nous 
vengeront. » Le prince de la maison d’Ankegh 
ayant entendu cette menace, les fit transporter à 
Phaïdagaran (4) et renfermer dans une prison, 
au nombre de quatre cent trente-huit hommes, 
après qu’on leur eut rasé les cheveux. 

Ils avaient un aspect étrange ; ils étaient noirs 
et difformes et avaient les cheveux crépus; car 
ils étaient de race indienne. Voici du reste l’ori- 
gine des idoles existant dans ces lieux. Témèdre 
et Kisané étaient deux frères et princes dans 


(1) Selon un ms., cet ethnique serait appelé Éman. 

(2) Localités du Douroupéran, qui ne sont citées que 
par Zénob. 

(3) Ce jour est le premier de l'année arménienne qui 
commence le 11 juillet. 

(4) Ville et province de la Grande-Arménie. —- Cf. 
Indjidji, 4rm. anc., p. 317, 326. 
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l'Inde. Ils ourdirent un complot contre Ti- 
naskhé, leur souverain. Celui-ci en fut informé 
et envoya des troupes à leur poursuite, avec 
ordre de les tucr ou de les chasser du pays. Is 
ne s'échappèrent qu'avec peine et se refugicrent 
auprés du roi Vagharschag. Celui-ci leur donna 
le pays de Daron en apanage, et ils y élevèrent 
une ville qu'ils appelèrent Vischab (Dragon ). 
Étant venus à Aschdischad, ils y érigèrent ces 
idoles sous le nom qu'elles portaicnt et sous le- 
quel on les adorait dans l'Inde. Au bout de quinze 
ans, le roi mit à mort les deux frères pour un 
motif inconnu, et partagea leurs domaines entre 
leurs trois fils : Govar, Meghdès et Horian. Govar 
construisit le village du même nom, ainsi dé- 
nommé à cause de lui; Meghdes éleva dans une 
plaine unc bourgade appelée de son nom Meghdi ; 
Horian fonda un bourg dans le canton de Ba- 
lounik et l’appela aussi de son propre nom (1). 

Au bout d’un certain temps, Govar, Meghdés 
et Horian, s'étant concertés ensemble, se ren- 
dirent sur le mont Karké |{2), qu'ils trouvèrent 
fort agréable et bien situé, parce qu'il offrait un 
vaste terrain pour la chasse , des lieux couverts 
d’ombrage, des pâturages et des bois en abon- 
dance. Ils y élevèrent des villages, érigèrent deux 
idoles, l’une sous le nom de Kisané, l'autre sous 
celui de Témédre, et consacrèrent les membres 
de leur famille à leur service. Kisané, portant 
toute sa chevelure, ses prètres avaient, à son 
exemple, laissé croitre la leur; mais le prince de 
Siounie avait ordonné de leur couper les che- 
veux. Lorsque ces populations se convertirent au 
Christ, leur foi était douteuse; car ne pouvant 
suivre ouvertement les usages de leurs pères, elles 
avaient imaginé ce subterfuge , de laisser pousser 
une méche de cheveux sur la tète de leurs enfants, 
afin que l’aspect de ces enfants leur rappelàt leur 
culte détestable. Je vous en conjure, soyez atten- 
tifs, de peur que ce culte ne se répande sur votre 
pays et que vous ne tombiez sous le coup de la 
malédiction! Mais revenons à notre sujet et re- 
prenons la suite de notre récit. 

Après avoir jeté les fondements de l’église et 
ÿ avoir déposé les reliques, saint Grégoire éleva 
le signe en bois de la croix du Seigneur, à la 
porte mème, sur l'emplacement de l'idole Kisané, 
et laissa pour administrer l’église Antoine et Gro- 
nitès. 11 établit Épiphane (3) supérieur du cou- 
vent sous sa propre direction, lui donna quarante- 


(1) Indjidji, Arm. anc., page 107. 

(2) Cf. plus haut, p. 173, note 1. 

(3) Cf. plus bas, Jean Mamigonien, Cont. de l'Hist. de 
Daron, ch. I. 
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trois moines et lui assigna douze villages pour 
besoins du monastère. De ce nombre étaient Comme 
var, Meghdi, Prekh, Mousch, Khorni (Khorèr—wy 
Gueghk et Pouzou, villages considérables, cons n 
cela est mentionné dans les [documents des] 2, 
chives des princes Mamigoniens. En effet, G wa, 
comptait trois mille et douze maisons et mail 
cinq cents cavaliers; Doum (1), neuf cents 1maj. 
sons et quatre cents cavaliers; Khorni {2) mille 
neuf cent six maisons et sept cents cavaliers avec 
mille sept fantassins; Prekh (3), mille six cent 
quatre-vingts maisons, mille trente cavaliers 
et quatre cents fantassins; Guédeghk (5), mille 
six cents maisons, huit cents cavaliers et six cents 
fantassins; Pouzou(5', nom qui signifie «a demeure 
de beaucoup d'hommes » , trois mille deux cents 
maisons , inille quarante cavaliers, huit cent qua- 
rante fantassins armés d'arcs (6), six cent quatre- 
vingts armés de lances, et deux cent quatre-vingts 
armés de frondes. Ils envoyaicnt paitre leurs trou- 
peaux jusque dans le canton de Haschdiank. Tous 
ces villages furent, dès le principe, affectés au 
service des idoles. Les princes en confirmeérent 

la cession en faveur de l'Église, en l'an 32 (;| 
Ainsi l'a réglé saint Grégoire. 

Douze jours après, nous descendimes au vil- 
lage de Meghdi et nous y couchàmes. Au milieu de 
la nuit, un messager vint nous annoncer la fài- 
cheuse nouvelle que le roi du Nord s’avancait 
contre nous, Sur-le-champ, nous nous décidâmes 
à traverser le fleuve et à nous renfermer dans la 
forteresse de Thartzenk (8). 

Les princes allérent à la découverte jusqu'aux 
portes de la ville de Mousch (9) ; puis, s’étant as 
surés qu'il n’y avait rien, ils rebroussèrent che- 
min et vinrent au-devant de nous. Nous ayant 
fait quitter les rives de l’Aradzani (10), quelques 
uns prirent les devants et entrèrent dans la ville, 
quelques autres nous accompagnèrent. Lorsque 
nous fûmes éloignés d’une distance de deux ou 
trois courses de cheval environ, nous arrivàämes 


(1) Var. Doump, Kherdoum. 

(2) Var. Aherdni. C'est la même localité qui est plus 
connue sous le nom de Aohrni ou Khorène. 

(3) Var. Barekh. 

‘#) Var. Guedghek. 

(5) Var. Pazoum (beaucoup). 

(6) Var. 2040 cavalicrs ct 740 fantassins. 

(7) Var. en l'an 38. 

(8) Var. Hoviank. — Cette place était située dans 
province d’Aghdsnik (Indjidji, Arm. enc., p. 74). 

(9) Dans le canton de Daron; aujourd’hui chef-lieu «4 
pachalik de Mousch, — Cf. St-Martin, Mém.,t. I, p. 102: 

(10) L'Arsanias de Pline, rivière qui se jette das 
l'Eupbrate et que les Turcs appellent Mourad-Tschsl- 
(St-Martin, Heém., t. I, p. 50, 51 et suiv.) 
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ès d’un petit vallon que nous voulümes tra- 
rser tous pour gagner le lieu des temples, où 
n avait songé à déposer les restes des reliques. 
ais les mulets des chars ne purent atteindre 
utre extrémité de la vallée et s’arrétèrent court, 
ans ce moment parut un ange qui arrêta Gré- 
ire et lui dit : « Il a plu au Seigneur que les 
ints reposent ici pour manifester, jusque dans 
s lieux les plus éloignés la puissance de Dieu, 
in qu’en la voyant les hommes croient aux mi- 
cles. » Nous n'avons point entendu d’autres 
isons de la bouche de saint Grégoire. 

Nous nous hâtàmes de construire une église, et, 
endant la nuit, nous préparâmes, de la même 
anière que précédemment, un endroit pour 
ecevoir des reliques, que nous déposèmes dans 
ne caisse de grandeur d'homme, près de la 
orte de l’église, du côté droit. Saint Grégoire 
laca dans cette caisse la seconde pierre bril- 
nte , à cause de la lumière qui en jaillissait con- 
nuellement. Voici les reliques contenues dans 
ette caisse : la moitié du corps d’Athénogène , 
os de la cuisse gauche du Précurseur, les deux 
imbes et une partie de la colonne vertébrale, Le 
este, c'est-à-dire, les deux pieds et le pance de 
\ main gauche étaient restés à Césarée. Après que 
ous eùmes enfoui ces reliques à la mème profon- 
eur qu'aux Neuf-Sources, saint Grégoire fléchit 
genou avec nous, et adressa la mème prière à 
ieu , pour que personne n'osàt les enlever. Une 
six se fit entendre aussi, qui disait : « Ce que tu 
; demandé serg accompli, personne ne pourra 
écouvrir ces reliques. » Ensuite nous nous en 
âmes en. paix. Un clou marque l'endroit pour 
eux qui désireraient le connaitre. 

Les événements qui suivirent seront racontés 
ar d’autres, jusqu'à ce que la série des faits de 
histoire nous ramène de nouveau à Daron. Car, 
e inème que je n'ai point raconté ce qui con- 
erne d'autres localités, de même personne ne 
eut écrire l’histoire de mon diocèse, parce que 
‘est l’histoire des rois. 

Tel est le récit de la première guerre d’Artzan 
4 des événements accomplis de mon temps. 


Deurième lettre relative à la guerre qui eut lieu 
dans Artzan. 


Vers ce temps-là, on apprit à la porte du roi 
la nouvelle que l’empereur Constantin avait cru 
au Christ-Dieu , qu'il avait fait cesser la persécu- 
ion contre les églises et qu’il signalait son règne 


par des actes de bravoure éclatants (1). Ayant 


(1) C£. plus haut, Agathange , ch. CXXV, p. 185. 
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formé le projet de sc rendre à la porte de l’em- 
pereur pour conclure avec lui un traité de paix, 
[Tiridate et saint Grégoire] partirent (1) et arri- 
verent dans le canton d’Abahouni, au village de 
Mandzguerd (2). Le roi du Nord réunit une ar- 
mée et marcha contre le prince de Géorgie (3), le 
mit en fuite et le chassa jusque dans la ville de 
Garin, réduisit le pays en servitude et emmena en- 
viron quarante-huit mille personnes [en captivité]. 
Sur cesentrefaites, un envoyé du prince de Géorgie 
vint trouver Tiridate pour lui demander son al- 
liance et le conjurer de ne pas laisser dépeupler le 
pays. Le roi réunit trente mille hommes sous le 
commandement du prince des Abahouni et les en- 
voya à son secours. Ces troupes restérent un mois, 
rendirent la liberté à un certain nombre de pri- 
sonniers, s'emparèrent de trois princes et les em- 
menèrent. [Le prince des Abahouni]|, ayant laissé 
[le prince d’Aghdsnik ] pour garder le pays, s’en 
retourna avec ses troupes vers le roi, 

Cependant je priai saint Grégoire de venir vi- 
siter mon couvent, dont lui-même avait jeté les 
fondements, en le dédiant au saint Précurseur, 
et qui était encore dans le même état. Le roi, 
ayant consenti également à visiter les lieux fondés 
par saint Grégoire, partit d'Aschdek (Aschdis- 
chad }, et traversa les montagnes, parce que plu- 
sieurs personnes, ayant apercu des troupes grec- 
ques, avaient publié que les princes du roi du 
Nord s’avancaient avec une armée considérable, 
{pour se venger de ce que] Tiridate leur avait 
ruiné beaucoup de vilies et de cantons, et réduit 
en esclavage soixante mille des leurs qui avaient 
été envoyés à Tevin. Mais, lorsque Tiridate eut 
appris que c'étaient des troupes grecques, il re- 
vint dans le canton de Haichdiank, et alla établir 
son camp au sommet d’Artzan, à cause de la po- 
sition commode du terrain. 

Lorsque nous fûmes arrivés aux Neuf-Sources 
avec le roi, nous demandâmes Antoine et Gro- 
nitès. Les prêtres répondirent : « Il y a un peu 
moins d'une année que nous ne Îles avons pas 
vus. » Le roi fut extrémement affligé de cette 
nouvelle, parce qu’il y avait longtemps qu'il dé- 
sirait les voir. Alors saint Grégoire envoya l'é- 
vèque Albin avec deux diacres à leur recherche, 


(1) Cf. plus haut, Agathange, ch. CXXVI, p. 187. 

(2) Cf. plus haut, p. 19, note 5, et Indjidji, 4rm. anc., 

. 116. 
l (3) L'histoire de Géorgie de Wakhtang ne parle pas 
de cette guerre, mais elle nous apprend que le roi qui 
régnait alors en Géorgie s'appelait Mirian (265-342). — 
Cf. Brosset, Hist. de La Géorgie, t.1, p. 83 et suiv. — Le 
roi des Géorgiens est appelé Mibhran par \o se de Kho- 
rène, Hist. d'Arm., liv. I, ch. 85, 86. 
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et lui adressa cette recommandation : « Dès le 
matin, ils sortiront de la forèt pour aller sur un 
endroit de la colline; prends garde qu’ils ne t'a- 
percoivent, car ils pourraient prendre la fuite. » 
Ils furent pendant quatre jours sans pouvoir les 
découvrir. À l'aurore du cinquième jour, ils les 
entendirent chanter des hymnes au moment où ils 
sortaient de la forèt, à l’ouest de la source d’eau 
pure. Lorsqu'ils furent arrivés sur la colline que 
nous appelons « Colline du Soleil » à l’orient, sur 
l'emplacement du temple de Témèdre, — car ils 
habitaient des cavernes, situées sur les flancs de 
Ja colline, à l’est, et qui leur servaient de cellules, 
— ilsse rapprochérent de la fontaine ctse mirent à 
chanter : « Fais-moi entendre dés l’aurore, Sei- 
gneur, la voix de ta mistricorde. » Albin répon- 
dit : « Ton esprit plein de bonté me conduira. » 
Après qu'ils eurent terminé leur prière en cet 
endroit, Antoine dit à Albin : « Sois le bienvenu, 
voyageur päcifique. » Albin répondit : « Nous 
nous félicitons de vous avoir trouvés, Ô sanc- 
tuaires du Saint-Esprit et flambeaux lumineux, 
Nous vous apportons une bonne nouvelle : saint 
Grégoire et le roi Tiridate sont dans votre cou- 
vent, et insistent pour vous voir. » — « Et nous, 
nous vous aunoncons, reprirent Antoine cet Gro- 
nitès, que Satan a été détruit et que Dieu a rem- 
pli aujourd’hui le monde d’une double félicité 
par la descente du Saint-Esprit. » Ce lieu fut 
nommé colline des Bonnes-Nouvelles ( Avédiatz 
plour). Albin nous envoya ses deux diacres pour 
nous annoncer cette nonvelle qui nous remplit 
de joie. Saint Grégoire chargea ces deux mêmes 
diacres de la transmettre à Tiridate, au pied du 
mont Artzan. Le roi, en l’apprenant, éprouva 
beaucoup de joie. Il vint au monastére, suivi de 
ses princes les plus considérables. Dans l'endroit 
où les nouvelles avaient été échangées, il donna 
l'ordre de rassembler des quartiers de rocs, d’en 
faire un monticule et de dresser dessus une croix 
que nous appelons « croix des Bonnes-Nouvelles » 
(Avédiatz Khatch). 

Saint Grégoire partit accompagné de tous les 
moines, de la croix du Seigneur et des prêtres 
portant des torches, entouré des parfums déli- 
cats de l’encens. La forêt retentissait des chants 
d’allégresse des prètres. Lorsque nous appro- 
châmes de la colline, Antoine et Gronitès vin- 
rent à notre rencontre, et, après que nous l’eùmes 
gravie, nous priâmes. Quand on se fut salué, 
saint Grégoire dit: « Je suis heureux de vous 
avoir rencontrés, aurores de paix. » Ils répon- 
dirent : « Tu es le bienvenu, soleil de justice qui 
éclaires le monde, ouvrier irréprochable, tour 


ZÉNOB DE GLAG. 


plus élevée que les cieux! » Nous nous embr-2, 
sÿmes à plusieurs reprises les uns les autres, y; 
nous les emmenâmes avec nous, en nous dirigea 
vers l'église, non loin de la colline qui en est pe, 
éloignée du côté du nurd. Cette colline regarde 
l'orient, elle est dans une position agréable « 
forme comme un belvédère d’où l'on embrasseun 
horizon très-étendu. Quand nous les eùmes con- 
duits en présence du roi, celui-ci les supplia de le 
bénir. S'étant levé, il les embrassa et ils s’assirent 
devant l’église. Ils s'entretinrent longtemps en- 
semble sur la doctrine; puis Antoine et Gronités 
leur enseignèrent les règles de la vie monastique. 
Quand on fut resté quinze jours en cet endroit, 
le roi érigea une croix faite de grands blocs de 
pierres, taillés sur l'emplacement mème du temple 
de Kisané, en face de la fontaine où saint Gré- 
goire avait guéri les malades. Lorsque le signe 
vénéré cut été dressé, on célébra une fête en 
signe de réjoujissance. Toutes les populations qui 
s'étaient rassemblées de divers lieux s’élevaient 
au nombre de cent mille quatre cent cinquante 
hommes , non compris les troupes du roi et les 
gens de la suite de saint Grégoire. Le roi ordonna 
d'en faire le dénombrement, d'en graver le chiffre 
sur la base de la croix, pour servir de témoi- 
gnage aux générations futures. | 

Après ces fètes, les troupes cantonnées en Géor- 
gie rejoignirent le roi, amenant avec elles les 
trois princes et quatre cents hommes de hautt 
naissance. En les voyant, le roi fut rempli de 
joie, rendit grâces à Dieu de ce qu'il avait livré 
ses ennemis entre ses mains, et envoya les princés 
enchaïinés dans la forteresse d'Oghgan. Tiridate 
et Grégoire, de leur côté, continuèrent leur 
voyage, et, après un petit nombre d'étapes, il 
arrivèrent jusqu’à Rome. Ils ne séjournerent que 
peu de jours dans cette ville, et s’en revinrefl 
comblés des plus grands honneurs (1). Ils éprou 
vèrent une grande joie en entrant dans le canton 
d'Égéghiatz, au village de Thil, qu’ils quittérert 
au bout de trois jours et entrérent dans le canton 
de Balounik. Ils demeurèrent deux jours. dans le 
grand bourg de Horian , et passèrent de là à Go 
var. Comme ils étaient fatigués, ils se reposerei! 
ce jour-la. 

Les troupes qui étaient allées en Géorgit: 
avaient délivré les captifs et avaient renfermé dan 
la forteresse d'Oghgan les trois princes qu'elles 
avaient amenés avec elles. Elles avaient lai 
pour gouverner le pays le prince d'Aghdsaik 


(1) Cf. plus haut, Agathange , p. 187 et suir. . 
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[nommé Trov (1)] avec quatre mille hommes. 
Mais celui-ci, corrompu par l'or du roi du Nord 
qui lui avait donné 60,000 tahégans, se retira sur 
le territoire des Abahouni. Le prince du Nord 
essayait en effet, par toutes sortes de ruses, de 
se saisir de Tiridate, qui ignorait ses perfides 
trames. 11 s’'emparait des soldats qui marchaient 
isolément, les faisait attacher et conduire dans 
son camp. Grâce à ce stratagème et à ses éclai- 
reurs, il arriva jusque dans le voisinage du roi et 
le cerna de très-près. | 

Les troupes que Tiridate avait avec lui se 
composaient seulement de trente mille hommes; 
le reste était allé occuper le village de Mousch. 
Au milieu de la nuit, nous célébrions l'office de- 
rant la croix vénérée, érigée par le prince de 
Siounie, à la recommandation de saint Grégoire. 
Dans le mème temps, Tiridate avait dressé la 
:roix des Neuf-Sources, le prince de la maison 
l’Ankegh avait élevé celle de Horiank et le prince 
le Siounie celle de Gouvar. Saint Grégoire avait 
té les bénir toutes deux et avait jeté les fonde- 
nents d’une église dans chacun des villages. Dans 
e mème village de Gouvar, au milieu de loflice 
le la nuit, pendant que nous récitions le cantique 
l'actions de grâces des « Trois-Enfants », en 
présence du roi et de tous les princes qui 
priaient, tout à coup, sans que nous eussions le 
moindre soupcon de ce qui se passait, une voix 
terrible comme celle des nuages, dont le bruit 
ébranle fortement, vint frapper nos oreilles : « Des 
fantassins cernent le haut du village et des cava- 
liers occupent le bas. » Puis les trompettes son- 
nérent le signal de l’attaque et nous entendimes 
un fracas épouvantable, mélé aux hennissements 
des chevaux, tout autour de nous. 

Nos princes se préparaient à se porter à la ren- 
contre de l’ennemi et à engager le combat, parce 
que la lune était à la moitié de sa course; mais 
Tiridate les arrèta : « }1 fait nuit, dit-il, et nous 
ne connaissons pas le nombre des ennemis. Si 
vous voulez agir prudemment, que six mille 
hommes se cachent au milieu des vignes, au som- 
met d’Artzan, et y restent jusqu'au matin; que 
quatre mille se portent sur le territoire d'Hasch- 
diank ; que quatre mille autres, passant au mi- 
lieu , aillent se poster autour des vignes sur le 
point culminant et nous y attendent. Surtout, 
prenez garde que l'ennemi ne soupconne votre 
présence, et que, par une fuite simulée, il ne vous 
cerneet ne vous mette en danger. » Il partagea les 


(1) Cette inlerpolation ne setrouve que daus trois 
ms. de la Bibliothèque de Saint-Lazare de Venise. 
MAR APAS CATINA 
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troupes [comme il l’avait ordonné] et les envoya 
prendre les positions qu’il avait indiquées. 

Cependant le roi, Grégoire et nous, renfer- 
més ensemble dans une petite forteresse, nous 
faisions des prières. Sur ces entrefaites , un soldat 
des troupes de Siounie s'empara d’un jeune guer- 
rier de l’armée du Nord et le conduisit devant le 
roi. Lorsque Tiridate apprit que c’étaient ses 
propres soldats et ses princes [révoltés] qui 
étaient arrivés en cet endroit, [que le chef des re- 
belles] était Kétréhon, et qu'il était venu avec 
cinquante mille hommes pour s'emparer de sa 
personne, il recommanda aux siens de se tenir 
prêts à combattre en désespérés, comme si ce 
devait être leur dernier jour. Dès le matin, les 
soldats se mirent à lui préparer sa route pour 
monter à Artzan. Cependant le roi du Nord 
donna l’ordre à ses troupes de se porter en avant; 
il voulait arrèter Tiridate avec six mille hommes 
armés de toutes pièces. Ceux-ci, ayant pris les 
devants, arréterent Tiridate, qui resta pendant 
de longues heures dans l’impossibilité d’atteindre 
le sommet [de la colline}. A cette vue, saint Gré- 
goire, fondant en larmes, éleva la voix et dit : 
« Baptiste et Précurseur du Christ, vois ce qu'ils 
font ; viens à notre secours et fais que ce jour soit 
signalé parmi les nations. » Puis, prenant les re- 
liques des apôtres qu'il avait apportées de Rome, 
il fit avec elles le signe de la croix sur les enne- 
mis. Aussitôt Tiridate reprit courage, poussa un 
cri de guerre, en appelant à son aide le saint 
Précurseur , s’ouvrit un passage au milieu de l’a- 
vant-garde ennemie et atteignit le haut de la col- 
line. Les troupes qui étaient restées cachées pen- 
dant la nuit se démasquèren alors, cernèrent ce 
corps d'armée, le mirent en complète déroute, 
et l’acculèrent au sud, à une forèt. L’ayant pris 
comme dans un filet, les [troupes royales] les 
frappeérent à coups d’épée et les massacrèrent. Cet 
endroit fut nommé Thagarth (filet). Cependant 
l'armée du Nord, jugeant le moment favorable, 
se porta sur le village et allait nous contraindre à 
abandonner la forteresse. Alors les quatre mille 
hommes qui étaient postés au-dessus du village, 
s'élancèrent à sa rencontre, mirent en fuite cette 
armée, et la repoussérent jusqu'en bas. Les vigne- 
rons lancaient des pierres à la tète des chevaux, 
et quelques cavaliers, atteints par ces projectiles, 
moururent. 

D'un antre côté, nos soldats, ayant dispersé 
l’armée ennemie au milicu des vignes, très-peu 
d’hoinmes échappèrent. Six cents avaient trouvé 
la mort à Thagarth; on en avait massacré deux 
mille sept cents autres, puis huit cents qui furent 
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tués à coups de fronde, ce qui faisait en tout 


deux mille quatre cent douze hommes. Le roi, 
au retour de cette expédition meurtricre, monta 
au sommet d'Artzan, et fit sonner la trompette 
pour que tuutcs ses troupes se rassemblassent au 
même lieu. Lorsqu'’elles furent réunies, on con- 
duisit saint Grégoire dans la forèt et on lui laissa 
une garde de six cents hommes, Cependant le roi 
du Nord ramena ses troupes dans le canton de 
Haschdiank. De là, il expédia à Tiridate une lettre 
concue en ces termes : « Sois prêt à combattre 
demain et que ce jour-là soit éternellement mé- 
Morable entre nous deux ; rends-moi mes princes 
[prisonniers], et paye-moi tribut pendant quinze 
ans ; Sinon je ravagerai ton territoire par le glaive, 
l'esclavage et la mort, afin que tu saches que 
tu t'es conduit comme un pourceau en face de tes 
soldats, J'attends ta réponse. - Le roi, ayant lu 
cette lettre, ne répondit point; mais il partit à 
la tète de ses trente mille hommes pour livrer 
combat, et alla camper en face de l’ennemi à Mous- 
cheghamark (1) de Haschdiank. Le lendemain, ils 
commencèrent leurs préparatifs et disposérent 
l'ordre d'attaque. Tiridate laissa deux portes pour 
le passage, et en confia la garde au prince des 
Pakradouni, puis il donna le coinmandement de 
l'aile droite de l’armée au prince de Siounie et 
celui de l’aile gauche au prince de la maison 
d’Ankegh. Quant aux princes chargés de la garde 
des frontitres, il les réserva pour sa garde per- 
sonnelle. Les dispositions étant terminées des deux 
côtés, on se prépara à lalutte, 

Au moment où les deux armées allaient se 
choquer, le roi du Nord, élevant la voix, dit : 
« Roi d'Arménie, avance toi! » Arrivés en face 
l'un de l’autre , ils se mirent à frapper comme des 
mineurs sur le roc ou des forgerons sur le fer 
rouge ; l’un levait le bras, l’autre l'abaissait, car 
le roi du Nord était de haute stature et non moins 
fort que Tiridate. Ils se portérent des coups re- 
doublés , sans résultats. Cependant le roi du Nord 
commenca à perdre deses forces et comprit qu'il 
allait succomber. Étant muni d’un lacet, il le 
lança brusquement sur Tiridate, lui serra l'épaule 
avec le cou; puis tournant rapidement, il noua le 
lacet ct mit son adversaire dans l'impossibilité de 
se servir de sa main. 

Celui-ci, éperonnant les flancs de son cheval, 
le pousse contre Kétréhion avec une telle vio- 
lence qu'il ne lui laissa pas le temps de faire dix 
pas devant lui, Quand il l'eut atteint : « Chien en- 
ragé, lui cria t-il, tu t'es attaché à ta chaîne, » 


(1) C'est-à-dire : la plaine de Mouschegh. 
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et, levant la main droite sur lui, il lui asséna v 

coup d'épée sur l'épaule gauche, le fendit ju |, 
qu'à la ceinture, sépara en deux le corps du ch er” 
val avec la tête, et les fit rouler à terre. Spectaemm. el 
affreux ! la tète, le bras droit se tenant ensem— LI 
et le dos du cheval, fendu par le milieu, gisai 

sur le sol, Ce que voyant, le prince de la mai 
d'Ankegh se porta en avant avec l'aile eau, 
en criant : « Prince de Siounie, fais avancex— les 
chèvres, car le bouc Hun est mort! » Celui-« ;,, 
init en marche , traversa les rangs ennemis æs ,, 
dirigea du côté de l'aile droite de l’armée y 
Nord. « Toi qui abaies contre les astres, dit il, 
approche que nous luttions seul à seul. » Ils s':. 
bordérent ; le général du Nord fondit sur le prince 

de Siounie et abattit la tête de son cheval. Celui- 

ci, tirant son épée, trancha les jambes de devant 

du cheval de son ennemi. Tous deux renversé 
par terre, combattaient corps à corps. Cependars ® 
un des hommes du prince de Siounie culbuta usæ 
cavalier et vint présenter le cheval à son maitre — 
en lui disant : « Levez-vous, maître, et montez e2#° 
selle, » Le prince se hâta de monter sur le cheval  ; 
puis, se retournant contre le général [ennemi], = 
luitrancha la tête, la jeta dans sa valise et s’en all. 
Le prince de la maison d’Ankegh, voyant ce qu! 
se passait, et les ennemis battre en retraite, ent=—a 
en ligne à son tour, et on s’assaillit des deu x 
côtés avec acharnement. Le roi les poursuiv- it 
jusqu’au coucher du soleil et massacra sans pit mé 
tous ceux qui lui résistaient. Arrivées dans un lieu 
étroit, les deux armées demandérent à passer Ba 
nuit sur le bord d’une petite rivière qui traver—=se 
le canton de Haschdiank, au nord-est. Les enm æ- 
mis campèrent de l’autre côté, et les nôtres æn 
decà. Au point du jour, les restes de l'armée it 
Nord firent leurs préparatifs et se précipitère= nt 
sur les troupes arméniennes qu'ils massacraieæ nt 
impitoyablement. Ils les poursuivirent avecun #el 
élan, qu'ils cernèrent le prince de Dzop, aw € 
beaucoup d'autres. Réduit à l'extrémité, celui —<i 
s'écria : « Où es-tu, prince de Siounie? viens 1 
mon aide! » Celui-ci, accourant comme un aigle 
au vol rapide, le dégagea de ceux qui l'ertou- 
raient. Lorsqu'il vit qu'il était blessé grièvement 

à l’aine , il le prit par la main et le reconduisit 

au camp, où il mourut. Cependant le général du 
Nord excita pendant la nuit les autres princes à 
marcher contre le roi. Ceux-ci suivirent cet avis. 

Ils fondirent à l’improviste sur les tentes du roi, 
rompirent les ailes de l’armée de Tiridate, et, 
fondant sur lui, ils allaient s'emparer de sa per- 
sonne, si un corps de troupes, celui des braves 
Mechnouni, n'était accouru à temps pour lu 
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permettre d'atteindre les restes de l’armée du 
Nord. Tiridate et le général s’abordèrent avec 
rage, et le général blessa grièvement le roi Tiri- 
date au bras gauche. Furieux et rugissant comme 
un lion, Tiridate se précipita sur son adversaire, lui 
fendit la tète en deux, mit en déroute les troupes 
qu'il avait devant lui et les poursuivit jusque sur 
le territoire de Harkh; quelques autres les re- 
poussérent jusqu’à la ville de Garin (1). De retour 
à Artzan, le roi et les princes descendirent au- 
nrès de saint Grégoire, à l'endroit où était le 
saint Précurseur ; ils rendirent ensemble de s0- 
ennelles actions de grâces à Dieu, lui offrirent 
n holocauste des taureaux blancs, des boucs et 
Jeaucoup d'agneaux, et distribuèrent aux pau- 
rres d’abondantes aumônes. Lorsque toute l’ar- 
née et les princes furent réunis, on en fit le dé- 
1ombrement et l'on trouva que le nombre des 
norts s'élevait à huit cents hommes des nôtres (2), 
andis que ceux du Nord avaient perdu quinze 
nille neuf cent quarante-deux combattants. 
Ceux qui s'étaient enfuis jusque dans le canton 
le Harkh furent attaqués en six endroits diffé- 
*‘ents par le prince de Harkh, qui leur tua mille 
ix homines. De là, ayant pénétré en Géorgie, ils 
‘urent exterminés en beaucoup d'endroits. Six 
nille hommes seulement rentrèrent dans leur 
>ays ; quand ils avaient envahi Daron, ils étaient 
iu nombre de cinquante-huit mille. Tout ceci se 
Jassa au retour de Rome de Tiridate et de Gré- 
voire, par suite fle la trahison du prince d’Agh- 


(1) Agathange a passé sous silence cette guerre d’in- 
rasion, et Moïse de Khorène (II, 85) n’en parle que très- 
orièvement. Selon cet historien, le roi du Nord ou des 
Passils { peuplade scythique ou sarimate appelée Parsegh 
ou Parsils par Moïse de Khorène, Géogr., dans Saint 
Marlin, Aém.,t. 11, 354-355), envahit l'Arménie et fut 
battu et tué dans les mêmes circonstances racontées 
par Zénob. 

(2) Au nombre des morts se trouvait le généralissime 
arménien  Ardavazt Mantagouni (Moïse de Kho- 
rène., 11, 85). 
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dsnik. Ils restèrent trois jours aux Neuf-Sources, 
après quoi ils partirent ensemble pour le district 
d’Abahouni, emmenant avec eux les princes qui 
étaient renfermés dans la forteresse d’Oghgan ; 
quant aux quatre cents hommes, Tiridate les fit 
transporter à la cour. Lorsque nous eùmes re- 
joint les troupes qu’il avait envoyées en avant, 
il leur donna l’ordre de s'emparer du prince 
d'Aghdsnik. Lorsque ce dernier eut été amené 
en sa présence, Tiridate voulait lui trancher les 
pieds et les mains. Mais saint Grégoire l’en em- 
pêcha et lui conseilla, au lieu de ce châtiment, 
de le dépouiller de sa dignité et de l’expulser du 
territoire arménien. 

Quant aux événements qui suivirent, si on dé- 
sire les connaitre, on les trouvera dans un autre 
historien. Cette réponse de notre part doit vous 
suffire. Si vous désirez venir dans ce pays, le sol 
y est fertile, la température y est douce, les 
eaux { y coulent] en abondance; le sol est uni 
comme une plaine, et autour des montagnes se 
dressent de nombreuses forteresses. Il produit en 
grande abondance des pâturages et du miel. Sem- 
blable à la manne qui tombait du ciel pour les 
Juifs, une rosée plus douce que le miel se dépose 
ici sur les arbres; on l'appelle {azabfn (1). La 
terre [d’où vous êtes] est dessécliée par un vent 
brülant; votre pays est pauvre en blé; les ani- 
maux y sont en petit nombre. Notre pays au con- 
traire regorge de toutes sortes de richesses ; [ct 
il est| excellent et salubre. Tes princes sont amis 
des religieux, exempts de désordres et bienveile 
lants pour les pauvres; ils prennent soin des or- 
phelins, protégent les églises et sont pleins de 
sollicitude pour tous. Que le Seigneur conserve 
en paix, par vos prières, notre troupeau et le 
vôtre avec sa grâce. Salut en N.-S. J.-C. 


(1) En persan guézengubin ou guésembo, « résine, 
manne ». 
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INTRODUCTION. 


L'ouvrage de Jean Mamigonien, qui écrivit au 
Ptième siècle, ne devait pas faire partie de ce 
»’lume, mais, commeil est la continuation de celui 
* Zénob de Glag, nous n'avons pas cru devoir 
parer ces deux histoires, qui du reste portent le 
ême titre, et dont la seconde forme, pour ainsi 
re, le complément indispensable de la première. 
Jean Mamigonien, trente-sixième abbé du mo- 
istère de saint Jean Précurseur (Sourp Garabed), 
ins le canton de Daron, vivait à l’époque du pa- 
iarche Nerses 1IT, dit le Constructeur, quimonta 
r le siége pontifical de l’Arménie en 640. Ce fut 
r l’ordre de ce patriarche que Jean composa son 
istoire, pour faire suite à celle de Zénob de Glag, 
r elle porte également le titre d’ « Histoire de 
aron ». Jean raconte dans le mémorial de son 
rre que, déjà du temps de Zénob , on consi- 
‘rait comme une chose utile et agréable, que 
iaque abbé du monastère de Sonrp Garabed 
nt au courant le registre des annales du canton 
8 Daron, où étaient transcrits les actes de bra- 
jure accomplis à la guerre par le prince, les 
ndations et les règlements faits par lui, et de 
>nserver ces documents dans le trésor de l’église 
u couvent. Ces chroniques, s’augmentant de 
ur en jour, étaient désignéessous letitre d'« His- 
dire des Syriens », parce que, jusqu’à l’époque 
e l'administration de Thotig ou Thaddée, tous 
» abbés du monastère de Sourp Garabed étaient 
yriens de nation (1). Jean fait observer cepen- 
ant que, depuis l'époque de Chosroës jusqu’au 
ègne de Tiridate, les registres des annales de 
laron ne parlent en aucune facon des événe- 
ients accomplis dans la satrapie des Mamigo- 
iens, et, en vue de combler cette lacune, il a pris 
: résolution de se rendre dans les environs d'É- 
esse, où un religieux du nom de Marmara pos- 


f1) Thotig, vingtième abbé du monastère de Sourp 
arabed, expulsa tons les Syriens de son église, abolit 
# règlements qu'avaient faits ses prédécesseurs, ct 
roscrivit même leur langue, en forçant les moines pla- 
is sous 8a juridiction, à n’employer que l’idiome ar- 
iénien dans les usages ordinaires de la vie et dans la li- 
irgie de l'Église. 


sédait des annales analogues. Ayant rencontré 
ce moine, il lui demanda d'examiner son recueil 
d’annales, et il acquit dès lors la conviction que 
ce document avait été écrit au monastère des 
Neuf-Sources, et qu'ilétaittombé aux mains de son 
possesseur, à la suite des invasions et des guerres 
qui avaient désolé ke canton de Daron. Jean ra- 
conie ensuite qu'il possédait déjà dix des cha- 
pitres de ce registre et qu'il traduisit les vingt- 
huit suivants, de facon à former un corps 
d’annales qu'il légua après lui à ses successeurs. 
L'histoire de Daron se composait donc dans 
l'origine de trente-huit chapitres; cependant, 
telles qu’elles nous sont parvenues aujourd’hui, 
ces annales n'en forment plus que huit seule- 
ment, dont cinq appartiennent en propreau Livre 
de Zénob de Glag et trois à celui de Jean Mami- 
gonien. 
L'ouvrage de Jean Mamigonien est loin d’être 
aussi important pour l’histoire que les écrits des 
annalistes ses devanciers. Cet historien a accueilli 
avec trop de facilité certains faits d’une authen- 
ticité très-douteuse, et les données chronologi- 
ques que son livre nous fournit sont, pour Ja plu- 
part du temps, très-erronées. L'auteur confond 
aussi certains personnages, et attribue aux uns 
des actions accomplies par d’autres individus et à 
des époques très-différentes. On doit croire que 
le livre de Jean a subi, sous la plume des co- 
pistes, des modifications considérables, car on 
trouve dans son Histoire la mention de faits qui 
se sont passés après sa mort. On s'explique du 
reste les interpolations que l’on remarque dans 
le livre de Jean, quand on lit dans son mémorial 
qu'il engage instamment ceux qui viendront après 
lui à ajouter à son ouvrage les événements ac- 
complis de leur temps. Ces continuateurs ano- 
nymes, en se conformant aux intentions de Jean, 
ont pu conserver sans doute le sonvenir de 
faits qui seraient aujourd'hui oubliés, mais les 
changements qu'ils ont introduits dans l’œuvre 
originale de Zénob ont beaucoup nui à la ré- 
putation de cet écrivain, dont le style est assez 


309 


360 INTRODUCTION. 


vulgaire et diffère essentiellement de celui des 
grands littérateurs arméniens du quatrième et du 
cinquième siècle (1). 

L'Histoire de Jean Mamigonien a été imprimée 
pour la première fois à Constantinople en 1719; 


(1) Cette notice sur l’ouvrage de Jean Mamigonien a 
été rédigée d’sprès celle que le P. Karékin a insérée dans 
son Histoire de [a littérature arménienne (en arm.), 
P. 316 et suiv. 


mais il existe une édition bien préférable à 

première et qui a été donnée par les Mék 
taristes de Venise, en 1832, à la suite de l'Histcn 
de Zénob. Cette dernière édition a été faite à ln; 
de plusieurs manuscrits qui fournissent des 
riantes tres-importantes pour les noms prop 


d'hommes et de lieux et pour les dates. 
V.L. 


JEAN MAMIGONIEN. 


HISTOIRE DE DARON. | 


GHAPITRE I. 


. . +. . . 

‘ur ceux qui administrérent successivement le 
monastère de Saint-Jean Précurseur (Sourp 
Garabed\, appelé aussi couvent de Glag. 


Zénob administra le monastère de Glag pen- 
lant vingt ans. Épiphane, disciple d'Antoine, lui 
uccéda pendant trente ans. La dixième année 
le son administration, saint Grégoire [l'Illumi- 
rateur] vint visiter le monastère de Glag et il 
lemeura quatre ans chez Antoine et Gronités, 
ur la colline d’Avédiatz. Ceux-ci le congédièrent 
m lui disant : « Allez habiter les déserts, les 
ieux solitaires , pour qu’on ne vienne pas vous 
rlorifier à cause .de votre sainteté. » Saint Grc- 
zoire quitta ce lieu et se retira dans la grotte de 
Mané, où il mourut sept ans après, dans la gloire 
le Dieu (1). 


À Épiphane succéda son disciple Étienne pen- 


dant quinze ans {dix-huit ans, selon à ms.). La 
quatrième année de son administration, saint 
Antoine mourut, et deux ans après saint Gronitès, 
qui avait séjourné pendant quarante ans dans le 
lieu appelé Innagnian. Il fut enterré à quelque 
distance de l'église, du côté méridional (2). II 
avait élevé une église de l'autre côté de Govar, 
près d’une source abondante et il y avait établi 
soixante religieux qui avaient des mœurs angé- 
liques. C'est en cet endroit que saint Grégoire 
cacha les reliques (3). 

Ephrem administra pendant vingt-huit ans. 

Jean, pendant dix ans (cinquante ans, selon 
ams.); il vivait à l’époque de saint Sahag. 

Ghimintos administra pendant dix ans; 

Marc, pendant dix-huit ans (Margar-Macaire), 
pendant douze ans, selon à ms.) 


(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. II, ch. 91. 
— Panégyriques de saint Grégoire et Vies des Saints 
arm., Sub nom. Grigoris. 

(2) Cf. Vartan, Géograph., dans Saint-Martin, Hém. 
sur l’Arm.,t. Il. p. 430-431. 

(3) Cf. plus haut, Zénob de Glag, p. 35. 


Cyrille (Giouregh), pendant vingt-deux ans. 
Il fut le premier labbé] qui fut consacré évèque 
par Jean Mantagouni, catholicos des Arméniens (1). 

Grégoire administra pendant six ans; 

André , pendant onze ans (huit ans, selon 3 
ms.) ; 

Nersès, pendant sept ans ( quatre ans); 

Jean, pendant trois ans (deux ans ); 

Sahag, pendant ciny ans | sept ans ); 

Joseph, pendant six ans; 

Barthélemy, pendant quatré ans (trois ans); 

Athanase, pendant dix ans (seize ans); c’est 
lui qui, du temps de Moïse, catholicos des Armé- 
niens(2), et à sa demande, fixa [le point initial de 
l’ère [arménienne] dans la ville de Tevin, car il 
connaissait les calendriers de tous les peuples (3). 

Gomidas administra pendant huit ans (dix 
ans }; il fut envoyé versles Géorgiens par Abra- 
ham, patriarchedes Arméniens (4), pour consacrer 
l'union avec eux. 

Étienne {Sdéphanos) administra pendant six 
ans. Îlse rendit auprès de Gomidas, patriarche des 
Arméniens (5), et comme celui-ci construisait de 


(1) Jean Mantagouni, auteur d'homélies célèbres, dont 
le texte a été imprimé à Venise, au monastère arménien 
de Saint-Lazare. Cf. Lequien, Oriens Christ., t. 1, 1380. 
— Sukias de Somal, Quadro, p. 30. — Karékin, Æis£. 
de la litl. arm., p. 218 et suiv. 

(2) Cf. sur la fixation de l'ère arménienne les savantes 
recherches du P. Surinélian (Trailé du calend. arm. 
— Venise, Saint-Lazare, en arm.) qui ont été mises à 
profit dans l'ouvrage intitulé : Recherches sur la chro- 
nologie arménienne (Paris, 1859). — Le point initial 
de l'ère arménienne est fixé au 11 juillet de l’année 552 
de notre ère. 

(3) Moïse II, d’Eghivart, dans le canton d’Arakadzodn, 
occupa le siége patriarcal d’Arménie depuis l'an 551 
jusqu’à l'an 581. Moïse, qui était très-avancé en âge, 
avait pris pour coadjuteur Verthanès. 

(4) Abraham, évèque du pays des. Rheschdouni, origi- 
naire du canton d’Abahouni, succeda à Moïse II, et oc- 
cupa le siége partiarcal de l’an 594 à l’an G00. 

(5) Gomidas, successeur de Jean IF, né à Agbtsits 
dans le canton d’Arakadzodn, était évêque de la satrapio 
des Mamigoniens, quand on l’appela sur le siége patriur 
cal d’Armenie en 617. 1} l'occupa jusqu’en 625. 
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nouveau la chapelle des saintes Hripsimiennes (1), 
ilen rapporta une relique qu’il plaça dans le 
couvent de Glag, où il résidait. 

Basile ( Porsesh-Barthélemy, selon 3 ms.) ad- 
ministra pendant huit ans; 

Thaddée, pendant trente ans (Thotig, saint et 
ermite, selon à ms.). H fut vertueux dès l’en- 
‘fance. C'était le disciple de Basile qui le chéris- 
sait à cause de sa bonne conduite, ainsi que 
Mouschegh, prince des Mamigoniens, qui lui donna 
beaucoup de fermes. Il établit dans le couvent 
de Glag trois cent quatre-vingt-huit religieux 
qui ne faisaient qu’un seul repas.par jour. 

De son temps, quatre ermites qui ne man- 
geaient que des légumes et qui ne se donnaient 
aucun plaisir des sens, voulant se rendre à Sou- 
gav (2), passèrent dans le pays des Grecs. Ar- 
rivés en ce lieu, il leur convint d’y vivre en 
solitude ct ils y passtrent deux ans. [ Au bout de 
ce temps,] trois hdimmes qui habitaient le Sed- 
jestan (Sakastan), ayant entendu parler d’eux, 
vinrent au monastère de Glag et y demeurèrent 
avec eux : les uns au lieu dit Innagnian, sur là 
colline des Avédiatz, les autres dans la grotte 
qui se trouve au sud-est, du côté de la croix 
cachée, et quelques-uns sur la colline couronnée 
d’un bois. Ils passèrent ainsi vingt ans dans cette 
austérité, 

Pendant le gouvernement du prince Mouschegh 
Je Mamigonien et l'administration de Thotig, un 
événement merveilleux se passa au monastére de 
Glag, devant la porte de Saint-Garabed. Le 
prince des Ardzrouni, appelé Vart le patrice, qui 
avait fait construire plusieurs églises et plusieurs 
couvents, voulant se rendre à Césarée, con- 
duisit sa femme chez son père , et, ayant confié la 
contrée à la garde des autres nobles, il s'en alla. 
- C'était une femme pieuse et qui s'appelait Marie. 
Elle désirait ardemment voir les saints hommes 
qui se trouvaient au couvent de Giag et au mo- 
nastère de Garabed. Ayant pris nn jour avec elle 
son fils ainé, encore à la mamelle, elle se pré- 
senta avec une grande insistance à la porte de 
l'église de Saint-Garabed. Elle supplia à plu- 
sieurs reprises les religieux de lui laisser visiter 
l'église, mais ceux-ci s’y refusérent. Éticnne con- 
duisit l'enfant devant l'autel, le fit prosterner 
devant Dieu et le rapporta à sa mère. Celle-ci le 
prit, fondit en larmes, et se lamenta en disant : 
« Malheur à moi, pécheresse, qui ne puis jouir 


(1) Sébéos, Hist. d'Héraclius, ch. 25, p. 131 (en arm.). 
(2) Montagne de la province d’Ararat. — Cf Indjidji, 
ArMm. anc., P. 406. 
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de pareilles faveurs. Femmes, déplorez mon sort; 
hommes, laissez-moi répandre des pleurs! Que 
les montagnes m'écrasent sous leur poids et que 
les collines me prennent en compassion. Que les 
monstres me plaignent, et la race des oiseaux 
aura pitié de moi. Les anges auront pitié de moi, 
et les démons se rassembleront et se précipite- 
ront sur moi. Ayez coinpassion de moi, saints 
serviteurs de saiñt Jean,et conduisez-moi dans 
l'église. » Puis se tournant vers son fils, elle lui 
« dit: Pourquoi es-tu sorti de mes bras, à mon 
enfant, et n'as-tu pas eu pitié de ta mére? 
N'est-ce pas moi qui t'ai mis au monde, qui t'ai 
nourri, et pourquoi m'as-tu laissée seule ? » 
Après avoir parlé de la sorte, la princesse pré — 
senta aux religieux beaucoup d'encens odorifé— 
rant qu'elle avait apporté avec elle, puis, l'ayan— 
envoyé à Thotig, elle lui demanda la permissio”— 
de la laisser pénétrer dans l’église. 1] lui répondit 
« Nos prédécesseurs n’ont pas permis de laisse- 
entrer les femmes {1}, et il nous est impossibIM 
d'exaucer votre prière. Si c’est pour un ze M 
pieux que vous voulez visiter l'église, Dieu seæ— 
satisfait du chagrin que vous avez éprouvé. Quæ 
notre réponse n'altère en rien vos seutiner m %s 
pour nous, et allez en paix. » La princesse axé 
pliqua : « Non, il n’en sera pas ainsi, et si vous 
voulez m’opposer la force , je ne vous crains pas, 
et si vous me dites que saint Jean me méprise, 
n'est-il pas né lui-mème d’une femme? le Sei. 
gneur n'est-il pas né aussi d'une femme, et les 
apôtres et les prophètes n'avaient-ils pas de 
mères? J'entrerai, Seigneur, car j'ai pour inter- 
céder en ina faveur votre mère, afin que vousne 
soyez pas irrité. N’exercez pas sur moi l'effet de 
votre colère , afin que je ne devienne pas la nsce 
du monde. Puisque vous avez sucé le lait de la 
femme, rendez-mai digne de visiter ce temple. » 
Ayant ainsi parlé, la princesse entra dans l'é- 
glise, baisa le mur du temple, se prosterna à 
genoux devant le saint autel et dit : « Seigneur. 
voyez mon cœur déchiré ct soyez miséricordieux 
cnvers une malheureuse, car, dans votre bonté, 
vous ne vous êtes pas souvenu de vatre colerc. 
Que votre nom soit éternellement béni! » Lors- 
que la princesse sortit de l’église, ils furent at- 
tristés de ce qui s'était passé et ne pardonneérent 
pas à cette princesse l'acte qu'elle avait commis; 
ils voulaient s’en venger et ne lui préparérent 
point de repas. Alors la princesse ordonna aux 


(1) Cette défense remontait à saint Grégoire 1 Hlumi- 
nateur, ainsi qu'on peut le voir plus haut, daos l'ili- 
toire de Zénob de Glag, j. 348, col. 2. 
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ns de sa suite de préparer un diner pour Îles 
Ligieux, les invita tous à y prendre part, et leur 
»mmbre s'élevait à trois cent quatre-vingt-quinze 
>rsonnes. Lorsqu'ils eurent fini de manger, la 
“incesse dit : « O saints hommes! zélés pour la 
“Opagalion du culte divin, réjouissez-vous avec 
oi dans le Seigneur, car il m’a permis de visiter 
£glise sans me punir, et il a accompli le vœu de 
on cœur. Or, donnez-moi votre bénédiction, et 
>ntinuez à vivre saintement et en Paix. » Aus- 
Lôt la princesse partit avec sa suite. 
Cependant, le sacristain et l’un des religieux 
nrent s’agenouiller devant le saint autel, et di- 
nt : « O Seigneur ! vous ne punissez donc pas la 
mme qui osa commettre un acte semblable, 
ur après cela, toutes les autres femmes violeront 
nsi l'entrée de ce monastère. Montrez a présent 
>tre force, pour que les nations sachent qu'il ne 
ut pas violer ce saint lieu, et pour que ce soit 
% exemple et une loi pour beaucoup d'hom- 
es. » Pendant que la princesse gravissait la pe- 
te colline au sud du couvent, et qui se trouve au 
vrrnet de Nartag (3 ms. Satag), et domine le 
etit fort de Mcdzamor qui est en bas de Nartag 
E qu’on appelle Antag (1 ms. Artag), elle aper- 
at du côté du nord une vision merveilleuse. 
ant confié l'enfant à sa nourrice , elle dit : « Je 
œis un homme à la longne chevelure, enflammé 
& colère et descendant des cieux; il entre dans 
éplise, il sort, il vient à moi. Dans sa main, il 
ænt une épée effilée, humectée et rougie de 
ang. » À peine avait-elle prononcé ces mots 
u’elle fut frappée par l’homme de la vision, et 
lle tomba morte sur le coup. Voyant cela, ses 
erviteurs coururent avertir ceux de l’église et 
‘ur racontèrent ce qui s'était passé, Le supérieur du 


ouvent, en apprenant cette nouvelle, s'emporta 
ontre le sacristain qui en fut fort attristé, et 


leura pendant plusieurs heures. Le supérieur sc 
ndit avec ses serviteurs à l'endroit où la prin- 
esse avait succombé, ct, lui ayant creusé une 
ymbe, il y déposa son corps, y dressa une croix 
e pierre, sur laquelle on grava l'inscription 
ue voici : 


Cette épée sera près de celui 
qui aura l'audace de violer 
léglise de Dieu. 


Cette croix existe encore avec l'inscription. 

Le supérieur prit l'enfant, le confia à sa nourrice 
usqu’à ce qu’il eût atteint l’âge de puberté, apres 
uoi il l’admit dans le couvent, l'y instruisit et le 
omma supérieur du monastère avant de mourir. 
on père, le prince des Arderouni, apprit la 


363 


nouvelle de la mort de sa femme au moment où il 
quittaitCésarée. Il en fut très-attristé, mais le supé- 
rieur Thotig lui donna des consolations. Il résolut 
ensuite de bâtir des églises et partit pour Madra- 
vank (1), afin de se procurer des matériaux avec 
lesquels il éleva une magnifique église, qu’en 
souvenir de sa femme, il nomma l’église de la 
Mère de Dicu. 11 lui fit don d’ornements magnifi- 
ques et l’orna avec une rare élégance. Il dota éga- 
lement de grandes richesses le monastère de Saint- 
Jean Précurseur, de Glag. 

C’est encore lui qui rendit au couvent du saint 
Précurseur les villages de Govar ct de Baregh, 
car un prince impie de la maison des Mamigo- 
niens s'était emparé de ces deux villages qui appar- 
tenaient au monastère et les avait donnés à une 
chanteuse. Le père Cyrille s’irrita de ce procédé 
et maudit le prince qui s'était emparé de pro- 
priétés appartenant au couvent. Mais ce prince 
fut lancé à terre par son cheval, un mois après 
cette malédiction, et ilmourut, Cependant son fils 
offrit au couvent de rendre les villages que son 
père s'était appropriés; mais le supérieur refusa de 
les accepter et exigea que le prince se présentàt. 
{Le prince des Ardzrouni] compta vingt-deux 
mille tahégans qu'il donna au prince de Daron, 
pour racheter Govar et Baregh, qu’il rendit au 
couvent, en y joignant les documents authenti- 
ques. Il fit don encore au couvent de deux vil- 
lages de ses domaines, Ardamed et le Trône des 
Princes (3 ms. Koms); puis, ayant laissé son fils 
près de Thotig, il rentra dans son pays. Au mo- 
ment de mourir, il se fit transporter au couvent 
d'Innagnian, et son tombeau se trouve à trois 
pieds, à l’est de Péglise. 

En ce temps-là, les Perses assassinérent leur roi 
Hormisdas (Ormizt), etson fils Chosroës (Khosrou) 
Dchamp se réfugia chez les Grecs (3 ms. chez les 
Romains). Ayant accepté le concile de Chalcé- 
doine (2), Chosroës marcha contre les alliés perses 
avec l’armée que Maurice lui confia et retourna en 
maitre dans son pays. Lorsque Chosroës se rendit 
dans ses États, après avoir quitté Ja Grèce, il prit 
avec lui Mouschegh, seigneur de Mousch, et 
Khouth, prince de Daron et de Sassoun, et, ainsi 


(1) Cf. sur cette localité de la province de Douroupéran, 
Indjidji, Arm. anc., p. 96 et suiv. 

(2) Cf. Jean Catholicos, Hist. d’Arm., ch. IX, p. 56- 
57 de la trad. franc. de Saint-Martin. — C'était une tra- 
dition répandue parmi les Arméniens, que Chosroès I avait 
adopté le christianisme. Jean Mamigonien attribue par 
erreur cette conversion à Chosroès I Parviz, fils d'Hor. 
misdas, que Maurice, empereur de Constantinople, aila 
à reconquérir ses États contre l’usurpateur Babram 


. Tchoubiu. 
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que l'avait ordonné Maurice, il le conduisit à Te- 
vin, le nomma gouverneur de l'Arménie et lui 
confia l’armée des Arméniens, forte de 30,000hom- 
mes. Quant à Chosroës, il se mit à la tète de l’ar- 
mée grecque composée de 70,000 soldats et mar- 
cha contre Pahl Schahasdan (3 ms. Palkhasdan). 
Pendant qu'on campait, les Grecs crurent man- 
quer à leur dignité en restant avec les Arméniens, 
et, continuant leur marche, ils vinrent s'établir 
dans la ville. 

Nikhordjès, qui avait assassiné Hormisdas, leva 
une armée de 80,000 Perses et s’avanca à la 
rencontre de Mouschegh. Le valeureux Mouschegh 
parvint à peine par ses encouragements à décider 
les Arméniens à accepter le combat. Le prince 
des Mamigoniens, gouverneur de l'Arménie, en- 
gagea son armée à invoquer le secours de Dieu 
par l'intervention du saint Précurseur. S'étant 
tous conformnés à cet ordre, les Arméniens s’élan- 
cèrent sur les Perses, et Dieu leur livra leurs en- 
nemis. Mouschegh, ayant apercu de loin ke roi et 
l'ayant reconnu, s’approcha de lui, et ils s’atta- 
quérent mutuellement. Mouschegh, harassé de fa- 
tigue, mais n’attachant pas plus de prix à la mort 
qu'à la vie, leva sa masse d'armes et en asséna 
un coup sur le cräne de Nikhordjès. Ce coup lui 
brisa la tète et sa cervelle s'échappa par ses na- 
rines. Mouschegh lui trancha la tète et, l'ayant 
mise dans une valise, il exharta les siens à se battre. 
Ceux-ci, se ranimant, mirent en fuite les ennemis 
et firent prisonniers quarante-huit princes, On ne 
pouvait pas compter les morts, tant leur nombre 
était considérable. On fit, avec les princes, mille 
prisonniers; les Arméniens rentrèrent après cette 
grande victoire dans leur pays (1). 

En entendant cette nouvelle, le roi Chosraes 
fut dans l’allégresse, mais les soldats grecs étaient 
confus de honte. Lorsque le roi fit demander 
Mouschegh et se disposait à faire des largesses à 
toute son armée, l’empereur Maurice fit dire à 
Chosroës qu’on l’avait nommé roi à la place de 
son père. « Savez-vous, lui dit-il, que Mouschegh 
voulait vous faire tuer ? » Alors Chosroës voulut 
s'emparer par trahison de Mouschegh et le faire 
inourir. 1] l'envoya mander auprès de lui; mais 
la sœur de Chosroës, instruite de la trahison de 
son frère, avertit Mouschegh. Celui-ci prit avec 
lui quarante princes seulement, armés en guerre, 
lesquels, ayant ceint leur sabre de bataille, vinrent 
se présenter en face du roi. Ils s’'approchèrent à 


(1) Cf. sur ces événements Théophylacte Simocatta, 
liv. EV, ch. 3-15; V, 1-13. — Théophane, p. 221 et 
suiv. — Cédrénus, t. I, p. 396-397. — Zonaras, Aunal., 
t. LE, iv. XIV, p. 74-75. 
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cheval jusqu'auprès de la tente royale et éclatè- - 
rent en reproches amers, en racontant ia trahi- 
son qu'on avait ourdie. Ils crachèrent au visage= 
du roi, et lui firent des reproches sur sa folles 
conduite. Après quui Mouschegh quitta le roi aveæ- 
les siens, le cœur gonflé de colère. Quand le ro 
eut appris que Mouschegh était part fort irrité, &g 
fut saisi de terreur, car c'était encore un jeume 
homme. 

Mouschegh envoya au général des Grecs le mes. 
sage suivant : « Vous avez voulu, dit-il, m'assas: 
siner par trahison, mais, je vous le dis, ne réveil. 
lez pas le lion qui dort, ni le renard qui a oublié 
ses instincts, autrement celui qui a vainca 
80,000 hoinmes peut bien aussi en extermine 
70,000. «a Ensuite, laissant l’armée à Tevin, il se 
démit de sa charge de gouverneur, prit avec lui 
les troupes de la maison des Mamigoniens, «t 
retourna dans ses domaines. Peu d'années après, 
Phocas assassina Maurice et monta sur le trône. 

Chosroès marcha contre Phocas pour venger la 
mort de Maurice (1). En passant près de la ville de 
Garin (Erzeroum), il envoya un messager à Mous- 
chegh, prince de Daron, et lui dit : « Venez et «c- 
compagnez-moi à la porte du roi des Grecs pour 
demander vengeance de la mort de Maurice, sinon 
je ruinerai votre pays à mon retour, je vous 
chargerai de chaines, et je vous conduirai à la 
Porte, vous, votre femme et vos enfants. » Mons 
chegh, ne répondit pas et commenca à fortifierle 
pays. Chosroës se rendit en Grèce, y fit beaucoup 
de butin et un grand nombre de prisonniers; puis 
se dirigea du côté de Pasen, à Tevin, à Hér et à 
Pabl. Lorsqu'il fut arrivé à Garin, Chosroës es- 
voya Mihran à Daron, contre le prince Mous- 
chegh , afin de s'emparer de sa personne et de le 
conduire prisonnier en Perse. Il lui ordonna de 
ruiner les lieux consacrés au culte et de masss- 
crer les religieux. Les Perses firent irruption dans 
le pays et se mirent à exécuter les ordres qu'ils 
avaient recus. 


CHAPITRE IE, 


Histoire des Perses. Mihran se rend à Daron at 
une armée de 30,000 hommes, qui sont massa- 
crés prés de la ville d'Otz par Vakhan le Los. 
Le seigneur de Mousch, de Kalouhr, de Khouth, 
de Schadkh et'de Sassoun va trouver Mihran. 


La première année du règne de Phocas, qu 


(1) Théoph. Simoc., liv. VI, ch. 15. — Théophant. 
P. 244-272. — Cédrénus, t. 1, p. 405-420. — Zonsres, 


Annal.,t ILliv. XIV, p. 82-85. 
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ssassina son maitre, l'empereur Maurice, par tra- 
ison, et monta sur le trône, Chosroës se souvint 
le la paix signée entre lui et Maurice et passa sur 
>» terriloire des Grecs avec 140.000 hommes. Il 
illa plusieurs villes et beaucoup de provinces et 
etourna ensuite dans ses États. Son neveu Mihran 
it envoyé par lui à Daron, avec 30,000 hommes. 
orsqu'il fut arrivé dans la contrée deHaschdiank, 
s prirent un guide, et, ayant continué leur mar- 
he, ils arrivèrent à la croix de pierre { Artzan). 
juand ils eurent lu l'inscription de la croix, ils 
a mirent en pièces (1), et 8,000 hommespris parmi 
xx se rendirent à Meghdi et à Asdéghoun. Les 
12,000 autres restèrent près de Ja croix pour voir 
es fuyards. Lorsque les sept religieux qui vivaient 
le légumes apprirent leur arrivée, ils vinrent au 
jouvent et en firent sortir tous les moines. Les 
ans s’en allèrent, mais les autres demeurtrent ; 
outefois Polvcarpe les envoya dans le fort d’Ogh- 
an et ne garda au couvent que le supérieur Tho- 
ig, les religieux attachés au service de l'église, et 
1 leur ordonna de se préparer à recevoir la com- 
nunion divine. Après que les septreligieux eurent 
célébré la messe, ils enjoignirent à un secré- 
aire abréviateur, venu de la part des Grecs, 
"écrire tout ce qu'ils allaient dire; puis, élevant 
es bras devant le saint autel, ilsparlèrent ainsi (2). 
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Au moment où ils disaient #men, une voix se, 
itentendre du ciel, qui disait : « Qu'il soit fait ainsi 
jue vous le voulez. Je vous récompenserai lors de 
ma venue, et je pardonnerai les péchés à cenx 
qui souffriront en mon nom et en celui de mon 
Précurseur, car je suis miséricordieux envers cha- 
eun. Venez donc dans les lieux de lumière que 
vous vous êtes préparés par vos austérités. » 

En entendant ces paroles, les saints se pros- 
ternèvent devant le saint autel, et puis ils sor- 
tirent de l'église. Polycarpe alla se prosterner 
levant la sainte croix et se mit en prières, afin de 
upplier Dicu de donner la paix à toute la terre, 
le mettre en déroute l'ennemi qui était arrivé, et 
il pria ensuite] pour que les pauvres obtinssent la 
ranquillité dans leurs demeures. Les Perses arri- 
‘érent tout a coup, et, apercevant Polycarpe, ils lui 
ranchèrent aussitôt la tête, en laissant son corps 
levant la croix, Puis ils vinrent en toute hâte jus- 


. (4) Cf. plus haut, Zénoh de Glag, p. 347, qui parle 
le l'érection de ce monument, élevé après la bataille 
ragnée par Îcs arinéniens chrétiens sur les idolâtres de 
Jaron. . 

{2) Nous avons supprimé une longue prière, où les 
sept relizieux offrent leur vie à Dieu en holocauste, pour 
s'assurer le ciel. 


309 
qu'à la porte de l'église, apercurent lesreligieux en 
pleurs et absorbés dans la prière, et, se précipitant 
sur eux, ils les massacrèrent tous les sept. C'étaient 
Théon, Polycarpe, Siméon, Jean, Épiphane, Ti- 
marios et Énargius (lis. Evagrius— 3 ms. Narésos). 
Tous les sept furent massacrés par les soldats 
perses de Mihran , au mois de Kaghots, le 4° jour 
qui était un jeudi, à la 9° heure. Leurs corps res- 
térent sur le lieu du supplice jusqu'au matin. 

Cependant les Perses ne purent pas découvrir 
la porte de l’église, car Dieu la déroba à leur vue ; 
mais ils se mirent à donner des coups de mar- 
teau, sans pouvoir la découvrir davantage. Ef- 
frayés par les démons, ils s’éloignèrent enfin de 
ces lieux, car il faisait déjà nuit. Trois jours après, 
les serviteurs et le supérieur Thotig arrivérent, 
mais les corps des saints restèrent sur place sans 
être enterrés, car tout le monde s'en était éloigné. 
Ayant reconnu qu'ils étaient morts, tous versèrent 
des larmes et furent plongés dans une grande 
tristesse. Ensuite, ayant relevé les corps, ils es 
descendirent dans le jardin au sud de l’église; 1à 
ils creusèrent la terre, préparèrent une sépulture 
et les déposèrent auprès d'Antoine et de Gronitès 
qui étaient venus jadis de Césarée avec saint Gré- 
goire. On dressa sur leur sépulture la croix divine, 
et beaucoup de gens obtenaient leur guérison en 
cet endroit (1). 

Quelques hommes envoyés par le prince Mous- 
chegh, pour s'informer du nombre des soldats, 
furent étonnés lorsqu'ils apprirent que les saints 
avaient été massacrés ; ils allèrent en toute hâte 
trouver le prince Mouschegh et lui racontcrent les 
détails de cet événement. A cette nouvelle, Mous- 
chegh demeura trois jours sans prononcer une 
parole. Ses soldats lui donnèrent alors un livre 
renfermant les lois chrétiennes et des parvles con - 
solantes, en lui disant : « Véritable rayon de la 
lumière bienheureuse , vous, notre illustre géné- 
ral, ne vous affligez pas de leur mort, car, par 
leurs prières, ils sont devenus les remparts solides 
du monde, nos intercesseurs et nos protecteurs 
auprès de Dieu. Laissez riaintenant la douleur de 
côté, et mettez en fuite Mihran qui s’est levé contre 
nous. » Mouschegh, comme sortant d'un songe, 
ordonna de mander auprès de Jui Vahan qu'il 
avait nommé prince de Daron, lorsqu'il était 
gouverneur de l'Arménie. 1] lui parla en ces ter- 
mes : « Vahan, à mon fils, vous connaissez mon 
grand âge; voilà cent vingt ans (?) que je fais la 


(1) Vartan mentionne, dans sa Géographie, la sépul- 
ture de ces sept martyrs (Saint-Martin, H#ém.,t. IT, 
p. 428-431. 
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de sang au lieu de sueur. Moi-mème, j'ai rangé 
en personne mon armée et j'ai entrepris Ja 
guerre. À présent je suis vieux, mes membres treni- 
blent ; Dicu et vous pouvez marcher à mon aide. 
Or, mon fils, sachez bien que si vous succombez 
pour les chrétiens et pour l'Église, vous serez un 
martyr; si vous entreprenez la guerre pour des 
honneurs temporels, c’est de la bravoure. Je 
n'ai pas d'autre héritier que vous, et mes domai- 
nes vous appartiendront autant qu'à vos fils après 
vous. Levez-vousdonc, marchez, joignez-les avec 
prudence, et le saint Précurseur vous sera en aide 
et vous servira de bouclier, car les prières des 
saints religieux s’élèveront à votre gauche et à 
votre droite. » 

Vahanse chargea d'exécuter la volonté deMous- 
chegh ; il commenca à former des ambassades, les 
envoya vers Mihran et lui demanda de faire la 
paix et de sortir du pays. Mihran lui fit répondre: 
« Il n’en sera pas ainsi tant que je n’aurai pas fait 
prisonnier le prince Mouschegh et que je ne l'aurai 
pas conduit en Perse en présence du roi. » Vahan 
lui envoya dire : « Si vous me remettez le pays 
de manière que j'en sois le maitre et le prince, 
je vous livrerai Mouschegh, et mème je me révol- 
terai contre lui et je mc joindrai à vous, en vous 
enlevant ainsi tout sujet de crainte, et les choses 
seront ainsi réglées. » Mihran s’obligea à accepter 
les propositions de Vahan et le manda auprès de 
lui. Il vint s'installer dans la ville de Mousch, et 
Mouschegh se rendit au fort d'Oghgan. 

Les soldats qui avaient inassacré les religieux 
se transportèrent au fort d’Asdghon, se tinrent 
pendant deux jours en face des murailles sans 
pouvoir réussir à le prendre; puis ils allèrent 
trouver Mihran et lui décrivirent en détail la 
position de la place. Lorsque Vahan se présenta 
devant Mihran, celui-ci lui demanda de lui 
céder le fort d'Asdghon. Vahan répondit : « Non 
pas, scigneur, mais confiez-moi 4,000 hommes et 
nous irons nous emparer des places fortes où sont 
les fäivoris et les trésors de Mouschegh; car, me 
croyant peut-être en état de révolte, ils se met- 
traient sur la défensive et refuseraient de me li- 
vrer les forteresses. Maintenant rendons-nous 
dans la ville d’Otz, ct ensuite nous nous porterons 
ailleurs. » Mihran confia à Vahan 4,000 cavaliers 
d'élite qu'il conduisit jusqu’à la porte de la ville 
d'Otz, etilse ménagea des intelligences dans la 
place, afin de faire prisonniers les soldats qu'il 
avait avec lui. et de les faire mourir, Le lende- 
main, ayant parlementé avec la ville pour l'en- 
gager à vuvrir ses portes aux soldats, il commenca 
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guerre, ma lance à la main, et mon front ruisselait , 


à les ÿ faire entrer, et, comme l'entrée de la pla... 
étailétroite, peu de gens pouvaient pénétrer enserm. 
ble dans l'enceinte de la ville. Les habitants firent 
entrer dans les maisons les soldats qui pénétraient 
dans la ville; les dépouillaient de leurs vêtements, 
leur coupaient la tête, et les jetaient dans des trous 
bien dissimulés, situés en dehors des remparts, 
11 avait laissé seulement 50 hommes sur les 4,000 
dans le village de Khartz (2 ms. Harts}, et il 
leur avait ordonné, lorsqu'il leur enverrait l'un 
d'eux, d'aller trouver Mihran et de lui amener 
de nouvelles troupes. Lorsqu'il eut introduit les 
soldats dansla ville, Vahan leur envoya donc dire 
de lui envoyer de nouvelles troupes de Mibran. 
Ceux-ci vinrent trouver Mihran, et, ayant emmené 
avec cux 2,000 hommes d'élite, ils rejoignirent 
Vahan qui prépara un nouveau stratagème, dont 
ils ne se vantèrent pas et qui devait les perdre. 
Dés qu'ils furent arrivés près de Ja porte ap- 
pelée Mor (du marais), Vahan avait donné aux 
habitants les chevaux et les vêtements des soldats 
perses. Il les manda près de lui et leur communi- 
quaun avis, en disant : « Lorsque les soldats perses 
vous apercevront, prenez tous le chemin de la ville 
et, cnentrant dans la cité, faites sonner les trom- 
pettes comme pour annoncer la victoire; puis, 
laissez les portes ouvertes pour que les nou- 
veaux arrivants croient que la place est en- 


evée. »Ilsagirent comme il leur avait été ordonné. 


Or, lorsque les Perses les virent se précipiter en 
masse sur la ville, ils furent dans lallégresse, et, 
se dirigeant versla place, ils se hâtèrent d’y péné- 
trer. Vahan, se présentant sans tarder devant le 
front des Perses, leur annonca la prise de la vilk, 
ctenvoya à Mihran vingthommes de l’armée pert, 
en lui annoncant cette heureuse nouvelle : « Nous 
ans pris la ville ; » et lui-mème rejoignit les sol- 
dats perses. Plusieurs soldats, en entrant dans la 
place et pendant que les autres les suivaient, com- 
mencèrent à se douter du piége et voulaient bat- 
tre en retraite pour rejoindre Mihran. Alors 
Vahan se mit à leur poursuite, commença à les 
massacrer et à les jeter dansle marais. D'un côté, 
Vahan, d’un autre côté, les habitants noyèrent 
quarante hommes dans le marais, et, ayant fait les 
autres prisonniers dans la ville, il fit trancher 
leurs têtes que l’on rangeait sur les remparts. 
Lorsqu'on eut compté les têtes tombées ce jour“, 
on en trouva au moins 2,000. Il ordonna de leur 
couper à tous le nezet le prépuce et de les mettre 
dans des sacs. 

Vahan, ayant rassemblé ses soldats au nombre 
de700, vint dans la ville de Mousch. Ayant laissé 
300 hommes à Méghoua { 2 ms. Meghdea) et deus 
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cents soldats de Sanas (2 ms. Sasan) armés de 
lances à Dzdzmag (2 ms. Dzmag), il prit seule- 
ment avec lui 200 hommes et alla rejoindre Mih- 
ran. Lorsqu'il fut entré dans son appartement, il 
lui parla ainsi : « Je viens vers vous, fuyant vos 
soldats, car ils m'ont refusé l'entrée de la ville et 
une part du butin, et ils ont mème enfermé mes 
troupes dans la place. J'arrive donc en fugitif au- 
près de vous. » Mihran voulut alors envoyer 1000 
hommes contre eux; mais Vahan lui dit: « Ils se 
sont mème révoltés contre vous, car, après avoir 
pris le butin et les richesses de la ville, ils veulent 
passer dans le pays des Grecs. » Mihran, se met- 
tant de plus en plus en colère, ordonna d'envoyer 
2,000 hommes contre eux. Vahan conseilla à ces 
soldats de ne pas franchir le fleuve de Meghdi 
pendant la nuit, mais de camper sur ses rives et 
de continuer leur route le lendemain. « Peut-être 
les ennemis se précipiteront sur vous, et vous ne 
connaissez pas les localités. » 11 leur dit encore : 
«Que mille d'entre vous passent par Dzdzmag et 
les mille autres par la plaine. » Puis, leur ayant 
donné des guides, il prit congé de Mihran, afin de 
présider à leur départ. Dès qu'ils furent parvenus 
à l'endroit où il leur avait commandé de se sépa- 
rer, il leur adjoignit cent hommes et ils se diri- 
zérent sur Dzdzmag, Vahan, s'étant mis à Ja tète des 
cent antres soldats, les suivit à quelque distance. 
Quand cette troupe fut parvenue sur les rives 
lu fleuve de Meghdi, Vahan les fit camper pour 
qu'ils se livrassent au sommeil, et, ayant préparé 
des embuscades, il ordonna aux serviteurs d’éloi- 
gner les chevaux comme pour les faire paitre; de 
cette manicreiln'éveillait en rien les soupcons des 
Perses. Tout à coup, les soldats de Vahan firent ré- 
sonner les trompettes, en avant et en arrière des 
Perses, les entourérent et les précipitérent dans le 
fleuve ; pas un seul n’échappa. Ensuite, poussant les 
chevaux devant eux, ils sc dirigèrent sur Dzdzmag. 
Cette affaire une fois commencée et terminée, les 
Arméniens se rendirent à Dzdzmag, pour y sur- 
prendre les autres Perses qui n'étaient pas encore 
arrivés, etils les attendirentjusqu'à ce qu’ils fussent 
venus. Ceux-ci descendirent de cheval, comme le 
leur avait prescrit Vahan, sans avoir le moindre 
soupcon. Bientôt après, les soldats de Vahan se 
placèrent à l'entrée du pont, firent entendre un 
bruit terrible tout autour d'eux, et ils commen- 
cérent à les exterminer sans pitié. L’un d'eux, qui 
s'était réfugié dans le marais, monta à cheval et 
s'enfuit du côté de Mousch. Deux des soldats de 
Vahan se mirent à sa poursuite, l’atteignirent sur 
l’autre rive du fleuve, l'assnmmeéerent en le frap- 
pant sur la tête, et sa cervelle lui sortit par les 
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narines. L'un d'eux prenant du sable, le présenta 
au cadavre en disant : « Cuisinier des Perses, 
prenez ce sel, » et le nom de cet endroit fut appelé 
Araghs(i); on y construisit depuisune ville. Vahan 
ayant acculé les Perses sur les rives du marais, 
quelques-uns n'en purent sortir, et les autres tom- 
bèrent dans l’eau et s’y noyèrent. On coupa le 
nez et le prépuce de ceux qu’on massacrait sur 
la terre, et on lancait leur tète dans le marais et 
dans Ja plaine. Vahan ayant rassemblé les 2,000 
chevaux, les fit conduire dans le fort d'Éghantz 
(3 ms. d'Oghen) qu'on appelle aussi Eghnoud !a). 

Quand toutes ces choses furent accomplies, Va- 
han et les siens s’en allèrent retrouver NMihran 
(2 ms. Nikhor), et il commanda à ses serviteurs 
de préparer un festin et d'y convier Mihran. Mais, 
comme celui-ci était malade, il demeura dans son 
appartement et permit à Vahan seulement d'y 
entrer. Vahan se placa près de la porte, et con- 
gédiait les princes qui se présentaient, en disant 
que le gouverneur de l'Arménie ne pouvait se ren- 
dre au festin. Mihran et Vahan entreérent dans une 
chambre où était préparé un repas et ils y burent 
du vin. Aussitôt Vahan, prenant le sac où se trou- 
vaient les nez et les prépuces, le vida devant Mih- 
ran qui fut saisi d'épouvante et lui demanda : 
«a Qu'est-ce que cela? dites-moi ce que c'est! » 
Vahan lui raconta les choses telles qu’elles s'étaient 
passées et ne lui cacha rien de ce qu'il avait fait. 
Mihran, au comble de la fureur en entendant 
ce récit prit une lance qu’un serviteur tenait à 
la main et voulait en percer Vahan. Mais celui- 
ci, saisissant son sabre de la main, lui coupa le 
prépuce, le mit dans la bouche de Mihran en lui 
disant t « C'est vous qui avez insulté Dieu, qui 
avez fait mourir les religieux qui sont les co- 
lonnes du monde. » 1] lui coupa le nez, le lui mii 
devant les yeux, puis, lui ayant ouvert le ventre, 
il ordonna à un serviteur de lui arracher le foie et 
de le lui mettre dans la bouche. Ensuite, lui 
ayant traversé l'abdomen d’un coup d'épée, il le 
fit empaler. Au moment où il venait sculement de 
lui couper le prépuce, il lui dil : « Donnez-mai ur 
ordre et une lettre pour le Perse qui est chez les 
Abahouni, etje vous ferai grâce de la vie. » Mih- 
ran lui donna une lettre et un ordre qu'il jura à 
plusieurs reprises ètre véridiques et que lui seul 
et le gouverneur des Abahouni connaissaient. 
Quand il eut tout appris, Vahan saisit son épée, 
en frappa Mihran au cœur, et il mourut aussitôt. 
Les serviteurs prirent les habits ensanglaniés de 


(1) CF. Indjidji, Arm. anc., p. 108 
(2) Cf. Indjidji, op. cif., p. 108. 
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Mihran, les cachèrent, et, avanit fait disparaitre les | mais, s'il plaît à Dieu et au saint Précurseur, je 
traces du sang sur le sol, ils le couchtrent sur le | fais le sacrifice de ce bois sans regret. Je briseraï 
côté, dans son lit, et le couvrirentcomme s'il dor- | la tête de votre roi et vos têtes; et, puisque vous 
mait. Vahan manda alors dans la tente le secrétaire | tes nus, et que vous avez froid, j’obtiendrai le 
perse et lui fit écrire une lettre contenantdes salu- | pardon de mes péchés et ceux de mes ancëtres 
tationsetle mot d’ordre, et qui disait : « Danstrois | en vous faisant brûler; surtout n'ayez point de 
jours, montez sur la colline qui se trouve au-des- | honte. Ces maisons seront vos tombeaux, par la 
sus de la vallée de Goth avec 1,000 hommes | grâce du roi des Perses. » 
seulement, pour que nous vous apercevions. » On alimentait le feu avec de la graisse, de telle 
Le secrétaire écrivit selon l'ordre qu’il avait recu | sorte que toute la ville fut remplie de l'odeur de 
de Vahan, qui apposa sur la lettre le sceau de | la fumée. Ensuite, ayant rassemblé les trésors et le 
Mihran; puis, ayant convoqué dix des fidèles ser- | butin des Perses, Vahan les envoya au fort d'Ogh- 
viteurs de ce dernier, il leur confia la lettre pour | gan, et, ayant mandé le prince Mouschegh dans la 
la remettre à Varschir, qui avait les 5,060 homunes | ville, il se porta avec 3,000 hommes au-devant de 
sous son commandement et qui résidait chez les | Vaschir. Arrivé au sommet de la colline, il plac 
Abahouni. Les serviteurs prirent la lettre et s'en | dans trois endroits différents des embuscades de 
allèrent, Vahan, ayant fait venir le héraut, lui dit: | soldats, et envoya vers Vaschir le secrétaire et le 
« Allez mander tel prince, » dont il lui donna le | héraut. Ceux-ci partirent et appelérent Vaschir, 
nom. Celui-ci exécuta l'ordre de Vahan. Lors- | en l'engageant à monter sur la colline, car il 
que le prince fut venu et traversait un passage | était descendu sur les bords de la mer de Dza 
sombre entre six hommes qui se tenaient à droite | { mq. dans 3 ms. ). Cependant le héraut et le se- 
et à gauche, passage qui conduisait dans l'ap- | crétaire ignoraient tout ce qui s'était passé, car 
partement où il devait entrer, des hommes se pré: | Vahan ne les laissait pas approcher de l'armée, 
cipitérent sur lui pour lui fermer la bouche, afin | et ils venaient seuls à distance destroupes. En effet, 
que, s’il venait à crier, on n'entendit pas sa voix | au moment d'iñcendier les maisons, Vahan les 
dans l'appartement voisin; puis ils lui enfoncèrent | envoya sous un prétexte dans un endroit éluigné, 
une épée dans le cœur, et jetérent son corps dans | afin qu'ils ne vissent pas ce qui se passait, si bien 
une’autre pièce, Vahan fit mettre ensuite en pri- | qu'en reconnaissant les costumes des princes, ils 
son le héraut et le secrétaire sous un prétexte quel- | les prirent pour des Mihraniens. Étant arrivés à 
conque. Mousch, ils transmirent au gauveineur les ordres 
11 manda ensuite les princes pour délibfrer soi- | de Vahan, comme si Mihran les avait lui-même 
disant sur les affaires, mais c'était une ruse, car il | donnés. Vaschir prit alors 100 hommes, gravit la 
massacra ce jour là quatre-vingt-six d’entre eux. | montagne et, arrivé à l'endroit [qu’il supposait} 
Quand tous ces princes furent exterminés, il se | être occupé par les Perses, il entra dans la tente 
rendit dans la localité où les soldats perses tenaient | de Vahan, croyant y trouver Mihran en personne. 
garnison, il les rassembla tous, éloigna ses pro- | En apercevant Vaschir, Vahan l'interpella en ces 
pres soldats, ainsi que ceux des autres pays, et se | termes : « Qu’avez-vous résolu de faire? vous 
init à les insulter, en disant : « Convenait-il que | vouliez transformer en Perses leshabitants de l'Ar- 
vous enleviez la couronne de perles du gouver- | ménie? » Puis il ordonna aux gardes de la porte de 
neur ? à présent voici l’ordre qui vous enjoint de | tenir les soldats éloignés, fit frapper cruellement 
vous dépouiller tous à l'instant de vos vêtements | Vaschir, pourl’abliger à lui donner le mot d'ordre 
jusqu'à ce qu'elle soit trouvée. » Puis, leur ayant | qui servait à convoquer les soldats. Vaschir, con- 
fait Ôter à tous leurs vêtements, il en enferma une | traint par la douleur, écrivit au général et aux 
partie dans une maison, et fit mettre les autres, | princes de le rejoindre en toute hâte. Vahan fit 
au nombre de dix-neuf cents trois individus, dans | écrire la lettre par le secrétaire perse ; il le gagna 
un autre endroit, en faisant fermer les issues. | avec de l'argent, de facon à ce que sa lettre ma: 
Ensuite, Vahan se fit apporter la tête de Mihran, | dât pour le lendemain les soldats, « car, disait-il, 
la fit suspendre à une fenètre, et la leur montra | les Grecs se préparent à marcher contre nous. » 
en disant : « C'est cette tête qui voulait ruiner de | Il envoya de même aux soldats éloignés la bague 
fond en comble le monastère du saint Précurseur | et la lettre de Vaschir; puis, faisant appeler le 
et brûler tous les religieux. » 11 ordonna de | princes un à un, illeur tranchait la tête. Les au- 
mettre le feu aux deux maisons, en disant à ceux | tres soldats ignorèrent le massacre, jusqu'à ct 
qui y étaient renfermés : « Vous m’ètes nuisibles, | qu’un des princes, étant parvenu à s'échapper, re 
puisque vous me faites brüler ces deux habitations, | gagna son armée. 
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Qnand Vahan eut appris que la chose était dé- 
oilée, il fit prévenir les soldats qui étaient en 
mbanscade de se précipiter sur les Perses; ceux- 
i, lesa yant attaqués par derrière, les forcèrent à se 
éfugier dans le fort situé de l’autre côté de la 
allée de Goth. Les soldats qui se tenaient au loin 
n embuscade ne bougèrent mème pas de leur 
joste. Cependant les hommes qui occupaient le 
ort recurent les Persans à coups de pierres et de 
ailloux et les massacrèrent sans pitié. Cent de 
es soldats se réfugièrent alors chez les Aba- 
ouni; mais les hommes placés en embuscade, 
»s ayant aperçus, s'élancèrent sur eux et les 
irent prisonniers. Le lendemain, les autres sol- 
lats perses arrivèrent sur la colline à l'endroit 
ÿù se tenait Vahan qui les recut, les fit descen- 
lre de cheval et leur dit : « Laissez paître vos 
hevaux jusqu’au soir ; alors nous descendrons à 
‘e moment dans la plaine et nous marcherons 
‘ontre Îles Grecs. » Les Perses accueillirent sa 
roposition, et se conformèrent à cet ordre. À ce 
noment, les hommes placés en embuscade se pré- 
ipitérent tout à coup sur les chevaux, les éloi- 
mérent des soldats, et, les poussant devant eux, 
eur firent passer le fleuve d’Aradzani et les me- 
érent à Kharké. A cette vue, les soldats perses se 
nirent à crier ensemble : « Malheur à nous, 
sous sommes perdus! » et cet endroit fut appelé 
Gori (1). 

Vahan se mit à la tête des soldats perses et les 
ft descendre dans la plaine. Alorsceux qui étaient 
en embuscadeles assaillirent de tousles côtés, et, les 
ayant entourés, ils les massacrèrent jusqu’au der- 
nier. Vahan ordonna d’en épargner quarante seule- 
ment, pour qu'ils pussent raconter au roi de Perse 
ce qui s'était passé. Puis il envoya à ce monarque 
la tête de Mihran, en lui faisant dire : « Lorsque 
ce gouverneur arriva dans,notre pays, les soldats 
se mutinèrent; il voulut les discipliner sans pou- 
voir y réussir ; et nous ne pâmes aller combattre les 
Grecs nos ennemis. Étant en amitié avec vous, et 
les soldats s'étant mutinés, nous avons fait tran- 
cher cette tête, et nous sommes parti. Cependant 
nous avons appris que vous avez quitté le Scha- 
hasdan, que vous vous étiez dirigé vers Posdr 
dans un lieu uni comme une plaine, et nous sa- 
vons que vous marchez avec succès. Prenez la 
tête de votre neveu, et elle vous servira à vous 
guider, vous et les générations futures. » Quand 
les quarante soldats furent arrivés auprès de Chos- 


(1) Le mot Gori signifie, en arménien, « un canal, un 
conduit d’eau. » Nous ne saurions dire si cet éthnique 
renferme une allusion au passage du fleuve d’Aradzani 
par les chevaux des soldats perses. 
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roës, ils lui remirent la tête de Mihran, ce qui 
lui causa un grand trouble et le couvrit d’une 
honte éternelle, Mais, [le cœur] rempli d’orgueil, 
il envoya l’année suivante des soldats [contre 
l’Arménie]. 

Cette mème année, le monastère du saint Pré- 
curseur, qui se trouve dans l'endroit appelé Znna- 
gnian, s'écroula à la suite d’un grand tremble- 
ment de terre, en sorte que les habitations qui se 
trouvaient dans l'enceinte du couvent furent 
aussi abattues. L'église, qui était construite sur 
les fondements du monastère, se lézarda. Le 
prince de Daron, Mouschegh, fit de grands dons 
en argent et ordonna de la reconstruire de nou- 
veau en pierre. Cependant on ne put la rebâtir 
comme il convenait de le faire, parce que les 


‘soldats perses inquiétaient sans cesse les cons- 


tructeurs. La même année, Mouschegh recons- 
truisit le monastère du saint Précurseur et mou- 
rat. Il repose à côte du prince des Ardzrouni, 
au côté oriental du portail de l'église. 

A la mort de Mouschegh, Vahan, prince de la 
maison des Mamigoniens, lui succéda. A cette oc- 
casion, on célébra de grandes réjouissances dans 
les lieux saints où se pratiquait la foi, en présence 
de beaucoup de prêtres, et de soixante-dix évé- 
ques, en face de la porte de Saint Garabed, et dans 
le couvent de l’évêque de Glag. Mouschegh avait 
enlevé (aux Perses) dix-huit villages, dont les 
noms furent effacés des registres royaux, et il les 
avait donnés à l’église. 

La mème année mourut le bienheureux Thotig, 
supérieur du monastère de Glag, et il repose dans 
l'endroit appelé Haïr plour, qui est à droite del'é- 
glise, au nord-est. Aprés lui, on élut comme supé- 
rieur le jeune Étienne (Stéphanos), fils du prince 
des Ardzrouni dont la mère fut frappée de mort 
[par l'ange] (1). Ses parents reposent aussi dans 
le même couvent. Cet Étienne introduisit d’ex- 
cellentes réformes dans la province de Daron, 
car on le considérait comme supérieur à l'évêque, 
puisqu'il était chef du couvent et avait sous sa 
direction 398 religieux. C'était un homme si 
vertueux, que tous le considéraient comme saint 
Jean Précurseur lui-même. 

Étienne demanda au saint Précurseur de bäil- 
lonner la bouche des bêtes féroces qui brisaient les 
fenètres de l’église, et, grâce à la sévérité de ses 
mœurs, il réprimanda le prince deIlarkh qui avait 
épousé la femme de son frère, lui persuada de 
la répudier, lui conféra les ordres et lui fit élever 


(1) Cf. plus haut, ch. I, p. 365. 
24 


) 
glise du hameau de Thil, dans la province d'É- 
shiatz. 
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irrivée de Vakhdank à Daron avec 30,000 hommes, 
Il construit la ville de Rorb et la forteresse de 
Kakhar. Il se fire pendant trois ans à Kerkour. 


Le roi Chosroës rassembla pour la seconde 
fois une armée contre les Grecs, en se rappelant 
la mort de son neveu ilihran, et il mit à sa tète 
Vakhdank, son oncle, suivi de trente mille cava- 
liers d'élite. Des qu'il fut parvenu dans le can- 
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mort de Mibran, je pleure sur votre imbécillité, 

Puisque vous avez appris sa mort et reconnu la 

force qui m'a été donnée par Dieu, comment aves- 
vous osé marcher contre l'Église de Dieu? Si vous 
êtes venu pour conclure [un traité d’] amitié, 
pourquoi avez-vous amené vuotre femme avec 
vous? Désirez-vous avoir des enfants sortis de 
nos reins ? Si vous êtes venu par amitié, pourquoi 
avez-vous construit une ville et des forteresses ? 
Je sais que vous mentez et que vous cherchez à 
flatter, comme [le fait] un chien. Préférez donc 


votre vie à la mort, sortez du pays et allez-vous. —— 
en en paix; autrement la mort que vous subirems- 


ton des Abahouni, Vakhdank envoya des percep- | sera connue du pays tout entier. » 
Vakhdank , animé de colère, envoya six mille. 


teurs d'impôts à Hark, à Haschdiank et à Daron. 
Les gouverneurs de ces cantons lui écrivirent : 
« Si Vahan paye le tribut, nous le payerons égale- 
ment, autrement vous quitterez le pays sans rien 


prit un ton impérieux et s'indigna. Il Jaissa un 
gouverneur dans ie canton des Abahouni, et vint 
aux confins de Daron, avec l'esprit fort agite, 
Il releva la grande ville ruinée de Tzunguerd {1}, 
changea son nom et lui imposa celui de sa femme 
Borbès, c’est-à-dire « savoureuse », qu'il avait 
amenée avec lui. 11 fit des plantations de vignes, 
établit des jardins et transporta le pyrée à la 
porte de la cathédrale élevée par saint Sahag. Il 
bâtit sur le mont Taurus une forteresse à laquelle 
il donna le nom de Karkar (2), car plusieurs per- 
sonnes se précipitérent en cet endroit sur des ani- 
maux qu'elles avaient pris pour des cavaliers. Il 
changea le nom de la colline de Koroz, qu’il ap- 
pela Kerkour, du nom de sonfils Krékour, et s'y 
récréait pendant les jours d’été. Puis il envo ya à 
Vahan beaucoup de présents avec une lettre ainsi 


concue : 
« Au bras puissant et fort de Vahan le terrible, 


hommes à Mousch contre Vahan. Quelques per— 
sonnes en informérent ce dernier et lui dirent 


d 


_ 
—_ 


« Rahan marche sur vous avec six mille hon_—.. 


obtenir de nous. » En apprenant cela, Vakhdank | mes. » Vahan, faisant une marche de nui-æ 
se dirigea à leur rencontre sur Dzdzmag où = } 


étaient campés , et il les battit aussitôt avec ZX. 


glaive, sans qu'ils pussent se servir de leurs che. 


vaux, parce que Sempad, traversant le milieu «My 
camp, détacha quatre mille chevaux, les fit pass. er 
de l’autre côté d’Aradzani et les amena du cO y 
de Haschdiank. On donna deux cents chevawar 
provenant de cette première expédition à l'église 
du couvent de Glag, comme une part du butin, 
car c'était la que se trouvait leur maison-pater- 
nelle, et on conürma ce don. Vahan poursuivit 
les ennemis du côté du marais, en massacra un 
grand nombre, en blessa beaucoup, et fit noyer 
deux cents hommes dans les marais. 

Le prince de Haschdiank avait sous son co- 
mandement trois mille six cents hommes, le prince 
des Balouni deux mille deux cents, le prince 
des Ardchk trois mille, le prince d’Eghnoud cinq 
mille, le prince Vahan huit mille et son fils Sem- 


avec l’aide des dieux, salut, Bien que nous soyons pad six mille, en tout vingt-huit mille homme. 
attristé de la mort de notre neveu, nous sommes | Toute cette armée était sous les ordres de Vahar, 


étonné de la profondeur de votre sagesse. Je suis 
venu’ ici pour faire paix et amitié, et [je vous in- 
vite] à venir vers moi, à jurer de payer le tribut 
au roi, à lui être soumis et à garder votre en- 
cienne honnéteté ; enfin à ne plus agir de ruse. 
Portez-vous bien avec Île secours des dieux. » 
Vahan lui adressa une réponse concue en ces 
termes : 
« À votre personne lâche et efféminée, Vakhdank, 
et à votre armée de pourceaux qui se nourrit 
d’immondices , salut. Si je me suis réjoui de la 


(1) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 108. 
(2) Cette forteresse de l’Euphratèse est appelée aussi 
Gargar. (Cf. St-Martin, Mém. sur l’Arm.,t. [, p. 193.) 


inais il l’avait divisée, et il avait laissé des gouver- 
neurs de provinces de tous les côtés. Seulement, 
ce jour-là, il n’avait auprès de lui que trois mil 
hommes, Le prince des Haschdiank massacra ben 
coup de gens; il s’était précipité, avait tranc 
la tête à Rahan et mis en fuite l'armée [ennemi 
Il l’assaillit de telle sorte que les vaincus dem: 
daient grâce et promettaient de lui payer tri 
Cependant Vahan leur dit : « Donnez-nou 
tête de Rahan, et nous vous laisserons all 
L'armée ennemie était dans une grande perpl 
elle chercha cette tête sans pouvoir la 
ver. Mais, s'étant saisis de son fils Vah, les s 


le donnèrent à Vahan. Cependant le prir 
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Haschdiank étant intervenu, dit : « Donnez-nous 
Rahan ou trente mille tahégans. » Ils donnèrent 
trente mille tahégans et s’en retournérent [chez 
eux ]. Vahan voyant qu'ils s’en allaient tous sans 
exception, mû par un sentiment divin de jalousie, 
se précipita sur eux et les massacra. Ceux-ci se 
mirent à crier etdirent : « Pourquoi recommencez- 
vous le combat, hommes à la parole trompeuse ? » 
Cet endroit futappelé #rinchs{(1). Quand on les eut 
conduits dans la plaine, ils en firent un massacre 


affreux, et ceux qui purent s’enfuir étaient à 


peine cinq cents, qui allèrent raconter cet événe- 
ment à Vakhdank. Celui-ci, furieux, donna l'ordre 
de décapiter ceux qui étaient revenus, et de la 
sorte aucun des six mille hommes n’échappa à la 
mort. 

.Vakhdank, irrité [de la défaite de] Rahan, en- 
voya Assour avec huit mille hommescontre Vahan. 
Ils vinrent camper surlesrives du fleuve de Meghdi 
et envoyérent à Vahan le message suivant : « O 
rusé Vahan le Loup, puisque vous savez que vous 
allez servir le roi des Arik, pourquoi vous con- 
duisez-vous avec autant d’audace et d'imposture ? 
Venez nous trouver et acceptez d’être tributaire, 
autrement vous mourrez comme un chien. » 
Ayant entendu ces paroles, Vahan prit avec lui 
six mille hommes, et, accompagné de son fils 
Sempad, il marcha contre les Perses. Lorsqu'ils 
furent en présence, Assour commença à outrager 
Vahan en l'appelant loup. Celui-ci répondit : 
« Cette épithète m’est bien donnée, car je viens, 
je massacre, je m’en vais et je reviens (2). » En- 
suite ils se combattirent. Dès que le combat fut 
engagé, Sempad, fils de Vahan, attendit Assour et 
le rencontra. Assour, voyant que c'était un jeune 
homme, le méprisa, et lui dit : « Bâtard, adora- 
teur de pierres, ôte-toi de là, car je ne com- 
bats qu'avec des pierres. » Sempad lui répli- 
qua : « Fils du démon, votre nom d’'Assour 
vous est justement donné (3), car votre gloire 
n’est rien, et, en combattant avec un jeune homme 
commemoi, vous reconnaîtrez votre impuissance. » 
Sempad, ayant tiré son épée, trancha la tète du 
cheval d’Assour et le tit tomber par terre. Puis se 
précipitant sur lui , il lui coupa la tête, et, l'éle- 
vant en l’air, il dit : « Gloire à vous, Christ et saini 
[Jean] Précurseur, vous avez vaincu mon ennemi. » 


(1) Cf. Indjidji, 4Arm. anc., p. 109. 

(2) Cette phrase forme un jeu de mots en arménien : 
kail veut dire « loup » et £haï!, « pas ». Leverbe khallel 
a la signification de « aller, marcher. » 

(3) L’atp ou a arménien est négatif comme l’a grec, 
et sour veut dire « glaive » ; or a-sour signifierait donc 
« sans gaive. » 
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Comme il disait ces mots, dix hommes cernèrent 
Vahan et, comme des bûcherons qui abattent [les 
arbres d’June forèt,ilsle frappaient sanspitié.Vahan, 
se sentant défaillir, éleva la voix et dit : « Où es-tu, 
Sempad , mon fils? arrive à mon secours, car je 
suis vieux ; » ilavaiten effet quatre-vingt-trois ans. 
Sempad, se précipitant bravement, commeun aigle 
au vol rapide, disait: « Aidez-nous, saint Précur- 
seur ! » et il trancha immédiatement la tête du fils 
d’Assour, en la fendant par le milieu, si bicn qu'il 
détacha l'épaule droite. Vahan, se sentant secouru, 
coupa la tête aux six chevaux. Dieu leur livra l'ar- 
mée des Perses qu'ils chassèrent devant eux 
jusqu’au soir. Sur dix-huit mille hommes , trois 
mille seulement revinrent auprès de Vakhdank, 
qui resta tranquille jusqu’à l’année suivante. 
Cette même année, mourut Vahan le brave, ven- 
geur de l'Église. 11 [avait voulu] qu’on transportât 
son corps au couvent de Glag, et il est enterré 
à la porte du saint Précurseur, devant le seuil, 
L'annéc suivante, Vakhdank rassembla et 
forma une armée de vingt mille hommes, et il en- 
voya dire à Sempad : « Venez pour que nous 
combattions, ou bien soumettez-vous au tribut. » 
Mais Sempad, ayant réuni dix mille hommes, se 
porta contre Vakhdank à Antag, et, ayant laissé 
cinq mille soldats sur la colline, qu'on appelle le 
Champ de Mort, il se porta avec cinq mille autres 
soldatsau-devant de l’ennemi, pour le provoquer. 
Vakhdank envoya à sa rencontre dix mille com- 
battants, croyant qu’il n’avaitque sa seule escorte. 
L'armée [ennemie| arriva et le cerna pendant la 
nuit, car Sempad avait voulu cette nuit-là même 
se porter au-devant des Perses, mais les prêtres 
l'en avaient dissuadé. Il leur dit : « J’ai con- 
fiance en Dieu qui ne nous abandonnera pas, 
parce que nous avons fidélement servi le saint 
Précurseur. » Il se porta au-devant de l’ennemi 
avec des torches. Tout à coup, on vit un homme 
ayant une chevelure qui lancait du feu et aveu- 
glait les ennemis. Sempad le brave, apercevant 
cette lumière, dit aux soldats : « Prenez courage, 
mes enfants, et ne craignez rien, car le saint Pré- 
curseur est venu à notre secours, et il combat 
pour nous. » Que personne ne doute de la vérité 
de ce prodige, car les ennemis se mirent à s’atta- 
quer l’un l’autre et à s’entretuer. C'était le Sei- 
gneur qui combattait contre eux. Le massacre fut 
si grand qu'il y eut des torrents de sang répandu. 
On donna à cet endroit le nom de Thil. 
” Lorsque le massacre de celte multitude fut 
terminé, il laissa la vie à deux cents hommes, pour 
qu'ils pussent témoigner aux autres [de la pré- 
sence] de l’homme qu'ils avaient vu pendant la 
24. 


nuit;car les ennemis même l'apercurent. Puis il 
envoya les chevaux dans le bourg de Mousch, à 
son fils qu'il avait appelé Vahan, du nom de son 
aïeul Vahan Gamsaragan, afin qu'avec les fantassins 
de la localité il püût en faire des cavaliers qu'il lui 
expédierait en toute hâte. Vahan, ayant formé un 
corps de deux mille deux cents cavaliers, les en- 
voya vers son père Sempad, qui pendant huit jours 
fit des marches militaires pour instruire son armée, 
Ces huit jours s'étant écoulés, Vakhdank arriva 
dans la plaine, et dés le lendemain on se prépara 
à la guerre. Sempad détacha pendant la nuit deux 
mille cavaliers, les placa en embuscade derrière 
les Perses, et en fit passer trois mille derrière la 
colline, de ce côté-ci. Des deux côtés, on prépa- 
rait secrètement des plans de bataille, et on par- 
tagea les huit mille hommes en six cohortes. Le 
matin venu, l’armée fit ses préparatifs de facon à 
tenir les embuscades secrètes, et, en attaquant l'en- 
nemi de front, elle l'attira sur elle. 

Dès que la lutte fut engagée, Sempad fut tout 
d'abord repoussé, et, gravissant la colline, ils’écria : 
« Ou ètes-vous, braves ? avancez! » De tous côtés, 
les soldats se précipitérent et cernèrent l’armée 
des Perses. La lutte s'engagea de nouveau, si bien 
qu'il n'y avait plus moyen de se reconnaitre, si 
ce n'est au son des trompettes et à la vue des 
étendards. Lorsque Vakhdank et Sempad se ren- 
contrèrent, celui-là dit : « Arrètez, Lâtard, 
quoique vous ayez massacré beaucoup de monde, 
cependant aujourd'hui vous n’échapperez pas aux 
mains de mes braves, sans que mes glaives ne vous 
mettent en pièces, » Mais Sempad, s'avancant, lui 
coupa les jainbhières qui couvraien! ses cuisses, le 
blessa cruellement et le désarcanna. Vakhdank, 
baissant sa lance, frappa Sempad à la poitrine, 
et ayant fait pénétrer la pointe de l'arme , il ne 
put l’enfoncer davantage. Sempad , élevant alors 
Ja voix, dit : « Saint Précurseur ! faites-vous voir 
et montrez-vous encore aujourd'hui à vos servi- 
teurs, car c'est pour vous et pour ceux qui croient 
au Christ que nous mourons. :» Ensuite, ayant 
abaissé sa lance contre la poitrine de Vakhdank, 
il traversa sa cuirasse, lui percça le cœur, et, ayant 
tiré son épée, il lui trancha la tète, Toutefois il 
ne put s’en emparer, parce qu’elle fut enlevée par 
la multitude. 

Cependant l’un de ses serviteurs, étant parvenu 
à s'emparer de latète de Vakhdank, s'enfuit en 
l'emportant. Sempad le rejoignit, et, lui assénant 
des coups de masse d'armes sur la tête, lui brisa. 
son casque. Le crâne ayant été entamé, la masse 
d'armes pénétra si profondément dans le casque 
qu'il ne put l'en arracher que très-difficilement, 
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Le serviteur jeta alors la téte de Vakhdank et 
tomba mort. Mais un autre serviteur ramassa cette 
tête ets'enfuit en l’emportant. Sempad, se mettant 
à sa poursuite, dit: « Perses, n’agissez pas ainsi lé- 
gèrement, car ce fut après que Vakhdank fut dans 
cette situation que vous, ses serviteurs affligés, 
vous prenez sa tête et vous vous enfuyez ; ais 
sachez qu'il vous faudra endurer alors le même 
sort [que votre maitre]. » Le serviteur, jetant 
aussitôt la tête à la poitrine de Sempad, dit : 
« Allez, faites-la cuire et mangez-la, et malheur à 
vous, puisque vous ne l'avez pas tué plustôt. » 
Sempad prit la tête, et, poursuivant le serviteur : 
« O Perse, qui haïssez votre maitre, pourquoi 
n’avez-vous pas donné votre tête à la place de 
celle de votre maître? mais, puisque vous haïssez 
votre maître, eh bien! je prends votre tète, » 
Il le frappa au cœur avec sa lance qui le transperca 
d’outre en outre, et, l'ayant renversé de cheval, 
il lui traucha la tête et s'en revint sur la colline 
aprés ce grand triomphe. Les soldats, ayant cerné 


en cet cndroit les Perses, les massacrérent. 11 4 
n'échappa que ceux qui gardaient les chameaux 
et qui étaient au nombre de 400 individus. Sem—— 
pad ordonna de ne point les massacrer, car c'é—— 
taient des fuyards. Il s'empara de mille quarante== 


chameaux et de huit mille chevaux et mulets. 


Quant le combat eut cessé, Sempad ordonnsss 
d’enterrer les morts dans les vallons et les ravins,,, 


et cette colline fut appelée Colline de la Mort … 


Sempad marcha ensuite pendant la nuit avec som 
armée, et se dirigea sur la ville de Borb. Les sol- 
dats s'introduisirent dans les maisons, massacre- 
rent tous les gens qui s’y trouvaient et qui par- 
lasent l’idiome perse. Ils leur coupèrent le nez, 
les passérent dans un fil et les portèrent à Sem- 
pad. On compta les nez, et on trouva que quatre 
mille Perses, hoimnes, femmes et enfants, avaient 
été massacrés. 

On s'empara du fils et de la femme de Vakh- 
dank que l’on conduisit dans la forteresse des Che- 
vres, qu'on appelait auparavant château des Aigles, 
pour les y garder. Sempad envoya ensuite Chos- 
roës (Khosrov) auprès du roi des Perses, pour lui 
dire : « Payez-moi un tribut de douze années; 
votre armée a mangé l'herbe et le pain de mon 
pays ; elle a brülé les forèts; payez-moi le prix de 
l'eau qu’elle a bue, la valeur des maisons que mon 
père Vahan le Loup a brülées à cause de vous, le 
prix du savon, c'est-a-dire 60,000 tahégans que 
nous avons dépensés pour laver nos vêtements 
souillés par le carnage, et ceux qui étaient teints 
de sang, et dont nous étions tous vêtus; sinon je 
marche contre vous avec cent hommes, je ferai 
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prisonniers tous vos Perses et je les aménerai à 
Daron. J'attacherai auprès de vos dieux des 
chiens qui hurleront à leur place, Hâtez-vous de 


m'envoyer ce que je réclame, autrement vous 


verrez ce qu'il vous adviendra. » Le roi, ayant 
entendu cela, se prit à rire [des menaces] de 
Sempad et ne répondit pas à sa lettre. 

Cependant Sourèn, frère de Vakhdank, ayant 
pris cent mille tahégans et s'étant mis à la tête 
de quatre-vingt dix personnes, vint à Daron 
pour racheter la femme et le fils de Vakhdank. 
Sempad, venant au-devant de Sourèn, frère de ce 
dernier, le recut avec amitié et le conduisit à 
Mousch, Apres y étre resté dix jours, Sourèn se 
mit à la recherche de son neveu pour savoir où 
il était, Or [les Arméniens] lui montrèrent la for- 
teresse dans laquelle il était gardé. Sourèn dit : 
« Est-ce que, dans cet endroit, il fait paitre des 
chèvres ou des diables? » Sempad sourit du 
propos de Sourèn, envoya quelqu'un, et fit 
amener la femme et l'enfant devant lui. Lors- 
qu’on les eut amenés, Sourèn dit : « Prince puis- 
sant du pays d'Arménie, donnez-nous les prison- 
niers coinme un tribut du roi de Perse. » Le 
prince dit : « Je ne donnerai pas même sans ar- 
gent au roi de Perse un chien mort pour qu'il 
en fasse un repas ; à plus forte raison, je ne lui 
donnerai pas les prisonniers. Si cependant vous 
voulez les racheter, je les donnerai volontiers ; 
autrement allez tous les trois [au château] des 
Aigles, pour faire paitre les chèvres; rendez-vous 
ainsi utiles dans la forteresse ct vous mangerez 
Ion pain. » 

Sourèn, qui était un homme prudent, dit : 
« Prince pieux et puissant , si vous nous faisicz 
mème garder le chien de votre porte, ce serait 
un honneur pour nous de rester auprès de votre 
demeure ; donc, à plus forte raison, de faire paitre 
des chèvres. Mais, si vous voulez nous écouter, 
acceptez de nous cent mille tahèégans, six cents 
chameaux, six chevaux perses, et donnez-nous 
en échange cette femme et cet enfant. » Le prince 
dit : « Ce que vous avez apporté nous appartient, 
ie vous trancherai la tète et je m'emparerai de 
ce que vous avez amené. Si ces prisonniers vous 
tiennent au cœur, faites-vous chrétiens, signez- 
vous en faisant le signe de la croix, prenez ces 
prisonniers et retournez chez les Perses; alors 
ils seront à vous, ou bien cherchez un autre 
moyen. » Cependant Sourèn, ayant apporté les 
cent mille tahégans, les chameaux et les chevaux, 
dit au prince : « Voici la rançon. » Le prince 
répondit : « J'accepte cette rançon; mais les 
[Perses] ont emporté avec eux, de Karké, du bois 
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pour une valeur de 160,000 tahégans; ils ont 
mangé, de cette plaine que voiei, de l'herbe pour 
400,000 tahégans, ils ont chassé et mangé les bi- 
ches, les cerfs et les lièvres du pays, représentant 
une valeur de 60,000 tahégans ; je ne compte pas 
le prix de l’eau et du pain; qu’ils donnent de ce 
vin généreux de Syrie, de Salan et de Mokhir, que 
depuis deux ans, ils m'ont pris et consominé; 
qu'ils rendent le tribut des dix cantons qu’ils ont 
occupés et les droits d'entrée de la ville qu'ils 
ont dépensés, plus quatre cents tahégans. Que les 
Perses payent tout cela; de plus faites-vous chré- 
tiens, conduisez-moi en Perse, et ces prisunniers 
vous seront livrés. » 

Sourèn fut fort attristé et garda le silence pen- 
dant trois jours. Le prince envoya vers Ini un 
messager pour lui dire : « Ne vous attristez pas, 
car je ferai tout ce que vous désirez; mais venez 
me trouver, passons de l’autre côté [du fleuve] et 
allons en pélerinage dans mon couvent construit 
par mon père,» Ayant pris Sourèn avec lui, il 
passtrent sur l'autre rive de l'Aradzani, et on 
ainena avec eux la femme et l'enfant [de Vakh- 
dank |. Cependant, comme [le prince] se pro- 
posait de tendre un piége au Perse, il laissa de 
l'autre côté la femme, l'enfant et Vahan le Gam- 
saragan, et au cas où [Sourèn] serait revenu sur 
ses pas, on l'aurait tué. Ayant laisse son armée, 
forte de quatre mille hommes à Meghdi , etle déta- 
chement perse dans le jardin du couvent des Ardk, 
et eux n'étant accompagnés que de quatre cents 
soldats d'élite et de quatre cents autres soldats 
[de Sourèn], ils se dirigèrent tous denx du côté 
du couvent. Lorsqu'ils arriverent à la Croix ca- 
chée, ils descendirent de cheval et se dirigèrent 
à pied au couvent, car personne ne pouvait aller 
à cheval en cet endroit. De mème, personne n’o- 
sait gravir du côté de l’est dn vallon, au pied 
de la pente jusqu’à l'église, car, si Tiridate et saint 
Grégoire n’osèrent pas y monter à cheval, quel 
homme eût été assez téméraire pour le faire? 

Lorsqu'ils furent sur le point d'arriver au con- 
vent, les prètres se porttrent à leur rencontre 
pour en défendre l'accès, à cause de Sourèn. Sem- 
pad s'enirrita et dit : « Puisque vous, Perses! 
vous ëles si impurs,. que vous n’'ètes mème pas 
dignes des bois (?), comment mériteriez-vous de 
vivre? » Varaz, prince des Balouni, se précipitant 
alors sur eux, leva son épée et trancha la tète 
de Sourèn. Quant aux deux princes perses, on 
les pendit à un arbre et on les étrangla."Les au- 
tres s’en retournèrent reprendre leurs chevaux. 
Cependant les soldats du prince des Balouni, au 
nombre de trois cents, s'étaient embusqués sur la 


14 ° 
colline, dans la petite forteresse de Medzamor, au 
bas d'Antag. Les Arméniens se tinrent à cheval 
jusqu'à ce que les autres fussent venus à Medza- 
mor. Ceux qui étaient en embuscade se portérent à 
leur rencontre, cernérent les quatre cents hom- 
mes, les massacrèrent, puis, ayant rejoint les au- 
tres soldats, ils s’en allèrent. Ceux qui étaient 
dans la forteresse du village d’Ardk, firent une 
sortie pendant la nuit, tombérent sur les Perses, 
et,ayant détaché leurs chevaux qui étaient au nom- 
bre de deux mille cinq cents, ils les conduisirent 
dans la Vallée des épées. L'armée perse se mit 
à la poursuite des ravisseurs, et arriva à l'endroit 
appelé la Source des voleurs. Ceux qui avaient en- 
levé les chevaux se retournérent alors, lancèrent 
à ceux qui les poursuivaient des pierres avec des 
frondes et des flèches, et tuérent cinq cent vingt 
individus. Ils s'emparèrent également des che- 
vaux de ces derniers, qu'ils emmenèérent avec les 
autres, ce qui en porta le nombre à trois mille, 

Quelques fantassins de l’armée perse se ca- 
chèrent dans les vallées, et, s'étant mis à la pour- 
suite des voleurs de chevaux, à travers la forêt, 
ils en firent un grand massacre, Celui qui était 
le chef des voleurs de chevaux et qu’on appelait 
Srem, revint sur sespas, tira son épée et combattit 
seul [contre les assaillants], jusqu'à ce que ses com- 
pagnons vinssent à son secours. Quand ils arrivè- 
rent, Srem était mort, car on l'avait blessé à la 
poitrine avec une flèche. On l’enterra dans cette 
vallée, et on lui donna le nom de Vallée de Srem. 
Les compagnons de Srem attaquérent ceux qui 
les poursuivaient à coups de pierres et de flèches 
et en luërent un grand nombre ; les autres prirent 
la fuite et se réunirent ensuite dans le même en- 
droit, Après être descendus de leurs montures, 
ils firent un repas. 

Deux cent cinquante hommes sortirent d’O- 
ghgan, sous prétexte d'aller à la chasse. Lors- 
qu’ils virent que les Perses se reposaient sans dé- 
fiance, ils se précipitèrent comme des voleurs sur 
eux, et aucun n'eut le temps de remonter à cheval. 
On les cerna, et sur le lieu mème du festin on mas- 
sacra cinq cent huit individus. Ov donna à cet en- 
droit le nom de Réunion (Joghovs\, parce qu’on y 
massacra ceux qui s’y étaient réunis. 

Pendant que ces événements se passaient, 
Sempad et le prince des Balouni se cachèrent dans 
une vallée, et ils envoyérent un messager à Meghdi 
pour dire [aux Arméniens] de se porter en hâte 
contre les Perses, tandis qu’ils envoyaient de leur 
côté contre ces derniers cent soldats pour les tenir 
en haleine. Les soldats, en voyant les Perses, sv 


précipitérent et arrivèrent un à un. Lorsque 
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l'armée [qu'ils avaient demandée] arriva aupres 
de Sempad, il dit aux soldats : « Tenez-vous sur 
la colline, l'emplacement est favorable pour com- 
battre, et ne bougez pas jusqu’à l’arrivée des ren- 
forts que nous attendons. » Les soldats gravirent 
la colline. L'armée perse dirigea alors ses efforts 
contre Sempad et Varaz qui se mirent à genoux 
devant Dieu et invoquèrent le secours du saint 
Précurseur en disant : « Souvenez-vous de nos 
services, rappelez-vousque vousnous avezsecourus 
de loin, et ne nous abandonnez pasde si près. » Le 
secours de Dieu leur vint alors en aide. Ils s’avan- 
cérent sur la colline; Sempad commandait l’aile 
droite, et Varaz l’aile gauche, [Bientôt] ils furent, 
ainsi que leurs chevaux, couverts de sang. Le sabre 
de Sempad était poissé de sang dans sa main et il 
ne put l'en détacher ; le sang qui s’était coagulé au- 
tour [de la poignée] du sabre et dans la paume de 
sa main le fit briser. Les Perses, s'apercevant que 
Sempad ne pouvait pas prendre un autre sabre, se 
disaient les uns aux autres, en s’encourageant : 
« Hâtez-vous, car [le sang est] coagulé dans la main 
du brave; son Dieu l’a enchaîné et son sabre s'est 
brisé dans sa main. » Beaucoup d’ennemis l’en- 
tourcrent, et, de même que le bois sec craque 
en se fendant, de même les armes craquaient sur 
la tête de Sempad. Alors il cria à haute voix : 


«a Honte à votre bravoure, puisque vous n'avez = 
pas pu entamer ma tête. » Il dit cela pour qu'on= 
se souvint de cette parole. S’apercevant que le— 
nombre des ennemis augmentait autour de lui, = 
éleva la voix et dit : « Où êtes-vous, bras pnis— 
sant, marteau terrible [qui vous élcviez] contre 
les enneïnis? Suutien de ma vieillesse, prince des 
Balouni, avance, car des vautours et des hiboux 


m'ont environné. » Ce dernier, laissant le com— 
mandement de l'aile gauche à son fils Vahan qui 
bâtit Vahanouvid (vallée de Vahan) , se précipita 
comme un aigle rapide [au secours de Sempad], 
en criant. Tous les chevaux furent saisis d’épou- 
vante. Étant arrivé auprès de Sempad, ct ayant 
donné un coup de lance sur le dos du Perse, il le 
traversa ainsi que son cheval, etil ne put ensuite 
arracher son arme. Puis, il dit par moquerie : 
« Allez mesurer votre lance et savoir combien 
elle a de coudées; que personne ne vous mente 
et ne vous dise qu'elle a moins de trois brasses, 
alors il vous mentirait. » Le Perse mourut sur le 
coup. 

Sempad, regagnant la ligne de bataille, garrotta 
ua Perse, seulement avec sa main gauche [qui était 
kbre],ct il le fit tuer, afin qu'avec ce sang chaud 
on püt ramollir sa main et [la poignée de ] son 
sabre. Il prit un autre sabre et monta un nouveau 
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‘heval. Aussitôt qu'il fut en selle, il s'apercut que 
nille hommes le cernäient de nouveau, lui et cinq 
-ents cavaliers. Voyant les chevaux s'arrèter, il 
rappa un Perse et le renversa, puis, prenant son 
“heval, il le présenta au prince Varaz et lui dit : 
Descendez et montez, prince des Balouni. » 
Zelui-ci monta sur le nouveau cheval. L’arméo, 
: cette vue, fut saisie d’étonnement. Agissant de 
a sorte au plus fort de ce terrible combat, ils 
changèrent de cheval, car plus l’armée ennemie 
augmentait en nombre, moins [les Arméniens] 
s’en émouvaient. L’ennemi devint si nombreux 
que [les Arméniens] ne purent même les entourer 
tous. 
Lorsque quelques-uns des soldats de Sempad 
commencérent à douter du succés de l'affaire, 
selon la volonté de la Providence de Dieu , ils 
virent venir [en ce moment] l’autre Sempad, prince 
de Haschdiank, amenant avec lui Vahan le Gam- 
saragan, le fils de Sempad et six mille combat- 
tants. Le prince Varaz, l'ayant apercu, s'écria : 
« Vahan, fils d’un brave, où étiez-vous donc , que 
vous arrivez sitord à notre secours? » Mais Vahan, 
élevant la voix, disait en pleurant : « Mon vieux 
pére, courbé par la fatigue, vit-il encore; ou 
est-il allé dans le repos du Seigneur? » Sempad, 
l'ayant entendu , dit : « Le saint Précurseur est 
venu à mon secours, autrement je serais mort par 
la main des infidèles. » Celui-ci remercia Dieu, 
et, marchant en avant contre l’ennemi, ils s’ou- 
vrirent un passage et passèrent à travers [les en- 
nemis). Ils se partagèrent [les commandements]; 
Vahan prit l’une des ailes, et Sempad, prince des 
Haschdiank , prit l’autre aile. Puis, recommencant 
le combat, ils se mirent à massacrer les chefs des 
cohortes ennemies. Ensuite, s’avancant encore, ils 
firent former en cercle j’aile de Vahan, cernè- 
rent l'armée des Perses, qu'ils massacrèrent jus- 
qu’au soir. Au coucher du soleil, quatre cents 
Perses qui avaient échappé à la mort s’enfuirent; 
et, comme ils avaient abandonné leurs chevaux, 
ils pénétrérent dans une vallée, se cachèrent et 
s'y endormirent jusqu’au lendemain. Les soldats 
[arméniens] se mirent à leur recherche, et, ayant 
répandu de l'eau sur eux, ils les réveillèrent et 
les amenèrent à Meghdi. Cet endroit fut appelé 
Vallée du sommeil (Thempradzor). Sempad or- 
donna d’entasser les cadavres les uns sur les au- 
tres en haut de la colline, et cet endroit fut appelé 
Colline de Varaz (Varazaplour), en souvenir du 
massacre de Varaz. Les [Arméniens] descendirent 
ensuite et vinrent se loger dans le village du cou- 
vent qu'on appelle Lieu de vie (Genats vair). 
Lorsqu'ilsentrérent dansle village, des danseurs 
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vinrent au-devant d'eux, et composérent des chants 
danslesquels ils Jouaient beauccup les actesaccon- 
plis [dans cette campagne]. Lorsque les cadavres 
commencérent à se corrompre et à se remplir de 
vers, ils firent le chant que voici : « Les bêtes fau- 
ves ont dévoré le corps de Varaz et se sont engrais- 
sées. La fouine devint aussi grosse que l'ours, et le 
renard est devenu plus orgueilleux que lelion. Le 
loup, qui est glouton, en a crevé, et l'ours, qui ne 
peut digérer ce qu’il mange , est mort de faim. 
Les chouetLes, qui sont voraces, restent sur place 
sans pouvoir s'envoler. Les souris , qui transpor- 
tent beaucoup de provisions dans leurs trous, 
ont usé leurs pattes (1). » Ils chantaient ainsi, et 
en effet ce chant convenait aux circonstances, et, 
à cause de cela, ce village fut appelé Schiraga- 
nig. Dès que les hommes qu’on avait amenés à 
Meyphdi furent guéris de leurs blessures, Vahan 
leur distribua de l'argent, des chevaux, des ar— 
mes, et les renvoya en Perse. Quant aux [Armé- 
niens|, ils s’en retournèrent dans la maison du 
Scigneur [à Glag], firent à Dieu beaucoup de dons 
dans l’église du saint Précurseur, et finalement ils 
revinrent chez eux tout joyeux. 

Dans ces jours-là, mourut le bienheureux 
Étienne (Stéphanos), et il repose auprès des autres 
péres sur la colline de Haïraplour (du Père). 
Vahau, ayant amené avec lui les évêques des 
Mamigoniens, des Balouni et des Haschdiank, se 
rendit au monastère de Glag. On éleva à la dignité 
de supérieur du couvent Épiphane, qui était venu 
de la plaine de Tevin dans le désert , et demeu- 
rait sur les terres del'Église, 11 succéda à Étienne 
et fut le vingt-deuxième [supérieur]; il avait été 
moine pendant vingt ans. Ï} se rendit au concile 
rassemblé par [ordre d’] Héraclius, la 1y° année 
de son règne, et dans lequel on anathématisa tous 
les hérétiques. L’évèque des Haschdiank s'enfuit 
dans le pays des Grecs. ù 


CHAPITRE IV. 


Arrivée de Tigrane (Dikran) el massacre ‘accompli à 
Honenguelz. 


Chosroës (Khosrov) dirigea de nouveau une 
autre armée, composée de 20,000 hommes, con- 
tre la maison rebelle des Mamigoniens, [et qu’il 


_ plaça sous le commandement] du grand général 


Tigrane (Dikran). Lorsque cette armée fut par- 


(1) Ce chant, qui n’était pas connu jusqu'à présent, 
et n'a pas encore été signelé par les savants, mérite d'être 
recueilli. Les chants d’une époque aussi ancienne sont fort 
rares, et celui-ciest assurément un des plus anciens que 
nons connaissions. 
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eqne dans [le canton desj Abahouni, Tigrane 
mahda Sempad auprès de lui. Celui-ci envoya 
son fils Vahanle Gamsaragan pour connaître ses 
intentions. Lorsque Vahan fut arrivé et connut 
les intentions de Tigrane, il adressa une réponse 
à son père en disant : « Cet homme promet 
tantôt de faire le bien et tantôt le mal, et 
il demande les restes mortels du prince Mous- 
chegh, de votre père Vahan, de la femme de Vakh- 
dank et de son fils qu’on tua dans le combat de 
Varaz. Si vous ne faites pas droit à ma demande, 
je me rendrai dans l'endroit où ils reposent, j'y 
ferai creuser ct je ruinerai [l'église]; ensuite j'é- 
lèverai des pyrées à la place de vos églises et Je 
vous aménerai à la cour duroi, 1l s'exprime ainsi, 
etil veut marcher contre vous à travers [le pays] 
des Haschdiank. Quant à moi, je le suivrai par 
derrière; mais vous, rassemblez vos soldats, ren- 
dez-vous à l'église du saint Précurseur, et priez 
les religieux de faire des prières. Salut dans le 
Seigneur ! » 

Sempad, ayant pris connaissance de cette lettre, 
serendit devant le saint Précurseur ; il étendit les 
mains en face du saint autel , et dit en versant des 
larmes : « Éveillez-vous, Seigneur, etaugmentez vos 
forces. Voyez, Seigneur, ne restez pas muet, ne 
cessez pas, Seigneur, [de nous secourir], car l'en- 
nemi nous méprise ! Que votre volonté soit faite ! 
Nous vous supplions de vous souvenir des efforts 
que nous avons faits pour vous et pour la sainteté 
[de votre Église], et votre nom sera glorifié. » 
Ayant prié de la sorte, il fit apporter douze épées 
qu’il commanda de placer devant l’autel, tandis 
qu’on célébrait la messe; puisil les prit et dit: « Sei- 
gneur, nous espérons que ces épées serviront de 
levain pour d’autres épées, et, par votre volonté, 
nous vaincrons [les ennemis]. Seigneur! nous 
sommes laset fatigués de massacrer même des im- 
pies, et ceux qui ont enlevé la rouille et le sang 
de nos épées se sont aussi lassés. Nous espérons 
que vous ferez pour nous ce que vous avez déjà 
fait. » 

Ensuite ilalla rassembler son armée [quise com- 
posait] de 9,940 hummes, se rendit dans le canton 
de Haschdiank, dans le village appelé Kirehn (1),où 
l'eau est abondante. Tigrane arriva de son côté, et 
prit position à Honenguetz. Il envoya dire à Sem- 
pad .- Venez metrouver,necraignezrien, etrecevez 
de moi des trésors et des honneurs ; je placerai la 
courunne sur votre tête et je vous ferai marzban 
de l'Arménie. Seulement donnez-mailes ossements 


(1) Quelques ms. orthographient ce mot sous la forme | 


Crehn. 
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de Mouschegh et de Vahan, » Sempad se saisit des 
messagers , fit rougir une barre de fer, la mit 
comme une couronne sur leur tête et leur dit: 
« Attendez pour savoir ce qu'il me donnera en 
présent, à moi qui vous ai mis cette couronne. » 
Il ordonna de s'emparer de tous Îles hommes qui 
accompagnaient le messager, et il leur coupa la 
tète jusqu’à la sixième”heure du jour. Cet en- 
droit fut nommé Tombeau des Mages, c'est-à-dire 
Moggoun (maison des mages) (1). 

Sempad, ayant gravi la montagne appelée Sré- 
mavair, campa en face de Tigrane. Quand le soir 
fut venu, Vahan le Gamsaragan, fils de Sem- 


pad, se leva et vint trancher les têtes du fils de — 


Tigrane et de trois seigneurs, car ils étaient 


— 
2 


dans la même tente. Il prit leurs têtes, vint chez == 
son père et s'en retourna de nouveau au mème==—= 
endroit. Il arriva secrètement et entra [dans la 
tente de] Tigrane, par le côté de la tête. Tigrane,— - 


le voyant avec un sabre nu à la main, n’osa poin” 
appeler du secours , et crut qu'il voulait seule 
ment voler ses effets. Mais Vahan, saisissant subi 


tement un coussin, se hâta de lui fermer == 


bouche, en se précipitant sur lui. Un serviteu__ 


de Vahan, qui l'avait suivi, trancha la tète du « 
Tigrane et s'en alla après avoir pris les eflets, les 


picrres précieuses et les sabres de prix. L’arnæÆæe 
arménienne, au comble de la joie, rendit à Dieu 
de grandes actions de grâces, et se repentit d'æ- 


voir détruit les tombeaux des princes. Vahan, 
[qui était un homme] rempli de prudence, prit 
deux cents boucliers de cuir, les attacha sur le dos 
de cent mulets fougueux et fixa de chaque côté de 
ces boucliers une lame [d'épée]. Puis il se dirigea 
vers l’armée de Hon qui avait remplacé Tigrane 
dans son commandement, et avait sous ses or- 
dres huit mille combattants, et qui était campé 
près de la colline à l'extrémité des rochers qui 
font face à la montagne de Daron. Cette armée 
était séparée des autres corps. Vahan, ayant em- 
mené avec lui les cent mulets fougueux, les con- 
duisit près de cette armée. Un homme était chargé 
de suivre dix mulets. Quand on eut aïiguillonné 
les mulets avec la pointe des épées, on les lanca 
sur l’armée, tandis que les [Arméniens] les sui- 
vaient en faisant retentir la trompette guerrière ; 
ils massacrèrent alorstous ceux qui leur tombaient 
sous la main. Les ennemis criaient pleins d’effroi, 
s'animaient et se troublaient, car les mulets épau- 
vantés du bruit des boucliers, du trouble âes sul- 
dats, du sou des trompettes, se lancaient d'eux- 
mêmes sur l’armée. Les ennemis croyaient avoir 


(1) Mogdeun, selon plusieurs ms. 
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levant eux des cavaliers et que le bruit des sabres 
provenait [des coups portés] par ceux qu’on mas- 
sacrait. Chaque combattant ne cessait de crier : 
« Malheur! » car il ne savait pas ce qui allait lui 
arriver, et en effet c'était le Seigneur qui Combat- 
Lait avec [les Arméniens]. 

Cependant, comme l’autre arinée perse ne pou- 
wait avancer, parce qu’il faisait sombre, nos sol- 
dlats les harcelaient et les massacraient, et comme 
[les Perses] ne savaient plus où se trouvait la col- 
Line rocheuse, car le Seigneur les frappa d'insanité, 
äls abandonnérent leurs bagages, prirent la fuite 
vers la collineet se précipitèrent du haut en bas en 

roulant sur des pierres énormes. Personne ne se 
douta de cet événement, jusqu'au moment où 
les cris cessèrent [de se faire entendre]. Ce fut 
alors que les Arméniens eurent la certitude que 
J'armée des Perses était anéantie, Alors ils re- 
tournèrent dans le camp, ramassèrent les bagages, 
les meubles, les trésors, les chevaux et les cha- 
neaux, et ils envoyérent ce butin dans le canton 
des Balouni. On compta dix-huit mille chevaux, 
mulets, chameaux et ânes qui couvraient la surface 
du canton. Quand le jour fut venu, les Perses se 
mirent à la recherche de Tigrane ct de son fils, 
mais ils ne les trouvèrent plus ; puis, ayant cher- 
ché à rassembler les fuyards, ils les virent tous 
gisant [au pied des rochers]. Ensuite ils s’assem- 
blèrent, élurent pour chef Mihr-Khosrov, et, en- 
flammiés deculère, ils se rangèrent en bataille. 

Sempad avait laissé Vahan pour garder les 
abords du camp pendant la nuit, avec quatre mille 
hommes, et il avait dressé, avec deux mille hom- 

mes, une embuscade dans deux endroits. Quant 
à lui, rangeant en bataille les autres soldats, il 
confia l'aile droite à Varaz, prince des Balouni, 
car il était si fort qu’il ne redoublait pas le coup 
qu’il portait à un homme. Il donna le comman- 
dement de l’aile gauche au prince de Haschdiank, 
et il conserva auprès de lui, corume garde du 
corps, Vahan, fils de Varaz. 

Le combat s’engagea des deux côtés. Mihr- 
Khosrov et Sempad se précipitèrent l’un contre 
l’autre et se frappèrent mutuellewent sur la tète. 
Les soldats perses se précipitèrent sur Sempad 
comme [un essaim] d’abeilles, et il allait dé- 
faillir, car il était d’un âge avancé, Il éleva 
alors la voix en disant : « Où es-tu, mon fils 
Vahan? accours! » Celui-ci, s'adressant au saint 
Précurseur, disait : « Voila l’heure, à Baptiste du 
Christ, Jean Précurseur; où sont les prières de 
mes saints religieux ? » Et, s'introduisant au mi- 
lieu de la mèlée, il dispersa ceux qui entouraient 
son père. Sempad, reprenant courage, tira son 
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épée, coupa l'épaule de Mihr-Khosrov, et jeta par 
terre, avec l'épaule, la tète de leur chef. Ensuite 
les Arméniens, poursuivant les ennemis l'épée dans 
les reins, les chassèrent devant eux jusqu'aux 
embuscades. Ceux qui formaient ces embuscades 
se démasquérent et les cernèrent. Beaucoup de 
combattants périrent ce jour-là, et on jeta sur la 
colline quatre mille tètes comptées. Ce lieu s’ap- 
pela dès lors Honenguetz (jetées-là ). 

Le soir étant venu, l'armée perse prit la fuite, 
et se rendit au canton de Haschdiank ; elle était 
composée de 8,000 hommes. Là, on fit le dé- 
nornbrement des soldats, et cet endroit fut appelé 
Hantisiank. Les Perses voulaient par ruse se 
Joindre aux Abahouni. Sempad, ayant appris 
leur départ, se mit à leur poursuite [avec les 
siens], et le lendemain ils les atteignirent. Comme 
ils étaient campés à peu de distance les uns des 
autres, [les Arméniens] voulurent marcher contre 
les Perses, et ils se préparérent à les attaquer dès 
le soir. Ce projet était arrêté, lorsque l’armée 
[des Perses], forte de 3,000 hommes, arriva du 
canton des Abahouni. [L'armée des Armé- 
niens, ayant vu que l’armée des Abahouni avait 
fait alliance avec celle des Perses, se décou- 
ragea et elle fut battue. Trouvant l’occasion de 
s'enfuir par le canal de Margoutz (1), l’armée des- 
cendit lelong [du cours] de l’Aradzani et y campa. 
Les Perses les poursuivirent, en les poussant du 
côté du fleuve et en les harcelant. Sempad, met- 
tant tout son espoir en Dieu, dit : « Seigneur, 
je connais votre bonté pour nous depuis les 
temps anciens ; à présent voyez ici les ennemis et 
là le fleuve, et regardez comme les ennemis nous 
harcélent. » Alors, ayant fait le signe de la croix, 
ils se précipitèrent sur les Perses. Pendant le 
combat, [Dieu] fit voir aux [Arméniens], un 
homme éclatant et lumineux, dont la chevelure 
lançait des éclairs. Vahan le brave, l’ayant vu et 
ayant reconnu le Précurseur, se réjouit et se pré- 
cipita sur les ennemis. Ayant séparé l'armée en- 
nemie qui comptait 3,000 hommes, il les chassa 
devant lui, les poursuivit et les fit passer du côté 
d’Asdghonk. Ensuite, les ayant cernés de toutes 
parts, il les fit descendre devant l’église, car les 
ennemis voulaient venir en cet endroit pour mas- 
sacrer les religieux ; mais la puissance de Dieu les 
en empécha, et ils ne purent franchir le vallon, 
mème en rampant par terre (?). On appela alors 
cet endroit Hedsang (2). 


(1) Quelques ms. disent « par le canal des Mardes. » 

(2) L’orthographe de ce nom est différente dans tous 
les ms. ; ainsi on trouve les variantes Hcdank, Aïdz- 
sun et Aïdzda. 
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L'armée [ennemie] pénétra dans la forèt en face 
du couvent et s’y cacha. Vahan se hâta [de la 
rejoindre] et massacra avec le glaive [tousles Per- 
ses], de telle sorte qu'ilne resta pas mème de trace 
[de cet engagement|. Cetendroit fut appelé Mahou 
Arith (cause de mort}. Sempad éprauva ce jour-là 
le terribles fatigues ; mais Varaz, prince des Ba- 
louni, vint à son secours, et, poursuivant l'ennemi 
devant lui, il le précipita dans le fleuve, jusqu'a ce 
que les fuyards eussent atteint l'endroit appelé 
aujourd'hui Goura (1). Les chevaux des fuyards 
s'étant arrétés, le prince des Balouni se mit à leur 
poursuite avec beaucoup de soldats, et massacra 
les ennemis. Lorsqu'ils furent arrivés [à Goura], 
Varaz dit aux Perses : « Pourquoi avez-vous été 
anéantis? fuyez, ou nous vous inassacrerons. » Ils 
réposdirent : « Nous sommes perdus et morts. » 
Cet endroit fut nommé Goura. Dans cet endroit, 
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CHAPITRE V. 


Arrivée de Vartouhri. Sa mort à Phantigar (1)arvee 
50,000 hommes, sur les bords de l'Aradzani. 


Dix-huit ans plus tard, une nouvelle rupture 
éclata entre les Perses et Vahan. Chosroës envoya 
une armée contre [le district] de Daron; elle se 
composait de 50,600 hommes qui arrivèrent à 
Daron, animés d'un grand ressentiment, et qui 
voulaient s'arrèter au couvent de Glag pour en- 
lever les osseinents de leurs ennemis, | Vartou- 
bri, qui les commandait], vint camper à Mousch. 
Vahan appela son fils, le brave Diran, et lui dit : 
« Mon fils, ne vous laissez pas aveugler par les pé- 
chés, ni parce que vous êtes devenu grand, ni 
parce que vous êtes jeune; ne vous laissez pas 
aller à la beauté des femmes; mais souvenez-vous 


de vos pères, de la sainteté et de la pureté ave 
lesquelles ils servirent Dieu. N'oubliez pas de 
servir le saint Précurseur, car dans les combats 
c'était lui qui venait à notre secours. Si vous, 
voulez vivre longtemps, ne vous laissez pas allex- 


Varaz se saisit un à un des ennemis, et coupa le 
prépuce à 1,680 individus. Deux mille autres 
Perses se précipitèrent dans le fleuve et se noyè- 
rent. Quant à l'autre corps d'armée qui fut mas- 


sacré par Sempad , il se trouvait de l'autre côté 
de Hoviank, et il gravissait la montagne pour 
rejoindre les fuyards. Les gardes de la forteresse, 
se mettant à leur poursuite par derrière, les at- 
taquérent à coups de flèches, de pierres lancées 
avec des frondes et à coups de pierres ; ils massa- 
crèrent 2,890 hommes. Ceux qui purent fuir 
étaient au nombre de 1,040 hommes qui allèrent 
rejoindre Chosroës (Khosrov). Alors ce prince 
envoya une nouvelle armée contre Daron, 

Cette mème année, Sempad mourut, Il se fit 
porter au tombeau deses pères dans le couvent 
de Glag. 11 repose à la porte de Saint-Étienne, 
que construisit cet Étienne dont la mère fut 
tuée, et qui avait placé en cet endroit, dans 
une place secrète, le grand doigt gauche du 
protomartyr saint Étienne, La même année de 
la mort de Sempad, le père Épiphane retourna 
vers Dieu, vingt années après [son élévation]. 
David lui succéda et [administra pendant] 3 ans. 
Il fut le 23° supérieur en commencant de saint 
Grégoire. À cette époque, on baptisa le fils de 
Vahan, Diran, dans le couvent de Glag, dans 
l’église du saint Précurseur, sous l’administration 
de David. 


(1) Quelques ms. donnent cet ethnique sous la forme 
de Gouran 


à l’impureté à laquelle vous avez échappé jusqu'à 
présent. Si je meurs en combattant, faites-moï 
transporter dans notre couvent, et servez sain- 
tement Dieu et ses religieux, comme je les ai 
servis moi-même. En effet, je ne me suis point 
laissé entrainer par la beauté [des femmes], je 
n'ai fait de toft à personne, je n’ai pas tourmenté 
les malheureux, car tous ceux qui étaient placés 
sous ma dépendance, hommes, femmes et en- 
fants, je les ai soignés comme des frères, des fa- 
miliers et des pères. Mon fils, agissez de mème et 
le Seigneur vous fortifiera, Maintenant marchons 
au combat, » 

On partit a la rencontre de l’ennemi, et on dé- 
pécha [un courrier] vers lesupérieur Grégoire, qui 
était le 25° et occupa son siége pendant 8 années, 
Onamena au combat 385 religieux {dont la tète était 
coiffée] du capuchon, Lorsque le combat fut en- 
gagé sur les bords de l’Aradzani, auprès de la fo- 
rèt appelée Colline des peupliers (Gaghamakhiats 
plour), les religieux étaient vêtus de noir, por- 
taient des cilices et [avaient la tête coiffée] du 
capuchon. Il y avait une crécelle pour dix per- 
sonnes, et deux autres personnes portaient la croix 
ornce d'un étendard fixé à une longue hanipe. 
Ils se rangèrent pour combattre les uns à côté 
des autres, de l’autre côté du fleuve qui est dans 
la plaine, Les ennemis, en les voyant, furent saisis 


(1) Quelques ms. orthographient ce nom sous les for- 
mes Phatigav, Phantig. | 
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épouvante. Vartouhri ne prit point part à l’af- 
ire. « J'observerai, dit-il, ce qu’ils feront. » Lors- 
ue le combat se fut engagé entre les Perses et 
s soldats de Vahan, ceux-ci voulaient fuir. Alors 
es religieux,] se mettant à genoux, s’adressèrent 
nsemble à Dieu, en priant et en pleurant : « O 
eignenr, combattez pour nous; Ô Précurseur, 
veillez-vous à la voix de vos ministres. » Ayant 
it ensemble cette prière, ils se levèrent, tour- 
érent la croix du côté des ennemis, et firent re- 
entir avec force les crécelles. Vahan, ayant porté 
»s yeux sur la troupe des religieux, vit à leur 
roite nn jeune homme à l'aspect redoutable, 
yant sur la tête une couronne de pourpre etune 
roix, et portant des vêtements resplendissants de 
amière. Il vitencore deux hommes dans la force 
€ la jeunesse, avec des ailes, ct qui se tenaient 
u—devant de lui. Les ennemis, les ayant aussi 
percus, furent si effrayés qu’ils se jetèrent en 
1asse dans le fleuve, et ceux qui étaient de 
autre côté se dirigérent vers Meghdi. Vahan, 
ppelant son fils Diran et les antres soldats, dit : 

Voici le Seigneur des créatures; le Christ se 
it voir au milieu de ses serviteurs. C’est lui qui 
* leur roi et le nôtre. 11 s’est rendu à l'appel de 
= ministres, et il est descendu afin de les déli- 
rer ainsi que nous. Poursuivons donc les enne- 
:às, » Quand les impies furent arrivés à Meghdi, 
à y trouvèrent douze religieux âgés et les 
ssacrèrent. Ils sont enterrés à la porte de l’é- 
àse, car ils avaient sollicité cette faveur. 

Vahan entra dans le fleuve, attacha sur le dos 
æ son cheval ses armes, et passa ainsi sur l’autre 
ve, dansle village appelé Côté des Perses (Barsitz 
‘mn). Là, tous les soldats de Vahan se réunirent 
t les religieux prièrent en cet endroit, jusqu'à 
arrivée de leur supérieur qui tenait Vartouhri, 
hef des infidéles, par la tète. Vahan, faisant 
vancer l’armée et étant arrivé à la plaine qui est 
ur le Madravank, fit former le cercle et rangea 
»s soldats en bataille. Vartouhri et Diran, fils de 
ahan, s'étant approchés l’un de l’autre, Vartouhri 
it: « Magiciens, vous vons glorifiez de vos ma- 
iciens, et vous voulez vaincre par des moyens 
agiques les braves Perses. » Diran répliqua : 

Si nous sommes des magiciens, attendez quel- 
ues instants, et je vous montrerai la queue de 
otre cheval. » Se précipitant tout à coup, Diran 
oupa le pied droit avec la jambière de Vartouhri 
ui se pencha de l’autre côté et tomba. Diran 
it alors : « Vartouhri, soyez sans inquiétude, 
otre tête penchait et vous a fait tomber, à pré- 
nt j'ai équilibré votre poids. » Puis il leva [le 
ras), lui coupa la tête qu'il remit à un serviteur 


37) 
en disant : « Gardez-la, nous descendrons à Mad 
ravank et nous danserons devant le saint Précur- 
seur, car c'était {Vartouhri] qui méprisait ses servi- 
teurs. » Puis, ayant cerné l’armée des Perses, ils la 
massacrérent, car le prince des Balouni sépara deux 
princes [du reste de leur armée], et les poursuivit 
jasqu’à Haschdiank. Lorsqu'il arriva à un endroit 
dont le terrain était plat, le prince, qui fuyait, se 
trompa de chemin, car l’armée était loin et il ne 
putseretourner pour la rejoindre, aussi fut-il obligé 
de rester [à la mème place]. L'un de ses serviteurs 
lui dit : « Prince, pourquoi vous troublez-vous ? » 
Il répondit : « Je vois le prince Baghag, et je ne 
puis m'en aller. » Ils ne purent savoir ce que si- 
gnifiait cette parole, car il mourut aussitôt. [Di- 
ran] coupa sa tête, et, ayant pris les deux fils du 
prince, il les ramena et les mit sous bonne garde. 
Quant à lui, il continua à poursuivre les fuyards. 
Varaz ayant atteint l’autre prince, lui dit : 
« Perse, tombez volontairement, sinon vous tom- 
berez malgré vous. » Celui-ci continua à fuir. 
Varaz le poursuivit, lui enfonca sa lance dans le 
dos et traversa mème l’échine du cheval. 1] dit 
alors : « Vous tombez à présent. » Cet endroit fut 
appelé Nerkinangnis. 

S’étant encore avancé, Varaz atteignit l’autre 
prince et dit : « Tombez volontairement, si- 
non vous tomberez malgré vous. » Mais le fuyard 
se retourna, trancha la tète du cheval de Varaz et 
le fit tomber par terre. Varaz se laissa choir, 
trancha les jarrets du cheval du Perse, en disant : 
« Tombez aussi, » et cet endroit fut appelé Vairan- 
ganis. Ceux qui étaient restés à Boughg prirent 
avec eux les deux fils du prince et la tête de 
celui qui fut frappé d’insanité, et ils les amenè- 
rent à Varaz. Cet endroit fut appelé Boughg. 
Varaz alla rejoindre son fils Scmpad, et ils vin— 
rent trouver Vahan qui avait massacré beaucoup 
d'ennemis et était harassé de fatigue. Ils ga- 
gnèrent le milieu de la plaine et s’en allèrent. 
Cet endroit fut nommé Phantig (1). Les religieux 
quittèrent la colline des leupliers et montérent 
sur une autre colline qui est en face de la plaine 
de Mairavank. Une troupe de fuyards perses vin- 
rent sc réfugier auprès d’eux, en les suppliant de 
leur laisser la vie. Lorsque les troupes du prince 
de Haschdiank arrivèrent en cet endroit , elles 


dirent : « Où sont les Perses qui venaient der- 


rière les fuyards? » Mais les religieux ne voulu- 
rent pas les leur livrer. Le prince de Haschdiank 
étant arrivé, dit: « Où sont les Perses ? » On lui 
répondit: « 1ls sont ici avec les Arméniens. » Cet 


(1) Var. : J’hotalig. 
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endroit fut appelé Haïguerd (1). La guerre cessa 
alors. On conduisit à Meghdi les fuyards, qui 
étaient au nombre de 480. Après leur avoir donné 
de l'argent et des chevaux, on les renvoya en 
Perse, pour qu'ils pussent raconter les merveilles 
accomplies par cesrcligieux, en faveur [des Armé- 
niens|. La guerre de Daron se termina ainsi, 
gràce à la vaillance de cinq princes vertueux, 
Mouschegh , Vahan, Sempad, Vahan le Gamsara- 
gan ct Diran. Que leur mémoire soit bénie! 


HISTOIRE DE LA CROIX DE DZIDZABN; 


par qui elle fut apportée; comment elle se trouve à 
Dzidzarn; à quelle époque elle fut fabriquée. 


Sous le règne d'Héraclius, Chosroës , roi des 
Perses, devint puissant et s'empara de Jérusalem, 
Il ruina la ville, brüla les Livres [saints], ecmporta 
avec lui la sainte Croix, la transporta en Perse, et 
la conserva avec ses ornements, jusqu’à la 17° an- 
née de son règne. Héraclius devint puissant éga- 
lement dans son royaume, marcha sur la Perse, tua 
Chosroës et ramena la sainte Croix avec les captifs. 
Il passa sans s'arrèter devant beaucoup delocalités, 
distribua beaucoup de morceaux [de la Croix] dans 
le pays d'Arménie et aux grands seigneurs. Lors- 
qu’il se rendit à Éreznavan, le serviteur en coupa 
un grand morceau et voulut s'enfuir. Mais quel- 
qu’un, l'ayant su, en informa le roi qui lui reprit 
ce morceau et lui trancha la tête. Étant ensuite 
allé à Césarée avec son armée, Héraclius remit ce 
fragment au patriarche de Césarée qui s'appelait 
Jean, et lui-mème gagna sa ville capitale de Cons- 
tantinople. La même année, Vahan le Gamsaïa- 
gan se rendit à Césarée; il donna 36,000 tahégans 
au patriarche Jean, et, ayant pris le fragment de 
la Croix, il l’apporta au couvent de Glag [à l'é- 
glise] du saint Précurseur, et le mit dans le taber- 
nacle qui était placé sur le saint autel, où il y 
resta six ans, 

Le prince des Artchk, Kork le Bavard qui donna 
son nom au canton de Chadakh, vint trouver dans 
la plaine de Daron un homme appelé Dzidzarnig, 
qui construisit un petit village et le nomma 
Dzidzarn. Le prince dit à Dzidzarnig : « Trou- 
vez un moyende dérober la Croix, car le sacris- 
tain est votre parent. Apportez et donnez-moi 
cette Croix, et je vous donnerai 6,000 tahégans. » 
Celui-ci dit : « Gardez votre argent. Je prendrai 
la Croix, j'irai dans votre pays, j’y choisirai un 
endroit fortifié, j'y élèverai un village et je hui 
donnerai mon nom. » Le prince, ayant consenti, 


(1) Var:. Haïrguerd. 
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s’en alla chez lui. Dzidzarnig envoya sa femme, 
ses enfants et sa famille auprès du prince des 
Artchk, et vint faire sa proposition au sacristain. 
Celui-ci, ayant consenti, déroba la Croix dans le 
sacristic, et, se rendant dans le pays du prince, i”s 
choisit un endroit pour y bâtir une église. On — 
placa la sainte Croix du Seigneur et le village fu. 
appelé Dzidzarn. En ce temps-là, le patriarchy 
des Arméniens, Nersès [III], qui était natif æje 
Daïk, et qui construisit l’église de Vagharscha_ 
guerd, vint pour rendre hommage à la sainte 
Croix. Vahan, prenant avec lui le patriarche, vint 
au couvent de Glag et demanda la sainte Croix, 
Les serviteurs la cherchérent et ne la trouvérent 
pas. Les princes, le patriarche et les évêques en 
prirent le deuil, et Vahan, durant sept jours, ne 
mangea ni ne but. Tandis que le prince Vahan 
dormait à la porte de l’église, un vendredi, il eut 
une vision où il vit un homme resplendissant 
de lumière sur le seuil de l’église qui, se dressant 
de son côté, lui dit : « On m’a dépouillé pour 
orner Artchk, or, tenez-vous tranquille, car ce 
pays est fort. etonne peut pas la dérober. » Celui- 
ci, plein de joie, s’éveilla et courut avertir le pa- 
triarche, en lui disant que la Croix était à Artchk, 
Tous s’en réjouirent, et le lendemain ils célé- 
brèrent une grande fète, et se préparèrent à se 
rendre à l'endroit indiqué. Vahan se saisit du 
religieux qui avait dérobé la Croix , le remit au 
patriarche, qui lui fit crever les deux yeux pour 
avoir dérobé [la Croix de l'Église] du Saint-Pré- 
curseur. Vahan s’empara aussi de la personne de 
Dzidzarnig et lui trancha la tète. Il exila le prince 
des Artchk dans l’Oghgan, jusqu'à ce qu'il eùt 
recu de lui cent mille tahégans. Ensuite il bâtit 
l’église qui se trouve sur la colline de Mousch, 
en mémoire de son petit-fils Étienne qui est 
enterré à la porte [de cette église]. Quant à h 
Croix, Vahan en fit don à l’évêque des Artchk qui 
établit sept prètres dans l’église, pour que cha- 
que année l’un d’eux y demeurût. Puis on stipula 
que les Arméniens de Daron leur feraient une 
rente de six mille tahégans. . 

Cette histoire avait été écrite dans l'église de 
Dzidzarn , en l’année cent trente de l’ère armé- 
nienne (comm. 9 juin 681 de l'ère chrét.), la 
4a7° des Grecs. On écrivit avec fidélité l’histoire 
qui s'était accomplie et on la renferma dans le 
couvent de Glag, [dans l’église] du Saint-Précur- 
seur, sur l’ordre de Nersès, 29° patriarche des 
Arméniens, en commencant par Grégoire, et sous 
le gouvernement de Vahan le Mamigonien. Il y a 
eu trente-deux princes de la race des Mamigo- 
niens,-en commencant par Meuschegh qui fut 
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prince de Daron pendant 30 ans, et marzban 
pendant 6 ans. 


Sur la mort de Diran, fils de Vahan, et sur le combal 
{qui fut livré] sur les bords de la mer d’Aghi (salée). 


Après avoir raconté tant de faits historiques, 
le deuil s’étendit sur notre paisible patrie. Vahan 
alla rejoindre ses pères, ct mourut; il est enterré 
à la porte de l’église du Saint-Précurseur, après 
avoir été prince de Daron et des Abahouni, du- 
rant trente ans. Son fils Diran se rendit, avec 
l'autorisation de Vachtyan, prince des Géorgiens, 
et de Vahan son père, à la cour de Chosroës qui 
l’adopta comme son fils. Il devint marzban d’Ar- 
ménie, leva une grande armée et marcha contre 
les Grecs, comme pour leur déclarer la guerre. 
Cependant, il envoya dire à l’empereur : « Ne 
redoutez rien de ma venue, mais donnez-moi une 
ville où je réunirai les soldats arméniess, et jc 
serai votre auxiliaire, » L'empereur fit avec 
lui une alliance d’amitié et le reconnut non-seu- 
lement comme marzban des Arméniens et des 
Persans, mais encore il le créa timeslégos (domes- 
ticos) de toute la Grèce. 

Ayant appris cela, Vachtyan, prince des Géor- 
giens, envoya dire à Chosroës : « Diran vous 
a trahi et a embrassé le parti des Grecs. Envoyez 
8,000 hommes vers Vahan et je le livrerai entre 
vos mains. » Le roi manda le fils du prince des 
Géorgiens, Dchodchig, etil le créa marzban ; quant 
au prince de Siounie, il le fit frapper à coups de 
poing, comme appartenant à une nation de trai- 
tres et de trompeurs. Puis il envoya à Vachtyan 
5,000 hommes. Vachtyan écrivit à Diran une 
lettre ainsi conçue : « Vous vous repentez d’avoir 
émigré; or, venez me trouver pour que nous ar- 
rètions quelque projet [à présenter] au roi des 
Perses. » Dès qu’il cut pris connaissance de cette 
lettre , il arriva le mème jour une lettre de Ha- 
mam, neveu de Vachtyan, pour lui dévoiler le 
piége qui lui était tendu, avec des soldats wenus 
de la Perse. Diran écrivit aussitôt une lettre à 
Vachtyan pour lui représenter tout l’odieux de 
ses machinations. Vachtyan irrité se fit amener 
Haman et lui fit couper les pieds et les mains. 
Puis, s'étant mis à la tète des Perses, il passa Île 
fleuve Tchorokh , se rendit dans la ville de Ha- 
mam, appelée Dampour, la réduisit par le fer et 
parle feu etemmena en captivitéleshabitants. Le 
saint évêque de la ville, Manknos, anathématisa le 
prince qui avait ordanné aux Perses de massa- 
crer les prètres dans l’église de Sainte-Sion. L’é- 
vèque se mit à prier Dieu en silence et annonça 
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que désormais la ville serait ruinée et déserte, 
et que personne ne pourrait jamais y demeurer, 
Il se placa devant l'autel, et on le massacra le jour 
de la Pentecôte, avant que le sacrifice du Christ 
fût consommé. Deux jours après, les nuées du 
ciel éclatérent et Vachtyan fut brülé, tandis qu’il 
s’asseyait près de la porte de la ville de Dam- 
pour. Ensuite Hamam rebâtit cette ville et l’ap- 
pela de son nom, Hamamaschen. La prophétie de 
Maukuos fut accomplie, car trois mille hommes 
moururent en une seule nuit; les autres prirent 
la faite et la ville resta déserte. 

La mème année, Héraclius déclara la guerre à 
Chosroës et le tua. 1] se souvint de l'alliance signée 
entre Diran et lui, et l’établit marzban de toute 
l'Arménie. Quant à lui, il retourna à Constanti- 
nople. Huit ans après, Aptrahim (sic), neveu de Ma- 
homet, vint avec beaucoup de bagages et, ayant 
amené avec lui 18,000 cavaliers, il exigeait le 
tribut des Arméniens. Diran fit prévenir en tous 
licux que l’Arménie tout entière se rassemblait 
poursoutenir la gucrre. Le fils de Vachtyan, prince 
des Géorgiens, Dchodchig, trouvant l’occasion fa- 
vorable, excita une revolte en Arménie, afin d’em- 
pêcher les habitants [de se rendre à l'appel] de 
Diran. Diran, en présence de ces événements, 
prononçca devant les 8,000 soldats qui s’étaient 
spontanément réunis à lui, cette allocution : « O 
peuple du Christ! il m'est préférahle de mou- 
rir, plutôt que de voir l’Église de Dieu livrée 
aux Arabes. » Le lendemain, s'étant rassemblés 
au pied du Kerkour qui se trouve au sud, 
ils se groupérent dans cette plaine depuis le ma- 
tin jusqu’à la troisième heure. Ils auraient pro- 
bablement mis en fuite les Arabes, lorsque le 
prince des Antzévatzi se révolta, déserta l’armée 
et fit un grand massacre des troupes arméniennes. 
Diran s'étant par deux fois enfoncé dans la mè- 
lée, rencontra Sahour et lui dit : « Arrête, Sahour 
l'apostat, car le Christ ta livré entre mes mains. » 
Dirantrancha la tête de Sahour, etlui-mêème mourut 
frappé par le glaive avec deux princes, Aussitôt 
après, [les Arabes] ayant cerné l’armée des Armé- 
niens , les massacrérent tous. Quelques-uns pu- 
rent s’enfuiret passerent devant la ville maréca- 
geuse d'Otz. Ceux qui furent massacrés par les 
Perses sont enterrés auprès de la chapelle et on 
les appelle la sainte armée, Quant à Aptrahim, il 
passa à Hark, à Pasian, en Géorgie, à Dchakh- 
vakh et à Vanant, et, après avoir levé le tribut, il 
retourna en Arabie. 

La mème année, l’église construite dans le cou- 
vent des Aschdk par saint Grégoire fut renversée, 
avec celles du Précurseur aux Neuf-Sourceset de 
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Madravank à Daron, la grande cathédrale de 
Asdghapert, et celle du patriarche Nersès à Thil 
dhns le canton d'Égéghiatz. Le marzban est 
enterré à la porte de la cathédrale à Tzunguerd 
de Daron, dans la ville de Borb. 


MÉMORIAL. 


Cette chronique [a été| commencée du temps de 
saint Grégoire par Zénob le Syrien, qui laissa en 
écrit dans la même église ce quise passa sur le ter- 
ritoire [des Syriens]. Ses successeurs se plaisent à 
suivre le mème exemple. Chaque supérieur a écrit 
seulement les actes de valeur accomplis par le 
prince de cette maison , et les faits arrivés de son 
temps. Ainsi entretenue et augmentée, [cette chro- 
nique]s’appelait l'Histoire des Syriens. Eneffet, les 
noms de ses supérieurs, qui tous étaient Syriens, y 
sont inscrits jusqu’à Thotig, et dans cette demeure 
on s'est servi également des lettres et de la li- 
tnrgie syriennes jusqu'à Thotig, qui changea les 
règlements et chassa du couvent tous les moines 
de race syrienne. 

Cependant je n’ai pas trouvé relaté ce qui s'est 
passé, depuis Tiridate jusqu’à Chosroës, roi des 
Perses , dans la satrapie des Mamigoniens. Après, 
j'ai appris de quelques personnes qu’il y avait 
dans les environs d’Édesse un religieux appelé 
Marmara, qui possédait ce livre. Je suis allé le 
trouver, et j'ai vu le livre qui avait été écrit au 
couvent des Neuf-Sources. Il l'avait eu de quel- 
que soldat perse ou de quelques autres personnes 
qui avaient ravagé le pays, etje crois que ce livre 
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était venn dans ces mains par ce moyen. J'ai tra. 
duit de ce livre 28 chapitres, qui, avec les 10- 
chapitres que j'avais déjà et que j'y ai réunis,. 
font 38 chapitres. En réunissant le tout en uns 
seul livre, je l’ai laissé au clergé. 

Du temps du règne d’Héraclius et à la mort de 
Chosroës, d’après l’ordre de Nersès{Il1], patriar— 
che des Arméniens, et pendant le gouvernement d- 
Vahan le Mamigonien, qu’on appelle Gamsaragam 
du côté de sa mère, et qui était le 32° [descen_ 
dant}de Mouschegh le Fort, j'ai écrit ce livre et à 
l’ai mis en ordre dans le couvent de Glag, à M 
porte{[de l’église] du Saint-Précurseur; [j'y ai En 
posé] mon sceau pour l’authentiquer, et je là 
laissé en souvenir ineffacable pour moi et pau, 
les miens, moi Jean Mamigonien, évèque et 35: 
[successeur] de Zénob, premier évêque des Ma. 
migoniens, sous le patriarcat de Samuel qui était 
monté sur le siége [pontifical] depuis 4 mois. : 

Les religieux qui viendront après ceux-ci de- 
vront inettre en écrit dans ce même livre ce 
qui se passera dans cette contrée, car nous avons 
trouvé cela ainsi ordonné par nos prédécesseurs. 
En outre moi, seigneur Jean Mamigonien, évé- 
que, je prie le clergé de Dieu que, quand vous 
copierez ce livre, personne n’y trouve sujet 
de rire, mais qu'au contraire on le transcrire 
complétement et en toutes lettres, car vous en #- 
rez bénis par le saint Précurseur, par nos hum 
bles prières pastorales et surtout par le Chris 

Dieu payera la récompense à vous qui transerir 
[ce livre], et à vous qui le lirez. Amen. 


APPENDICE. 


FRAGMENTS D’HISTORIENS GRECS PERDUS, 


CONSERVÉS DANS LES ŒUVRES DES ÉCRIVAINS ARMÉVNIENS. 


MOÏSE DE KHORÈNE. 


Moise naquit dans la seconde moitié du IV° 
iècle, dans le bourg de Khorni ou Khorëène, 
situé au canton de Daron, dans la province de 
Douroupéran, et florissait dans la première moi- 
tié du V° siècle. Il fut l’un des nombreux disci— 
ples que Mesrob chargea de traduire dans la 
langue nationale les Livres-Saints. Préparé dès 
sa jeunesse, par une instruction solide et variée, à 
l'étude des belles-lettres, il consulta les nombreux 
dossiers conservés dans les archives de l'Orient et 
les riches dépôts de manuscrits rassemblés dans 
les bibliothèques de la Syrie, de l'Égypte et de 
la Grèce. Très-versé dans la connaissance des 
langues syriaque et grecque, il traduisit, à ce que 
l'on croit, la chronique d'Eusèbe, la vie d’Alexan- 
dre du Pseudo-Callisthènes et quelques autres 
ouvrages (1); il entreprit même de longs voyages 
en Égypte, à Athènes et à Rome, où il se perfec- 
tionna dans l'étude de la langue grecque, et où 
il rassembla quelques-uns des matériaux qui lui 
servirent à composer son « Histoire d'Armé- 
nie » (2). 

Moise de Khorène est un des écrivains ar- 
méniens qui ont emprunté aux ouvrages des 
Grecs les plus nombreux renseignements que 
nous fournit la littérature classique de l’Ar- 
ménie. C’est surtout dans son « Histoire » que 
Moïse a consigné des citations curieuses et de 
nombreux extraits, empruntés à la littérature 
profane et religieuse de la Grèce. 11 signale 
même l'existence d'ouvrages aujourd’hui perdus, 
et il rappelle les noms de plusieurs écrivains qui 
nous sont totalement inconnus. Dans un autre 
ouvrage qu'il composa, sous le titre de aghaks 
bidoitz, « sur le besoin +, ce qui est une tra- 
duction du grec ypsla, « chrie », avec le sens de 
« extraits concis à l'usage des orateurs », et par 


(1) Sukias de Somal, Quadro delle vpere di autori an- 
tic. trad.in arm. (Venise, 1825, in-8°.) — Sloria di Mose 
Corenese, p. 1V. {Venisé, 1850.) — Moïse de Khorène, 
Hist. d'Arm., liv. 11, ch. 65. — Bulletin de l’Acad. des 
sc. de S.-Pétersb., t. III, p.537 et suiv., notre Élude 
sur les sources de Moïse de Khorène. 

(2) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., lv. III, ch. 62. 
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extension « traité de rhétorique » (1), Moïse a 
cité quelques ouvrages grecs. Dans ce traité, il 
invoque les noms de plusieurs philosophes comme 
Socrate, Pythagore, les Sages de la Grèce, Platon 
et Aristote. Il parle également, dans plusieurs 
chapitres de ce même ouvrage, des discours de 
Démosthène et d’Eschine, des œuvres d'Homère 
et d’Hésiode, et des tragédies de Ménandre et 
d'Euripide. Moïse nous a mème transmis quel- 
ques renseignements fort précieux sur la Médée 
d'Euripide qui est perdue, et il en cite un pas- 
sage (2). Toutefois Moïse n’a rapporté dans cet 
ouvrage aucun fragment historique grec, et 
même il ne mentionne aucun nom d'historien 
grec. 

Tous les passages historiques grecs contenus 
dans la Rhétorique de Moïse de Khorène se bor- 
nent à un résumé de la fable de Niobé, extrait 
d'Hésiode, p. 359, au récit abrégé de l’histoire 
de Candaule et de Gygès, p. 377, et à un frag- 
ment sur Télèphe, fils d'Hercule et d’Augé, 
p. 379, qu’on retrouve aussi dans Pausanias. 

C'est dans la Géographie de Moïse de Khorène, 
qui n’est qu’un abrégé de l’Épitomé de Pappus 
d'Alexandrie, que cet écrivain a parlé, dans sa 
préface, de plusieurs géographes grecs auxquels il 
a fait quelques emprunts fort courts, Il cite no- 
tamment Ptolémée, Diodore de Samos et Cons- 
tantin d’Antioche (3). 

C’est donc seulement dans son Histoire de l’Ar- 
ménie que Moïse de Khorène a surtout fait 
usage des sources historiques grecques, et les 


(1) Œuvres de Moïse de Khorène, en arm. (Venise, 
1843, in-8°), p. 382-383. 

(2) Moïse de Khorène, Traité de rhétorique, p. 383 
de ses œuvres complètes en arménien. — Cf. aussi Maï et 
Zohrab, Chronique d'Eusèbe ( Milan, 1818, in-4°}, p. 43, 
note 3. — Th. Fix, Tragédies d’Euripide (éd. Didot), 


. 765. 

P (3) Moïse de Khorène, Géographie, dans ses œuvres 
complètes (en arm.). — St-Martin, Mémoires sur l’Armé- 
nie,t. 11, p. 318-327. — Lesextraits de Pappus, de Dia- 
dore de Samos et de Constantin d'Antioche paraîtront 
dans le 3° volume des Petits Géographes grecs, édités 
par M. Ch. Müller, dans la Collection des classiques grecs 
de M. Amb. Firmin Didot. ° 
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renseignements qu’il nous donne sur les écrivains 
et les documents grecs qu’il compulsa se trouvent 
épars dans les trois livres qui nous sont parve- 
nus de cet important ouvrage. Nous avons re- 
cueilli tous les passages où Moïse parle des re- 
cherches auxquelles il se livra pour composer 
son « Histoire », et nous avons en mème temps 
donné des extraits de chacun des chapitres où 
cetécrivain mentionne lesécrits des auteurs grecs 
auxquels il a fait des emprunts, ou dont il a con- 
sulté les ouvrages. 


Historiens grecs dont il existe des fragments conser- 
vés dans l'Histoire d Arménie de Moïse de Khorène. 


Bérose. Polycrate. 
Alexandre Polyhistor, Évagoras. 
Abydène, Camadrus. 
Josèphe. Phlégon de Tralles. 
Manéthon. Olympius d'Ani. 


Ariston de Pella. 


Céphalion. 


S. Épiphane de Constance. Paléphate. 

Gorgias? (Korki). Porphyre. 

Panan. Philémon. 

David. Khorohpoud , vx/ga 
Olympiodore. Éléazar, 

Jules l’Africain. Firmilien de Césarée. 
Hippolyte. 
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Histoire d'Arménie, Livres I et suivants. 


S t. 


[Liv. I, ch. r.] Pour ce qui est des satrapies 
d'Arménie, nous en décrirons sommairement l'o- 
rigine et la durée, ainsi qu’il est constaté dans 
quelques histoires grecques. 


6 2. 


[Ch. 2.] Que personne ne s'étonne que, lors- 
qu’il y a desécrivains de plusieurs nations, comme 
cela est connu de tout le monde, notamment 
des Perses et des Chaldéens, dans les ouvrages 
desquels se rencontrent le plus fréquemment les 
annales de notre nation, nous n'avons cité que les 
seuls écrivains grecs, en promettant d'en extraire 
notre généalogie. Car les rois grecs, ayant ar- 
rangé leurs affaires intérieures, s’efforcèrent avec 
un grand zèle de transmettre aux Grecs, non-seule- 
ment le fruit de leurs conquètes, mais encore ce- 
lui des travaux de l'esprit ; comme ce Ptolémée 
Philadelphe qui fit traduire en grec les livres et 
les histoires de toutes les nations. 
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..... Mais bien d’autres hummes célèbres de 
ja Grèce, et passionnés pour la sagesse, s’adonnè- 
rent à traduire en grec, non-seulement les do— 
cuments des archives des autres nations, c’est-à— 
dire celles des rois et des temples, — comme fit 
celui qui chargea de ce soin Bérose le Chal- 
déen (1), très-versé dans toutes les parties de ia. 
sagesse, — mais encore tout ce qu'il y avait de 
plus grand et de plus admirable dans les arts, 
Tous ces documents découverts par eux, ils les 
recueillirent et les traduisirent en langue grec- 
que, comme l’aip (a) au {hé (kh), le za (z) et le 
tho (th) au piour (ph), le gén (g) à l’ietch (i), et le 
sé(s) au scha (sch). Ces hommes, dont nous savons 
positivement les noms, rassemblant tous ces do- 
cuments, les consacrérent à la gloire du pays des 
Hellènes. Ces hommes sont dignes de louange, 
car par amour de la sagesse, avec de louables 
efforts, ils découvrirent les productions de l’es- 
prit des autres. Ceux qui ont accueilli et honoré 
ces découvertes de la sagesse sont encore plus 
louables ; c’est pourquoi je dis sans zucun doute 
que la Grèce tout entière est la mère et la nour- 
rice des sciences. 

6 3. 

[Ch. 4.) Relativement à la racine , ou mieux 
encore, à la cime du genre humain, il conve- 
nait ce dire bricvement pourquoi, étant d'une 
opin:on contraire à l’Esprit-Saint , les autres his- 
toriens ne s'accordent pas entre eux, — je veux 
dire, Bérose, le Polyhistor et Abydène (2), 
— au sujet du constructeur de l'arche et des 
autres patriarches, non-seulement pour les 
noms et les époques, mais aussi parce qu'ils 
n'assignent pas au genre humain la mème 
origine que nous. Car, au sujet de [Noé], Aby- 
dène (3) dit avec les autres historiens : « Dieu, 
dans sa providence infinie, le fit pasteur et di- 
recteur de son peuple ; » puis il ajoute : « Alorus 
régna dix sares, qui font trente-six mille ans. » 
De mème aussi, à l'égard de Noé, ils lui donnen:! 
un autre nom {4) et lui accordent des temps in- 
finis, bien que, pour le débordement des eaux et 
la corruption de la terre, ils soient d’accord avec 


(1) Bérose a été également cité par Thomas Ardzrouni 
dans son Histoire des Ardzrouni, en arm. 

(2) Cf. Thomas Ardzrouni (Hist. des Ardzrouni, en 
arménien, Constantinople, 1852), qui cite également Bé- 
rose et Abydène, à propos de l’hisloire des premiers âges 
du monde. 

(3) Eusèbe, Chron., I, 46-47. — Le Syncelle, p. 30 : 
Bt puv toù Àew nounéva 6 cos énoceikos. Bao0adoa: êë où 
pous L’. Zapos Où éoti y’ xai y' Éteu. 

(4) Xisuthre, cf. Eusèbe, Chron., I, p. 40. 
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ans (1). Et quant au nombre des patriarches et 
à la mention du déluge, il y a concordance avec 
Moise (21). De mème aussi après le déluge, en ci- 
tant trois personnages célèbres avant la construc- 
tion de la tour [de Babel], après la navigation de 
Xisuthre en Arménie, on est dansle vrai (3) ; mais 
pour le changement de noms et bien d'autres choses 
encore, on estdans le faux. 

A présent, ilin’est agréable de commencer mes 
récits avec ma chère sibylle bérosienne plus vé- 
ridique que beaucoup d’historiens : « Avant la 
tour, dit-elle, et la multiplication des langues 
parmi le genre humain, après la navigation de 
Xisuthre en Arménie, Zérouan, Titan et Japhet 
étaient princes de la terre. » Ces personnages 
me semblent ètre Sem, Cham et Japhet (4. « A 
peine se furent-ils partagé l'empire du monde, 
que Zérouan se rend maitre des deux autres (5), » 
Zérouan que le mage Zoroastre, roi des Bactriens, 
c'est-à-dire des Méèdes, dit étre principe et 
père des dieux. Zorvastre rapporte encore bien 
d’autres fables sur Zérouan, qu'il est inutile de 
rapporter ici. 

« Titan et Japhet s’oppôsèrent à la tyrannie 
de Zérouan et lui déclarèrent la guerre, car Zé- 
rouan songeait à régner sur tout le monde. 
Dans ce conflit, Titan, dit l'historien , ravitune par- 
* tie des domaines de Zérouan, mais leur sœur As- 
dghig (6), s'interposant entre eux, fit cesser le 
différend. Ils consentirent à laisser régner Zé- 
rouan, mais ils convinrent, par un traité juré, de 
faire périr tout enfant mâle qui naitrait de Zé- 
rouan, afin qu'il ne régnât pas sur eux dans sa 


(1) Abydène, dans Eusèbe, Chron., I, 46-47, appelle le 
premier roi Alorus, "Alwpoc, et dit qu’il vécut 6 sares, ou 
36,000 ans. — Cf. aussi le Syncelle. 

(2) Abydène, dans Eusèbe, op. cit., I, 48-49. 

(3) Abydène, Bérose, le Polyhistor, dans Eusèbe, op. 
cit., loc. cit. 

(4) Sur cette trilogie titanique, cf. Ewald, Geschichte 
des Volk., liv. I, p. 373. 

(5) Moïse de Khorène a extrait les fragments qu'il 
donne ici de la sibylle bérosienne, du Polyhistor auquel 
Eusèbe avait lui-même emprunté ces passages. (Chron., 
J, p. 38-39.) 

(6) Asdghig, en arménien, a la signification de-« cons- 
tellée  ; c'est un mot formé de asdgh, « astre, étoile » en 
grec äotnp, et du diminutif ig. Cette divinité était assi- 
milée par les Arméniens et par les Grecs à Aphrodite 
(Agathange, Hist. de Tiridate, p. 168, note 2). 

Lestemples d’Asdyhig étaient à Aschdischad dansla pro 
vince de Daron (id., p. 602-603) età Bakhat dans le Vasbou- 
ragan, où se trouvait aussi un temple d'Aramazd (Moïse 
de Khorène, His. des vierges compagnes de Rhipsimè, 
œuvres, en arm., p. 301. — Lettre à Sahag Ardzrouni, 
id., p. 294-295). — Asdghig était, au dire d’Agathange, 
l'épouse du dieu arménien Vahakn. — Cf. Émin, Rech. 
sur le pagan. arm., pag. 15-16. 
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postérité; c'est pourquoi ils chargent des Titans 
redoutables de surveiller les enfantements des 
femmes de Zérouan., Déjà deux enfants mâles 
sont immolés pour maintenir le pacte juré, lors- 
que Asdghig, sœur de Zérouan, de Titan et de 
Japhet, médite avec les femmes de Zérouan le 
projet d'engager et de persuader quelques Ti- 
tans à laisser vivre les autres enfants mâles, et à les 
cnvoyer en Occident sur la montagne appelée 
Tutzenguetz (rebut des dieux), à présent l'O- 
lympe. » 

Quoique ces récits soient traités de fables ou 
de faits réels, moi, j'en suis convaincu, il s’y 
trouve beaucoup de vrai; car Épiphane, évêque 
de Constance en Chypre, dans sa Réfutation des 
hérésies, essayant de démontrer que Dieu est 
véritable et juste dans ses jugements, même lors- 
qu'il extermina les sept races par les mains des 
enfants d'Israël, s'exprime ainsi (1) : « C’est avec 
justice que Dieu a détruit et anéanti ces races de 
devant les enfants d'Israël, car la terre de ces pos- 
sessions était échue en partage aux enfants de Sem, 
et Cham occupa cette terre dont il fit son do- 
maine, Or Dieu, gardant les droits des traités 
jurés, punit la race de Cham en lui arrachant 
l'héritage de Sem. » Il est question des Titans et 
des Raphaim dans les divines Écritures (2). 

Mais relativement à ces anciens discours, 
tenus autrefois parmi les sages de la Grèce, et 
transmis jusqu’à nous par des hommes du nom 
de Korki (Gorgias?) (3), Panan, et par un troi- 
sième appelé David (4), il convient, quoiqu'en 
très-peu de mots, de répéter ces discours. Un 
d'eux, profond philosophe, s'exprime ainsi : 
« Vieillards, lorsque j'étais parmi les Grecs, oc- 
cupé à cultiver la sagesse, il arriva un jour qu'il 
y eut parmi ces sages et ces savants un entretien 
au sujet de la géographie et de la division des 
nations. Les uns et les autres citaient à leur ma- 
niére les livres, quand le plus instruit de tous, 
Olympiodore (5), s'exprima en ces termes : « Je 


(1) Cf. saint Épiphane, Œuvres, t.I, pag. 704 (Cologn. 
1682.). — Thomas Ardzrouni cite également saint Épi- 
phane, à propos de la division des trois races humaines. 

(2) Judith, XVI, 8. —-Genèse, XIV, 5; XV,20. — Josné, 
XU, 14; XIIE, 12. — I Paral., XX, 4. — Judith, VIII, 
1, et passim. 

(3) Un Gorgias d’Athènes, auteur d’un livre intitulé 
regi étaigüv, est cité par Athénée, XIII, p. 583. — Cf. 
Ch. Müller, Fragm. hist. græc., t. IV, p. 410. 

(4) 11 est douteux qu’il soit ici question de David le 
philosophe surnommé l’Invincible, car il était disciple de 
Moïse de Khorène. 

(5) On connaît plusieurs écrivains du nom d’Olympio- 
dore; le plus célèbre est Olympiodore de Thèbes en 
Égypte, poëte et historien, qui vécut au temps d'Arca- 
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vous raconterai, dit-il, les discours non écrits, 
transmis par tradition, discours qu’encore au- 
jourd’hui répètent beaucoup de paysans. Il est 
un livre touchant Xisuthre et ses fils, livre qui ne 
se trouve plus aujourd’hui nulle part et où l’or- 
dre des faits est ainsi fixé : Après la navigation 
de Xisuthre en Arménie et son arrivée en terre 
ferme, un de ses fils, appelé Sim, s’en va au nord- 
ouest, afin de reconnaitre le pays. Arrivé au pied 
d’une montagne à large base qui formait une pe- 
tite plaine traversée par des cours d’eau qui se 
rendent en Assyrie, il s'arrête sur les bords d’un 
fleuve, l’espace de deux lunes, et appelle de son 
nom la montagne, Sim, puis il retourne au sud- 
est d’où ilétait venu. Un de ses fils puinés, appelé 
Darpan, avec ses trente fils, ses quinze filles et 
leurs époux, s'étant séparé de son père, retourne 
s'établir ‘sur les rives du mème fleuve. Sim , du 
nom de son fils, appela ce lieu Daron {1}, et le 
lieu que lui-même habitait, ille nomme Tzronk 
(dispersion) (2); car ce fut là que ses enfants se 
séparèrent primitivement de lui. Étant allé sur 
les confins du pays des Bactriens, dit-on, il y de- 
meura quelques jours, mais un de ses fils y resta : 
car les contrées de l'Orient appellent Sim, Zé- 
rouan et son canton Zarouant (3) jusqu'à présent. 
Mais souvent, très-souvent, les anciens descen- 
dants d’Aram répétaient ces traditions populaires 
au son du pampirn, dans leurs chants et leurs 
danses. » Que ces récits soient faux ou véridiques, 
peu importe. 


” dius et de Théodose le jeune. Photius (Biblioth.; cod. 
80) nous a conservé un long fragment de son Histoire, 
dont on trouve également quelques lignes:dans Zosime 
(V, 27). — Cf. Ch. Müller, Frag. hist. grac., t. IV, 
p. 7-68). — Moïse de Khorène (His!. d’Arm., liv. II, 
ch. 74) fait encore allusion à cet Olympiodore dans le cou- 
rant de son Histoire : « Je vais, dit-il, rapporter le récit 
merveilleux d’un vieillard qui disait : Je tiens des an- 
ciens la coutume de recueillir de père en fils le souvenir 
des traditions, comme celle d’Olympiodore , au sujet de 
Daron et dela montagne appelée Sim. » — David le Phi- 
losophe cite à deux reprises différentes un certain phi- 
losophe du nom d'Olympiodore, dont il compare les 
idées à celles de Platon (Œuvres de David le Philoso- 
phe, en arm., pag. 143, 164 ; Venise, 1833). 

(1)Le canton de Daron. 

(2) Cf. ce passage avec les détails que la Bible nous 
donne sur la généalogie d’Arphaxad. Le nom de Phaleg 
est un ‘mot abstrait qui a aussi le sens de « disper- 
sion ». Cf. Tuch, Kommentar über die Genesis, p. 257. 
— Knobel, die Valkertafel der Genesis, p. 169. — Re- 
. nan, Hist. des lang. sémit., liv. I, ch. 2, 61, p. 30. : 

(3) Zarouant, canton de la Perse-Arménie, qui est ap- 
pelé par Pline, Zoarandaou Zoroanda (Hist. nat. liv. 
VI, ch. 27). 
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S 5. 


[Liv. 11, ch. 10.] Nous commencerons à te 
faire le récit des événements d’après le cinquième 
livre de [Jules] l'Africain, le chronographe, dont le 
témoignage est confirmé par Josèphe, Hippo- 
lyte (1) et beaucoup d’autres auteurs grecs; car 
l’'Africain a extrait des livres et des archives 
d'Édesse, c’est-à-dire Ourrha, tout ce qui con- 
cernait l’histoire de nos rois. Ces livres y avaient 
été transportés de Medzpin. L’Africain (2) se 
servit également des Histoires des Temples de 
Sinope , dans le Pont ; qu'on n’en doute pas, 
car nous avons vu ces archives de nos propres 
yeux. Tu as encore, pour témoignage et pour ga- 
rantie , l'Histoire ecclésiastique d’Eusèébe de Cé- 
sarée, que le bienheureux Machdotz fit traduire 
en arménien (3). Cherche à Kéghacouni, au 
canton de Siounie, et tu trouveras dans le pre- 
micer cahier, sous le numéro treize, l'assurance 
que, dans les archives d’Édesse, on conserve l’his- 
toire de toutes les actions de nos premiers rois 
jusqu’à Abgar, et depuis Abgar jusqu'à Érouant. 
Je crois que ces documents sont conservés encore 
à présent dans cette ville. 


ç 8. 
POLYCRATE (4). 


[Ch. 13.] Mais, puisque beaucoup d’historiens 
disent que notre Ardaschès prit Crésus et qu’ils 
rapportent ce fait avec des détails circonstanciés, 
je veux bien le croire; car Polycrate s'exprime 
ainsi : « Ardaschès le Parthe me paraît bien supé- 
rieur à Alexandre de Macédoine, parce que, tout 
en restant dans son propre pays, il commanda à 
Thèbes et à Babylone ; et, sans franchir le fleuve 
Halys, il tailla en pièces les troupes lydiennes et 


(1) On ne connaît d’autre écrivain de ce nom que saint 
Hippolyte, métropolitain de l’Arabie, qui souffrit le mar : 
tyre saus le règne d'Alexandre Sévère. Saint Hippolyte 
avait composé plusieurs ouvrages qui ont été réunis dans 
la Bibliothèque des Pères. 

(2) Jules l’Africain, dont lesœuvres étaient encore com- 
plètes au X1° siècle, a été consulté par Thomas Ardz- 
rouni et par Grégoire Magistros. 

(3) Machdotz est le surnom donné à Mesrob, inventeur 
des lettres alphabétiques arméniennes et chef de lé. 
cole des saints traducteurs. — Cf. Moïse de Khorène, . 
Hist. d'Arm., liv. ILI, ch. 40 et suiv. — Gorioun, Vie de 
Mesrob, en arm. — Aucher, Vie des SS. Arméniens 
(en arm.) et Fleur des vies des saints (en arm.). 

(4) D'autres fragments de Polycrate, conservés en grec, 
ont été publiés par M. Ch. Müller dans les Fragmenta 
hisloricorum græcorum (éd. Didot), t. JV, p. 480-481. 
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prit Crésus. Avant son arrivée en Asie, son nom 
était connu dans le château de l’Attique (Eddigé). 
Malheur à sa destinée! Si, du moins, il était 
mort sur le trône, et non dans une défaite! » 


S 9- 
ÉVAGORAS (1). 


[Ch. 13.] Évagorss-(Évagaros) (2) dit égale- 
ment: « La guerre d’Alexandre et de Darius est 
peu de chose, comparativement à celles d'Ar- 
daschès; car la poussière soulevée par la marche 
d'Alexandre et de Darius obscurcissait la clarté 
du jour; mais Ardaschès cacha le soleil avec la 
multitude des flèches lancées, et produisit les 
nèbres, faisant ainsi une nuit artificielle au milieu 
du jour. Il ne laisse pas un seul des Lydiens 
prendre la fuite pour annoncer la nouvelle [de 
leur défaite], et il fait mettre leur roi Crésus dans 
une chaudière de fer. À cause d’Ardaschès , les 
torrents ne grossirent pas le fleuve ; ses eaux, ab- 
sorbées par les soldats, s'étaient abaissées comme 
en hiver. Ardaschès rendit les nombres impnis- 
sants à calculer la multitude de ses troupes, au 
point qu'il fallut plutôt recourir aux mesures 
qu'aux chiffres. Il ne se glorifiait pas de cela, 
mais il pleurait en disant : Hélas! ma gloire est 


passagère ! » 


$ 10. 
CAMADRUS (?) (3). 


[Ch. 13.] Camadrus s'exprime ainsi : « Les 
Lydiens, dans leur orgueil, se laissèrent tromper 
par la réponse de l'oracle pythique à Crésus : 
« Crésus, en passant l'Alys, brisera la puissance. » 
1l entendait la puissance des étrangers, ctil se brise 
lui-même. Fait prisonnier par le Parthe Ardas- 
chès, il est jeté dans une chaudière de fer. Alors 
Crésns, se rappelant les paroles de Solon l'Athé- 
nien, dit dans sa langue : «0 Solon, à Sulon ! tuavais 


{1)C. les fragments grecs decet auteur, dans les Frugm. 
hist. græc.,t. IV, p. 406. 

(2) Le nom d'Évagaros, donné par les éditeurs de Moïse 
de Korène, me semble devoir être corrigé en celui d'É- 
vagoras ,. car il est facile de voir que les copistes ont 
transposé les lettres de ce nom. Suidas mentionne un 
Eÿayépas Alvèi historien (v° Tepayévre). 

(3) Le nom de cet écrivain est douteux, et on peut 
croire qu'ilest peut-être le même que l'historien Kardpuv, 
dont Plutarque (de Fluv., 4, 3) a rapporté un passage, 
extrait du X® livre des ‘ind, que M. Charles Müller 
attribue à Daimachus. — Cf. Fragm. hist. græc., t. II, 
pag. 441, 4 a; t. IV, p. 352, v° Cæmaro. 
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bien raison de ne pas vouloir proclamer le bon- 
heur d’un homme jusqu'au moment de sa fin. » 
Ce qu'ayant entendu les gens les plus rapprochés 
de lui, ils rapportérent à Ardaschès que Crésus 
invoquait quelque nouveau dieu. Ardaschès, 
touché de compassion, se fit amener le captif, 
l'interrogea, et, ayant compris son invocation, il 
fit cesser les tortures. » 


S 1. 
PHLÉGON DE TRALLES (1). 


[Ch. 13.] Phléton (Phlégon) écrit : « Le Parthe 
Ardaschès était devenu de tous les rois le plus 
puissant; non-seulement il défit les Lydiens, en- 
chaina Crésus, mais encore, dans l'Hellespont et 
dans la Thrace, il changea la nature des élé 
ments; sur terre, il marchait à pleines voiles; sur 
mer, il marchait à pied. 11 menaça la Thessalie; 
sa renommée plongea toute la Grèce dans la stu- 
peur ; il défit les Lacédémoniens, mit en fuite les 
Phocéens; les Locriens se donnèrent à lui et les 
Béotiens firent partie de ses peuples. Toute la Hel- 
lade lui payait tribut par terreur, Peu de temps 
après, ses malheurs dépassèrent ceux de tous Je: 
autres. Cyrus en combattant contre les M. êtes, 
Darius chez les Scythes, Cambyse chez les Éthio- 
piens, n'éprouvèrent pas tant d’infortunes. C'est 
pen de chose que la disgrâce de Xerxès, dans son 
expédition de Grèce, abandonnant ses trésors et 
ses tentes, car il s'échappa sain et sauf. Mais lui, 
si fier de ses grands triomphes , il est assassiné 
par ses propres soldats (2). » 


$ 12. 
FLAVIUS JOSÈPHE. 


[Ch. 15.] Pompée, dans sa guerre contre Mibr- 
date (Mithridate), trouve une grande résistance, 
livre de terribles combats et court de.grands pé- 
rils. Cependant le nombre l'emporte. Mihrdate 
st mis en fuite dans les contrées du Pont. Pompée, 
commedélivré de lui par un bonbeurinespéré, fait 


(1) Le nom de cet historien est donné dans tous les ma- 
nuscrits de Moïse de Khorène sous la forme _Phléton, 
mais c’est une erreur des copistes qui ont confondu le À 
arménien avec le {, car ces deux lettres ont une très- 
grande ressemblance. On trouve le nom de Phlégon cité 
parmi les sources auxquelles l'historien syrien 
Denys de Thel-Mahr. (Chron., liv. I, p. 120, éd. Tull- 
berg.) 

() Mr Ch. Müller a rassemblé plusieurs fragments 
grecs de Phlégon, dans ses Fragm. hist. græc., t. Ill, 
p. 602 et 607, $ 15. 
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losophiques (1}. En l'absence de renseignements 
précis, on ne saurait dire si les fragments d’A- 
riston de Pella qu’Eusèbe , Nicéphore, Moïse de 
Khorène et Thomas Ardzrouni nous ont transmis, 
appartiennent à la Stasëç, ou s’ils faisaient partie 
d’un autre ouvrage du mème auteur. Cependant 
on doit croire qu'ils se rapportent plutôt à unécrit 
historique, dont le titre ne nous est pas parvenu. 


[Ch. 60.] Ce que raconte Ariston de Pella, 
touchant la mort d’Ardaschès, est vraiment digne 
d’intérèt. Ence temps-là (*) les Juifs se révoitérent 
contre Hadrien, empereur des Romains, firent la 
guerre contre l’éparque Rufus, sous la conduite 
d'un certain brigand appelé Barcocébas (Par- 
koba), c’est-à-dire Fils de l'Étoile. Malfaiteur, 
assassin, cet homme se vantait de son nom avec 
orgueil, comme s’il eût été pour les Juifs un sau- 


(1) Cf. Routh, Relig. sacr.,t. 1, p. 91 et suiv. — 
Ch. Müller, Frag. hist. grac.,t. IV, p. 325. 
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veur descendu des cieux, afin de délivrer les op- 
primés et les captifs. 11 poussait si activement 
la guerre que, a cette vue, les Syriens, les habi- 
tants de la Mésopotamie et toute la Perse, s'af- 
franchirent du tribut des Romains, car Barco- 
cébas avait appris qu'Hadrien était atteint de la 
lépre. Cependant notre Ardaschès resta fidèle à 
l'empereur. Sur ces entrefaites, Hadrien arriva en 
Palestine et défit les révoltés, en les assiégeant 
dans une petite ville (1) près de Jérusalem. En 
conséquence, il ordonna à tous les Juifs de s’éloi- 
gner de leur pays, de telle sorte qu'ils n’aperce- 
vront pas mème de loin Jérusalem. Hadrien rebätit 
cette ville, détruite par Vespasien et par lui-même, 
et il la nomma Ælia (Eghia) de son propre nom, 
car on appelait Hadrien, le Soleil (Arékagn) (2). 


(1) Biththéra, B66rpx, ou Betthara. — Cf. Eusèbe, 
Hist. eccles., IV, 6. 

(2) Le nom d'Hadrien était Ælius, AtAtoc, que Moïse de 
Khorène a confondu aver "Hitos. — Cf. Eusèbe, Hist. 
eccles., IV, 6, et les notes de Valois. 


(") Eusèbe, Hist. eccles., IV,6.— Ch. Müller, Frag hist. Gr., IV, 328. — Nicéphore, Hist. eccl., III, 24. 


(‘H xar’'Aôpravov Touôxiwvmohtopxia. ] 
Kai ôn rà +76 Joudalwv &roctasixç dû elç péya 
xat mod. rpos}0oûonc, “Poupos érapyuv +56 "lou 
Ôataç, GTpatuwwtixhc aÛtu cuupayixc bro Baotkéw 
neuphelonc , Taiç énovolats aûriv psc pousvos 
énelfer, pupiadac &ôpoux vôpirv Euoù xat raldewv 
xat yuvatxôv Giaphsipuv, mokéuou À vou Tac yo 
pas adrüv éfavôparoitousvos. "Ectparnyer Ôè ’Iou- 
Galov rrnvixaüre Bapyw4e6@ évoua, à Ôn dotépa 
Enhoï- Th pèv GÂÀX povixdç xal AndTpixdç Ti Evhp, 
ênt Ôù 1% rpoonyopia ola ên” avôpandBu (?), de On &E 
odpavod guarhp abroiç xateAn AUS, xaxoumévorc te 
énuauhat tepateuôpavoc. Axuäcavroç Si to roÀ- 
pou Étous éxtoxatôexatou tic fyemovlac ’AGpravoÿ 
xatk Blüôrpa row, fric Av yupurarn, tüv ‘Ie- 
posoAUpuv où apdôpa noppu Gecrica, rñç te Éwbev 
rokopxlas poviou yavouévne, Audi te xt Older rüiv 
veuteporouv 8iç Écyarov SA ËGpou mepteladévrov, xat 
æoù the drovoiac aûrois airlou thv délav éxticavroc 
Blxnv, sd näv Éôvoc ét Éxeivou xat tic mept tà ‘Jepo- 
céAupa ic maumolu ÉmÉatvev slpystar vépou Gdy- 
part xal Giarabeciv 'AGaiavo, we Av und” € énéntou 
Oewpoiev vo matpäov oOapos éyxelsugauévou, [ie] 
’Apiatuv 6 Ilehaïos ioropei. Or 8 tic rédkewc 
alç épnulav où ’Loubatov Éôvouc xai moursAT pbopèv 
tüv raéhat olxntôpuv ÉAbouonc, &E dAlopulou vs 
qévouc ouvorxtofsionc, À petÉretta ouetäca “Puw- 
paix} Hé vhv éruvuuiav éuelbaca, elç tv roù 
xpatouvroç Aou A Gpravou tiuhv, Alkix xpocayo- 
pebstat, 


Postrema Judxorum expugnatio temporibus Ha- 
driani. Quum defectio Judæorum magis ac mnagis iterum 
cresceret, Rufus legatus Judææ, auxiliis sibi ab impera- 
tore submissis, amentiam ac desperationem hominum in 
occasionem sævicndi vertens, cos acerhissime ultus est, 
cæsa inoumerabili hominum multitudine cum conjugi- 
bus ac liberis, agroque illorum jure belli in populi Ro- 
mani ditionem redacto. Erat lunc temporis Judæorum 
ductor Barchochebas quidam, quod nomen stellam signi- 
ficat : vir alioqui cruentus et latrocinandi avidus, sed 
qui nomine suo auditoribus utpote vilissimis mancipiis 
fucum faciebat, quasi sidus e cœlo delapsum esset,'ut 
ipsis ærumnarum molc oppressis lucem afferret. Anno 
demum octavo decimo imperii Hadriani, quum totius 
belli vis circa Bitthera urbem munitissimam nec procul 
Hierosolymis dissitam exarsisset , et protracta diutius 
a Romanis.obsidione , rebelles fame ac siti oppressi es- 
sent , ipseque adco deditionis auctor debitas pœnas de- 
disset, ex eo deinceps tempore universa Judæorum gens 
in regionem circa Hierosolÿma sitam pedem inferre pro- 
hibita est, lege et constitutione imperatoris Hadriani, adeo 
ut ne prospicere e longinquo patrium solum ipsis liceret, 
ut scribit Aristo Pellæus. In hunc igitur modum quum 
civitas Judæorum gente nudata esset et veteribus incolis. 
renitus vacuefacta , postea alienigenis eo confluentibus 
urbs et colonia civium Romanorum effecta, in honorem 
Ælii Hadriani imperatoris Ælis nuncupata est. 
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Il y établit des paiens et des chrétiens, dont 
l'évêque était Marc. Vers le même temps, Hadrien 
envoya de grandes forces en Assyrie, et ordonna 
à notre Ardaschés d'aller en Palestine avec les 
nobles de sa garde (1). [Ariston de Pella] qui 
nous a transmis cette relation, était attaché à sa 
personne comme secrétaire. Il rencontra Ardas- 
chès en Médie, dans un endroit appelé Sohount. 
Il est dit qu’Ardaschès tomba malade à Marant, 
dans le bourg de Pagouraguerd, Là, se trouvait 
un certain Apégho, chef de la maison des Apé- 
ghian , homme actif, astucieux et adulateur. Ar- 
daschès, sur sa demande, l'envoie à Ériza, can- 
ton d'Égéghiatz (2), au temple d'Artémis (3) 
pour demander à la déesse la guérison ct une 
longue vie. L'envoyé n'était pas encore de re- 
tour, qu’Ardaschés était mort. L’historien raconte 
en détail le nombre de personnes qui périrent 
à la mort d’Ardaschès, ses femmes bien-aimées, 
ses concubines et ses esclaves dévoués, quelles 
pompes magnifiques on déplaya pour rendre hon- 
neur à ses dépouilles mortelles, selon la coutume 
des villes, et non à la manière des barbares. 
La civière était d’or, le trône et le lit d'étoffe 
fine, le manteau qui enveloppait le corps, de 
drap d’or. Une couronne était posée sur la tête 
d’Ardaschès; son épée d’or était devant lui. Au- 
tour du trône se tenaient ses fils et toute la foule 
des parents et des proches. Près d’eux étaient les 
généraux, les chefs des satrapies, les classes des 
nobles, les corps de troupes armées de toutes 
pièces, comme si elles allaient marcher au combat. 
En avant, les trompettes d’airain retentissantes ; 
derrière le cortège, des jeunes filles vètues de 
noir, des femmes éplorées, et enfin la foule du 
peuple. Ce fut ainsi qu’Ardaschès fut porté et 
enseveli, Autour de son tombeau eurent lieu bien 
des morts volontaires, comme nous l’avons dit 
plus haut. 


(1) Le motzioukosdad, qui ne se rencontre que dans 
Moïse de Khorène, n’a pas de signification bien précise. 

(2) Ce temple est mentionné par Pline, V, 33; Stra- 
bon, XI, 14, 16; Procope, Bell. Pers., I, 17, qui le pla- 
cent dans le canton d’Acilicène, le même qu'Égéghiatz 
— Cf. plus haut, Agathange, p. 125, 126. 

(3) L’Anahid du panthéon arménien. — Cf. Émin, Re- 
cherches sur le paganisme armén., p. 10 et suiv., et 
plus haut, Agathange, p. 126, note 1. 


nn mn mg 


393 
Auahetic Manioxou xai ’Tacovoc. 


Controverse entre Papiscus et Jason. 


LS 


a. Préface. 


[Celsus quidam in præfatione versionis deper- 
ditæ « Disputationis Jasonis et Papisci » operis 
Aristoniani (ad calcem op. S. Cypriani; pag. 30. 
Éd. Felli). — Cf. Routh, Reliquiæ sacræ, t. I, 
p. 93.] 

Lilud præclarum atque memorabile gloriosum- 
que Jasonis hebræi christiani, et Papisci alexan- 
drini judæi disputationis occurrit : Judaici cordis 
obstinatam duritiem hebræa monitione ac leni 
increpatione mollitam; victricem in Papisci corde 
Jasonis de Spiritus Sancti infusione doctrinam. 
Qua Papiscus ad intellectum veritatis admissus, 
et ad timorem Domini ipso Domino miserante 
formatus, et in Jesum Christumfilium Dei credidit, 
et ut signaculum sumeret, deprecatus Jasonem 
postulavit. Probat hoc scriptura concertationis 
ipsorum, quæ collidentium inter se, Papisci 
adversantis veritati, ct Jasonis asserentis et vindi- 
cantis dispositionem ct plenitudinem Christi, græci 
sermonis opere signata est. 


b. 


[S. Hieron)mi, lib. IT, Comment. ad Galat., 
cap. tj, comm. 13, — Routh, Reliq. sacr.s t. 1, 
p.g1.] 

Memini me, [inquit Hieronymus|, in alterca- 
tione Jasonis et Papisci, quæ græco sermone con- 
scripta est , ita reperisse : Aotdopla @eoù 6 xpeud- 
usvos, id est : « Maledictio Dei qui appensus est. » 


Ce 


[S. Hieronymi Quæstion. hebr. in Genesin, — 
Routh, op. cit.,t. 1, p. 91.] 

« In principio fecit Deus cœlum et terram, » 
Plerique existimant, sicut in altercatione quoque 
Jasonis et Papisci scriptum est, et Tertullianus in 
libro contra Praxecem disputat, nec non Hilarius 
in expositione cujusdam psalmi affirmat, in he- 
bræo haberi : « In filio fecit Deus cœlum et 
terram, » quod falsum esse, ipsius rei veritas 
comprobat. 


d. 


[Maximus, Schol. in oper. de Mystica Theolog. 
S. Dionysii Areopag., cap. 1., pag. 17. (Éd Cor- 
deri.) — Routh, op. cit., t. 1, p. 92. — Ch. 


| Müller, Fragm. hist. græc.;t. IV, p. 328.] 
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Avéyprov Ô toûs ÉTTà oÙpavobs xaï év 19 ouyye- 
yozuuévn Apiotuv té Ilekaiw tadéEer Tartoxou 
xat ’Lacovos, #v KAñunc 6 AXeEavôpebc êv Extu Br- 
GMe vüv “Ynorurwoewv rdv &yiov Aouxäv ont 


dvaypaÿat. 


€. 


MOÏSE DE KHORÈNE. 


Legi etiam septem cœlos in disputatione Papisci ac 


Jasonis , quæ scripta est ab Aristone Peilæo, quam Cle- 


mens Alexandrinus in sexto libro Hypotyposeon ait san— 
ctum Lucam descripsisse. 


[Origenis contra Celsum, lib. IV, cap. 52. — Routh, Reliq. sacr., t. 1, p. 92.] 


’Ev & (sc. tù Békiw voûrw) dvayéypantar 
Xptotunvog ‘TouSaluw Giueyôpevos &rd toiv oudaixciv 
Jpapüv xat detxvbc Th TEpi TOÙ Xpiotou npopnreixs 
Épapuoterv Tû ’Inooû* xaitor ye oùx dyevvüis oùd 
apart Ti ’Joudaïxé rpocuimu toù Étépou iorauévou 
xpoç Tov Àdyov. 


J. 


[Thomas Ardzrouni, Hist. des Ardzrouni, page 
3. (Éd. de Constantinople, 1852, en arm.).] 

L'histoire s'exprime ainsi : Titan, ayant triom- 
phé de Zérouan, s’empara de Babylone et en fit 
sa résidence ; Zérouan était le cinquième descen- 
dant de Xisuthre (Ksisouthras). Quant à Assur, 
troisiéme descendant de Sem, il éleva le premier, 
‘ Ninive. Ninus est le deuxième descendant de Sem 
et de Cham, et Ninive est réellement le domaine 
de Sem. Ninus descend du fils de Cham, selon 
Ariston de Chaldée, ce qui se vérifie d'apres Eu- 
sébe de Césarée, Moïse de Khorène et Julien d’'Ha- 
licarnasse. 


6 15. 
KHOROHPOUD , vulso ÉLÉAZAR. 


[Ch. 69-70.]... On voit que les Parthes, de- 
puis le commencement de leur empire jusqu’à 
sa chute, ont eu des rapports avec les Romains, 
tantôt comme tributaires, tantôt comme belli- 
gérants, ainsi que le racontent Paléphatos (1), 
Porphyre (2) Philémon (3), et beaucoup d’autres 
écrivains. Mais nous ne parlerons que d'aprés le 
livre apporté par Khorohpoud, sous le nom de 
Barsouma. Ce Khorohpoud était secrétaire de 
Sapor (Chapouh) roi de Perse, et tomba aux 
mains des Grecs, quand Julien l’Apostat (Parava- 
dos — 6 napx6arnç) vint à Ctésiphon (Dispon), 
Julien étant mort, Khorohpoud alla en ‘Grèce 
avec Jovien, au nombre des officiers impériaux, 
et ayant embrassé notre religion , il fut nommé 
Éléazar, Instruit dans la langue grecque, il écrivit 
les actions de Sapor et de Julien. Il traduisit en- 
suite en un volume l'Histoire des temps primitifs, 
composée par un de ses compagnons de captivité, 


(1) Cf. les fragments de cet écrivain, dans les Fragm. 
hist. grxc.,t. Il, p. 338. . 

(2) Cf. Fragm. hist. grac., t. III, p. 688. 

(S) Cf. Fragm. hist. græc., t. IV, p. 474. 


Ibi enim christianue cum Judæo disserens demonstrat 
ex Judaïcis scripturis vaticinia de Christo ad Jesum 
pertinere; quanquam strenue adversarius contradicat 


personamque Judaïcam pulchre sustineat. 


appelé Barsouma et que les Perses nomment Rasd- 
sohoun (1). Nous reproduisons les données de 
cet ouvrage, en omettant le merveilleux de leurs 
fables. Car il serait déplacé de répéter ici les 
contes relatifs au songe du désir, à la colonne 
de feu qui sortait de Sassan et entourait le trou- 
peau, à la clarté de la lune, à ces prédictions des 
interprètes des songes qui sont des astrologues, et 
ainsi de suite. Nous tairons le projet luxurieux 
d'Ardaschir suivi de meurtre, et cette passion 
insensce. 


6 16. 
FIRMILIEN DE CÉSARÉE. 


Firmilien naquit en Cappadoce vers l’an 200, 
et mourut à Tarse en 269. Si l’on s'en rapporte 
au témoignage de Zénob de Glag (2), Firmilien 
était évèque d'Ephèse, à l’époque de Trajan 
Dèce, et ayant été chassé de son siége, il partit 
pour sa patrie, emportant les reliques de saint 
Jean-Baptiste que saint Grégoire l’Illuminateur et 
saint Léonce de Césarée se partagérent dans la 
suite (3). 

Dès l’année 230, il était en possession du siege 
épiscopal de Césarée de Cappadoce (4), et c'est 
en cette qualité qu'il assista au concile d’Iconium, 
où, par son influence, il fut déclaré qu'on devait 
rcbaptiser les hérétiques. [1 présida, en 264, le 
concile d’Antioche, tenu contre Paul de Samosate. 
Firmilien résista au schisme des Novatiens .et 
montra beaucoup de courage pendant la persé- 
cution de Trajan Dèce. Habile théologien , Fir- 
milien fut en rapport avec Origène dont il suivit 


(1) Zosdsohoun , Rasdohoun, Rasdahun, selon les 
variantes des msc. 
(2) Zénob de Glag, Hist. de Daron; cf. plus haut, pag 


344. 

(3) Agathange, cf. plus haut, p. 174, 8 142. — Zé- 
nob de Glag, op. cil., p. 344. 

(4) Eusèbe, Hist. eccles., liv. VI, ch. 26, 41; liv. VII, 
ch. 5. 
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les lecons (1), et qu’il reçut sous son toit dans la 
persécution qui eutlieu sous Maximien. Ilentretint 
aussi des relations avec S. Cyprien, S. Denis 
d'Alexandrie et S. Grégoire le Thaumaturge. 
L'Église l'a sanctifié à cause de ses vertus (2). Jus- 
qu’à présent, on ne connaissait de Firmilien 
qu’une lettre sur la question du baptême des hé- 
rétiques, dans laquelle il s'élève contre les pré- 
tentions de l’évêque de Rome, et qui se trouve 
rapportée dans la correspondance de S. Cy- 
prien (3). Moïse de Khorène nous a conservé 
en outre, dans son Histoire, un assez long frag- 
ment d’un livre que Firmilien écrivit sur les per- 
sécutions de l'Église (4), et qui eût mérité de nous 
être transmis tout entier. Disons toutefois que, 
dans le fragment qui nous est parvenu, les faits 
historiques manquent d'exactitude, en ce qui 
concerne notamment les renseignements que Fir- 
milien nous donne sur les empereurs romains et 
leurs expéditions guerrières. 


FRAGMENT L’UNE HISTOIRE LES PERSÉCUTIONS DI- 
RIGÉES CONTRE L'ÉGLISE. 


[Extrait de Moïse de Khorène, Histoire d'Arménie, liv. 
II, ch. 75 à 79 inclus.] 


I. (Ch. LXXY.) 


Firmilien, évêque de Césarée en Cappadoce, et 
Les histoires qu’il composa. 


Firmilien (Fermélianos), évêque de Césarée en 
Cappadoce, d’un amour admirable pour l’étude, 
alla, dans sa jeunesse, prendre les leçons d’Origène. 
Ï1 composa plusieurs discours : l’un est l'Histoire 
des persécutions dirigées contre l’Église, sous 
Maximien [Hercule] et [Trajan] Dèce, et qui se 
continuèrent encore sous Dioclétien. Il raconta 
aussi les actes des rois. Dans cette histoire, il dit 
que le seizième évêque, qui occupait alors ke 
siége d'Alexandrie, Pierre, souffrit le martyre 
la neuvième année de la persécution (5). Il parle 
également de plusieurs martyrs envoyés au sup- 
plice, dans notre pays, par Chosroës, et d’autres 


(1) Zénob de Glag, op. cit., p. 344. — Moïse de Kho- 
rène, Hist. d’Arm., lib. II, ch. 75. 

(2) Tillemont, Hist. ecclés., t. IV. — Dom Cellier, 
Hist. des ant. sacrées et profanes,t. III. — Vies des 
saints arm.; en arm., 11 août. 

(3) S. Cypriani epistolæ el opuscula, ex recensione 
J. Andrezx (Romæ,'1471, f°), ep. LXXV. 

(4) Moïse de Khorène, op. cil., liv. I, ch. 75 à 79 
inclus. | 

(5) Ce prélat eut la tête tranchée par le glaive. (Eusèbe, 
Hist. eccl., lv. VI, ch. 32, liv. VIII, ch. 13, liv. IX, 
ch. 6.) 
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encore immolés par d'autres princes; mais, 
comme il ne raconte pas les choses avec une 
exactitude rigoureuse, qu'il ne mentionne ni 
les noms des martyrs, ni le lieu de leur sup- 
plice, nous n'avons pas cru nécessaire de re- 
produire ses récits. Nous passons aussi sous si- 
lence ce qu'il dit d’Antonin [Caracalla], fils de 
Sévère, qui combattit contre Vagharsch, roi des 
Perses, en Mésopotamie, et mourut entre Édesse 
et Kharres, tandis que notre [roi] Chosroës ne 
prit parti pour aucun d'eux (1). Mais pour ce 
qui concerne les événements arrivés depuis la 
mort de Chosroës jusqu’au règne de Tiridate, 
dans les temps d’anarchie, nous les tenons pour 
certains et nous les reproduisons en abrégé. Ce 
qui a trait au règne de Tiridate et aux temps 
postérieurs n’est erroné ni par négligence ni 
par ignorance, aucune faute volontaire ne s’y re- 
marque; tout se trouve raconté d’après les do- 
cuments tirés des archives des Grecs. Pour tout 
le reste, nous te le raconterons fidelement d’a- 
près les relations d'hommes savants, instruits 
des choses du passé, philologues et véridiques. 


II. (Ch. LXXVI.) :- 


Ardaschir envahit notre pays ; il triomphe de 
l'empereur Tacite, 


Le mème historien dit que, après le meurtre 
de Chosroës {2}, les satrapes arméniens, d’un 
consentement unanime, amenérent dans leur in- 
térêt commun les troupes grecques qui étaient 
en Phrygie, pour résister aux Perses et garder le 
pays, et ils en informérent sans retard l’empereur 
Valérien. Cependant, comme quelques troupes, 
en franchissant le Danube (Tanoup), enlevèrent 
beaucoup de prisonniers dans plusieurs cantons et 
saccagèrent les îles Cyclades, Valérien n’arriva 


(1) Cf. Dion Cassius, Excerpt.apud Xiphil.,lib.LXXIX. 
— Eutrope, Epitom., liv. VIIT, ch. 20. — Spartien, Ca- 
racalla, VI. — Ce dernier historien donne des détails 
circonstanciés sur la mort de Caracalla. 11 raconte que ce 
prince, voulant porter de nouveau la guerre chez les Par- 
thes, établit à Édesse ses quartiers d'hiver. De là, il se 
rendit à Karrhes, pour faire un sacrifice au dieu de la 
ville, Lunus ; mais le jour anniversaire'de sa naissance, 


le 6 avril, pendant les fêtes de Cybèle, s'étant retiré à l’é- 


cart pour satisfaire un besoin naturel, il fut tué par les 
embèûches de Macrin, préfat du prétoire, qui, après sa mort, 
s'empara de l’empire. — Cf. aussi Sextus Rufus, Bre- 
viarium, XXI. 

(2) Chosroès 1°", fils de Vagharsch, monta sur le trône 
en 198, et fut tué en 232, par Anag, prince arsacide de 
Perse et père de saint Grégoire l’Tluminateur. — Cf. 
plus haut, Agathange, Hist. de Tiridate, p. 114 et suiv. 


396 


pas à temps pour défendre notre pays (1). 11 
vécut trop peu de temps, et l'empire passa aux 
mains de Claude, puis à celles d’Aurélien, ear 
ces princes se succédèrent promptement. Pendant 
quelques mois, les frères Quintus (a), Tacite et 
Florien occupèrent l'empire (3). C'est pourquni 
Ardaschir envahit tout à son aise notre pays, 
met en fuite l’armée grecque, et fait prisonniers 
ou anéantit une grande partie [des habitants] de 
l'Arménie. Obligés de s'enfuir, les satrapes d’Ar- 
ménie, avec la race des Arsacides (Arschagouni), 
se réfugient en Grèce. Un de ces derniers était Ar- 
davazt Mantagouni, qui, ayant enlevé Tiridate, 
fils de Chosroës, le conduisit à la porte de l’em- 
pereur. En conséquence, Tacite se vit dans l’o- 
bligation de marcher contre Ardaschir dans les 
contrées du Pont, et envoya son frère Florien 
avec une autre armée (4) dans la Cilicie. Ardas- 
chir rejoignit Tacite et le mit en fuite. L'em- 
pereur fat tué par les siensà Djanik, dans le Pont, 
qui est la Chaldie (5). Son frère Florien périt de 
la même manière, quatre-vingt-huit jours après, 
à Tarse (6). 
IIL. (Ch. LXX VII.) 


Paix entre les Perses et les Grecs. — Ardaschir, 
durant les années d'anarchie, élève de nombreu- 
ses constructions dans toute l'Arménie. 


Probus qui régnait sur les Grecs (7), ayant 
conclu la paix avec Ardaschir, divisa notre pays, 
et en fixa les limites en faisant creuser des fossés. 
Ardaschir soumet la caste satrapale, rappelle les 
émigrés, réduit ceux qui s'étaient fortifiés, à l’ex- 


ception d’un satrape nommé Oda, de la maison 


des Amadouni, gendre de celle des Selgouni et 
père adoptif de Khosrovitoukhd, fille de Chos- 
roës. Oda se tient caché sur le rocher d’Ani, 
comme dans une tanière. 


(1) Cf. Zosime, Hist. rom. liv.1. — Trébellius Pollion, 
Valérien. — Eutrope, IX, 7. 

(2) Quintille était frère de Claude et non pas de Tacite 
et de Florien. (Eutrope, IX, 12.) 

(3) Cf. Zosime, op. cil., liv. I. — Trébellius Pollion, 
Claude. — F1. Vopiscus, Aurélien, Tacite, Florien. — 
Eutrope, IX, 11-16. 

(4) Deux msc. disent : « avec une grande armée. » 

(5) Djanik est une localité du Pont oriental, mention- 
née par Procope (Bell. Pers., I, 15, IT, 29. — Bell. 
Goth., IV, 1) et d'autres auteurs qui écrivent ce nom 
Téivor, Travwux, Zavvor et Zaïvor (Strabon, Géogr., 
jiv. XII, ch. 3, $18,). — Cf. sur la Chaldie, plus haut, 
p. 44, note 1, col. 1. 

(6) Cf. Zosime, Hist. rom., liv. 1. — Vopiscus, Tacite, 
Florien. — Eutrope, IX, 16. 

(7) Zosime, liv. I. — Vopiscus, Probus. — Eutrope, 
IX, 17e 
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Ardaschir, organisant notre pays d'une ma- 
nière admirable, le replace au premier rang. Les 
Arsacides, qui avaient perdu la couronne et leurs 
domaines de l'Ararat, sont rétablis dans leurs 
possessions, avec leurs revenus et leurs apanages, 
comme auparavant. Ardaschir donne de plus 
larges attributions aux fonctions des temples, ct 
ordonne que le feu d’Ormird brûle continuelle- 
ment sur l'autel de Pacavan (1). Quant aux sta- 
tues élevées par Valarsace (Vagharschag) en l’hon- 
neur de ses ancètres, et a celles du Soleil et de la 
Lune érigées à Armavir, qui avaient été transpor- 
tées d’aborda Pacaran et ensuite à Ardaschad {2}, 
Ardaschir les abat ; il contraint par un édit notre 
pays à lui payer le tribut, et impose partout 
[l’autorité de] sou nom. 

Les termes de pierre qui avaient été plantés 
sur le sol, par ordre d’Ardaschès, furent renou- 
velés par Ardaschir qui leur donna son nom et 
les appela « termes ardaschiriens (3). » Ardas- 
chir administra, comme une de ses provinces 
propres, notre pays qui fut soumis à des gou- 
verneurs perses pendant vingt-six ans. Après lui, 
son fils appelé Sapor (Chapoub), nom qui signifie 
« fils du rai », régna jusqu’à l'avénement de Ti- 
ridate durant une année. 


IV. (Ch. LXXVIIL.) 
Ardaschir extermine la race des Manlagouni. 


Ardaschir avait su qu’un des satrapes armé- 
niens s’étan enfui avec un des fils de Chosroës, et 
l'avait mis en sûreté (4). Ayant découvert qui 
était ce satrape, il s'assura que c'était Ardavazt, 
de la race des Mantagouni , et il ordonna d’ex- 
terminer toute cette famille (5). En effet, quand 
les Arméniens désertèrent la cause d’Ardaschir, 
les Mantagouni l'avaient également abandonnée, 
conjointement avec les autres races satrapales. 
Ensuite, quand Ardaschir les eut réduites à l'o- 
béissance, les Mantagouni revinrent et furent 
massacrés. Cependant , une dessœurs d’Ardavazt, 
jeune fille d’une grande beauté, fut enlevée par 
Dadjad (6), de la race d’Achotz, de la lignée de 


(1) Cf. Émin, Recherches sur le pagan. arm., p. 9, 
50. 
(2) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d’Arm., liv. IL, cb. & 
12, 49. 

(3) Cf. Moïse de Khorène, Hisf. d’Arm., liv. II, 
ch. 56. 

(4) Deux msc. ajoutent : « à la porte de l’empereur. » 

(5) Moïse de Khorène, Hist. d’'Arm., liv. 11, ch. 8. 

(6) Ce Dadjad, qui était devenu violemment le beau- 
frère d’Ardavazt Mantagouni, fut créé, par Tiridate le 
Grand prince du canton d’Achotz. Dadjad avertit plus 
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montrer votre pére redevenu jeune. » En disant 
cela, elle leur montra, par un exemple, comment 
la chose se passerait. Elle prit un bélier, le dé- 
coupa, le plaça dans une chaudière et mit le feu 
dessous. Par le bouillonnement qui avait lieu à 


l'intérieur de la chaudière, elle faisait voir le 
bélier qui s’agitait comme s’il était en vie. Ayant 
ainsi trompé [les filles du roi], elle découpa par 
morceaux Pélias (Bélias), le mit dans la chau- 
dière, où il resta sans que rien ne se manifestit. 


LE PSEUDO-CALLISTHÈNES. 


“Do 


BISTOIRE D'ALRXANDRE DE MACÉDOINE (Venise, 1842, en 
arménien); p. 1-186. 


La traduction arménienne de l'Histoire d’A- 
lexandre par le Pseudo-Callisthènes , faite au V° 
siècle de notre ère, par l’un des membres de l'É- 
cole des traducteurs (1), a été entreprise sur 
un texte qui diffère, pour les premiers chapi- 
tres, de l’édition publiée par M. Ch. Müller (2), 
dont le 1‘"ch. du liv. I commence par ces mots : 
*Apiotée pot Boxaï yevéoôai, x. r. À. En comparant 
la version arménienne qui nous est parvenue des 
différents textes de cette histoire, on reconnaît 
que cette version a été entreprise sur un exem- 
plaire analogue à celui dont.M. Müller a donné 
les variantes en note de son édition, et qui avait 
déjà été étudié et misa profit par M. Berger de X:i- 
vrey (3). Ce manuscrit commence par ces mots : 


(1)[Sukias deSomal], Quadro delle opere antic. trad. 
in armeno, p. 9. 

(2) Arriani Anabasis et Pseudo-Callisthenis hist. fabul. 
primum edid. C. Müller (Didot, 1846). 


Of copuraror Aiyurrio, x. r. À, qui sont aussi le 
début de la version arménienne : « Les sages 
de l'Égypte. » (p. 1.) Le commencement de 
la version latine de Julius Valerius (4) débatc 
également de la même manière (cf. Müller, 
op. laud.. p. 1 et suiv.). La version arménienne 
est du reste très-fidèle, et ne s’écarte pour ainsi 
dire point de l'original grec ; aussi les variantes, 
qui sont curieuses comme étude philclogique, 
ne présenteraient-elles aucun intérêt pour l’his- 
toire (cf. Müller, op. laud., introd., p. X, et 
note I). — M. Paul de Lagarde a publié, dans ses 
Ænalecta syriaca (Leipsik, 1858, in-8°, p. 205- 
208), un fragment de quelques pages qui appar- 
tient à une version syriaque du Pseudo-Callis- 
thènes, découverte dans les manuscrits syriaques 
du British Museum à Londres (Add. 12, 154, 
fo 153 b à 155 à). 


(3) Notices et extr. des msc., t. XIII, p. 162 et suiv. 
— Tradit. tératologiques, p. 350 et suiv. 
(4) Msc. de la Bibl. impériale ; fonds grec, 5818. 
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IT. 


GRÉGOIRE MAGISTROS. 


DUC DE LA MÉSOPOTAMIE. 


a QG 


Grégoire, surnommé Magistras, issu de la race 
de Souren Bahlavy (1), descendait des Arsacides de 
Perse (2); il naquit à la fin du X° siècle ou dans 
les premières années du XI°. Son père Vassag, 
seigneur de Pedchni, comptait parmi ses ancè- 
tres maternels saint Sahag et saint Grégoire 
l'Iluminateur, patriarches de l'Arménie (3). Gré- 
goire fut destiné dès sa jeunesse au métier des 
armes, et eut plusieurs fois l’occasion de signaler 
sa valeur sur les champs de bataille. Il était par- 
venu à occuper un rang élevé dans l’armée armé- 
nienne, à l’époque où Constantin Monomaque 
était assis sur le trône de Byzance et où Kakig IE, 
prince bagratide d'Arménie, possédait le royaume 
d'Ani. S’étant brouillé avec ce dernier, à la suite 
des calomnies que Vest-Sarkis avait répandues 
contre lui, Grégoire quitta la province d’Ararat 
et vint. se fixer dans le canton de Daron, où il 
établit des écoles dépendantes du couvent de Saint- 
Jean Précurseur (Sourp Garahed) qui lui devait 
sa fondation. Chassé de cette résidence par Kakig, 
il confia les établissements qu'il avait créés à 
Hraad, son intendant, et partit pour Constantino- 
ple. Accueilli avec de grands témoignages d'ami- 
tié dans la capitale des Césars byzantins,' Grégoire, 


grâce à sa haute et solide instruction, acquit 


bientôt une grande réputation de savoir, car il 
discutait avec les philosophes, qui le considéraient 
comme un des plus illustres docteurs de l’Armé- 
nie (4). Ce fut à Constantinople que Grégoire 
entra en relations avec Manoutché et Ibrahim, 
princes musulmans avec lesquels il entretint une 
correspondance touchant les plus graves matières 
de la religion. La fidélité dont Grégoire fit cous- 
tamment preuve-envers Constantin Monomaque 


(1) Cf. Moïse de Khorène, His{. d’Arm., lv. LL, ch. 82; 
et plus haut, p. 114, note 1. 

(2) Matthieu d'Édesse, Chronig.. 1"° part., ch. 59, 
p. 70 de la trad. franç. (Paris, 1858;. 

(3) Matthieu d’'Édesse, 1°* part., ch. II, pag. 9 et 10, 
ch. 12, p. 12. 

(4) Matthieu d'Édesse , 2° part., ch. 94, p. 154-155. 
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lui valut, de la part de cet empereur, le titre de 
magistros (1), l'anneau d'or et la charge de duc 
de la Mésopotamie (2). Kakig IL, qui ne cessait de 
poursuivre Grégoire de sa haine, fut très-irrité, 
en apprenant les faveurs dont il avait été comblé 
par l’empereur. A partir de ce moment, il con- 
sidéra Grégoire non plus seulement comme un 
rival travaillant sourdement à le déposséder, 
mais comme un traître, et lui adressa sur sa con- 
duite une lettre de reproches. Grégoire répondit 
au roi pour se justifier, et la dignité dont il fit 
preuve dans cette circonstance engagea Kakig à 
mettre un terme à ses persécutions. 

Lorsque les Grecs se furent emparés de la ville 
d’Ani par trahison, Grégoire partit pour Cons- 
tantinople, afin de plaider la cause de Kakig et 
d'essayer de le maintenir dans ses États. Son in- 
tervention n'eut pas les résultats qu'il attendait, 
et, yoyant que tout espoir de conserver le 
royaume des Bagratides était perdu , Grégoire 
abandonna aux Grecs Pedchni, Gaïan et Gaid- 
zon, forteresses qui constituaient son fief pa- 
teruel, en échange de villes et de villages situés 
dans la Mésopotamie (3), où il se fixa. En même 
temps, Grégoire céda ses domaines de Daron à 
Thornig, de la famille des Mamigoniens (4). De- 
puis l'époque où Grégoire vint s'établir dans la 


(1) Arisdaguès Lastiverdzi, His{. d'Arm., trad. fr., 

. 67. 
P (2) Ce titre d’une très-grande dignité de la cour de 
Byzance, päytotpo:, magisler officiorum , répond à peu 
près’ au titre de conseiller aulique. Dans l’origine, il n'y 
eut qu'un magistros, mais plus tard on en compta jus- 
qu'à quatorze. Ce titre était différent de celui de ma- 
gister militiæ. — Cf. Indjidji, Antig. de l'Arm. (en 
arm.),t. II, p. 229-230. — Tchamitch, His. d'Arm., 
t. 11, p. 839 et suiv. 

(3) Vartan, Hist. univ., en arm., P. 133. — Teha- 
mitch, Hist. d’Arm., t. II, p. 934. 

(4) Ce prince résidait à Aschmouschad, dans le pays de 
Sassoun. — Cf. sur Thornig, Matthieu d’Édesse, Chron., 
liv. II, ch. 82, p. 109, et ch. 106 et suiv., et p. 173 et 
Suiv. 
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Mésopotamie, il ne cessa de se consacrer à l'étude 
des lettres et aux bonnes œuvres (1). IL mourut 
en 1058. 

Grégoire forma plusieurs disciples , dont les 
plus célèbres sont Basileget Élisée, qui devinrent 
évèques dans la suite, et son fils aîné Vahram, 
d'abord engagé dans la carrière des armes comme 
son père et son aïeul, et qui succéda à Grégoire 
comme duc de la Mésopotamie. Ce Vahram, étant 
entré dans les ordres, devint ensuite catholicos 
de l'Arménie, sous le nom de Grégoire II Vegaïa- 
ser (ami des martyrs) (2), surnom qui lui fut 
donné, pour avoir coopéré avec un grand zèle 
à la traduction en arménien, des martyrologes 
grec et syriaque (3). Grégoire Magistros eut en- 
core d’autres enfants, Vassag, duc d’Antioche (4), 
Basile, Philippé et deux filles, dont les noms ne 
nous sont pas connus. 

Grégoire Magistros composa un grand nombre 
d'ouvrages, dont le plus important est le recueil 
de ses lettres, qui sont au nombre de quatre- 
vingt-cinq (5). Les lettres de Grégoire ont trait 
à une foule de sujets dans lesquels l’auteur se 
montre à la fois philosophe, théologien , puëite, 
et très au courant de toutes les sciences de la 
Grèce. Grégoire rapporte en effet, dans ses lettres, 
une foule de faits empruntés aux écrivains grecs 
qu’il avait sous les veux, et il cite Aristote, Aby- 
dène, Apollodore, Pythagore, Socrate, Pla- 
ton, Olympien , Jules l’Africain, etc. Toute- 
fois , son style laisse beaucoup à désirer, car, 
bien que fortement empreint d’hellénisme, il se 
ressent de la décadence des lettres grecques et 
arméniennes , et il est surchargé d'une foule de 
locutions étrangères empruntées aux différents 
idiomes de l'Orient. Les lettres de Grégaire peu- 
vent se diviser en trois catégories : 1° les lettres 
dogmatiques (vartabedagan), 2° les lettres phi- 
losophiques, et 3° les lettres familières. De tou- 
tes ces lettres, les premières sont les plus in- 
telligibles à la lecture. Celle qui parait être 
la plus ancienne en date, est adressée au pa- 


(1) S. Nersès Schnorhali, Hist. rimée, en arm. (Vi- 
bäsanouthioun), p. 541, 553 (Venise, 1830). — Aris- 
daguès Lasdivertzi, Hist. d'Arm., en arm., p. 41, 9%4 
(Venise, 1844), et trad. franç, p. 67 et suiv. ( Paris, 
1864). — Cf. aussi le P. Karékin, Hist. de la liltér. 
arm., p. 454 el suiv. 

(2) Grégoire II occupa le siége patriarcal depuis l'an 
1065. Il mourut à Tarse en 1073. 

(3) Matthieu d’Édesse, 2° partie, ch. 89. 

(4) Matthieu d’Édesse, ch. 111. 

(5) Le P. Karékin, Hist. de ta litt. arm., p. 460, 
n'en signale que 80 seulement. — Les msc. les plus com- 
plets que l’on connaît sont ceux de la pihoteque de 
S. Lazare de Venise et de la collection de M. J.-B. Émin. 
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triarche syrien, alors que Grégoireexercait l'auto- 
rité au nom des Grecs, comme duc de la Mésopo- 
tamie ; elle a trait aux Thontracites (1) et aux 
Manichéens. Une lettre que Grégoire adressa en 
réponse au prince musulman Ibrahim, né d’une 
mère arménienne de la race de Sissag, qui lui de- 
mandait de l’éclairer sur les vérités du christia- 
nisme et de lui expliquer les mystères de la foi, 
est fort remarquable. Grégoire ‘a fait preuve, 
dans cette réponse, d'une connaissance trés-ap- 
profondie de la philosophie et de la théologie. 
Les lettres philosophiques de Grégoiresont moins 
intéressantes que celles contenues dans 3a cor- 
respondance dogmatique. Il profite notamment 
d'envois de grenades ou de poisson qui lui sont 
faits (2), pour jouer sur les mots, ce qui l'a fait 
accuser de sophisme. Ces lettres sont fort diff- 
ciles à comprendre, car elles fourmillent de mots 
étrangers dont le sens nous échappe, comme 
celles qu’il adressa, par exemple, à Vahram et à 
un de ses élèves auquel il reproche sa paresse, 
Une autre lettre, qui rentre également dans la 
catégorie de celles dont nous parlons, commence 
par un acrostiche du nom de Grégoire Magistros. 
La correspondance familière du duc de la Méso- 
potamie renferme plusieurs lettres dont les plus 
remarquablessont, d'abord, celles qu’il adressa en 
réponse au catholicos Pierre 1°" Kédatards (qui 
arrète un fleuve) (3), qui lui annonçait les mau- 
vaises intentions du roi Kakig à son égard, une 
autre écrite à Sarkis, aradchnort de Sévan, lors- 
qu’il était persécuté par le roi d'Arménie, et 
enfin une réponse qu ’il envoya à Jean, arche- 
vèque de Siounie, qui lui avait adressé une lettre 
de condoléance sar la mort de son oncle Vah- 
ram. 

Outre cette volumineuse correspondance, Gré- 
goire composa une Explication mystique de 
l'alphabet arménien (4), des Commentaires sur 
d'anciennes grammaires, que cite souvent Jean 
d'E rzinga, auteur lui-mème d'une grammaire 
arménienne fort estimée. On possède encore de 
Grégoire quelques ouvrages en vers, tels que des 
piîtres adressées à un anonyme, un Discours sur 


(1) Cf. sur celte secte, Arisdaguès Lastivertzi, Hist. 
d'Arm., ch. 22, et Tchamitch, Hist. d'Arm., t. IL, 

p. 884-895. — Le passage de Tchamitch a été” traduit 
à la fin de l'édition française d’Arisdaguès, p. 135-138. 
(2) Lettres adressées à Éphrem, évêque de Pedchni, et à 
un prince Mamigonien. 

(3) Ce patriarche occupa le siége patriarcal de 1190 à 
1053. 

(4) Msc. arm. de la Bibl. imp; suppl. 43, 8 8, f° 226 
verso à 238. 
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la croix, une Poésie dédiée au catholicos Pierre 1° 
Kédatards, pour accompagner l'envoi d’un bâton 
crucifére. Mais son plus grand ouvrage est la 
traduction en mille strophes de l'Ancien et du 
Nouveau Testaments, faite à la prière de l’émir 
musulman Manoutché. 

Grégoire n'avait pas seulement composé des 
ouvrages originaux : il s'était livré également au 
pénible travail de traducteur, suivant en cela 
l'exemple des anciens écrivains de sa nation, qui, 
dans les IV° et V° siecles, avaient entrepris de 
faire passer dans l’idiome arménien une foule 
d’écrits profanes et religieux appartenant à la 
littérature hellénique. Malheureusement, toutes 
les traductions faites par Grégoire ne nous sont 
point parvenues. 

Nous savons, par le témoignage même de Gré- 
goire, qu’il avait traduit le Timée et le Phédon de 
Platon, ainsi que la Géométrie d’Euclide. En 
outre, Grégoire cite en arménien les ouvrages 
d'Olympiodore, dont David le philosophe nous 
a transmis deux passages fort courts (1), et 
dont il est également question dans l’histoire de 
Moïse de Khorène (2), enfin ceux de Callimaque 
et d'Andronic. Il ne nous reste de toutes ces tra- 
ductions que le Timée et le Phédon, et environ 
une page de la Géométrie d’Euclide (3). Quel- 
ques critiques supposent que la traduction du 
Timée et du Phédon est de beaucoup antérieure 
à Grégoire, et qu’elle doit ètre l'œuvre des 
traducteurs du V° siècle, auxquels on doit la 
version des ouvrages philosophiques de Platon 
et de Philon le juif. A défaut de renseignements 
précis, on ne saurait se prononcer d'une manière 
formelle sur une question aussi grave. 

Les œuvres de Grégoire Magistros sont en très- 
grande partie conservées en manuscrit dans la 


(1) Œuvres de David le philosophe, en arm., p. 143 
et 164. 

(2) Hist. d'Arm., liv. I, ch. 6, et II, 74. 

(3) Cette page appartient à la bibliothèque de St-La- 
zare de Venise. 
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bibliothèque des Mékhitaristes de Venise et dans 
d’autres dépôts littéraires; mais jusqu’à présent 
personne n a songé à les publier. Toutefois on a 
imprimé quelques-unes des poésies et des lettres 
du duc de la Mésopotamie, dans des recueils 
de morceaux littéraires des principaux écrivains 
dé l’Arménie, et dans quelques feuilles et revues 
périodiques nationales (1). 


EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE DE GRÉCOIRE MA- 
CISTROS. 


[Msc. comprenant 83 lettres, et appartenant à 
M. J.-B. Emin.] 


Letire 46° adressée à Sarkis, abbé du monastère de 
Sévan, et 83°. 


Quant à moi, je n'ai jamais cessé de 
traduire beaucoup de livres que je n'ai pas ren- 
contrés dans notre langue : les deux ouvrages de 
Platon, intitulés « Dialogues du Timée et du 
Phédon », dans lesquels se trouve tout le dis- 
cours sur le pronostic, et d'autres philosophes 
encore; ce livre est plus considérable que 
notre. Missel, Mais j'ai trouvé en outre et traduit 
en arménien le livre d’Olympiodore, mentionné 
déjà par David [l'Invincible], qui le compare à 
un poëme merveilleux et hors ligne, bien supé- 
rieur à tous les discours philosophiques. J'ai 
également trouvé et traduit en arménien les œu- 
vres de Callimaque et d’Andronic. J'ai com- 
mencé aussi une version de la Géométrie d’'Eu- 
clide, et si le Seigneur Dieu veut bien encore 


‘prolonger ma vie, je me hâterai de traduire 


avec soin en arménien ce qui reste des auteurs 
grecs et syriens. 


(1) Cf. sur Grégoire Magistros, Tchamitch, ist. 
d'Arm., t. 11, p. 839. — Sukias de:Somal, Quadro, 
p. 72. — Le P. Karékin, Hisf. de la littér. arm., p. 456- 
469. | 


26. 


D MESRINE 


IV. 
SAINT ÉPIPHANE, 


ÉVÊQUE DE SALAMINE, EN CHYPRE. 


FRAGMENTS ARMÉNIEN ET SYRIAQUE DU « LIVRB DES POIDS 
ET MESURES, » nepi pétowv xai otaôu&v. ( Ed. 
Paris., D. Pelav., 1622. —T. IX, p. 158 et suiv.) 


Les chrétiens d'Orient , et particulitrement les 
Syriens et les Arméniens, onttraduit plusieurs des 
ouvrages de saint Épiphane. On trouve, dans la 
littérature de ces deux peuples, des livres entiers 
ou des fragments de quelques-unes des œuvres 
de ce Père de l’Église, notamment le « Bestiaire » 
PuatAdyos (1), dont le cardinal Pitra a donné 
dans le Spicilége de Solesme une version armé- 
nienne avec la traduction latine ; le chapitre re- 
latif aux « Poids et mesures », extrait de l'ouvrage 
qui porte le mème titre (2); sans compter les 
œuvres purement religieuses de l'évêque de 
Salamine, dont Sukias de Somal a donné le 
détail, d’après les manuscrits conservés dans 
la riche bibliothèque de Saint-Lazare de Ve- 
nise (3). L'histoire légendaire de la version 
grecque des Livres-Saints, par les Septante, qui 
est attribuée à Aristée (4), a été reproduite par 
saint Épiphane, dans son « Traité des poids 
et mesureÿ, » et forme un ouvrage spécial en 
arménien. Les manuscrits qui renferment cette 
notice existent en petit nombre, et la Bibliothé- 
que impériale de Paris n’en possède qu'un seul 
exemplaire (5) qui fait partie d’un osguéporig ou 
recueil de différents écrits, d’une date assez an 
cienne. L'écriture de ce manuscrit est un mélange 
de caractères ‘ergathalir et polorkir. Il est écrit 
sur papier, et servait de cartonnage à la reliure 
d'un autre manuscrit. Le P. Sukias Baron, qui le 


(1) Œuvres de saint Épiphane, éd. Pétau, t. Il, 

. 169. 
P (2) 1d., t. II, p. 177, $ XXI. — Cf. la version armé- 
nienne publiée par le P. Aucher, dans son « Traité des 
poids et mesures » en arm., p. 1 à 20 ( Venise, 1821 ). 

(3) Quadro delle opere di vari autori antic. trad. 
in armeno, p. 20 et suiv. 

(4) Cf. cette histoire dont le texte a été publié à Ox- 
ford, en 1662, et dans la Bibilothèque des Pères. 

(5) Msc. de l’anc, fonds arm., n° 98 bis, du fol. 9 verso 
au fol. 10 verso, 
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découvrit, pendant qu’il travaillait à la rédaction 
du catalogue arménien, a collationné avec soin 
les feuillets de cet osguéporis. C’est actuellement 
l'un des monuments les plus anciens et les plus 
précieux du fonds arménien. L'Histoire des Sep- 
tante forme le premier paragraphe de la rubrique 
consacrée à saint Épiphane. Nous avons ajouté, 
comme appartenant également au « Traité des 
poids et mesures » de l’évêque de Salamine, un 
fragment syriaque, faisant partie aussi des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (1), et qui 
traite des signes conventionnels adoptés pour la 
transcription et la lecture des textes sacrés. Ce 
morceau, dont l’abbé Cériani, docteur de la Bi- 
bliothèque ambrosienne de Milan, et l'un des 
plus savants orientalistes de l'Italie, a bien voulu 
nous donner la traduction, n’avait pas encore 
été signalé, et, quoiqu'il soit étranger à l’histoire 
proprement dite, nous avons cru néanmoins 
devoir lui donner place ici. 


a 
I. 
HISTOIRE DES SEPTANTE. 


(Traduction de l'arménien. ) 


Histoire des Ptolémées (2) et combien de temps 
ils régnérent après Alexandre de Macédoine, 
Ptolémée Lagus régna 4o ans; Ptolémée Phi- 
ladelphe, 38 ans; Ptolémée Évergète, 26 ans (3); 
Ptolémée Philopator, 17 ans (4); Ptolémée Épi- 
phane, 24 ans (5); Ptolémée Philométor (6), 
35 ans (7); Ptolémée Evergète, 29 ans; Ptolé- 
mée Physcon, 17 ans; Ptolémée appelé aussi 


(1) Fonds syriaque , n° 5, fol. 88 verso et seq. 

(2) Cf. $ XII du texte grec (éd. Pétau), p. 168 et 
suiv. . 

(3) Le grec, 24 ans. 

(4) Le grec, 21 ans. 

(5; Le grec, 22 ans. 

(6) Le grec porte gondtuwp. 

(7) Le grec, 34 ans. 
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Alexandre, 10 ans {1}; Ptolémée Philadelphe, 
$ ans ; Ptolémée Dionysios, 30 ans (2); Cléopâtre, 
22 ans (3); ce qui fait un total de 296 ans (4) 
et six mois (5). 

Le (6) second roi, Ptolémée Philadelphe, s’oc- 
cupa de recueillir tous les livres , et il fit traduire 
ensuite en langue grecque toutes les Saintes Écri- 
tures des Prophètes, et se montra un roi pas- 
sionné pour les livres. Ainsi, après le premier 
Ptolémée, Ptolémée deuxième régna à Alcxan- 
drie, et fut surnommé Philadelphe et ami des 
sciences. 11 forma une bibliothèque où il rassem- 
bla tous les ouvrages qui existaient dans l’uni- 
vers. Il adressa des lettres à tous les rois, les 
engageant à lui envoyer (7) [les œuvres des poë- 
tes ou d’autres écrivains, orateurs, sophistes, 
médecins, médicosophistes, historiens] et tous 
les autres livres qui existaient. L'entreprise réus- 
sit et les livres furent envoyés de tous les pays. 
Un jour, le roi demanda à celui (8) à qui il avait 
confié la garde des livres : « Combien y a-t:1l 
de livres rassemblés dans la bibliothèque ? » Ce- 
lui-ci lui répondit : « Quarante mille huit cents, 
ni plus ni moins. Mais j'ai appris qu'il y avait 
encore d’autres livres dans l'univers, en Éthio- 
pie , aux Indes, en Perse , en Élymaide, en As- 
syrie, en Babylonie, en Chaldée, chez les Ro- 
mains, les Phéniciens, en Grèce, à Jérusalem et 
en Judée, où se trouvent les livres sacrés des 
prophètes qui parlent de Dieu, de la création du 
monde et fournissent des renseignements d’une 
utilité générale. Or, s'il plait à Votre Majesté, 
envoyez quelqu'un à Jérusalem pour cet objet ; 
les docteurs en feront la copie, vous l’adresseront, 
et vous la placerez dans votre bibliothèque rcli- 
gieuse. » Le roi écrivit alors une lettre ainsi con- 
çue : « Aux docteurs des Juifs qui sont à Jéru- 
salem, salut de la part du roi Ptolémée. J'ai 
formé une bibliothèque et rassemblé beaucoup 
de livres de chaque pays que j'y ai placés; mais 
j'ai appris qu’il y avait chez vous des ouvrages 
prophétiques qui traitent de Dieu et de la créa- 
tion. Désirant les avoir ainsi que d’autres encore, 


(4) Le grec, 12 ans. 
. (2) Le gree, 31 ans. 

(3) Le grec, 32 ans. 

(4) Le grec, 306 ans. 

(5) Cf. $ IX du texte grec, p. 166 et suiv. 

(6) Le canon des Lagides diffère ici de celui donné 
par saint Épiphane’ parce que le traducteur arménien 
s’est conformé à la liste dressée par Eusèbe dans sa 
Chronique. 

(7) Il y a deux lignes illisibles dans le manuscrit, mais 
on peut les restituer facilement à l’aide du grec. 

(8) Démétrius de Phaière. 
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je vous ai écrit [ cette lettre ], sans aucun senti- 
ment de jalousie, pour que vous me les envoyiez, 
afin de me faire honneur et non pour que j'en 
fasse un sujet de rancune ou de haine; car je 
suis au-dessus de ces passions et {| je ne recherche 
que } votre amitié et votre confiance. Souvenez- 
vous de la bienveillance que nous vous avons té- 
moignée; rappelez-vous que jadis Antiochus 
Épiphane, ayant emmené en captivité les habi- 
tants de votre pays, en envoya un grand nombre 
dans ce pays-ci, pour y être vendus. J'en ai 
acheté moi-même à grand prix, et ayant donné 
plusieurs pièces d’or pour une seule personne, 
je les ai délivrés et soignés de toute manicre. J'ai 
pris soin des blessés; j’ai vêtu ceux qui étaient 
nus et je leur ai rendu la liberté, en leur donnant 
beaucoup d’argent. A présent même, j'ai fait 
fabriquer une table d’or du poids de cent vingt 
talents, je l'ai envoyée au saint lieu, avec des 
présents et des dons pour remplacer celle qu’a 
enlevée Antiochus. Nous vous rappelons ces faits, 
pour que vous sachiez que c’est dans un but 
pieux et sacré que nous vous demandons ces li- 
vres, » 

Les lettres furent envoyées avec les présents. 
Les [ docteurs des Juifs | ayant recu ces lettres 
et les ayant lues, et ayant vu les cadeaux que 
le roi avait envoyés, éprouvèrent une grande 
joie et ils transcrivirent sans retard, en caractères 
d'or, les livres en langue hébraïque ; puis ils en- 
voyérent vingt-deux livres qui étaient authenti- 
ques et soixante-douze qui étaient apocryphes. Le 
roi ayant recu | les livres] et les ayant ouverts, 
ne put les lire, parce que les caractères et le lan- 
gage étaient hébreux. Il fut obligé d'écrire une 
seconde lettre ainsi concue, relative à ce trésor 
caché : « [ Le roi (1) Ptolémée, aux maitres de 
la foi, qui résident à Jérusalem, Quelle peut ètre 
l'utilité d'un trésor caché et d’une source fer-— 
mée ? et comment nous sera-t-il possible de.com- 
prendre leslivres que vous nousavez envoyés ? Car, 
puisque nous ne pouvons lire les caractères tra- 
cés dans cette langue, ils ne peuvent nous ètre 
d'aucun usage et deviennent inutiles. ] C’est 
pourquoi je vous demande avec instance que 
vous nous envoyiez de jeunes interprètes de ces 
caractères, habiles dans les langues grecque et 
bébraïque. » Alors ils envoyérent les soixante- 
douze traducteurs, choisis parmi les docteurs 
juifs déjà mentionnés, en suivant l'exemple de 
Moise, lorsqu'il gravit la montagne par l’ordre 


(1) La phrase entre [ ] est illisible dans le msc., nous 
l'avons restituée au moyen du texte grec; $S XL,p. 67. 
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risques, placés sur les mots, indiquent que ces 
mots existent bien dans le texte hébreu, comme 
les étoiles dans le firmament, mais le texte des 
soixante-douze les dissimule et les voile, comme 
le soleil cache les étoiles. Voici pour les astéris- 
ques. 

Ceci est l'explication de l’obèle (1). Le signe 
de l'obèle s'exprime ainsi [—|, et se traduit dans 
la langue syriaque par broche. Il se place dans 
les Livres-Saints sur les mots qui ont été employés 
spécialement par les soixante-douze, mais qu’A- 
quilaetSymmaque ont omis. Carles soixante-douze 
interprètes eux-mêmes ont employé et ajouté ces 
mots avec intention et non pas inutilement, en vue 
d’être bien compris. En effet, il y a des mots hé- 
breux qui, étant traduits en grec , ne sont pas très- 
exactement rendus , si l’on n’ajoute pas d’autres 
mots qui indiquent et complètent le sens de ceux 
traduits de l’hébreu. Pour cette raison, ces mots 
ont été ajoutés forcément par les soixante-douze 
interprètes, afin que la version grecque ne fût pas 
défectueuse. Origène a donc mis sur les mots 
qui ont été ajoutés forcément, et qui ne sont pas 
exprimés dans les textes hébreux d’Aquila et de 
Symmaque, les obèles qui ont par eux-mêmes 
une signification. De mème que la broche anéan- 
tit ceux qu'elle transperce, de même l'obèle rend 
inutiles les mots sur lesquels il est placé, comme 
superflus ct n'étant pas exprimés dans le texte 
des Hébreux ou dans aucun des autres interprè- 
tes, excepté toutefois dans la version des soixante- 
douze, d’après la raison qu'on a donnée plus 
haut. De plus, comme les soixante-douze ont 
traduit les Livres-Saints , ils étaient par couples, 
comme on le sait d'après l'histoire qu'en a faite 


(1) Cf. Saint Épiphane, Loc. cit., p.160, $ II. 
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saint Épiphane, où il est dit que chacun des 
Livres-Saints fut traduit trente-six fois; il arriva 
que des phrases rendues par les interprètes diffc- 
raient seulement dans la traduction d’un mot ct 
non dans la valeur, Or Origène, ayant étudié 
ces différentes traductions et s'étant aperçu de 
ces variantes, pour un mot qu'un couple seule- 
ment avait rendu différemment , à l'exception de 
tous les autres, marqua sur ces mots l'hypolem- 
nisque - qui est figuré par une broche avec un 
point dessus (1). La où il trouva un mot que 
deux couples d'interprètes ont rendu différem- 
ment, il a figuré le lemnisque = qui est une bro- 
che avec deux points, dont l’un est au-dessus ct 
l'autre au-dessous. Cette notice donne en abrégé 
la valeur de l’astérisque, de l’obèle, de l’hypolem- 
nisque et du lemnisque, pour l'instruction de ceux 
qui les rencontreront, conformément à la doctrine 
inspirée par Dieu à saint Épiphane, touchant la 
valeur de ces signes. Et s'il arrive que quelqu'un 
trouve l’astérisque sur des motsajoutés par Aquila, 
Symmaque, Théodotius et d’autres traducteurs, 
il saura quels sont les mots qui sont répétés deux 
fois dans l’hébreu et ont été omis par les soixante- 
douze , par la raison donnée plus haut. Origène 
a mis de mème les astérisques sur ces mots, 
comme il les a mis sur ceux qu'il a empruntés 
lui-même à l’hébreu ; et on n’a pas mis la désigna- 
tion du texte hébreu ni d'un autre interprète 
sur ces mots, mais seulement les astérisques. Ce- 
pendant il se trouve quelquefois des mots sur les- 
quels on a désigné spécialement le texte hébreu, 
et on y a figuré aussi des astérisques. 


(1) Cf. Saint Epiphane, loc. cil., p. 163 et suiv. 
$ VIII. 
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Adrien, voir Hadrien. 
Ælia, 392. 
Agapès, voir Agapius. 
Agapius, 181. 
Agathange, 107, 342, 343, 397. 
Aghanaïozan, 264. 
Aghdskh, 261. 


Aghdsnik, 34, 170, 217, 218, 225, 227, 254, 256, 260, 


261, 262, 266, 289, 292, 327, 351, 352, 355. 
Aghi, 322, 381. 
Aghiorskh, 230. 
Aghiovid, 63, 64, 274. 
Aghoïhovid, 274. 
Aghou, 49. 

Aghouank, 48, 49, 281, 282, 283, 288, 297. 
Aghouanie, 38, 288. 
Aghounk, 115. 
Aghpian, voir Albin. 
Aghpianos, voir Albin. 
Aghthamar, 217. 
Agop, voir Jacques. 
Agténus, 344. 
Aguéatzi, 51. 

Ahégan, 317. 

Aïdzan, 349. 

Aigles, 372, 373. 
Ajtahag, 39. 
Ajtanaghan, 39. 

Akab, 331. 


Akhigos, 340. 

Akten, 338, 339, 341. 

Alanozan, 264. 

Albianus, voir Albin. 

Albin, 181, 182, 187, 210, 212, 228, 293, 307, 308, 348, 
351, 352. 

Alexandre Je Macédonien, 13, 41, 42, 49, 198. 

Alexandrie, 338, 344, 395. 

Amadouni, 225, 238, 396. 

Amanor, 178. 

Amaraz, 214. 

Amasia, 21, 196, 197. 

Amazones, 86, 87. 

Amid, 180, 220. 

Amok, 308. 

Anag, 118, 132, 210, 325, 349, 343. 

Anahid, 126, 127, 128, 129, 134, 164, 167, 168, 291. 

Anahta, voir Anahid. 

Anan, voir Ananus et Anna. 

Ananoun, 330. 

Ananus, 327. 

Anastase, 340, 341. 

Ancyre, 247. 

Andon, voir Antoine. 

André, 328, 340, 361. 

Andzith, 221, 260, 207, 289. 

Angora, voir Ancyre. 

Ani, 67, 167, 261, 391, 396. 

Aniousch, voir Antmesch. 

Ankegh, 34, 50, 170, 187, 198, 260, 261, 286, 344, 345, 
346, 347, 349, 353, 354. 

Ankegh-doun, 260, 261, 289. ‘ 

Ankéghia, 50. 

Anna, 325. 

Anouïsch, 38, 39. 

Anouschavan, 31. 

Antag, 33, 371, 374. 

Antigan, 259, 262. 

Antigone, 43. 

Antioche, 199, 325, 394. 

Antiochus, 42, 181, 199. 

Antiochus Sidétès, 43. 

Antiochus Soter, 42, 198. 

Antiochus Théus, 42, 198. 

Antipas, voir Hérode. 

Antmesch, 278, 284, 285, 287. 

Antoine, 337, 338. 341, 342, 350, 352, 361, 365. 

Antonin, 67, 391, 395. 

Antonin Auguste, voir Titus. 

Antonin le Pieux, 391. 

Antov, 221, 231, 232, 238, 250, 267, 276. 

Anfov de Siounie, 227, 256, 257, 258. 

Antzévatzi, 51, 64, 222, 246, 285, 296, 345, 381. 

Apa, 222. 

Apchghama, 324, 325. 

Apéghèn, 47. 

Apéghian, 393. 
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Apégho, 393. 

Apel, 47. 

Apethachmis, 822. 

Apetnabou, 323. 

Aphrodite, 173. 

Apouptou, 323. 

Apechatar, 325, 331. 

Aptrabim, 381. 

Aquila, 341. 

Ara, 25, 26, 27, 29, 30, 31. 

Ara le Beau, 196, 197. 

Arabes, 85. 

Arabie, 91, 270, 381, 397. 

Aradzani, 350, 369, 370, 373, 377, 378. 

Araghs, 307 

Arai, voir Araxe. 

Arakadz, 20, 198, 261. 

Aralios, 30. 

Aram, 22, 23. 24, 25, 26, 30, 40. 

Aranaïs, 196. 107. 

Aramaniak, 31, 196, 197, 198, 199. 

Aramazd, 40, 127, 129, 134, 167, 108, 397. 

Aran, 48, 49, 196, 197. 

Ararat. 16.18, 26, 27, 33, 39, 63, C6, 117, 133, 139, 
169, 171, 176, 179, 187, 190, 196, 197, 215, 216, 222, 
224, 250, 261, 285, 307, 308, 339, 340, 343, 396. 


Aravénian, 51. 

Aravioudotz, 251. 

Araxe, 20, 21, 39, 44, 49, 66, 120, 198. 

Archamouni, 253. 

Archarouni, voir Arscharouni. 

Archélaüs, 326, 256. 

Ardakers, 273, 274. 

Ardamed, 363. 

Ardantan, 302. 

Ardaschad, 63, 120, 133, 146, 151, 152, 16%. 216, 222, 
274, 275, 396, 397. 

Ardaschad, roir Artaxata. 

Ardaschès , 22, 39. 43, 47. 52, 63, 199, 200. 300, 326, 
327, 380, 391, 301, 302, 398, 306. 

Ardaschin, 299. 

Ardaschir, 114, 116. 200. 305, 394, 395, 396. 

Ardavan, voir Artaban. 

Ardavazt, 39, 63, 64,67, 184, 200, 212, 215,221, 228, 229, 
30%. 305. 

Ardavazt Mantagouni, 396. 

Ardaz, 330, 343. 

Ardehk, 370. 

Ardchouk, 347. 

Ardétias, 324. 

Ardévan, voir Arlaban. 

Ardimet, 66. 

Arditès, 181. 

Ardith, 308. 

Ardk, # 

Ardoïd, 310. 

Ardzivouni, voir Ardzrouni, 

Ardzouik, 34 

Ardzrouni, 34, 47, 228, 250, 331, 345, 347, 962. 

Aralice, 324. 

Arek, 317. 

Arékagen, voir Soleil. 

Aresd, 259. 

Arétas, 327. . 
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Arevpan, 330. 

Ariens, 248. 

Arik, 37, 270, 272, 281, 284, 286, 303, 32 

Arinchs, 370. 

Arios, 30. 

Arioutz, 238, 291. 

Aristaguès, ou Aristakès, roir Rhesdaguès. 

Ariston de Pella, 391, 392, 393. 

Arius, 220. 

Arkamozan, 34. 

Arkavan, 39, 40. 

Arlèz, 298. 

Armais, 20, 21. 

Armavir, 19, 20, 21, 22, 28, 44, 51, 396. 

Anen, 22. 

Arménag, 16, 17, 18, 19, 20. 

Arménie, roir Thorgom. 

Armok, 41, 198. 

Arosdom, 308 

Arouasdan, 199. 

Arouatsasdan, 256, 258. 

Arpéran, 63. 

Arpérani, 64. 

“Arsace, 13, 42,43, 44, 52, 53, 198, 199. 

Arsace le Grand, 41, 42, 327. 

Arsacides, 342. 396. 

Arbchag, 200, 229, 231, 292, 235, 236, 297, 238, 240, 
242, 246, 247, 248, 250, 251, 252, 253, 254, 255, 256 
257, 258, 259, 260, 261, 262, 263, 264, 265, 266, 267, 
268, 269, 270, 271, 272,273, 278, 279, 281, 282, 283, 
28%, 285, 286, 287, 299, 301, 303, 304, 305, 306, 307. 
308, 326. 

Arsehagavan, 247, 248, 249. 

Arschagouni, voir Arsacides. 

Arscham, 200, 318, 326, 328. 

Arscharoun, voir Aaron. 

Arscharouni, 221, 231, 238, 247, 256. 

Arschavir, 199, 200, 292, 238, 326, 327. 

Arschavir Gamsaragan, 221, 227, 231. 

Arschen, 199. 

Arsougès, 181. 

Artaban, 66, 114, 116, 200, 225, 271. 342. 

Artag, voir Antag. 

Artaxale, >, 107. 

k. 


Artsakh, 266, 288: 
Artzan, 942, 945, 946, 347, 848, 351, 352, 453, 354, 355, 


365. 
Asbad, 198. 
Ashahabed Pahlav, 327. 
Asbourag, 308, 310. 
Aschanaz, 33. 
Aschdek, 351. 
Aschdk, 381. 
Aschkhen, 162, 176, 177. 
Aschanasch, 199. 
Aschtahag, voir Astyage. 
Asdéghoun, 365. 
Asdghapert, 382. 
Asdghonk, 349, 377. 
Asdghon, 366, 
Asdghouk, 346. 


INDEX. 


Assour, 371. 

Assout, 65. 

Assur, 394. 

Assyrie, 23, 24, 27, 29, 34, 44, 115, 118, 133, 187, 108, 
231, 257, 275, 286, 323, 324, 330, 393. 

Astgbig, 173. 

Astyage, 35, 36,'37, 38, 39, 40, 48. 

Até, 278, 279, 295, 818, 319, 922, 828, 324, 925. 

Aterbadagan, voir Adherbéidjan. 

Athalie, 320. 

Athanakinés, ou Athénogène, 224, 227, 229, 236. 

Athanase, 361. 

Athènes, 65, 223. 

Athénogène, 174, 178, 218, 224, 227, 229, 298, 837, 344, 


August, 319, 32. 
Aurélien, 896. 
Avagbair, voir Abgar. 

Avédietz, 361, 362. 

Avédiatz-khatch, voir Bonnes-Nouvelles. 
Avédiatz-plour, voir Bonnes-Nouvelles. 
Avida, 73, 74, 76, 80. 

Avita, 922, 323. 


B. 


Bab, 40, 200, 210, 213, 22, 227, 229, 259, 265, 278, 277, 
278, 279, 280, 281, 282, 283, 284, 285, 289, 290, 201, 
293, 294, 295, 296, 297, 298, 299, 300, 302. 

Babel, 196. 

Babylone, 16, 18, 19, 42,44, 80, 196, 198, 129, 330, 394. 

Bacour, 209, 217, 218. 

Bactriens, 84. 

Badriga, 321. 

Bagas, 259. 

Baghag, 379. 

Bagrat Bagratide, 216. 

Bagratides, 33, 43, 64, 65, 328, 331, 354. 

Bahlv, voir Pal. 

Baïabis Kaghia, 24. 

Balouni, 344, 352, 370, 373, 374, 875, 877, 878, 379. 

Bambischen, 227, 236. 

Barcocébas, 

Bardav_ voir Parthie, 

Bardesane 63, 67, 78, 74, 75, 70, 80, 95, 343, 391. 

Bardikh, 546. 

Baregh, 363. 

Barkev, 238. 

Barkbar, 45. 

Barouir, 31, 32. 

a ëmn, voir Côté des Perses. 

Barsouma, 394. 

Barthélemy, 430, 388, 361. 

Baryama, 78. 

Basile, 238, 248, 244, 245, 246, 362. 

Baskam, 34, 50. 

Bassus, 181. 

Bel le Titan, 196, 197, 823, 326. 

Bélias, voir Péliss. 

Bélochus, 30. 

Bélus, 16, 17, 18, 19, 23. 

Béroze, voir Firouz. 


Beth-kouprin, 317. 
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Beth-para, 322. 

Bisiton, 348. 

Borb, 370, 372. 

Borbès, 370. 
nnes-Nouvelles, 352. 

Bou 


Caïn, 252. 

Caïphas, 320. 

Caïus, 324, 340, 341. 

Cananitas, 30. 

Cappadoce, 24, 37, 122, 171, 184, 199, 222, 227, 22°. 
236, 238, 247, 343, 344, 394, 395. 

Caracalla, voir Antonin. 

Carin, 397. 

Carus, 397. 

Caschans, 85. 

Cassius, 328. 

Caucase, 45, 49, 52, 66, 165, 199. 

Celse, 391. 

Céphalion, 29. ‘ 

Céras l'Argien, 397. 

Jésar-Auguste, 326. 

Césarée, 24, 25, 122, 171, 172, 175, 184, 222, 227, 228, 
236, 238, 243, 244, 245, 246, 247, 293, 294, 295, 387, 
238, 339, 340, 343, 344, 348, 351, 362, 363, 365, 380, 
395, 397. 

Cétura, 42. 

Chadakh, 380. 

Chalcédoine, 363. 

Chaldée, 391. 

Chaldéens, #7, 269. 

Chaldie, 44, 167, 277, 896. 

Cham, 394. 

Champ de Mort, 371. 

Champat, 33. - 

Chapoub, voir Sapor. 

Chérech, 66. 

Chèvres, 372. 


1 Chosroès, 66, 67, 107, 114,115, 116, 118, 121, 132, 200, 


209, 210, 211, 212, 218, 215, 217, 220, 221, 807, 308, 
342, 343, 369, 870, 872, 375, 378, 380, 381, 395, 306. 

Chosroës Dehamp, 363, 364, 365. 

Christ, 122, 123, 128, 132, 138, 144, 145, 155, 100, 161, 
162, 163, 167, 170, 172, 174, 175, 177, 180, 181, 182, 
183, 185, 186, 188, 189, 191, 193, 211, 212, 213, 214, 
218, 219, 220, 221, 222, 224, 225, 226, 236, 237, 299, 
240, 261, 242, 243, 244, 245, 246, 247, 250, 252, 289, 
291, 298, 294, 306, 310, 317, 318, 319, 320, 321, 322, 
328, 324, 325, 327, 328, 390, 397, 338, 347, 349, 350, 
351, 858, 356, 371, 372, 879, 380. 

Crète, 28. 

Cilicie, 199, 396. 

Claude, 319, 821, 324, 391, 396. 

Cléostrate le Rhodien, 397. . 

Cœlé-Syrie 51 

Colline de la mort, 372. 

Colline des Peupliers, 378, 379. 

Colline de Varaz, 375. 

Colonia, 44. 

Concholéros, 32. 

Constance, 185, 190. 

Constantin, 108, 185, 188, 188, 189, 220, 232, 344, 351. 
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Constantinople, 341, 380, 381. Doum, 350. 

Corinthe, 340. . Doupia, 65, 318, 328. 

Côté des Perses, 379. Douro, 88. 

Couschar, 44, 397. Dragon, voir Vischab. 

Crois, 33. Dré, 317. 

Otésiphon, 115, 254, 257, 269. Dzdzmag, 567, 370 

Cyclades, 395. Dia, 308. 

Cyriaque, 181, 309. Didzarn, 380. 

Cyrille, 361, 363. Dridzarnig, 380. 

Cyrus, 34, 35, 40, 48, 66, 215, 288, 249. Dzmag, voir Drdzmag. 
Drop, 49, 70, 211, 218, 222, 238, 250, 260, 261, 267, 

D. 286, 289, 292 293, 354 

Dzop de Schahé, 260. 

Dadion, 64 Doraï, 266. 

Dadjad, 184, 228, 229, 996, 397. Daork, 222. 

Dair-ma, 210, Drovtéatz, 49. 

Dadjastan, 39 

Dai, 45, 229, 239, 255, 309, 360. . 

Damas, 198. E. 

Dampad, 39. 

Dampour, 881. 


Daniel, 210, 224, 225, 227, 298, 291, 292, 308, 310. 

Danube, 395. 

Dapher, 120, 222, 274. 

Darëh, voir Darius. 

Darius, 49, 199, 191. 

Daron, 211, 224, 227, 228, 229, 299, 250, 283, 254, 280, 
810, 387, 339, 340, 341, 944, 850, 851, 365, 361, 368, 
364, 865, 389, 870, 378, 376, 378, 380, 381, 382. 

Deschir, 49. 

David, 105, 191, 343, 378. 

Dchakhvakh, 381. 


Dehbora 14 
Dèce, voir Trajun. 
Démétrius, 43, 199. 


Dignouni, 216, * 

Dikranaguerd, voir Tigranocerte. 

Dikranoubi, 35, 46, 37, 88. 

voir Timolhée. 

Dioclétien, 186, 139, 185, 349, 344, 395, 597. 

Dir, 164. 

Diragadar, 346. 

Diran, 40, 68, 64, 200, 209, 210, 213, 221, 222, 223, 224, 
225, 226, 229, 230, 231, 232, 293, 295, 236, 250, 281, 
286, 308, 843, 378, 379, 380, 381. 

Dirig, 310. 

Dirigès, 181. 

Dirith, 242, 246, 250, 251, 258. 

Dispon, voir Clésiphon. 

Djanik, 396. 

Djen, 67, 283, 299, 342, 548. 

Djévanschir, 543. 

Djgheb, 115. 

Djouasch, 48. 

Dmorik, 277, 288, 

Dork, 50. 

Dosp, 274, 276, 800. 

Doub, 66. 


M 


Edesse, 67, 92, 295, 817, 326, 927, 328, 329, 330, 331, 


Eghnoud, 387, 370. 
Eguéghiatz cu Acilicène, 64, 167, 211, 224, 225, 229, 
250, 260, 290, 291, 307, 339, 344, 352, 870, 882, 398. 
gypte, 78, 220, 894, 90, 341, 944. 
Éléazar, voir Khorohpoud et Parokh. 
Éleuthéropolis, voir Euothropolis. 
Elohim, 75. 
Enargius, 365. 
Enanus. 65. 
Endsakiar 219. , 
Éphèse, 344, 394. 
Ephrem, 361. 
Épiphane, 226, 291, 292, 298, 338, 341, 350, 361, 365, 375, 
878, 405. 
Erakhani, 255. 
Erakhnavou, 64. 
Eraniag, 64. 
Érant, 279, 281. 
Eraskh, voir Araxe. 
Erazamoin, 164. 
Erazmag, 252. 
Erez, 125, 167, 344. 
Éreznavan, 380. 
Ériza, 598. 
Erouant, 33, 35, 40, 66, 200. 
74. 


Erzeroum, voir Garin. 
Espagne, 87 185. 
Ethiopiens, 41. 
Étienne, 361, 369, 375, 378, 380. 
Eudaghios, voir Euthalius. 
Euothropolis, 317. 
Euphrate, 85, 147, 174, 
30%, 310, 326, 397. 

, 397. 
Europe, 43. 
Eusèbe, 181, 238, 249, 244, 302. 
Euthale, 181, 343. 


177, 181, 212, 250, 280, 281, 


INDEX. 


Eustorge, 317, 327. 
Evagrius, 365. 
Ezéchias, 34. 


Fausdos, voir Faustus. 
Faustus, 287, 291, 308. 
Faustus de Byzance, 233. 
Fermélianos, roir Firmilien. 
Firmilien, 344, 394, 395. 
Firouz, 64, 65. 

Florien, 596. 


G. 


Gabgoh, 198. 

Gadjonk, 349. 

Gaghamakbiatz plour, voir Colline des peupliers. 

Gagbardch, 180. 

Gaïanè, 137, 139, 142, 148, 145, 147, 148, 149, 157, 160, 
162 163, 294. 

Gamaliel, 318. 

Gamsaragan, 256. 

Gamsarian, 327. 

Gankar, 49. 

Garabed, voir Précurseur. 

Gardman, 228. 

Garën, 295 273, 276, 279, 327. 

Garénian, 326. 

Garin, 247, 299, 305, 344, 851, 355, 364. 

Gartos, 267. 

Gasp, 115, 207, 288. 

Gatmos, 16, 18, 19, 24, 44, 48, 196, 197. 

Gavosagan, roir Kavous. 

Gaule, 86, 93. 

Gèles, 83, 84. 

Genats-vair, voir Lieu de Vie. 

Géorgie, 351, 352, 381. 

Germanie, 87 

Germanieus, 326. 

Ghappou 322 

Ghépoupnia, 322, 325. 

Ghimintos, 361 

Giouregh, voir Cyrille. 

Gischgen, 246. 

Glag, 40, 361, 362, 363, 369, 370, 371, 375, 378, 380. 


Gok, 52, 215, 279, 308. 
Golgotha, 320. 

Gomer, 16, 22. 

Gomidas, 361. 

Gotns, 298, 299 

Gonag, 397. 

Gordjaik, 65. 

Gordeib, 266, 303, 305, 907. 


Gori, 369. 
Gortik, 266, 277, 288. 

Gortouatzi, 51. 

Gortouk, 24, 170, 218, 227, 254, 206, 277, 288, 292, 321. 
Goschm, 327. 

Goths, 343, 368, 389. 

Gour, voir Cyrus. 

Goura, 378. 
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Govar, 344, 845, 319, 850, 852, 358, 361, 363. 

Gouk, roir Gok. 

Grand-Dzop, 222, 223, 227. 

Grande-Déesse, voir Anabid. 

Grand-Marais, 44, 46. 

Grèce, 65, 91, 121, 122, 125, 174, 282, 240, 247, 250, 253, 
277,278, 307, 364,381. 

Grecs, 231, 256, 295, 396. 

Grégoire, 122, 126, 127, 131, 192, 184, 136, 151, 152, 
153, 154, 155, 156, 159, 100, 161, 162, 163, 165, 167, 
168, 169, 170, 171, 172, 173, 174, 176, 177, 178, 179, 
182, 183, 184, 185, 187, 188, 190, 191, 194, 209, 210, 
211, 219,213, 214, 220, 221, 222, 223, 224, 225, 226, 
227, 228, 230, 237, 238, 250, 251, 295, 310, 326, 327, 
337, 338, 339, 340, 341, 342, 343, 344, 345, 347, 348, 
349, 350, 351, 352, 353, 354, 355, 301, 365, 373, 378, 
380, 381. 

Grégoire l’Illuminateur, 108, 114, 394. 

Grégoire Magistros, 403. 

Gridé, voir Crète. 

Grigoris, 209, 212, 213, 214, 216. 

Gronitès, 337, 341, 342, 350, 351, 352, 301, 365. 

Guëdeghk, 350. 

Guegbk, 350. 

Guénith, 222. 

Guiragos, voir Cyriaque. 

Gunt Aramazd, 40. 


Hadrien, so 392, 393. 

Haïa 

Haïg, 16, 7. 18, 19, 20, 22, 23, 33, 35, 36, 38, 40, 44, 
47, 48, 49, 60, 65, 66, 162, 196, 197, 397. 

Haïgag, 30, 34, 50. 

Haïgaschen, 17. 

Haïguerd, 380. 

Haïk, 19. 

Haïolz-tzor, 19. 

Haïr, 48, 210, 228, 238, 249, 250, 274, 277, 280, 281. 
284, 201, 296, 309. 

Haïraplour, sm 

Hama, 

nantes; 381. 

Hamazasb, 300. 

aasbouhi, 276, 277, 300. 


Hapant, 214. 

Hapoujen 246. 

Hark, 17, 19, 196, 197, 339, 344, 346, 355, 369, 370, 381. 

Harma, 21, 22, 196, 197. 

Harts, voir Khartz. 

Haschdiank, 52 64, 218, 222, 331, 339, 945, 940, 350, 
351 353, 954, 365, 370, 371, 875, 376, 377, 379. 

Hatamaguerd, 47. 

Matra, 85, 93. 

Hatzeg, 229. 

Hatziats-trakhd, 225, 227. 

Hatziatz, 229, 

Havénouni, 47. 

Hazaravoukhd, 259, 262. 

Hécha, 218. 

Hedsang, 377. 

Hélène, 331. 

Hemaïag, 300. 


Hénaraguerd, 49. 


Au 


Hepbthalites, 343. 

Her, 171, 217, 364. 

Héraclius, 195,375, 380, 381. 

Hercule, 41, 50, 225. 

Hercule, voir Maximien. 

Hercule libyen, 50. 

Meresschoghourm, 264. 

Hérode, 320, 326, 327. 

Hérodiade, 327. 

Hérodote, 43. 

Hersidzor, 246. 

Homère, 41. 

Hon, 376. 

Honenguetz, 375, 376, 377. 

Horian Govar, 350. 

Horiank, 353. 

Hormisdas, 363, 304 

Hoviank, 378. 

Hratché, 67. 

Hratchia, 33. 

Hraztan, 22. 

Hripsimè, 124, 197, 138, 139, 141, 142, 148, 144, 145, 
146, 147, 148, 149, 150, 157, 159, 162, 168. 

Hripsimiennes (les), 362. 

Hun, 354. 

Hyrean, 275. 


Ibérie, 37, 48, 49, 288. 

Iconiurn, 394. 

Ilion, voir Troie. 

Indes, 29, 82 106. 

Innagnian, voir Neuf-Sources. 

Tousig, 209, 210, 212, 243, 214, 221, 222, 227, 229, 298, 
294. 


Isaac, 30, 198. 
Israël, 226. 
Italie, 185, 188, 321. 


J. 


Jacques, 209, 218, 219, 220, 320, 322, 343. 

Jacques le Syrien, 338. 

Jacob, 50. 

Jaël, 144. , 

Japétos, 14, 16. 

Japhet, 197. 

Jason, 391, 398, 397. 

Jean, 181, 308, 309, 361, 365, 380. 

Jean-Baptiste, 174,178, 221, 224, 27, 228, 327, 87, 48, 


394. 

Jean l’Évangéliste, 344. 

Jean Mamigonien, 361. 
ï, 36 


Jean ; 361. 

Jean (S.), 303. . ‘ 

Jérémie, 38. 

Jéricho, 391. 

Jérôme, 591. 

Jérusalem, 34, 317, 318, 320, 321, 322, 327, 328, 390, 
381,339, 340, 41, 344, 380, 391, 392. 

Jésus-Christ, 107, 108, 165, 267, 268, 275, 279, 318, 322, 
328, 328, 320. 

Joghovs, roir Réunion. 

Joseph, 361. 

Josèphe, 326, 331, S91. 


Judas, 194, 221. 
Judée, 318, 391. 
Julien l'Apostat, 394. 


Kadch, 63, 

Kaghots, 365. 

Kahar, 870. 

Kaïl, toir Lycus. 

Kaloubr, 364. 

Kaimou, 323: 

Kamir, voir Cappadoce. 

Kanisag, 218, 259,277, 279, 289, 289, 24, 285, 29T. 


Karékin 'Rachlouni, 216. 
Karkar, 370. 

Karkaratzi, 49. 

Karké, 350. 

Karni, 22, 216. 

Karnig, 22, 47. 

Karchouïl Maghkhaz, 246, 301, 305. 
Karichouil Khorkhorouni, 301. 
Kartinanadzor, 266. 
Karlmanatzi, 49. 

Kasakh, 66. 

Kavous, 262. 

Kégh, 21, 198. 

Kéghakouni, 21, 

Kégham, 21, 22, 44, 47, 197. 
Kénouni, 34, 47, 222, 236. 
Kentouni, 47, 246. 

Kéough, 304. 

Kérezmank, 19. 

Kerkour 370, 381. 

Keth, roir Goths. 

Kétréhon, 353, 354. 

Khakh, 290, 291. 

Khapès, 322. 

Khardizan, 960. 

Kharké, 369, 373. 

Kharran ou Kharres, 322, 331, 395. 
Khartz, 306. 

Khat, 247, 248, 251, 290. 
Khazirs, 66. 

Khochagounik, 39. 

Khor, 19, 47. 

Khorène, toir Khorni. 
Khorkhorouni, 20, 222, 246. 
Khorni, 250. 

Khorohpoud, 394. 

Khosroès où Khosrov, voir Chosroëès. 
Khosrovakert, 216. 
Khosrovitoukhd, 396. 
Khosrovouhl, 343. 

Khou, 295. 

Khouth, 363, 364. 

Khouzistan, 275, 277, 284, 285. 
Kbram, 59. 

Kin, 47,68. 
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Kint, 310. 

Kisanë, 397, 940, 341, 344, 345, 347, 848, 349, 345, 850, 
352. 

Kirebn, 376. 

Knel, 242, 246, 250, 251, 252, 253, 255, 257, 265, 279, 
285, 296. 

Kog, 47. 

Koghten, 39, 68, 222. 

Koghtnetal, 51. 

Komgounk, 254. 

Koms, voir Trône des Princes. 

Kork le Bavard, 380. 

Korouth, 222. 

Koroz, 870. 

Kosran Ardzrouni, 827, 381. . 

Kosrovitoukhd, 151, 162, 169, 176, 177. 

Kotac, 211. 

Koukaratzi, 49. 

Koumant Sapor, 262, 263, 302. 

Kour, voir Cyrus. 

Kouschans, 23, 285, 286, 298, 299. 

Kouschar 49. 

Koutar, 266. 

Krikor, voir Grégoire. 

Krékour, 370. 

Ksisouthros, 394. 


Lazique, 46. 

Léonce, 172, 397, 344. 
Lionce de Césarée, 394. 
Léontios, roir Léonce. 
Lephni, 843. 

Lepin, 115. 

Léroubna, 317, 322, 325, 381. 
Lévi, 30. 

Libye, 43, 87. 

Licinius, 122, 123, 124, 397. 
Lieu de vie, 375. 
Lieux-Saints, 941. 

Ligianès, voir Licinius. 

Lion, voir Arioutz. 
Loukianos, voir Lucius César. 
Lousin, voir Lune. 

Lousina, voir Lysanias. 


Lycus, se, 168. 


44. 
Madravank, 368, 379, 38 
Mages, 206, 269. 
Maghkhazan, 266. 
Maghikhazouni, 222, 
Mahguerdoün, 206. 
Mahkherdan, 180. 
Mahomet, 381. 
Mahou Arith, 378. 
Maïravank, 379, ‘ 


45 
Majak, 24, 44, 45. 


Mamigoniens, 236, 246, 251, 254, 255, 209, 267, 387, 838, 
439, 340, 350, 62, 363, 364, 369, 375, 380. 

Mamouschegh, 292. 

Mampré, 292, 298, 

Manadjihr Reschdouni, 219, 220. 

Manag, 218. 

Manaïark, 184. 

Manasb, 222. 

Manavaz, 19, 222. 

Manavazakert où Manavazguerd, 212, 307. 

Manavazian, 19, 50. 

Manazguerd, 293, 308. 

Mandzguerd, 351. 

Mané, 861. 

Manknos, 381. 

Manova, 317. 

Mantagouni, 50, 396. 

Manuel, 298, 299, 300, 301, 302, 308, 304. 305. 306, 
307. 

Mar, 218, 267, 277. 

Maraguerd, 39. 

Marak, 247, 310. 

Marant, 393. 

Mar Apas Catina, 18, 14, 17, 19, 22, 25, 29, 53. 

Marappas, 195, 196. 

Maratzouotz-der, roir Mouratzan-der. 

Mare, 391, 393. 

Marcel, 341. 

Marcien, 185. 

Mari, 254, 255, 269, 270. 

Marie, 165, 343, 362. 

Mar-lhap, 817, 824, 927. 

Marinus, voir Sabinus. 

Margar ou Macaire, 361. 

Margoutz, 377. 

Mark, 288. 

Maroudjan, 264. 

Marsiag, 198. 

Masik, 230. 

Massis, 21, 40, 68, 162, 391. 

as Macchabée, 221. 

Maurice, 363, 364, 365. 

Maxence, 185. 

Maxime, 391. 

Maximien, 185, 395. 

Médagogh ou Médaguès, 347. 

Mèdes, 48. 

Médie, 83, 88, 93, 393. 

Medzamor, 44, 46, 120, 149, 216, 363, 374. 

Medzourkh, 195, 250. 

Medzpin, 14, 46, 52, 180, 195, 199, 200, 209, 218, 220, 
256, 258, 322, 326, 831. 


Meghdi ‘36, 50, 365, 367, 971, 373, 874, 875, 379, 980. 
Méghoua, 366, 

Méguerditch, roir Jean-Baptiste. 

Méhar, 246. 

Méhgntag, 216, 238, 246. 

Méhentag Reschdouni, 227, 223. 

Mehnouni, 354. 

Ménandre, 340. 

Méphédzoul, 48. 
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Merdchiounig, 250, 253, 254. 

Merdzan, 199. 

Mergan, 302. 

Mérigan, 266. 

Mérod, 16. 

Méroujan, 263, 266, 267, 305. 

Méroujan Ardzrouni, 260, 261, 263, 264, 265, 276, 277, 
279, 280, 281, 301, 302, 303, 304. 

Meschgan, 261. 

-_ Mésopotamie, 196, 199, 259, 317, 322, 323, 325, 326, 327, 
831, 340, 341, 392, 395. 

Messie le), 98. 

Miantag, 50. 

Mihr, 168. 


Mihran, 364, 365, 366, 367, 308, 369, 370. . 


Mihraniens, 368. 

Mihr-Khosrov, 37:. 

Mihrtad, 319, 322, 323, 391. 

Mihrtad où Mithridate, 49. 

Mog, 51, 171, 187, 345, 357. 

Moggoun, 370. 

Moghatrzi, 51. 

Moïse, 91, 181, 182, 191, 219, 310. 338, 361. 

Moïse de Khorène , 12, 63, 392. 

Mokhir, 373. 

Mor, 366. 

Morphilig, 44. 

Mouralzan-der, 48. 

Mouratzan, voir Mèles. 

Mourig, 251. 

Mourtz, 66. 

Mousch, 246, 350, 353, 363, 36%, 366, 367. 368. 370, 
372, 373, 378, 380. 

Mousché, 310. 

Mouschegh, 273, 278, 279, 280, 281, 289, 283, 284, 287, 
288, 289, 291, 294, 295, 296, 297, 298, 299, 362, 363, 


364, 305, 466, 368, 369 376, 380. : 
Mouscheghamark, 351. 
Mschag, 24. 
Mzour, 260. 
N\. 
Nabok, 326. 


Nabuchodonosor, 52, 32, 34, 49, 150, 198. 

Nakhdjavan, voir Nakhitchévan. 

Nakhitchévan, 39, 40, 275. 

Nanéa, 168. 

Narésos, 365. 

Nartag, 363. 

Navassart, 178. 319. 

Nazinig, G4. 

Nebad, 177, 281, 282. 

Nerkinangnis, 379. 

Nerseh ou Nersès, 41, 227, 229, 230, 232, 235, 236, 237, 
238, 239, 240, 251, 242, 243, 244, 246, 247, 248, 249, 
250, 251, 252, 25%, 256, 267, 272, 275, 278, 279, 281, 
282, 283, 289, 290, 291, 292, 293, 294, 295, 306, 308, 
310, 330, 361, 380, 382. 

Neuf-Sources, 337, 338, 339, 340, 342, 347, 348, 351, 
353, 355, 381. 

Nicanor ou Nicator, 42. 

Nicée, 190, 220. 

Nicephore, 392. 

Nicomaque ou Niguimakos, 343. 

Nihoragan, 266. 

Nikhor, voir Mihran, 
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Nikhordjès, 364. 
Ninive, 13, 23, 27, 28, 29, 39, 197, 330, 394. 
Ninus, 23, 25, 26, 29, 31, 197, 394. 
Ninyas, 28, 29, 30. 

Niobé, 29. 

Nioukar, 93. 

Nioukar Matès, 93. 

Niphates, voir Nebad. 

Nisibe, voir Medzpin. 

Nitrie, 73. 

Noë, 218, 219. 

Noin, 238. 

Norkaghakn, voir Vagharschabai. 
Nor-Schirag, 187, 199. 
Norschiragan, 266, 277, 287. 
Nouart, 31. 

Nouthigoutha, 324. 

Nouvelle-Ville, voir Vagharschabad. 
Numérien, 397. 

Nystra, 339, 341, 344. 


0. 


Oda, 151, 152, 396. 
Odé, 331. 

Oghagan, 280, 335, 352. 
Oghen, roir Éghantz. 
Oghgan, 355, 365, 366, 368, 3,4. 380. 
Oghioub, voir Olympius. 
Okhea, voir Oskha. 

Okohi. 343. 

Olympias, 42. 

Olympie, 250, 253, 254. 
Olympius d’Ani, 391. 

Origène, 391, 394, 395. 
Ormizt ou Hormisdas, 164, 363, 364, 396. 
Ormizdtoukhd, 267, 277. 
Onnuzd, voir Aramazd. 
Oschagan, 216. 

Osdan, 38, 48. 

Oxgik, 310, 318. 

Osguiogh, 39. 

Oskha, 232. 259. 

Otz, 364, 366, 381, 

Oubli, 269. 

Oudi, 49, 171, 288. 
Oukhthanès, 67. 

Ouortoron, 212. 

Ouortouni, 19, 50. 

Ournaïr, 277, 281, 283, 297. 
Ourrha, 322, 323, 324, 325. 
Ourrha, voir Édesse. 


P. 


Pacaran, 396, 397. 

Pad, 297, 298, 300. 

Pad Saharouni, 298. 

Pagour, 64. 

Pagouraguerd, 393. 

Pagratouni, voir Bagrat e{ Bagralide. 
Pahl, 298, 337, 342, 343, 364. 
PahlkAravadin, 42. 
Pahl-Schahasdan, 198, 199, 364. 
Pahlav, 118, 120, 264, 327. 
Pakaïarid), 168. 


INDEX. 


Pakam, 41, 198. 

Pakarad, £a, 46, 65, "288. 

Pakarad Pharazian, 199. 

Pakaram, 198. 

_ Pakas, 259, 260. 

Pakalia, 65. 

Pakavan, 251, 277, 281, 396. 

Pakhaser, 248. 

Pakhisch, 279, 281. 

Pakiank, 246. 

Pakovan, 176, 308. 

Pakradouni, voir Bagratides. 

Pakravant ou Pakrévant, 67, 247, 274, 276, 277, 281, 
295, 303. 

Palestine, 65, 274, 275, 317, 318, 323, 324, 326, 329, 391, 
392, 393. 

Palkhasdan, voir Pahl Schahasdan. 

Pap où Bab, 40. 

Papié, 393, 304. 

Papiscus, 391, 393. 

Paracdch, 225. 

Paragan, 198. 

Paragan Nechamag, 159 

Parakhod, 21. 

Parchemi, 323. 

Parchghama, 323. 

Parcoba, voir Barcoccbas. 

Parkaghapa, 321, 322, 328, 324. 

Parokh, 21, 193. 

Parscham, 24. 

Perschamscha, 324. 

Parschimnia, 1067. 

Parscgh ou Barthélemy, voir Basile. 

Part, voir Bardesanc. 

Partadzan, voir Bardecsanc. 

Parthes, 43, 86, 120, 198, 342. 

Parthie, 43, 73, 93, 342, 343. 

Pasan, 212. 

Pasen ou Pasène, 45, 66, 181, 218, 232, 253, 259, 261 
508, 310, 314, 316, 364. 

Pasian, 381. 

Pasos, voir Bassus. 

Patmnos, 344. 

Patnikal, 326. 

Paul, 182. 

Paul de Samosate, 394. 

Patronicia, 319, 321. 

Paz, 19. 

Pégase, 64. 

Péghanos, 324. 

Péghod, 323, 324, 325. 

Pekdor, voir Victor. 

Pélias, 398. 

Péloponnèse, 397. 

Penapegh, 223, 286. 

Pénélope, 64. 

Pères, voir Hark. 

Péroze, 290. 

Perse, 91, 93, 115, 121, 133, 135, 217, 224, 229, 230, 
231, 259, 260, 261, 282, 266, 273, 274, 275, 276, 284, 
285, 297, 298, 302, 326, 327, 330, 337, 342, 343, 364, 
366, 369, 373, 375, 380, 381, 391, 398. 

Perses, 83, 216, 220, 231, 235, 254, 255, 256, 258, 259, 
260, 262, 263, 276, 287, 301, 302, 305, 307, 364, 396. 

Pétra, 327. 

Pétréens, voir Petra. 

Peznouni, 19, 250. 

Peznounian, 50. 
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Phaïdagaran, 180, 288, 348. 
Phantig, 379. 
Phantigar, 378. 
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Pharandzèm, 250, 252. 253, 254, 257, 265, 273, 274, 275, 


280, 289. 
Pharaon, 338. 
Phbarên ou Pharin, 210, 227, 228, 308, 309. 
Pharmélos, voir Firmilien. 
Pharnavaz, 198. 
Pharnavazian, 288. 
Phénicie, 317, 327. 
Phéroras ou Phérour, 326. 
Philippe, 42, 75, 78, 90, 327, 328. 
Phisac, 210, 229, 230. 
Phisig, 210. 
Phocas, 364. 
Phrygie, 44, 83, 395. 
Pierre, 319, 320, 395. 
Pilate, 324, 327, 329, 330. 
Piritboüs, 64. 
Piourab, 65. 
Piourab Bagratide, 331. 
Piouram, 198. 
Pogra, 322. 
Poïégan, 264. 
Polycarpe, 344, 365. 
Pompée, 391. 
Ponce-Pilate, 391. 
Pont, 24, 43, 44,45, 50, 52, 88, 396. 
Porte de Djor, 66. 
Porte Royale, 135. 
Posdr, 369. 
Pouknan, 326. 
Pourtar, 343. 
Pouzantia, voir Constantinople. 
Pouzou, 350. 


Précurseur, 337, 340, 341, 344, 349, 351, 353, 355, 361 


362, 363, 364, 365, 366, 368, 369, 371, 372, 374, 375, 


376, 377, 378, 380, 381. 
Prekb, 350. 
Priam, 30, 41. 
Probus, 397. 
Proton-Armenia, 24. 
Pseudo-Bardesane, 73. 
Ptolémée, 39. 
Pythie, 397. 


Quinius, 396. 


Racamiens, 85. 

Rahan, 370, 371. 

Rapihap, 317. 

Rasdom, 242. 

Rasdsohoun, 394. 

Rekès, 348. 

Reschdouni, 51, 187, 219, 228, 238, 246, 800. 
Réunion, 374. 


Rhesdaguës, 183, 184, 185, 187, 190, 212, 220, 348. 


Rinon, 397. 
Rodangag, 179. 
Romains, 42, 326. 


Rome, 107, 188, 319, 820, 821, 325, 326, 940, 341, 844, 


352, 353, 355, 395. 
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Rosdom Sakdjig, 50. Scharaschan, 51. 

Rufa, 65. | Scharoura, 39. 

Rufsian, 65. Schavarschan, 330. 

Rufus, 592. Schavasch, 198. 
Schavasp, 229, 250. 

S. Schavita, 323. 

Schbesdan, 266. 

Sabinus, 317, 327. Scheghameth, 319, 322. 

Sadagh, 215, 2932. Schiragan, 180. 

Saghamas, 266. Schirg, 256. 

Saghamoud, 267. Schirag, 21, 221, 238. 

» 265. Schiraganig, 375. 

Sahag, 361, 370. Schlahag, 210, 228. 

Saharouni, 222, 225, 246, 297, 298. Scythie, 397. 

Sahour, 381. Sdahr, 114, 116. 

Saint-Étienne, 378. Sdéphanos, vofr Étienne. 

Saint-Garabed, 362, 369. Sébaste, 172, 344. 

Saint-Sarkis, 246. Sébéos, 195. 

Sainte-Sion, 381. Sedjestan, 392. 

Sakastan, voir Sedjestan. Séleucus, 42, 199. 

Sakdjig, 50. Séleucus Nicator, 42, 198. 

Samson, 50. Selgouni, 50, 396. 

Sanesan, 214, 215, 216. Selpestros, voir Sylvestre. 


Sapor, 194, 200, 254, 255, 256, 257, 258, 259, 260, 261, | Sem, 39%. 
202, 263, 264, 265, 266, 267, 268, 269, 270, 271, 272, | Sémiramis, 26, 28, 29, 30, 31, 52, 197. 
273, 275, 276, 277, 280, 281, 283, 284, 285, 286, 297, | Sempad, 33, 64, 65, 370, 371, 372, 373, 374, 375, 376, 


298, 394, 396. 377, 378, 379, 380, 391. 
Sanassar, 34, 51. Sempadouhi, 64. 
Sardanapale, 15, 30, 31, 32. Sénnakérib, 34, 198. 
Salan, 373. Sénékia, 65. 
Salomé, voir Scheghameth. Sénékarim, voir Sennakérib. 
Sampsicéramus , 317, 322, 323, 327 Sennékérim, 34, 47. 
Samuel, 277, 305. Sennékérim l'Assyrien, 44. 
Sanadroug, 195, 200, 250, 261, 326, 329, 330, 331. Sérapion, 925. 
Sanas, 347. Serge, 245, 408. 
Sanod, 331. Sévère, 395. 
Sestoukhd, 330. Sgaiorti, 31, 34. 

ia, 65. Sidéritès, 48. 

Sararat, 218, 219. Sim, 51. 
Sarhank, 198. Siméon, 365. 
Sarkis, voir Serge. Simon, 330. 
Sarmatie, 87. Simon-Pierre, 320, 322, 325. 
Sasan, voir Sanas. Sinai,219, 338. 
Sassan, 114, 394. Siounie, 21, 64, 171, 187, 194, 209, 210, 218, 221, 229, 
Sassoun, 363, 364. 240, 231,238, 250, 251, 265, 276, 303, 304, 307, 345, 
Satag, voir Nartag. 346, 347, 349, 350, 353, 354, 384. 
Satala, 180. Sious, 252. 
Satan, 337, 338, 340, 352. Sirat, 16. 
Satinig, 39. Sissag, 21, 44, 48, 49. 
Sbantarad, 256. Sissagan, 21,24, 51. 
Sbantouni, 47. Slak, 50. 
Sber, 305. Snégs, 324. 
Schadkh, 364. Sodome, 249. 
Schagaschen, 288. Sohount, 393. 
Schaghita, 227, 291, 292. Soleil, 21. 
Schahab, 187. Sophie, 343. 
Schahabivan, 251. Sos, voir Anouschavan. 
Schahag, 307, 308, 309. | Sosarès, 30. 
Schahasdan, 349. Soter, voir Antiochus. 
Schahéi-Nersèh, 218. Sougav, 362. 
Schahèn, 222. Source des Voleurs, 374. 
Schamiram, voir Sémiramis. Sourdinos, 344. 
Schampa Pakarad, 43, 52. Sourên, 301, 302, 327, 343, 378. 
Sampsicéramus ou Schamschagram, 73, 317, 322, 823. Sourên le Perse, 263, 264. 
Schapouh, voir Sapor. Sourên Pablav, 263. 
Schapouh-Varaz, 229. Sourénian, 326. 


Schara, 20, 21, 44, 45, 49. Sourig, 246. 
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Garabed, voir Précurseur. 

374. 

ivir, 376. 

p, 827. 

tre, 188. 

43, 92, 180, 199, 317, 327, 344, 373, 391. 


T. 


, 395, 396, 397. 
7, 184, 218. 


P, voir Danube. 


agh,, 166, 184, 221, 223, 224, 250, 260, 261, 279. 


1, 326. 

in, 215, 264. 

nk, 279. 

394, 396. 

1idré, 266. 

s, 51, 337, 341, 370. 

sch, 261, 264, 280. 

tchanag, 216. 

apachkhik, 216. 

mès, 64. 

n, 218. 

okh, 381. 

nag, 254. 

g, 277, 281, 284, 285. 

‘108, 344. 

n, 263. 

rount Vécémagan, 262. 

À, 246. 

ire, 337, 345, 345, 346, 347, 348, 349, 350, 352. 
in, 168. 

se, 278, 281, 284, 295, 296. 
mus, 30, 41. 

, 216, 344, 351, 361, 364 375. 
lée, voir Até. 

lée, 209, 222, 226, 238, 328, 329, 338, 343, 362. 
rtb, 353. 

tir, 33. 

tha, 92. 


08, voir Thadgée. 

esch, voir Tavresch. 

i, 245. 

lia, voir Thessalie. 

pradzor, vair Vallée du Sommeil. 

lore, 245, 246. 

» 365. 

alie, 397. 

, voir Antiochus. 

168, 211, 225, 291, 352, 370, 371, 382. 
3, voir Sirat. 

as, 318, 328. 

as Ardzrouni, 392, 394. 

om, 17, 22, 108, 117, 209, 228, 235, 277, 294. 
an, 167, 194, 211, 221, 222, 224, 344. 
r, 362, 363, 369. 

», 317, 318, 319, 324, 325, 326, 329. 


Tigrane, 33, 34,35, 36, 37, 38, 39, 40, 200, 274, 275, 375, 
376, 377. 

Tigranocerte, 38, 260, 292. 

Tigre, 51. 

Timakhsian, 225. 

Timarios, 365. 

Timothée, 338, 339, 340, 341. 

Tinaskhé, 350. . 

Tioghlidianos, voir Diociélien. 

Tiridate, 19, 42, 107, 108, 295, 310, 339, 340, 341, 343, 
344, 351, 359, 353, 354, 855, 373, 395, 396, 397. 

Tiridate le Grand, 42, 43. 

Tiridate (Saint), 19. 

Tiridate Pakradouni, 64, 104, 107, 108, 114, 121, #22, 
124, 125, 1932, 133, 134, 135, 136, 139, 140, 141, +43, 
144, 147, 161, 166, 169, 171, 176, 179, 182, 184, 187, 
188, 189, 190, 191, 194, 196, 209, 210, 211, 224, 228, 
232, 250, 251. 

Titan, 14, 196, 197, 394. 

Titus, 65 

Titzavan, 176. 

Tobie, 65, 318, 328. 

Tombeau des Mages, 376. 

Tonos-Concholéros, voir Sardanapale. 

Trajan, voir Dèce. 

Trajan, 394, 395. 

Trasdamad, 277, 285, 286, 287. 

Troic, 41. 

Trône des Princes, 363. 

Trouasb, 64. 

Trov, 358. 

Tzerès, 46. 

Tzlou-kloukh, 216. 

Tzolag, 21. 

Tzolaguerd, 21. 

Tzop, voir Dzop. 

Tzor, 49. 

Tzoul, 225. 

Tzunagan, 47. 

Tzungucrd, 370, 382. 


Ulysse, 64. 


V. 


Vachtyan, 381. 

Vadnian, 214. 

Vagharsch, 66, 67, 200, 221, 222, 942, 395. 

Vagharschabad, 66, 120, 133, 139, 140, 141, 152, 164, 
169, 171, 176, 179, 187, 190, 216, 274, 339, 349, 944. 


“Vagharschag ou Valarsace, 301, 304, 305, 350. 


Vagharschaguerd, 380. 
Vagharschavan, 66. 
Vaghès, voir Valens. 
Vaghinag, 209, 127, 218. 
Yah, 370. 
Vahaken où Vahak’n, 40, 41, 51, 134, 173, 225. 
Vahan, 266, 267, 305, 369, 370, 371, 372, 3746, 375, 377, 
378, 379, 380, 381. 
Vahan Amadouni, 217. 
Vahan Gamsaragan, 372, 373, 375, 376, 380. 
Vaban le Loup, 364, 365, 366, 367, 368. 
Vaban Mamigonien, 276, 277, 380. 
27. 
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Vahanovid, 374. 

Vahé, 41. 

Vahnouni, 41, 51. 

Vahridch, 262. - 

Vairanganis, 379. 

Valarsace, voir Vagharschag. 

Valarsace, 13, 16, 21, 22, 41, 42, 43, 4%, 45, 46, 47, 48, 
49, 50, 51, 52, 200, 301, 30%, 305, 327, 394. 
Valens, 232, 240, 241, 242, 248, 244%, 245, 246. 

Valentinien. 6. 

Valérien, 395. 

Vakhdank , 370, 371,372, 373, 376. 

Vallée de Kartman, 288. 

Vallée de Srem, 374. 

Vallée de Vahan, voir Vahanovid. 

Vallée des Épées, 374. 

Vallée du Sommeil, 375. 

Van, #41, 274, 276, 300. 

Vanant, 46, 222, 225, 259, 810, 381. 

Varajnouni, 22. 

Varas Schahouni, 222. 

Varaz, 210, 225, 229, 290, 231, 302, 304, 373, 374, 375, 
376, 377, 378, 379. 

Varaz, voir Vazaria. 

Varazaplour, voir Colline de Varaz. 

Varazdoukht, 227. 

Varaz Gaminagan, 216. 

Varaz Schapouh, 230, 232. 

Varaztad, 297, 298, 299, 300. 

Varbace, 31, 32, 33. 

Varij, 22, #7. 

Varschir, 358. 

Vart, 362. 

Vartan, 236, 246, 251, 254, 255, 267, 276. 

Vartanouïsch, 308. 

Vartkès, 66. 

Vartantoukhd, 305. 

Vartouhri, 378, 379. 

Vasag, 227, 228, 229, 236, 246, 247, 266, 267, 269, 272, 
273, 278, 279, 280, 299. 

Vasag le Mamigonicn, 254, 255, 256, 257, 258, 359, 260 
261, 262, 263, 264, 265. 

Vasbouragan, 64. 

Vatchag, 310. 

Vatchagan, 261. 

Vatché, 209, 212, 215, 216, 217, 218, 220, 221, 298, 299, 
304, 305. 

Vatché Ardzrouni, 228. 

Vazaria, 65. 

” Vedjiak, 65. 

Veghentour Boulgar de Vount, 45. 

Venascb Sourhab, 66. 


Vergen, 246. 

Vériospora, 330. 

Verthanès, 183, 184, 209, 211, 219, 213, 214, 215, 217, 
220, 221,222, 236, 343. 

Vespasien, 392. 

Victor, 67, 340, 341, 342, 348. 

Vin, 262. 

Virk, voir 1bérie. 

Vischab ou Dragon, 346, 350. 

Vologèse, 65, 114. 

Voroth, 222. 

Vrandchounik, 39. 

Vratsdan, voir Ibérie. 

Vrig, 229. 


Xisuthre, 394. 
Z. 


Zamassis, 29, 31. 

Zame, 324. 

Zarasb, 23, 199. 

Zaravant, 171, 217. 

Zarèh, 41, 198, 222. 
Zaréhavan, 274, 276. 
Zaréhavanian, 51. 
Zaréhavant, 303. 
Zaréhnavan, 41. 

Zarischad, 274. 

Zarmair, 30, 41. 
Zarmantoukhd, 300, 301, 302. 
Zarouhi, 37. 

Zavên, 307, 308, 310. 

7e de Glag, 67, 337, 339, 341, 342, 354, 355, 361. 
Zéprianos, 325. 

Zérouan, 14, 196, 394. 
Zérouantoukhd, 307. 

Zig, 263, 273, 276, 279, 307. 
Zintag, 265. 

Zonia, 320. 

Zoroastre, 28, 29. 

Zorth, 308. 

Zorthovaz, 310. 

Zotek, 171. 

Zouith, 274, 275, 276. 
Zrataschad, voir Zorosastre. 
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